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AVANT-PROPOS. 

Le troubadour Folquet de Marseille a été l’objet des no¬ 
tices ou des études suivantes: Dévie et Vaissette Histoire générale 
de Languedoc Paris 1737 t. III, 142 (nouv. éd. t. VI); Millot His¬ 
toire littéraire des troubadours Paris 1774 1.1, 179; Diez Leben 
^ und Werke der Troubadours Zwickau 1829, éd. Bartsch Leip- 
£ zig 1882 p. 198 ss.; E(méric) D(avid) dans l 'Histoire littéraire de 
<v; France XVIII, 588; Fauriel Histoire de la poésie provençale Pa- 
^ ris 1846, II, 69 ss. et 149 ss.; Hugo Pratsch Biographie des 
> Troubadours Folquet von Marseille Dissertation Gottingen, Berlin 
7 1878, 58 pages (texte de l’ancienne biographie et quelques ren- 
^ seignements sur les personnages qui y sont nommés 4-11, ré¬ 
sumé des travaux antérieurs 11-9, chronologie et analyse des 
chansons 19-41, pseudonymes 42-47, non-identité du troubadour 
et de l’évêque 47-52, caractéristique générale 52-8); Nicola Zin- 
garelli La personalità storica di Folchetto di Marsiglia nella 
Cotnmedia di Dante , lu à l’Académie de Naples, I e éd. Napoli 
1897, 2 e éd. Bologna 1899 dans la Biblioteca storico-critica délia 
letteratura Dantesca diretta da G. L. Passerini e da P. Papa 
fasc. IV, 79 pages (essai qui tend à montrer quels traits de la 
personnalité historique de Folquet de Marseille ont déterminé 
son rôle dans la Commedia de Dante et qui, par conséquent, 
donne un aperçu, incomplet et souvent inexact, mais toujours 
élégant, de la vie et de l’activité de Folquet; la 2 e édition a été 
sensiblement corrigée grâce aux comptes-rendus de MM. C. De 
Lollis Ross, bibl let. it. 1897, V, 127-32, M. Scherillo Bull Soc . 
Dont. it. 1897, IV, 65-76, F. Torraca Nuova Antotogia 1897, 
XXXII, 1° maggio, 152-65, R. Zenker Literaturblatt g. u. rom. 
Phil. 1897, XVIII, 377-80, A. Jeanroy An. du Midi 1899, XIX, 
217-21). Avant d’entreprendre ce travail je me suis adressé à mon 
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éminent ami M. Alfred Jeanroy et c’est d’accord avec ses con¬ 
seils que j’ai porté mon choix sur Folquet de Marseille. 

L’étude de la vie de Folquet a été, dans les notices et 
mémoires cités ci-dessus, très sommaire. Elle repose, dans tous 
ces travaux, presque exclusivement et sans choix critique sur 
les informations de l’ancienne biographie provençale, à laquelle 
on a ajouté, peu à peu, quelques détails nouveaux et intéres¬ 
sants: une notice sur les Anfos à Gènes (Desimoni), les dates 
des chansons X (Diez), XVII (Hist. gén. Languedoc), XVIII (M. Tor- 
raca), quelques textes sur l’identité du troubadour et de l'évê¬ 
que (Hist. lit. de la France, M. Hauréau, Chabaneau). Un nouvel 
examen pouvait donc ne pas être inutile et c’est généralement 
sur de nouvelles recherches que reposent les informations qu’ap¬ 
porte la présente étude (pp. 3*-113* et 139-184). 

Sur les vingt neuf pièces publiées dans ce livre, après le 
texte critique de l’ancienne biographie provençale (pp. 1-8), aux 
pp. 9-116 (I-XIX de Folquet, XX-XXIX d’attribution douteuse), 
treize textes non-critiques se trouvent dans les ouvrages de Ray- 
nouard (6 authentiques et 5 d’attribution douteuse) et de Ro- 
chegude (2 authentiques); des textes critiques, mais pas établis 
d’après tous les manuscrits, ont été publiés, dans des chresto- 
mathies ou autres ouvrages, de cinq poésies authentiques (II, V, 
XI, XVII, XVIII; cf. XV et XVI) et de six d’attribution douteuse 
(XXI, XXII, XXVI, XXVII, XXVIII, XXIX); enfin pour la plupart 
des poésies on possédait un certain nombre de textes diploma¬ 
tiques, soit dans le recueil de Mahn, soit dans les publications 
diplomatiques de plusieurs manuscrits. — Dans notre édition 
ont été utilisés les textes (environ 400) de tous les manuscrits 
(28). J’ai copié ou collationné moi-même les mss. de Paris, de 
Milan, de Modène et de Florence; pour les mss. de Rome 
[AFJO], celui de Venise (V), ainsi que pour les textes de l’an¬ 
cienne biographie dans le ms. de Berlin [N*\, je n’ai utilisé que 
les éditions diplomatiques de ces mss.; pour le seul ms. inédit 
de Rome (L) j’ai eu une reproduction photographique; enfin pour 
les mss. de Cheltenham (N) et d’Oxford (S) je n’ai eu à ma dis¬ 
position que les textes de Mahn et de Delius et pour les autres 
pièces une collation faite, sur les textes de Raynouard et de 
Mahn, par M. Chaytor pour M. Jeanroy, qui a bien voulu me 
la communiquer, mais les textes N des pièces III et V ayant 
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été omis dans cette collation, les variantes N pour ces deux 
textes seuls manquent à notre édition. A la suite des textes et 
de la traduction du chansonnier authentique de Folquet (pp. 117- 
135), on trouvera, à côté des notes (pp. 217-233) et du glossaire 
(pp. 235-269), un chapitre consacré aux classements des manus- 
scrits (pp. 187-216): sans des classements aussi rigoureux que 
possible, et clairement motivés, cette édition paraîtrait encore 
plus arbitraire devant le grand nombre de manuscrits, les con¬ 
taminations fréquentes qu’ils ont subies, ainsi que la tendance 
à corriger les non-sens paradoxaux du troubadour. 

La seconde partie de ce volume (pp. 1-269) a été imprimée 
et présentée à la Faculté des Lettres de l’Université de Cra- 
covie au mois de mars de 1909, la première (pp. 1*-145*) quinze 
mois plus tard: de là un certain nombre d’additions et correc¬ 
tions aux pp. 270 ss. 

Qu’il me soit permis d’attirer l’attention sur quelques pro¬ 
blèmes qui intéressent les recherches sur les troubadours en 

% 

général. 

1. Les anciennes biographies. Bien que tout le monde 
sache que les anciennes biographies des troubadours contien¬ 
nent beaucoup d’informations inexactes, elles n’ont pas cessé 
d’ètre la principale source d’information sur les troubadours. 
C’est que, à côté d’informations inexactes, elles en rapportent 
grand nombre de vraies et vérifiées et mettent en scène des 
personnages que l’on retrouve dans les sources contemporaines. 
Et la règle qui permettrait de faire le départ de la vérité et de 
la fiction n’a pas été trouvée. 

En effet, les opinions émises au sujet de ce problème cons¬ 
tatent la difficulté sans la résoudre. C’est le cas des opinions: 
1. de Diez qui, après avoir constaté que ces biographies «ne 
peuvent point prétendre à une valeur absolue», ajoute que «leur 
valeur historique générale n’est pas plus à mettre en doute que 
celle de tant de chroniqueurs du moyen âge qu’il faut parfois 
rectifier» ( Leb . u. Werke der Troub. 2 e éd. 495); 2. de C. Cha- 
baneau qui partage l’avis de Diez sur ces récits et dit: «mais, 
vrais ou faux, et le plus souvent ils sont vrais, ils sont un ta¬ 
bleau fidèle de la haute société d’alors » [Biographies des tr. Tou¬ 
louse 1885, p. 5); 3. de Gaston Paris qui, dans son étude ma- 
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gistrale sur Jaufre Rudel, prononce un jugement très sévère et 
conseille de «n’accepter un récit que quand il se présente dans 
des conditions vraiment satisfaisantes de probabilité interne 
(vraisemblance) et externe (témoignages, conformité aux données 
historiques connues d’ailleurs)» (Revue historique 1893); 4. en¬ 
fin de M. O. Schultz-Gora qui dit qu’il faut, là où c’est pos¬ 
sible, contrôler ces récits par les chansons et les sources his¬ 
toriques, et là où ce n’est pas possible, voir s’ils ne sont pas 
invraisemblables ou ne se trouvent pas en opposition avec les 
données historiques, et que «ce qui reste après un pareil exa¬ 
men peut servir à se faire une idée de la société d’alors» (Ar- 
chiv f. d. Stud. d. neuer. Spr. 1894, XCII, 225). 

Des opinions aussi vagues laissent la position des critiques 
à l’égard des anciennes biographies assez fâcheuse. On le verra 
dans le livre récent de M. J. Anglade (Les Troubadours Paris 
1908) qui, s’adressant au grand public, s’est proposé «de ne rien 
dire qui ne soit vrai, de ne rien affirmer qui n’ait été démon¬ 
tré» (p. 3), et dit excellemment que «dans ces biographies la 
légende coudoie à tout instant la réalité» (p. 81), mais qui, à dé¬ 
faut de principe net permettant de distinguer l’une de l’autre, 
a raconté les vies des troubadours d’après et dans l’esprit des 
anciennes biographies, de façon que l’idée qu’on se fera sur les 
troubadours et sur la société d’alors en lisant les chapitres bio¬ 
graphiques de ce beau livre (pp. 100-195) sera bien erronnée. 
Un exemple instructif, en même temps qu’amusant, des malen¬ 
tendus qui peuvent résulter de l’incertitude dont bénéficient 
les anciennes biographies se trouve dans le livre récent de 
M. Wechssler (Das Kulturproblem des Minnesangs I Halle 1909). 
Peire Vidal, jouant sur le nom d’une dame qui s’appelait «Loba» 
c.-à-d. «Louve» (nom qui fut porté à cette époque), avait dit dans 
une de ses chansons (364, 16) qu’il se ferait volontiers loup pour 
l’amour de la louve, dût-il s’exposer à être poursuivi par des 
bergers. Une raeo , s’emparant de cette idée, raconta comment 
déguisé en loup, Peire Vidal fut victime des aventures les plus 
étranges. Or, quoiqu’on ait fait observer depuis longtemps que 
cette razo provenait uniquement des allusions de ladite chanson, 
M. Wechssler (p. 179) ne veut pas rejeter ce récit fantastique et 
il le cite comme témoignage d’un phénomène de psychopathie 
sexuelle qui s’appelle « masochismus» (d’après le nom de Sa- 
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cher-Masoch auteur connu de romans sensationnels) et qui con¬ 
siste, suivant la définition de M. Krafft-Ebing, en «une soumis¬ 
sion illimitée à la volonté d’une personne de l’autre sexe». 

Voici, pour la valeur historique des anciennes biographies, 
la conclusion qui résulte d’un examen détaillé (pp. 139-152 et 
cf. 3* ss. et 64* ss.) de celle de Folquet (et c’est certainement 
une biographie typique). Pour les données générales sur la vie 
des troubadours (origine, nom, famille, condition, lieu de séjour, 
carrière, mort) les biographies ont des informatibns succinctes 
mais sérieuses qu’elles ont recueillies sur les lieux où les trou¬ 
badours avaient séjourné et qui peuvent être erronées, mais qui 
ne sont pas simplement inventées (sauf quelques cas où, même 
pour des faits de ce genre, les auteurs ont pris au sérieux des 
allusions de chansons, surtout satiriques). De même, relative¬ 
ment aux chansons qui se rapportent à des événements histori¬ 
ques, la razo IV de Folquet montre comment les anciens bio¬ 
graphes savaient se procurer, pour leurs commentaires, des 
informations parfois assez détaillées, et comment, en même temps, 
ils pouvaient commettre les erreurs et les confusions commu¬ 
nes à tous les chroniqueurs (cf. pp. 148-52). Mais pour la car¬ 
rière poétique et surtout (c’est le point capital) pour l’histoire 
amoureuse des troubadours et pour leurs prétendues aventures 
amoureuses, les anciens biographes ne savent absolument rien 
et se contentent de broder des récits naïfs dont le point de 
départ se trouve dans les allusions des chansons, en mêlant à ces 
intrigues des personnages que leur indiquaient les chansons ou 
bien leurs propres recherches sur les barons et les dames ayant 
vécu dans les lieux où le troubadour chanta. Il est vrai que 
certains troubadours pouvaient aimer et pouvaient avoir été 
mêlés à des aventures amoureuses, comme cela arrivait certai¬ 
nement à beaucoup de leurs contemporains et comme cela ar¬ 
rive toujours et partout, mais les biographes de la seconde moitié 
du XIII e siècle n’en savaient pas plus que sur les autres amou¬ 
reux qui ont vécu plusieurs dizaines ou une centaine d’années 
avant eux. Il faut donc faire, dans les biographies provençales 
(vidas aussi bien que razos ), une séparation nette entre les deux 
genres d’informations: données générales et histoires amoureu¬ 
ses (laconiques ou développées). L’observation de Diez et de 
Chabaneau qui ont affirmé, sur l’ensemble de ces récits, qu’«il 
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faut toujours les contrôler, ni plus ni moins d’ailleurs que ceux 
des chroniqueurs du même temps» est excellente pour ce qui 
concerne les données générales. Et d’autre part l’opinion de 
Gaston Paris qui a dit de ces biographies, surtout les plus an¬ 
ciennes, que «nous ne pouvons guère les considérer que comme 
nous faisant connaître la façon, dont à l’époque des épigones, 
on se représentait l’histoire et le caractère des principaux héros 
de l’âge d’or de la poésie provençale» va très bien pour ce qui 
concerne les histoires d’amour. Dans un prochain travail je tâ¬ 
cherai d’examiner dans ce sens l’ensemble des biographies pro¬ 
vençales. 

2. L'amour dans la vie et dans la poésie des troubadours. 
«La patrie des troubadours et de l’amour libre» a dit, en par¬ 
lant du Midi de la France au XII e et XIII e siècles, le regretté 
maître Achille Luchaire, un de ceux qui surent le mieux nous 
faire apprécier la vie française de cette époque [Histoire de 
France de Lavisse III 262 P. 1901). Cependant, ce n’est pas des 
documents historiques proprement dits qu’est sortie cette opinion: 
les sources vraiment historiques n’offrent rien pour l’appuyer et 
Gaston Paris a fait observer à ce sujet qu’«on ne conçoit pas 
pourquoi des chroniqueurs qui, sur d’autres points, ne se mon¬ 
trent pas moins avides d’histoires merveilleuses que les poètes 
et romanciers contemporains, auraient gardé sur des faits aussi 
intéressants un silence systématique » (Jaufre Rudel 1. c.). C’est 
dans les documents de l’histoire littéraire qu’a pris naissance 
cette conception romanesque de la vie à l’époque des trouba¬ 
dours et, répandue longtemps dans les ouvrages d’histoire 
littéraire, elle y règne toujours et a, de plus, pénétré dans l’his¬ 
toire générale. Cette conception est, non seulement exagérée, 
mais nettement fausse. Elle se fondait, en première ligne, sur 
les anciennes biographies provençales qui, en réalité, n’ont au¬ 
cune valeur historique pour tout ce qui concerne l’amour dans 
leurs récits. D’autre part on interprétait d’une façon bizarre les 
rapports entre les chansons et la réalité. On a vu dans ces chan¬ 
sons, ou bien, au moins, dans beaucoup de ces chansons l’ex¬ 
pression de l’amour, idéaliste ou passionné, des troubadours 
vers les dames qui y paraissaient être chantées et maints criti¬ 
ques se sont attachés à suivre, d’après les chansons, les péri¬ 
péties successives des sentiments des poètes. Or, s’il est un con- 
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seil à donner à quiconque se met à lire les chansons des trou¬ 
badours, c’est certainement le suivant: «ne cherchez pas de 
femme». Ces chansons sont des dissertations sur l’amour et non 
pas des expressions d’amour. Il est grand temps d’abandonner 
les idées fantastiques sur le rôle de l’«amour libre» ou des 
«cultes amoureux», plus ou moins idéalistes, dans la société 
méridionale à l’époque des troubadours. Le simple bon sens y 
avait à peu près la même place qu’à tout autre époque et une 
poésie qui aurait eu de pareils dessous n’aurait pas été proté¬ 
gée ni même tolérée. Le cas de Folquet de Marseille, riche 
marchand et père de famille, que l’on se représentait comme 
troubadour vagabond, amoureux tantôt d’une vicomtesse, tantôt 
d’une princesse impériale, et provoquant des jalousies parmi les 
dames de la plus haute société féodale, est très instructif pour 
ce problème (voy. pp. 61 # -8* et cf. pp. 8*-10*). 

3. Les pseudonymes. Diez a vu l’origine des senhals dans 
les relations amoureuses entre les troubadours et leurs dames: 

s 

«Pour ne pas manquer au respect que le poète devait à sa 
dame, en la nommant ouvertement, on a trouvé le moyen de 
la chanter sous un nom allégorique c.-à-d. comportant l’idée 
d’une relation intime» [Poesie der Troubadours 1 149). Avant et 
après lui on a exprimé cent fois cette opinion qui veut que 
l’usage des senhals ait sa source dans les relations amoureuses 
que l’on voulait cacher ou voiler. Or, l’examen des senhals em¬ 
ployés par Folquet de Marseille et d’un certain nombre de cas 
analogues montre que les sobriquets furent employés à l’adresse 
d’autres troubadours et permet, en plus, d’établir l’existence de 
ce qu’on peut appeler les senhals réciproques. C’est plutôt dans 
cet usage d’ordre purement littéraire, et non pas dans les rela¬ 
tions entre les dames et les troubadours, qu’on cherchera l’ori¬ 
gine des senhals. D’autre part, ils avaient encore un but d’ordre 
pratique, car ils ont servi aux troubadours comme un des moyens 
par lesquels, soucieux de leurs droits d’auteurs, ils faisaient re¬ 
connaître leurs chansons (pp. 27*-43*). 

4. Les troubadours et la poésie latine classique. On sait 
que le problème de l’influence exercée par la littérature clas¬ 
sique sur la poésie des troubadours n’a pas encore été examiné 
à fond. L’examen, même assez rapide, des poésies de Folquet 
de Marseille apporte à ce sujet des renseignements qui peuvent 
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être utiles. 11 résulte, d’une part, que les emprunts ont été 
bien plus fréquents qu’on ne l’a supposé. Mais, en même temps, 
on y trouvera des preuves attestant que le troubadour, loin de 
se plonger dans la lecture des auteurs latins « in extenso », puisait 
simplement certaines citations dans des recueils tout prêts de 
sentences. Ce fait étant démontré pour quelques-uns parmi les 
auteurs antiques, il est légitime de croire qu’en général les «flo¬ 
rilèges» ont joué un rôle considérable dans l’érudition classique 
des troubadours (pp. 78*-81*). 

5. Attribution des poésies. La question d’authenticité des 
chansons est certainement, dans les recherches sur les trouba¬ 
dours, un des points qui laissent à désirer. Dans les éditions 
critiques elles-mêmes, sans parler de citations accidentelles, on 
se heurte bien souvent à des erreurs manifestes. — Pour citer, 
à titre d’exemple, un troubadour des plus importants et privi¬ 
légié entre tous au point de vue des études qui lui ont été 
consacrées, voici deux cas concernant Bertran de Born. — Qui 
ne sait que ce troubadour a composé deux planhs sur la mort 
d’Henri «le jeune roi anglais» auquel il fut si attaché? Le pre¬ 
mier (80, 26) lui est attribué par tous les huit mss. qui le con¬ 
tiennent. Le second (80, 41), qui est le plus beau et le plus cé¬ 
lèbre, ne se trouve que dans le ms. T qui l’attribue à Bertran 
de Born et dans le ms. c qui donne pour auteur Peire Vidal. 
Mais «personne n’a songé à accepter cette dernière attribution», 
tant elle paraissait fausse en présence de celle à Bertran de 
Born. Et pourtant, la chose est si claire! Si cette pièce avait 
été de Bertran de Born, personne, au XIII e siècle, n’aurait songé 
à l’attribuer à Peire Vidal. Elle fut bien composée par Peire 
Vidal qui fut, lui aussi, lié avec les jeunes Plantagenets, mais 
sans que cela soit aussi manifeste dans ses chansons que dans 
celles de Bertran de Born, et sans qu’il en soit fait une men¬ 
tion quelconque dans sa biographie, tandis que celle de Bertran 
de Born ne fait que parler des rapports entre le troubadour et 
le jeune roi. C’est pourquoi il se trouva un ancien collection¬ 
neur qui s’était dit que ce planh ne pouvait être que de Ber¬ 
tran de Born. Il suffit de lire cette magnifique pièce, de remar¬ 
quer son style qui n’a rien de commun avec celui de Bertran 
de Born, ainsi que sa forme (p. ex. les rimes-refrains dont un: 
lojove rei engles comme dans 364, 25 de Peire Vidal: Na Vierna) 
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pour voir lequel des deux troubadours en est l’auteur. D’ailleurs, 
a-t-on jamais vu un troubadour composer deux complaintes 
sur la même mort? — Un autre cas, c’est celui de la pièce 
80, 17 attribuée à Guillem Magret par le ms. R et à Bertran de 
Born par le ms. C qui, cependant, l’attribue, à la table, lui aussi, 
à Guillem Magret. Ce sirventes, attaquant les «vilains» est re¬ 
gardé comme œuvre de Bertran de Born, quoiqu’il soit tout 
à fait étranger à sa manière, tandis qu’il va bien pour Guillem 
Magret. Et pourtant il est bien facile de découvrir la raison de 
l’attribution fausse à Bertran de Born: tout simplement, au dé¬ 
but de la dernière strophe de cette pièce (elle n’a pas d’envoi) 
se trouve le mot Rossa et on sait que Rossa est un des sen- 
hals célèbres de Bertran de Born et qu’il se trouve, entre autres, 
au début du sirventes 80, 36 et au début de chaque strophe 
de la chanson 80, 37. — L’étude des attributions à Folquet de 
Marseille montre une fois de plus que dans beaucoup de cas 
où il serait difficile de prouver le bien-fondé d’une attribution, 
on obtient le résultat désiré, en recherchant la raison qui a pu 
provoquer une ou plusieurs attributions fausses. D’autre part 
il résulte qu’en examinant de près les mss. on finit par s’aper¬ 
cevoir qu’ils font souvent une distinction entre le chansonnier 
authentique d’un troubadour et les pièces qui lui ont été attri¬ 
buées faussement plus tard, même quand ils paraissent accepter 
sans réserve de pareilles attributions (113*-140*). 
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* 

ORIQINE ET CONDITION DE FOLQUET. 

«Folquet de Marseille, fut de Marseille, Fils d’un marchand 
qui fut de Gênes et eut nom messire 1 Amfos» dit l’ancienne 
biographie provençale*. 

Confirmation authentique de ces données, relativement au 
nom de famille de Folquet: Amfos, et à la ville dans laquelle 
il vécut: Marseille, se trouve dans un acte du 28 janvier 1178, 
passé entre les vicomtes de Marseille, Guillaume le Gros et 
Raimon Gaufredi Barrai, d’une part, et l’Eglise de Marseille 
d’autre part Dans la liste assez longue des bourgeois marseil¬ 
lais qui assistèrent à sa rédaction on relève, en effet, ce aomr 
Fulco Anfos*. 

A Gênes, les traces que l’on trouve d’une famille Anfos 
ne sont guère bien nettes en ce qui concerne le XII e siècle qui 
nous intéresse, mais au courant du XIII e et du XIV e cette fa- 

1 La vida marque l’origine italienne du père de Folquet par la parti¬ 
cule honorifique italienne et génoise: «ftjer; on la trouve bien dans les ré¬ 
pliques génoises de la tenson bilingue de Raimbaut de Vaqueiras 897, 7 
(Appel Ghrest. 92, 94), et si elle est employée par un troubadour, oomme 
par Uo de Saint Cire 467, 42 (Cresoini Manual. » 66, 4), ou bien par les bio¬ 
graphies provençales, p. ex. plusieurs fois dans la trido de Sordel, oe n’est 
que pour des personnages italiens; de même mess(i)er ou miier (R de Vaq. 
ibid. v. 80, et vidaê de R. de Vaqueiras et de Peire de la Muta). 

> Voy. le texte aux pp. 8-4 et cf. l’analyse critique aux pp. 140-3. 

* Gallia Christ. Noviss.: Marseille, p. p. Albanes et U. Chevalier, 
Valence 1899, n. 1104, col. 693-6. Dans un autre aote marseillais, de 1183, 
on trouve parmi les témoins un « Anfossus », et puisque plusieurs person¬ 
nages y sont désignés sans leurs prénoms (p. ex. < Rotlandus de Mari » dans 
l’acte de 1178 et «Marinus» dans celui de 1183), cet «Anfossus» pourrait 
être notre Folquet {ibid. col. 699—700). 

a* 
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mille de banquiers possède un «domus magna» dans la «con- 
trada degli Anfossi » et est apparentée aux maisons consulaires 
des Doria et Délia Volta 1 . 

Les relations commerciales ayant été naturellement très 
vives entre Gênes et le Midi de la France, comme l’attestent 
d’ailleurs pour le XII® siècle p. ex. les traités de Gènes avec 
Marseille en 1138 ou bien avec Raimon de Toulouse en 1174*, 
il n’est pas surprenant de voir certains membres d’une famille 
génoise de marchands s’établir en Provence*. Tel fut, selon la 
vida , le cas du père de Folquet, Génois de naissance. D’ailleurs, 
les Anfos génois sont peut-être allés chercher fortune non seu¬ 
lement à Marseille mais encore à Arles, car on rencontre parmi 
les bourgeois de cette ville en 1193 un Bertrand Anfos et en 
1194 le même Bertrand Anfossi, personnage important qui de¬ 
vint en 1200-1 un des consuls de la ville 4 . 

* C’est G. Desimoni qui a retrouvé à Gênes la famille des Anfos (Arek 
stor. ital. 1878, I, 305 et II march. Bonif. di Monferrato e » trov. prov. dans, 
le Giomale Ligustico 1878, V, 253-4); cf. Torraoa (Nuov. AnitA. 1897, XXII, 
154), De Lollis (Rassegna bibl. délia lett. ital. 1897, V, 128), et Zingarelli (toi. 
di Mars. 28 note 33). A vrai dire, les preuves de Desimoni ne remontent 
qu’à la fin du XIII e sièole. Pour l'an 1212 il cite un « Anfossus Bancherius» 
qui, d’après lui, «pourrait être le père ou le grand-père de Folquet», ce 
qui, en tout cas, ne s’accorde pas avec la chronologie de notre troubadour. 
On pourrait d’ailleurs ajouter que « Anfossus Bancherius, Ansaldus frater 
ejus, etc. » figurent dans le traité de paix des Génois avec les Pisans en 
1188 (Atti délia Soc. Ligure di stor. patr. 1858, I, 372), et que Anfossus 
Bancherius avait été conseiller de la ville en 1173 (M.-G. Canale, Nuova 
Istorta délia Repubblica di Qenova Firenze 1858 ss., II, 668). Mais Canale 
y enregistre une famille portant le nom Banchero et, en réalité, en par¬ 
courant les actes génois du XII e siècle (Histor. Patr. Monum., Chartarum II 
et Atti Soc. Lig. I, II, XVIII), on y trouve de nombreux personnages nom¬ 
més, après leurs prénoms, Bancherius, de façon qu’on y verra plutôt un 
nom de famille que la désignation du métier. (Les plus récents travaux 
n’apportent pas de renseignements nouveaux sur cette famille: cf. A. Manno 
Il Putrisiato Subalpino Firenze 1895-1906 et ss. et id. Bibl. stor. di Savoia 
1896 ss.). 

* Canale o. c. I. 332 ss., chap. VII : Del commercio dei Genovesi nella 
Francia. 

* Pour l'immigration italienne à Marseille on peut relever la men¬ 
tion suivante dans un acte marseillais du 21 janvier 1164: «Et adjecid quod 
Italenses possidebant ferraginem in Roca Barbara pro episcopo » (Gai. 
Christ. Noviss. : Marseille n. 163 p. 79). 

4 Voy. Anibert, Mém. hist. et crit. sur l'anc. Républ. d’Arles, Yverdon 
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Fulco Anfos, bourgeois marseillais, bien et dûment attesté 
en 1178, est donc notre troubadour Folquet de Marseille. Voici 
quelques précisions au sujet de son prénom, de son nom de 
famille, et de son lieu d’origine ou de séjour. La forme latine 
Fulco correspond à la forme vulgaire Foie (c. s.) Folcon (c. o.) 
dont Folquet est un diminutif sans être un nom à part 1 . Anfos 
est son nom de famille; on se demande si c’était le prénom ou 

1779-81, II, 256 (an 1193), 2Ô7 (an 1194), 263 (an 1200), et cf. Gai Christ. 
Noviss. : Arles p. 288 (a. 1200-1). 

1 La différence entre la forme Folquet et Fulco a inquiété (après cer¬ 
tains commentateurs de Dante qui dit: Folco mi disse quella gente a eut 
Vu noto il nome mio) M. Zingarelli (p. 29 note 36). Il est certain qu’il ne 
s’agit pas de deux noms de baptême différents. On sait que les diminutifs 
en -et étaient très répandus en provençal pour des personnages dont le 
nom officiel était la forme simple. Pour un nom comme Fôlc-Folcôn la forme 
simple cédait la place au diminutif d'autant plus volontiers que sa décli¬ 
naison était imparisyllabe et comportait un changement d’acoent. Cette dé¬ 
clinaison devait d’ailleurs donner lieu à des confusions assez marquées: 
on trouve c. s. Folcôs et o. o. Folcôn dans G. de Peitieus 183,10 (éd. Jean- 
roy. An. du Midi 1906, XVII, 213 et Crescini Man.' 196 n. 4, vv. 11 et 13) 
et on trouve, à l’envers, le c. o. Foie (qui se trouve aussi dans la vida de 
G. de Berguedan: Raimon Foie c. o. plusieurs fois), à côté du voo. Folcon, 
dans Gui de Cavaillon-Bertram Folcon d’Avignon 83,2 = 192,2 (H n. 185 
vv. 10 et 20, Studj V, 621), tandis que le voc. Foie apparaît régulièrement 
dans la tenson Folo-Arnautz-Guillems (Studj VIII, 470-1 vv. 9,24,37,48), et 
que la déclinaison c. s. Folcfhje c. o. Folcon se trouve dans Gir. de Ros- 
silhon (Appel, Chr. n. 1 vv. 11,173,393,129;; de môme dans les actes la¬ 
tins on trouve p. ex. dans le Cartul de Lérine, pour un personnage dont 
le nom y est d’ordinaire décliné Folco Foleonie etc., des formes comme: 
coram Raymundo Foie Delhoys ou bien: infra ferraginem R. Foie ; cf. des 
noms analogues: Falc (voc. Falco 147,1,2 et 111,2 = 151,1 dans H n. 188 
v. 4, Studj V, 521), Gui, Uc, etc. En présence de ces confusions la forme 
diminutive en -et devait être favorisée: elle apparaît, en réalité, pour tous 
les troubadours ayant porté ce nom. Que Fulco latin et le diminutif Fol¬ 
quet désignent le même personnage ceci se voit bien p. ex. par le nom d’un 
autre bourgeois marseillais appelé dans les actes {Gai. Christ. Noviss.: Mar¬ 
seille) tantôt Folco Bos (p. 85 n. 167 an 1165) tantôt Fulquet Bos (p. 86 n. 
169 an 1167). Enfin, notre troubadour, lui-môme, est appelé par ses con¬ 
temporains tantôt Folquet tantôt Folco (cf. chap. IX), et devenu évêque, 
il s’appelle dans les actes constamment Fulco, mais dans la Chanson de 
la Croisade contre les Albigeois il est appelé, par les deux poètes contem¬ 
porains, plusieurs fois Folquet (vv. 1013, 1026, 3052, 3405, 3655) et une fois 

Foies (v. 3123). 
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le nom de famille du père de Folquet 1 ; or, si l’on considère que 
le même nom se rencontre chez les Anfos d’Arles et de Gènes, 
il est naturel de supposer que le père de Folquet ne fut point 
le fondateur de ce gentilice dont l’origine doit être plus an¬ 
cienne et qu’il aura porté, lui déjà, comme gentilice et non pas 
comme prénom; si la vida appelle le fils Folquet et le père 
Anfos, ce serait sans doute une erreur de croire que l’auteur 
de cette biographie ait fait des recherches spéciales pour ap¬ 
prendre le prénom du père du troubadour, ce dont les vidas 
ne se préoccupent jamais: il a simplement trouvé le nom en¬ 
tier du troubadour, Folquet Anfos, et en a conclu qu’Anfos avait 
été le prénom du père de Folquet, sans se soucier s’il avait 
affaire à un patronymique dans le sens strict du mot ou à un 
gentilice. Enfin, quant à la question de savoir si Marseille fut 
son lieu de naissance ou simplement de séjour, nous ne pou¬ 
vons rien affirmer catégoriquement; la vida est ici le seul texte 
authentique et ce texte ne nous permet point d’établir avec cer¬ 
titude que Folquet naquit à Marseille et d’écarter l’hypothèse 
qu’il y fût amené en bas âge par son père *; la seule chose cer¬ 
taine, c’est que nous le trouvons dès sa jeunesse, en 1178, établi 
dans cette ville. 

La vida nous dit que le père de Folquet fut marchand 

1 Question que M. Torraca (Nuova Antologia 1897, XXXII, 151) avait 
posée à M. Zingarelli qui ne s'y est pas arrêté, cependant, dans sa seconde 
édition. 

* Tous les critiques (Diei* 193, Pratsch 16, Schultz-Gora Z. /. r. Ph. 
VII, 179, Zingarelli 10-11 note 6) ont voulu appuyer la vida des paroles 
de Dante qui indique, dans une périphrase poétique, Marseille comme lieu 
d’origine de Folquet, ainsi que des affirmations des anciens érudits ita¬ 
liens; mais il va sans dire que Dante lui même, ainsi que ses commenta¬ 
teurs, n’avaient à leur disposition que le texte de la vida. En outre, Pratsch 
et M. Schultz-Gora, ayant remarqué, l’un dans B et l'autre N », la leçon: 
Foiquets de Marseilla si fo de Marseilla fils d'un mercadier, ont vu dans 
le second de Marseilla un argument décisif; or, si l’on s’en rapporte au texte 
critique (p. 3) et au classement des mss. (p. 139), on voit que ces deux mots 
peuvent ne pas venir de l’original, car ils ne se trouvent que dans une 
seule branche des mss. [x et N* qui repose sur des contaminations); l’au¬ 
teur de cette rédaction, troublé, de même que les critiques postérieurs à 
lui, par la mention de Gênes dans la suite, a probablement jugé utile, 
pour écarter le doute, de faire cette addition, en se fondant sur le nom 
seul de Folquet < de Marseille >. 
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et qu’il lui laissa, en mourant, un riche héritage. Or, la strophe 
du Moine de Montaudon (cf. ch. IX), dans son sirventès connu, consa¬ 
crée à notre troubadour et où celui-ci est appelé marchand, est un 
témoignage probant du fait que Folquet a continué le métier 
de son père jusque pendant les dernières années de sa carrière 
poétique, car telle est la date du sirventès en question. Jean 
de Garlande nous dit que Folquet fut d’abord jongleur et puis 
bourgeois de Marseille (joculator, civis et inde Marsiliae, cf. ch. 
XIV), mais nous savons que Folquet n’a point abandonné la poé¬ 
sie jusqu’aux dernières années de sa carrière laïque: « et inde » 
n’y figure probablement que pour les besoins du hexamètre 
(cf. d’ailleurs p. 9*). Il fut un marchand riche et considéré. La 
vida parle, en effet, du « très riche bien # que son père lui laissa. 
Sans y voir une preuve, on peut indiquer encore le passage 
de Jean de Garlande (voy. chap. XIV) où Folquet est appelé «ci- 
vis Marsiliae, clarus conjuge, proie, domo». En outre, voici 
l’allusion qu’on trouve à ce sujet, dans les poésies mêmes de 
Folquet: «On dit que je suis riche et que je me porte bien, 
mais celui qui le dit ne sait guère la vérité, car on n’a de bon¬ 
heur que de ce qui plaît au coeur, si bien qu’un pauvre, s’il 
est joyeux, en a plus qu’un riche privé de joie et sans cesse 
accablé de tristes pensées» (VII, 5-10 p. 36); or, bien que le 
poète joue ici sur le double sens de rie: «riche» et «heureux», 
l’antithèse finale sur paubre et rie montre clairement qu’il parle 
de sa richesse matérielle, généralement connue. Dans la Chan - v 

son de la Croisade contre les Albigeois, Raimon Roger comte 
de Foix (1188-1223), en évoquant, au concile de Latran (1215), 
le passé de l’évêque Folquet de Marseille, rappelle que celui-ci 
s’était fort enrichi et avait gagné un rang important (v. 3315 
par son métier de troubadour; le comte est un ennemi qui veut 
discréditer l’évêque et qui ne dit certainement pas la stricte 
vérité quant à la source de cette richesse, car si la poésie nour¬ 
rissait, il est vrai, maints jongleurs, elle n’en enrichissait guère; 
cependant, en ce qui concerne le'fait même de la fortune ac¬ 
quise par Folquet dans sa vie séculière, le témoignage est pro¬ 
bant. Enfin, si les succès de Folquet dans la carrière religieuse 
furent si rapides et si brillants, cela s’explique, peut-être, par 
cette circonstance qu’il apporta à l’Eglise, en se faisant moine 
et en introduisant avec lui au monastère toute sa famille, non 
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seulement son talent, mais encore des biens matériels considé¬ 
rables. Donc, riche marchand, établi à Marseille, et, d’après le 
témoignage de Jean de Garlande qui l’a connu personnellement 
dans la seconde période de sa vie (cf. chap. XIV) ainsi que d’après 
la vida (cf. p. 142), marié et père de deux fils, tel nous appa¬ 
raît Folquet dans son existence privée, jusqu’à la fin de sa car- 
rière laïque. 

Marchand et troubadour? Plusieurs critiques y ont vu 
quelque chose de tout à fait improbable. Après Diez qui se ré¬ 
signait, en présence de l’affirmation du Moine de Montaudon, 
à admettre tout au plus que Folquet ait exercé la profession 
de marchand peu de temps seulement après la mort de son 
père (p. 194), M. Zingarelli a pensé que l’allusion du Moine «se 
rapportait certainement à un temps passé et non pas à la con¬ 
dition actuelle de Folquet, car le métier d’un marchand n’au¬ 
rait vraiment pas été conciliable avec celui de poète courtois» 
(p. 13). C’est que Diez et M. Zingarelli se représentent la vie 
de Folquet comme celle d’un jongleur vagabond: «il vécut — 
dit M. Zingarelli, en décrivant cette « vita errabonda» (p. 27) — 
à Marseille auprès du vicomte Barrai, à Nîmes peut-être à l’épo¬ 
que où y demeurait Raimon V comte de Toulouse, à Montpel¬ 
lier auprès le comte [titre inexact] Guillaume VIII, à Barcelone 
auprès Alfonse II d’Aragon, à Castille auprès Alfonse VIII el 
de las Navas, et auprès Richard Coeur-de-Lion dans quelqu’une 
des parties du duché d’Aquitaine où celui-ci demeura». Cette 
conception, d’après laquelle Folquet, héritier d’une fortune com¬ 
merciale, marié et père de famille, n’aurait pas eu de domicile 
propre, aurait passé son temps à courir le monde en jongleur 
et, à Marseille même, n’aurait pas vécu chez soi mais auprès 
le vicomte Barrai, cette conception, dépourvue de tout sens réa¬ 
liste, est une conséquence des idées vagues et romanesques à 
la fois, toujours encore en vogue relativement à la vie des trou¬ 
badours. Et sur quoi se fonde-t-on pour établir l’itinéraire de 
ces prétendus voyages continuels? Une allusion à Alfonse de 
Castille, à propos de la défaite d’Alarcos (XIX), ne suffit pas 
pour affirmer que Folquet ait été hôte du roi en Castille, car 
il faudrait de môme, partant d’une allusion analogue à l’empe¬ 
reur Henri VI, à propos de son projet de croisade (XVIII), con¬ 
duire notre troubadour à la cour impériale, quelque part en 
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Allemagne ou en Italie; de même, pour chanter le roi d’Ara¬ 
gon (I et XIX), il n’était pas obligé de l’aller chercher à Barce¬ 
lone, puisque le roi, qui était en même temps marquis de Pro¬ 
vence, passait presque tous les ans un certain temps dans ce 
pays (cf. p. 10*). Et si tout se réduit à supposer des relations 
personnelles de Folquet avec les cours de Marseille et d’Aix, 
ainsi qu’avec celles, toutes voisines, de Montpellier et de Nî¬ 
mes, et à la rigueur avec l’Aquitaine, il est bien certain que 
Folquet, tout en exerçant assidûment son métier de marchand 
à Marseille, peut bien avoir visité ces villes et ces cours, soit 
simplement en qualité de troubadour, soit en qualité de trou¬ 
badour et de marchand à la fois (et ce fut probablement à ses 
débuts, d’accord avec la mention citée de Jean de Garlande: 
«joculator civis et inde Massiliae»). On ne relève pas la moin¬ 
dre trace d’un séjour prolongé de notre troubadour à l’une 
quelconque de ces cours. Au contraire, le poète envoie ses chan¬ 
sons, de chez soi naturellement, (formules comme: «chanson va 
vers etc.»), à Aix (I), à Nîmes (II), à Montpellier (V) et ce n’est 
certainement pas dans cette dernière ville qu’il composa une 
chanson antérieure (IV) dirigée contre le seigneur de cette cour 
ni probablement la première du cycle (III) au sujet de laquelle 
s’est établie la légende de son séjour à Montpellier, imaginée 
par la razo (cf. pp. 143-7); une allusion à Richard Cœur-de-Lion 
(X) dut être faite plutôt au moment où le roi passait par Mar¬ 
seille (cf. ch. VI), une autre mention de Richard (XVIII) ne per¬ 
met pas davantage de supposer que Folquet séjourna en Aqui¬ 
taine; enfin aux personnages nommés Azimans et Tostemps (cf. 
ch. VIII) les chansons sont envoyées de loin (p. ex. XII et XIV). 
Nous savons d’ailleurs que Folquet, qui savait chanter et qui 
chantait personnellement p. ex. à la cour de Marseille (cette 
information assez importante résulte d’une allusion de Peire 
Vidal dont nous parlerons au chap. IX) ne colportait pas partout 
lui-même ses chansons, car il nomme parfois des jongleurs à 
son service: Marsan (I) et Palais (XIV). Ceux-là menaient une 
vie vagabonde, tandis que le poète lui-même pouvait s’occuper 
tranquillement de ses affaires commerciales. Enfin, dans ses 
allusions aux barons qu’il nomme, il ne prend jamais le ton d’un 
jongleur-quémandeur, au contraire, il s’adresse soit en homme 
d’esprit à d’autres gens d'esprit, surtout dans toutes les allu- 
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sions à Aziman et à Tostemps, soit en ami et admirateur à de 
hauts personnages qu’il célèbre et dont il pouvait recevoir des 
cadeaux et autres preuves de faveur, en participant à leurs fê¬ 
tes et leurs festins, mais non pas des moyens d’existsnce. 
Comme à plusieurs troubadours qui étaient propriétaires de 
terres et de châteaux et qui n’abandonnaient certainement pas 
leurs propriétés pour chanter par tous les pays, comme à cer¬ 
tains poètes italiens élevés à de hautes fonctions dans leurs 
villes, la poésie ne prenait pas, non plus, tout son temps à no¬ 
tre riche marchand marseillais, et il est clair quelle ne lui fit 
pas abandonner son métier: elle n’était qu’un à-côté, un diver¬ 
tissement auquel il paraît s’être livré passionnément et assidû¬ 
ment, mais qui ne fut point son passe-temps unique ni son 
gain-pain. 


II. 

LA COUR DE LA MAISON D’ARAGON EN PROVENCE. 

La cour d’Aix, la plus voisine de Marseille et une des plus 
importantes du Midi, compta, à l’époque de Folquet, plusieurs 
seigneurs: d’une part Alfonse II roi d’Aragon (1162-1196), mar¬ 
quis et comte de Provence (1166-1196), et d’autre part les com¬ 
tes: ses deux frères, Raimon Berengier (1166-1181) et Sanche 
(1181-1185), ainsi que son fils Alfonse (1185-1196-1209), auxquels 
il transmettait successivement le pouvoir comtal, tout en se 
reservant la décision suprême qu’il exerçait soit par ses procu¬ 
reurs soit personnellement dans ses voyages fréquents dans ce 
pays 1 . 

Dans sa chanson n. I (155, 5), Folquet mentionne «le bon 
roi d’Aragon» c.-à-d. Alfonse II (dans la str. V), ainsi que Rai¬ 
mon Berengier qui ne saurait être que le frère du roi, comte 
de Provence (dans la T 8 qui se trouve dans les mss. Oa seuls, 
mais dont l’authenticité est inattaquable). La strophe consacrée 

1 L’itinéraire du roi atteste sa présence en Provence au moins pour 
les années: 1167, 1176, 1177, 1182, 1185, 1186, 1188, 1189-1190, 1193, 1194 
(D. Joachim Miret y Sans, Jtinerario del rey Alfonso publié dans le Bole- 
tin de la Real Acad, de buenas lelras de Barcelona 1903-4, t. III pp. 257 ss., 
389 ss., 437 ss.). 
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au roi d’Aragon ne contient qu’une allusion frappante: «car nous 
voyons qu’il se fait obéir à ses ennemis». Il s’agit là de la ri¬ 
valité entre le roi d’Aragon et le comte de Toulouse, lesquels 
prenaient tous les deux le titre de marquis de Provence, et des 
événements qui en résultèrent entre les années 1177 et 1181: 
le roi d’Aragon forma en 1177, contre le comte de Toulouse, 
une ligue avec les vicomtes de Nîmes et de Narbonne et le 
seigneur de Montpellier; en 1179 certains de ces barons passè¬ 
rent sous l’influence de Raimon V de Toulouse ce qui provo¬ 
qua une nouvelle intervention du roi, couronnée par la sou¬ 
mission des vicomtés méridionales à son autorité; après de nou¬ 
veaux troubles et après l’assassinat de Raimon Berengier, comte 
de Provence (5 avril 1181), le roi, arrivé dans le pays, eut vite 
raison de la révolte, et s’avança victorieusement dans le Tou¬ 
lousain. Ces luttes ne laissèrent pas d’avoir un certain retentis¬ 
sement dont on retrouve les échos dans les poésies de quel¬ 
ques troubadours importants. Vers le milieu de 1181, Bertran 
de Born composa un sirventès (80, 23) en faveur du comte de 
Toulouse, tandis que, après la défaite de celui-ci, Peire Vidal 
célébra la victoire du roi dans 364, 18. Dans une strophe de 
Giraut de Borneil (242, 2), consacrée évidemment aux événe¬ 
ments en question, l’allusion de Folquet: Qu’als enetnix vem 
qiie‘8 fai obezir (50) est exprimée presque dans les mêmes ter¬ 
mes: Seign’En reis d'Aragon temer Vos devon uostre malvolcn 
Car faich lor avetz a presen Totztemps pieitz lor afaire etc. 
(str. VI), de façon que l’on pourrait regarder la chanson de Gi¬ 
raut comme antérieure à celle de Folquet qui en paraît repren¬ 
dre simplement une idée. La date de la chanson de notre trou¬ 
badour ne peut se trouver au-delà du 5 avril 1181, puisqu’elle 
est antérieure à la mort de Raimon Berengier: on pourrait la 
rapporter aux événements de 1179. Il est naturel de croire 
qu’après la mort de Raimon Berengier la chanson de Folquet, 
encore récente, fut chantée sans l’envoi par lequel elle lui avait 
été adressée, ce qui explique l’absence de la deuxième tornada dans 
la plupart des manuscrits. La cour d’Aix paraît avoir beaucoup 
perdu de son éclat après la mort de Raimon Berengier. Le 
comte Sancho (1181-5), qui ne laissa pas un bon souvenir dans 
l’histoire, ne jouissait pas de la sympathie des troubadours, pour- 
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tant si dévoués à la maison d’Aragon, tel Peire Vidal l . Le comte 
Alfonse, fils du roi, auquel celui-ci confia la Provence après l'avoir 
enlevée à Sancho, était jeune et ne se maria qu’en 1193. Le 
roi d’Aragon n’apparaît plus dans le chansonnier de Folquet que 
vers la fin de son règne et vers la fin de la carrière poétique 
de notre troubadour, dans la chanson composée en 1195 après 
la défaite d’Alarcos (cf. ch. Vil). 

III. 

LA COUR DE NÎMES. 

La chanson II est envoyée «vers Nîmes» et adressée «aux 
trois dames». L’indépendance de la cour de Nîmes ne dura 
que jusqu’en 1187: avant cette date Nîmes était sous la domi¬ 
nation de Bernard Athon (1159-1187), fils posthume de Bernard 
Athon et de la vicomtesse Guillaumette, de la maison de Mont¬ 
pellier, sa tutrice jusqu’en 1174 et qui vivait encore en 1197. 
Sa femme fut Garsinde dont on ignore la maison et qu’il n’a 
peut-être pas épousée avant 1180, date à laquelle il atteignit 
l’âge de vingt ans *. Ces deux dames, sa mère et sa femme, et 
une troisième, peut-être une soeur inconnue du vicomte, sont 
probablement les trois dames de Folquet 8 . La vicomté de Nî- 

1 Entre les années 1182-4 (cf. ci-dessous p. 14*) Peire Vidal accuse 
le comte dans l’envoi suivant de la chanson 364,11 adressé au roi d’Ara¬ 
gon : Francs rets Proensa'us apella, Qu'En Sancho la'us desclavella , Quel 
en irai la cer' el mel E sai tramet vos lo fel (envoi qui manque à l'édition 
de Bartsch, mais qui se trouve dans le ms. c et pour lequel nous avons, 
dans c*, les variantes interlinéaires a, cf. Stengel Chans. B. Amoros n. 129; 
pour le v. 2, qui établit la date, c porte: Qe sens clans d. et les var. a: 
En sapcho laus d.). Une allusion analogue se trouve dans 364, 24 du même 
troubadour: Al rei valen e car Vuoill ieu mon vers mandar Que, si sai 
pert Proenssa, pauc gazai gna Pel bel sojorn Q'el pren lai en Espagna (éd- 
Bartsch n. 6), ce qui se rapporte, évidemment, à Sancho. Bertran de Born 
(80, 32) qui, attaquant le roi d’Aragon, se trouvait placé k un point de vue 
différent, dit: Proenssa pert, dont es eissite, Que son frair Sanzo prezon 
mais (cf. ci-dessous p. 14*). 

* Histoire générale de Languedoc VI, 120 ss. 

* A plusieurs dames s’adresse p. ex. Peire Vidal dans 364, 14: Vers, 
vai t'en ves Montoliu E di’m a las très serors (éd. Bartsch 14) ou bien dans 
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mes fut alliée à la maison d’Aragon et de Provence à partir 
de 1179 et c’est sans doute après cette date seulement, entre 
1180 et 1187, que Folquet noua de relations avec cette cour, 
une des plus voisines de Marseille *. 


IV. 

LA COUR DE MONTPELLIER*. 

La cour de Montpellier fut, à l’époque de Folquet, le théâ¬ 
tre d’aventures étranges. Guillaume VIII seigneur de Montpellier 
épousa Eudoxie, fille de l’empereur Manuel Commène (1143-80) 
en des circonstances tout à fait extraordinaires: la princesse, de¬ 
mandée en mariage par Alfonse II d’Aragon, vint à Montpellier, 
mais, le roi ayant épousé entre temps Sanche de Castille, les 
ambassadeurs byzantins cédèrent aux instances du seigneur de 
Montpellier et lui donnèrent pour femme Eudoxie, en stipulant 
que l’enfant né de ce mariage, fils ou fille, hériterait de la sei¬ 
gneurie de Montpellier. Après douze ans de vie conjugale, et 
lorsqu’à Constantinople une autre dynastie s’empara du pouvoir 
(1185), Guillaume répudia Eudoxie, qui ne lui donna qu’une fille, 
Marie. Il lui faisait reproche d’infidélité, à tort ou à raison, et l’en¬ 
ferma, à ce qu’il paraît, dans le monastère d’Aniane, en la pla¬ 
çant sous la tutelle de son oncle Raimon Guillelmi, abbé du 
dit monastère, où elle mourut quelques années plus tard. Le 
second mariage de Guillaume, avec une parente du roi d’Aragon, 
mariage contracté en 1187, et dont il eut plusieurs enfants, dut 
être annulé, bien que la politique de Guillaume, favorable à 
l’Eglise, lui eût permis de faire traîner le procès pendant quinze 
ans. Guillaume mourut quelques jours après cet arrêt de la Cour 

364, 20: Sal Di eus las domnas de Biolh (éd. Bartsch 6); of. Raimon Jordan 
404, 2 : Cor de las très meillors ets plus valens (ms. A 368, ms. a 266). 

1 L’opinion de M. Zingarelli (27-8, note 32), que cette chanson est la 
preuve des relations de Folquet avec Raimon V de Toulouse, qui s’empara 
de Nimes en 1187, n’a rien de vraisemblable: quelles auraient été les trois 
dames à une cour qui, à vrai dire, n’existait plus après cette date, et qui 
aurait compris qu'une chanson envoyée vas Nems fut destinée au comte 
de Toulouse? 

1 Cf. pour ce chapitre la note au Commentaire historique pp. 163-8. 
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pontificale et alors sa seconde femme fut assassinée avec tous 
ses enfants par les bourgeois de Montpellier qui rendirent la 
seigneurie à Marie laquelle eut, elle aussi, une destinée bien 
troublée: mariée à Barrai de Marseille en 1191 environ, veuve 
en 1192, forcée de signer l’acte de renonciation à la seigneurie 
de Montpellier et mariée, en 1197, à Bernard comte de Com- 
minges, un débauché qui avait répudié ses deux premières fem¬ 
mes, répudiée à son tour par lui en 1201, élevée à sa seigneu¬ 
rie de Montpellier en 1202, mariée à Pierre roi d’Aragon en 
1204, mère de Jacme I le Conquérant, malheureuse par ce ma¬ 
riage dès 1206, comme elle l’avait été par l’autre, répudiée de 
nouveau en 1213, elle mourut, quelques mois après, à Rome. 

Des allusions se rapportant à la cour de Montpellier se 
trouvent dans les poésies de plusieurs troubadours de marque. 
Peire Vidal, en célébrant le roi et la reine d’Aragon dans sa 
chanson 364, 11, composée entre 1182-5, rappelle et approuve 
l’abandon d’Eudoxie par le roi 1 . Bertran de Born, au contraire, 
s’empare de ce fait dans un de ses deux violents sirventès con¬ 
tre le roi d’Aragon (80, 32) composés vers 1184*. Giraut de Bor- 
neil célèbre 1’« impératrice » dans 242,75. Arnaut de Marueil 
adresse sa chanson 30, 8 au seigneur de Montpellier à une date 
inconnue, Perdigo lui envoie la chanson 370, 3 (A 462), Guiraut 
de Calanso lui dédie sa célèbre chanson allégorique 243, 2, sans 
doute vers la fin du règne de Guillaume 8 . Notre troubadour 
adressa à la cour de Montpellier trois chansons qui se suivirent 
d’assez près (cf. ch. XI). 

Dans sa chanson III (155,23) Folquet célèbre l’« impéra¬ 
trice», vers la fin du séjour de celle-ci à Montpellier, en 1185/6 

1 Cf. p. 164-5; j'ajoute ioi que la date est bien 1182-5, comme il ré¬ 
sulte de la mention de Sanche de Provence (of. p. 12* n. 1) et môme 1182-4, 
parce que certains traits de cette ohanson ont été exploités par Bertran de 
Born en 1184 (cf. la note suivante). 

1 Bertran de Born emprunte évidemment à la ohanson de Peire Vi¬ 
dal ce qu’il dit de Sanche de Provence (of. p. 12* n. 1) ainsi que l'allu¬ 
sion à 1’ « impératrice > qui repose sur oelle de Peire Vidal (of. pp. 154-6 : 
Que d'aur cargat mil camel Ab l’emperi Manuel dans P. V. et l’aver que 
Manuels trames E la rauba e tôt l'ames dans B. de B.) : son sirventès est 
donc un peu postérieur à cette chanson. 

* Le titre de marques que Guillaume y reçoit (en rime) n’est pas 
historique: celui de comte que lui donne M. Zingarelli (pp. 27, 41) non plus. 
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environ. — Dans la chanson IV (155, 27) il consacra une stro¬ 
phe à la répudiation d’Eudoxie: alors elle n’est plus à Mont¬ 
pellier (55-6) et son mari est accusé de folie (60) \ Cette chan¬ 
son fut donc composée après la répudiation d’Eudoxie et, pa¬ 
raît-il, avant le nouveau mariage de Guillaume, vers 1186/7. — 
Enfin, dans la chanson V (155, 8), composée peu de temps après, 
Folquet exalte la valeur de Guillaume et implore son pardon: 
ceci se rapporte, naturellement, aux paroles désobligeantes dont 
il s’était servi contre lui dans sa chanson précédente. Avait-il 
acquis la conviction de la culpabilité d’Eudoxie? On ne sait et 
il est plus simple de faire remarquer que le mariage de Guil¬ 
laume (avril 1187) avec une parente du roi d’Aragon, témoigne 
que la répudiation d’Eudoxie fut approuvée par le roi. Folquet, 
troubadour qui le célébrait, a sans doute cru devoir tenir compte 
de son opinion, d’autant plus que les relations de la cour de 
Marseille avec celle de Montpellier se nouaient heureusement, 
puisque, quelques années plus tard, Guillaume maria sa fille 
Marie à Barrai. 



LA COUR DE MARSEILLE». 

A l’époque de Folquet la vicomté de Marseille se trouvait 
dans les mains de deux fils du vicomte Hugues Gaufredi, mort, 
à ce qu’il paraît, en 1166, et de la vicomtesse Cecile: Guillaumè 
le Gros et Raimon Gaufridi Barrai, qui sont attestés en leur 
qualité de vicomtes dès 1173 indirectement et dès 1178 direc¬ 
tement. Le premier eut pour femme une dame nommée Laure 
et mourut en 1188 sans postérité mâle. Le second, seigneur 
unique de la vicomté dès 1188, procureur du roi d’Aragon en 
Provence dès 1190, fut un des plus puissants barons du Midi. 
Il eut pour première femme Azalais» de Porcellet, d’une grande 

* Au sujet do ootte strophe cf. pp. 166-7. 

1 Voy. pour les informations historiques de oe ohapitre la note au 
Commentaire historique, pp. 169-172. 

* Les deux raeos (Folquet et Peire Vidal) qui donnent son nom l'ap¬ 
pellent AUuais, mais les documents que nous oitons aux pp. • 167-70 at¬ 
testent la forme Aealais (constamment: Axalai(ci)8 ou bien AdcUai(ei)s, une 
fois Aleai8, ce qui est sans doute une faute de copie). 
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famille, copropriétaire de la ville voisine d’Arles; l’ayant épou¬ 
sée à une date inconnue, il s’en sépara avant 1191; elle ne lui 
donna, en effet, qu’une fille et le vicomte devait envisager avec 
inquiétude la fin de sa puissante lignée; cette séparation qui, 
dans ces circonstances et suivant les mesures de l’époque, pou¬ 
vait être regardée comme naturelle, s’accomplit, paraît-il, sans 
aucune violence, car Azalais entra en possession des terres qui 
constituaient son héritage et sa dot et vécut dans l’Arélat jus¬ 
qu’en 1201. Barrai épousa en 1191, en secondes noces, Marie 
de Montpellier, fille de Guillaume et de l’impératrice Eudoxie, 
dont il n’eut pas d’enfants. Il mourut peu de temps après, vers 
l’extrême fin de l’an 1192. Sa mort ouvrit lere des conflits de 
succession et des partages qui marquent le déclin complet de 
la grande cour vicomtale de Marseille. 

La poésie des troubadours rencontra un accueil favorable 
à la cour du vicomte Raimon Gaufridi Barrai, désigné dans les 
poésies, par son surnom seul: En Barrai dans lequel on a vu 
jusqu’à présent à tort le nom du vicomte 1 . A côté de Folquet, 
un autre troubadour de premier ordre, Peire Vidal fut étroite¬ 
ment lié avec la cour de Marseille, qui doit avoir eu beaucoup 
d’éclat, puisque Bertran de Born ne dédaignait pas d’adresser 
au vicomte un de ses sirventès (cf. ch. VIII). 

Le nom de Barrai n’apparaît dans les poésies de Folquet 
qu’après la mort du vicomte. Mais les éloges émus et réitérés 
dont notre troubadour entoure sa mémoire témoignent que des 
relations d’une certaine durée existèrent entre Folquet et Bar¬ 
rai. Cela, d’ailleurs, est fort naturel, puisque Folquet vivait à 
Marseille même. On peut croire que les chansons de Folquet, 
postérieures à celles qu’il avait adressées aux cours d’Aix, de 
Nîmes, de Montpellier, étaient destinées, en première ligne, à la 
cour marseillaise: ce sont les chansons VI—XIII. Cela paraît 
d’autant plus vraisemblable que les dates de ces chansons con¬ 
cordent avec l’époque du plus grand éclat de la cour de Barrai: 
entre 1188 et 1192, quand il fut seul vicomte (cf. ch. XI). 

Quand Barrai mourut, vers la fin de 1192 (entre le 10 no- 


1 Cf. p. 167 ; pour d'autres cas de confusion du même genre voy. mes 
notes sur les noms Dalfin, Randon, Trenoaleon (Annales du Midi 1906 p. 481 
et 486, 1907 p. 49, 1908 p. 99). 
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vembre et le 28 décembre), Folquet composa un planh (n. XVII) 
qui est certainement la meilleure de ses productions littéraires. 
Aux accents d’une douleur sincère se mêlent les éloges du défunt 
qui réunissait en lui « la valeur et la joie et l’honneur, la rai¬ 
son et la largesse, le bonheur et la richesse» (20-3). Plus d’un 
trait y répond, sans doute, à la vérité et à la réalité de la si¬ 
tuation. Quand le troubadour s’écrie que Barrai «sut faire son 
nom si haut, de petit grand et de grand très grand, jusqu’à ce 
qu’il n’y avait plus de mesure pour le contenir» (31-3) il fait re¬ 
vivre dans sa mémoire et dans celle de ses auditeurs la car¬ 
rière de son protecteur: tout jeune enfant, il avait vu Hugues 
Gaufredi, père de Barrai, dans son château; puis, sa veuve, Cé¬ 
cile qui y vivait avec ses enfants; longtemps, Barrai partagea 
le pouvoir avec son oncle Bertrand et son frère aîné, Guillaume 
le Gros; enfin, devenu seigneur unique de la vicomté, nommé 
procureur du roi, respecté au point que l’archevêque d’Arles, 
partant pour la croisade, lui confia tous ses pouvoirs, Barrai fut, 
à côté du jeune comte de Provence, le premier personnage du 
pays. Et, en disant: «je pleure tellement que. bien facilement 
maints troubadours diront de vous plus de bien que moi qui 
aurais dû en dire mille fois autant» (70-3) v Folquet pense à d’au¬ 
tres troubadours qui, comme Peire Vidal, ont joui de l’amitié 
du vicomte, et qui pourraient rivaliser avec lui pour déplorer 
cette mort, bien que nul autre n’eût tant d’obligations envers 
Barrai que lui, son compatriote et poète attaché pendant des 
années à sa cour voisine et hospitalière. Il est à remarquer, et 
ce trait nous sera utile dans nos informations relatives aux 
planhs , que Folquet ne composa sa complainte qu’un certain 
temps après les funérailles de Barrai (v. 26). 

Une autre mention posthume de Barrai se trouve à la fin 
de sa chanson XIV (155, 11) que le poète dit avoir composée 
pour une dame inconnue Ponsa 1 . Folquet s’y plaint de la mort 
de son seigneur qui «savait choisir qui on devait honorer et 
mettre en avant» (44-5). Ces paroles ne reflètent-elles pas un 

1 II se pourrait qu’elle fût de la branche de Tretz des vicomtes, où 
ce nom fut porté (pp. 160-2); les seigneurs de Tretz ont mis la main sur 
la vicomté immédiatement après la mort de Barrai (pp. 162, 166, 171) ; nous 
ne connaissons pas le nom de la femme de l'alné des deux seigneurs de 
Tretz ni ceux de leurs soeurs, à supposer qu'ils en aient eu. 
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trait certain et bien caractéristique des relations de Folquet 
avec Barrai? Lié avec le vicomte, le troubadour célébrait des 
personnages bien vus et honorés en sa cour: quand Folquet 
chantait le roi d’Aragon, ou bien Richard Coeur-de-Lion, ou bien 
encore Guillaume de Montpellier, on voyait là l’expression, non 
seulement de ses sympathies personnelles, mais encore des sen¬ 
timents mêmes que Ton nourrissait pour ces personnages à la 
cour de Barrai. 

Enfin, vers le milieu de 1195, Folquet commence sa chan¬ 
son de la croisade en Orient (n. XVIII) par un souvenir de son 
seigneur: « Le chant me tourne en chagrin quand il me souvient 
de sire Barrai» (1-2). — S’il croit devoir donner un pareil préam¬ 
bule à sa chanson, c’est qu’il sent qu’on est habitué à voir en 
lui un troubadour dont le nom est presque inséparable de celui 
de Barrai. A la fin de cette chanson il dit: «Avec sire Barrai, 
mon seigneur, la dignité et la largesse sont mortes, comme s’il 
n’y avait plus rien» (69-71). Il assista, en effet, à une décadence 
profonde de la cour vicomtale. Point d’héritier direct, point de 
successeur incontesté. Aussitôt après la mort de Barrai, les sei¬ 
gneurs de Tretz, ses parents, mirent la main sur la vicomté, 
en s’assurant le concours de la famille de Baux. Mais le roi 
d’Aragon assiège la ville et oblige les deux familles à le faire 
bénéficier d’un nouveau traité. Enfin, toutes ses combinaisons 
sont rendues inutiles par l’intervention des deux frères de Bar¬ 
rai, l’un évêque et l’autre moine. Ce dernier, Roncelin, quitta 
le monastère et prit le titre de vicomte. Folquet savait qu’il n’y 
avait personne à la cour marseillaise susceptible d’être blessé 
de ses paroles. 


VI. 

AVANT ET APRÈS LA TROISIÈME CROISADE. 

Folquet composa en 1187 une chanson en honneur de Ri¬ 
chard Coeur-de-Lion qui venait de faire le voeu de partir pour 
la croisade, comme il résulte de l’allusion suivante qu’il fit à 
cette chanson en 1190, au moment où le roi partait pour la 
Terre Sainte: «Et si j’ai dit du bien du roi au moment où il 
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se croisa (c.-à-d.: fit le vœu de partir pour la croisade J ) j’ai dit la 
vérité» (X, 39). Cette chanson de 1187 n’a pas été conservée, du 
moins sous le nom de Folquet. Ce fut probablement une chan¬ 
son de croisade; il est vrai que le troubadour a pu dire tout 
le bien qu’il pensait de Richard dans une strophe politique d’une 
chanson amoureuse; mais, puisqu’il rappelle expressément ses 
éloges, on est porté à croire que ce fut plutôt une chanson en¬ 
tièrement consacrée à la croisade et à Richard. Nous ne pos¬ 
sédons qu’une chanson de croisade composée à l’occasion du 
projet de Richard: c’est la pièce 9, 10 (n. XXVII), attribuée dans 
les deux mss. qui la conservent à Aimeric de Belenoi, mais qui 
a peu de chances d’être de ce troubadour et qui pourrait, au 
contraire, être très bien la chanson que Folquet dit avoir com¬ 
posée, sans qu’on puisse produire des arguments décisifs. Une 
chanson célébrant Richard en 1187, comme le fait la chanson 
de croisade 9, 10, s’explique facilement. Dès que la Ville Sainte 
tomba entre les mains de Saladin (3 octobre 1187) et que le 
pape Grégoire VIII, successeur d'Urban II tué par cette triste 
nouvelle, lança son appel à la chrétienté, Richard, comte de 
Poitiers, duc d’Aquitaine et héritier de la couronne d’Angleterre 
(XXVII, 48), prit la croix des mains de l’archevêque de Tours 
(novembre 1187), le premier de tous les princes chrétiens. A côté 
des éloges destinés à Richard (str. I et V), la pièce 9, 10 con¬ 
tient des exhortations à l’adresse des chevaliers chrétiens aux¬ 
quels elle recommande de suivre un tel chef (str. II et IV) et 
des admonitions sevères (str. III et torn.) pour ceux qui vou¬ 
draient rester afin d’attaquer les terres des croisés, ce dont 
«Dieu prendra vengeance, telle que celui qui le fera se trou¬ 
vera maté au coin de l’échiquier» (35-6): le troubadour parle 
g-énéralement des «grands princes», mais il vise, naturellement, 
Philippe Auguste, principal adversaire de Richard, car on savait 

bien que le comte ne pouvait quitter son pays sans être cou- 

• 

i On n’a pas remarqué jusqu'à présent cette allusion, si précise, parce 
qu’on n’en a pas saisi le sens. M. Zingarelli (64) a mal lu ce passage: Es'ie u 
dis ben, al crosar t'eu dis ver . ce qu’il a traduit: «E se io ne dissi bene, 
per la crociata io dissi il vero » (voy. la correction de M. De Lollis dans la 
Ross, bibl■ d. let. ital. 1897, t. V, 132). Il va sans dire que se crosar «se 
croiser» signifie la cérémonie par laquelle on «prenait la croix» en s’en¬ 
gageant à partir pour la croisade. 
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vert du côté du roi de France. Une chanson de croisade, com¬ 
posée après la perte de Jérusalem, au moment du plus vif in¬ 
térêt pour le Saint-Sépulcre doit avoir produit une très grande 
impression K C’est pourquoi certaines expressions de cette chan¬ 
son se retrouvent dans les pièces composées, par des trouba¬ 
dours de marque, quelque temps plus tard et concernant la 
croisade *. 


* Il est cependant erroné de regarder la pièce 9, 10 comme la plus 
ancienne chanson de croisade en Orient en langue provençale (voy. en¬ 
core K. Lewent Kreutlied 389, H. Springer Z. /. r. Ph. 1908, XXXII, 98). 
Il est certain que la belle chanson, d’allure ancienne, El temps quan vei 
coter foillas et flots (234, 10) que l’on a depuis longtemps attribuée à Gau- 
ceran do Saint-Leidier et datée de 1267 environ (Lewent o. c. 358) est en 
réalité de son grand-père Guillem de Saint-Leidier et fut composée avant 
1183, comme l'a démontré M. C. Fabre [Le tr. Pons de Chapteuil Le Puy 
1907, extr. des Mém. Soc. Agric. et Scient. Haute-Loire XIV, pp. 26-7). Vers 
le même temps, entre 1182 et 1184 (cf. pp. 12* et 14*;, Peire Vidal consacra 
une strophe de sa chanson 364, 11 à la Terre-Sainte, peut-être sous l’im¬ 
pression du raid de Saladin dans le domaine chrétien en 1183, oar il s’y 
plaint que € la vallée et la rivière» qui forment pour les pèlerins la voie 
d’accès à Jérusalem ont été prises par les infidèles. Cette strophe ne se 
trouve pas dans l’édition de Bartsch et n’a pas été remarquée, car elle n'est 
conservée que dans les variantes interlinéaires de c* (Slengel, Chans. Hem. 
Atnoros , n. 129). La voici (v. 6: anaval?): 


Qu’en Franza e en Beriu 
E a Peiteu e a Tors 
Qer nostre Segner socors 
Pe'ls Turcs qe'l tenon faidiu 
Car tout l’an los vaus e - l riu 


On anavoil pechadors; 

E totz hom qe no\s revella 
Contr’aqesta gent fradella 
Mal me sembla Daniel 
Qe l dragon destruis a bel. 


1 Le vers final de la première strophe: E sia-n Dieus graeite e lau- 
sate est repris par Giraut de Borneil dans la chanson de croisade 242, 6: 
E sia'n Dieus lausate (9), ainsi que dans la chanson 242,24: Q'er sia lau- 
satz e grazite Tant adreite Gnite (str. I). Les vers 28-9 qui forment le dé¬ 
but de la strophe III: Qu'aissi cum son princeps aussor etc. reviennent dans 
167, 58 de Gaucelm Faidit, quelques mois après 9, 10: El princep si cum 
son aussor Par q'us non l'es fieels ni obeeire Si d'aqest afar no'l socor 
(str. VI). La désignation de Uichard: Selh... Qu'es coms et et reys apellate 
(48) est reprise par Bertran de Born, dans le sirventès 80, 30 composé bien¬ 
tôt après la chanson 9, 10: Cel qui es coms e ducs e sera reis tlOl. Pour 
citer un cas analogue d'imitation, voy. le début de la chanson de croisade 
242,6 de Giraut de Borneil: Al honor Deu torn eu mon chan dont s’inspire 
aussitôt Gaucelm Faidit dans le début de la strophe consacrée à la croi¬ 
sade dans 167,58: Hueimais vir mon chan es cove Ves l'a far de nostre 
Senhor (str. VI), de même que Peire Vidal 364,4: Lai vir mon chan al Rei 
celestïal (str. VU). 
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En 1190, au moment où Richard se rendait à la croisade, 
Folquet consacra la dernière strophe de sa chanson amoureuse 
X (155, 3) à le célébrer à l’occasion de cet événement heureux 
pour le monde chrétien. 11 commence par réfuter certains re¬ 
proches que l’on avait fait au roi: «Quiconque a blâmé le bon 
roi Richard, qui veut que je chante, de ne pas avoir fait le pas¬ 
sage en Terre Sainte aussitôt, maintenant je lui en donne dé¬ 
menti» (33-5). Folquet parle naturellement de reproches faits au 
roi publiquement, dans les chansons. Or, ces accusations, qui 
d’ailleurs n’étaient pas injustifiées, nous sont parvenues du fait 
que les événements des trois années qui séparèrent le voeu de 
Richard de son départ sont abondamment illustrés par les chan¬ 
sons des troubadours. — Lorsque, deux mois après Richard, les 
deux rois, Henri II et Philippe-Auguste, se croisèrent à l’entre¬ 
vue de Gisors (21 janvier 1188) et que la «dîme Saladine » fut 
décrétée, on fut plein d’espoir et c’est alors que Bertran de Born 
célébra le comte Richard dans le sirventes 80,30: «Celui qui 
est comte et duc et sera roi s’est mis en avant, en doublant 
sa valeur» (10-11) et prit acte de l’engagement de Philippe- 
Auguste: «A présent je sais que le roi Philippe veut être roi 
à juste titre, car on dit qu’il s’est croisé» (19-20). Peu de,temps 
après, le même troubadour, qui n’a jamais attaché beaucoup 
d’importance à la croisade, eut â applaudir (80, 40 vv. 19-20) 
aux exploits guerriers de Richard, non pas en Terre Sainte, 
mais contre le comte d’Angouléme et contre celui de Toulouse, 
au printemps de 1188, et, après avoir incité Richard et Philippe- 
Auguste, les deux croisés, à se mettre aux prises (80, 2), il se 
montra tout joyeux lorsque, au mois d’août, éclatèrent les hosti¬ 
lités qui devaient durer jusqu’à la trêve d’octobre 1188: «Il me 
plaît bien de voir le désaccord des rois... et nous nous ren¬ 
contrerons à centaines et à milliers, si qu’après nous on en fasse 
une chanson de geste» (80, 29 str. I). Mais Giraut de Borneil, 
dans sa chanson de croisade 242, 6, tout content qu’il soit de 
voir, après l’entrevue de Gisors, que «le secours des rois est 
garanti» (str. VIII), et tout en célébrant Richard (T), se plaint: 
«Et ici, les puissances se querellent entre elles» (cf. Cartellieri, 
Fh. Aug. II, 78 n. 1). Peire Vidal célèbre «le nom de Poitou», 
c.-à-d. Richard, et n’attaque que Philippe-Auguste dans 364, 24 
(str. VI, VII, T); il renouvelle ces attaques (str. V) dans 364, 43, 
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où il attire l’attention sur la cause du Saint-Sépulcre (str. II); 
mais enfin, dans 364, 4, après avoir rappelé la prise de la Ville 
Sainte (str. Vil), il insiste, entre beaucoup d’éloges (T 2 ), sur l’en¬ 
gagement de Richard: «Comte de Poitiers, je me plains de vous 
à Dieu et Dieu à moi également, lui à cause de sa croix et 
moi à cause de mon argent» (T 1 ). Gaucelm Faidit consacra la 
dernière strophe de la chanson 167, 58 à un appel en faveur 
de la croisade; il s’y plaint que «les princes, plus ils sont éle¬ 
vés, paraissent ne pas être fidèles ni obéissants à Dieu, s’ils ne lui 
prêtent pas secours là-bas» (str. VI); et il dit nettement à Richard: 
«Au comte, mon seigneur, je veux dire que, de même qu’il a 
eu le premier l’honneur, il doit prendre garde que Dieu lui 
soit reconnaissant, car on ne compte la gloire qu'au moment 
du départ» (T 1 dans MG. 499 et 500). En 1189, Richard se mit 
à combattre, avec Philippe Auguste, son propre père, et lorsque 
celui-ci, acculé à la conclusion d'une paix honteuse, mourut 
deux jours plus tard (6 juillet 1189), en maudissant son fils re¬ 
belle, il lui succéda et fut couronné roi le 3 septembre 1189. 
Gaucelm Faidit rappela de nouveau au jeune roi son devoir: 
«Et si je ne m'empresse pas de me diriger vers la Syrie, Dieu 
sait pourquoi il m’en arrive ainsi: c’est que ma dame et le roi 
anglais me tiennent, l’une par amour, l’autre pour faire peu de 
chose du grand secours» (167, 36 str. V, MG. 480; corr. Lewent 
o. c. 345, où cette chanson est rapportée à l’année 1202). Du 
même temps pourrait être la chanson 242. 74 de Giraut de Bor- 
neil où les deux dernières strophes sont consacrées à la croisade 
et où Giraut dit: «Et si je m’attarde et les rois me tiennent 
etc.». Peirol (366, 28) désire «l’accord des deux rois» et dit: «Car 
le secours traîne trop en longueur, et il serait bien nécessaire 
que le vaillant et bon marquis eût là-bas plus'de compagnons» 
(str. VI), faisant allusion à Conrad de Montferrat qui attendait 
en vain les croisés depuis 1186. Enfin, Bertran de Born dépei¬ 
gnit cette situation sous son vrai jour dans un fort sirventes 
(80, 4 et cf. 80, 17 str. III et IV): «Sire Conrad, je connais deux 
rois qui laissent de vous aider, et entendez lesquels: le roi Phi¬ 
lippe est l’un, car il a peur de Richard, et celui-ci le redoute 
également» (str. III). Mais à ce moment la croisade entrait enfin 
en voie de réalisation: «Le roi Richard a tant de valeur qu’il 
fera le passage, cette année, avec autant de forces qu’il pourra, 
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car c’est ce que j'entends dire enfin, et le roi Philippe monte 
sur la mer avec d’autres rois» (str. VI). En réalité, après avoir 
reçu le bâton de pèlerin des mains de l’archevêque de Tours, 
le 24 juin 1190, et après la rencontre des troupes françaises et 
anglaises à Vezelay (3 juillet), Richard, descendant le long du 
Rhône, arriva le 31 juillet à Marseille, et, après y avoir passé 
huit jours, il s’embarqua le 7 août pour l’Orient 1 . — A ce mo- 
ment-là, Folquet peut aisément triompher de ceux qui ont re¬ 
proché à Richard son délai (33-5); il insiste sur le bien-fondé 
des éloges qu’il lui avait prodigués quand le roi prenait la croix 
(39); enfin, il fait de ce délai même un argument en faveur de 
la gloire de Richard: c’est le comte qui s’était croisé, c’est le 
roi qui accomplit le vœu (36-8). Folquet se trouve dans l’entou¬ 
rage de Richard (33) et c’est à un auditoire qui assiste de ses 
propres yeux au passage de l’armée royale qu’il s’adresse (36 
et 40): cette chanson, composée vers le milieu de 1190, fut donc 
chantée à Marseille même, lors du passage de Richard à tra¬ 
vers cette ville. 

La chanson de croisade de Folquet, n. XVIII (155, 7), fut 
composée après l’échec de la troisième croisade et quand il 
s’agissait de faire prolonger les luttes pour la délivrance des 
lieux saints. Dès que la question d’une nouvelle expédition eut 
pris réellement corps, la nouvelle s’étant répandue, en printemps 
1195, que l’empereur Henri VI s'engageait à passer outre mer, 
Folquet entonna un appel en faveur de la croisade. Après une 
introduction assez remarquable (str. I) la plus grande partie de 
cette pièce (str. II—IV) est remplie de réflexions moralisantes, 
ce qui lui enlève toute fraîcheur. Toutefois, le troubadour réus¬ 
sit à rappeler avec justesse, dans quelques vers (34-6, 49-60, 
61-6), les caractères essentiels de la situation politique en ques¬ 
tion 8 . — Il montre «les Turcs vaincus et humiliés entre eux» 
(34-5). En effet, après la mort de Saladin (4 mars 1193), des con¬ 
flits éclatèrent entre ses quatre principaux successeurs, et le 
monde chrétien s’y intéressa vivement, car il s’agissait de la 
Terre Sainte: l’été de 1194, Alafdal, fils aîné de Saladin et sul- 

1 Itinerarium peregrinorum et gesta Regis Ricardi éd. Stubbs, Re- 
rum brit. m. aevi Scriptores n. 38 t. I cap. X p. 1Ô2-3 et cf. CXVIII. 

* Cf. aux pp. 173—182 le commentaire historique détaillé ainsi que 
la discussion des différentes interprétations de cette chanson. 
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tan de Damas, dut abandonner à son frère, Alaziz d’Egypte, 
Jérusalem avec le territoire avoisinant, et vers le printemps de 
1195 de nouvelles luttes, cette fois heureuses pour le sultan de 
Damas, s'engagèrent autour de la Ville Sainte. — En outre, 
Folquet s’adresse aux barons de son pays et à Richard Cœur- 
de-Lion: «Que font donc nos barons et le roi anglais que Dieu 
puisse garder?» (49-50). C’est qu’en France sont déjà parvenues 
les nouvelles relatives au projet de croisade de l’empereur Henri 
VI, lequel, après un conflit extrêmement violent avec le Saint- 
Siège, vient d’accomplir un revirement tout à fait inattendu: il 
s’était croisé secrètement le 31 mars, et avait fait prêcher la 
croisade le 2 avril, jour de Pâques, à Bari; en même temps il 
avait envoyé au pape ses ambassadeurs pour l’informer des pieux 
desseins dont il allait poursuivre énergiquement l’exécution. Ce 
qui préoccupe notre troubadour, ce ne sont pas les démarches 
de l’empereur, c’est plutôt ce que devraient faire les princes qui 
lui sont plus proches et en premier lieu le roi Richard. Folquet le 
salue avec bienveillance (50), mais il ne croit pas que le roi 
puisse considérer son œuvre comme accomplie (51). Il paraît ne 
pas ignorer que Richard s’était solennellement engagé à recom¬ 
mencer la croisade, en quittant la Terre Sainte (octobre 1192) 
et en sortant de sa prison d’Allemagne (février 1194) et que 
l’Eglise ne s’est pas fait faute de lui rappeler son devoir (cf. 
p. 177). Selon lui, le roi sera victime d’une grosse injustice s’il 
admet qu’un autre, l’empereur, accomplisse à ses frais la con¬ 
quête des lieux saints (52-4), en rappelant de cette façon la cé¬ 
lèbre dépense de Richard, l’énorme rançon qu’il a payée et dont 
plusieurs troubadours ont parlé avant lui 1 , Folquet se fait l’écho 
de l’opinion qui voyait dans la croisade d’Henri VI un acte d’ex¬ 
piation, par l’emploi pieux de l’argent extorqué au roi, croisé- 
pèlerin (cf. p. 177). Mais, tandis que Richard y voit vraiment une 
raison suffisante pour se croire dispensé d'apporter son concours 
à la croisade (cf. p. 177), notre troubadour n’est point de cet 
avis, une pareille solution ne lui paraissant pas répondre à la 
dignité de Richard. D’autre part, il fait remarquer au roi que 

* Expressément de la rançon: Richard lui même (120, 2) en 1193, Peire 
Vidal (364,14) en 1194/5; de la captivité: Peire Vidal (364, 35) en 1193, Ber- 
tran de Born (80, 8) et Moine de Montaudon (305, 12) en 1194; cf. et corr. 
p. 176. 
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l'expédition de Henri VI ne manquerait pas de lui assurer une 
influence prédominante en Orient (55-60), ce que lui, marchand 
d’une ville méditerranéenne, parait comprendre et apprécier. 
La conception d’après laquelle Dieu est seigneur féodal et su¬ 
zerain de la Terre-Sainte (58), et qui revient fréquemment chez 
les troubadours, remonte aux idées des croisés dont le premier, 
Godefroy de Bouillon, hésitait à porter la couronne royale de 
Jérusalem. — Enfin, Folquet s’adresse à Philippe-Auguste et 
tout de suite sa parole devient mordante (61-6). Cette attitude 
à l’égard de Philippe-Auguste est celle de tous les troubadours 
liés avec Richard Cœur-de-Lion: nous avons vu ces attaques 
dans la pièce 9, 10 (p. 19*); Bertran de Born ne cessait de railler 
la «lâcheté» et r«avarice» de celui qu'il appelait pane rei de 
Terra Major (80, 11; 80, 31; 80, 2; entre les années 1185 et 1189); 
Peire Vidal, après avoir attaqué le roi «lâche» et «avare» avant 
la croisade, en 1188 (364, 24 str. VI ss. et 364, 43 str. V, cf. 364, 
17 str. VI), dirigea contre lui la strophe violente de la pièce 
364, 35 composée en 1193, où il lui reprocha entre autres cho¬ 
ses d’«avoir «abandonné le Sépulcre»; il revint â l’attaque en¬ 
core en 1196, dans la pièce 364, 13 (str. II-III); Gaucelm Faidit 
accusera le roi, avant la quatrième croisade, de préférer «con¬ 
quérir les sterlings» en France que de passer outre-mer (167, 9 
str. IV). Dans notre chanson Folquet reproche à Philippe-Auguste 
l’abandon de la Terre Sainte en 1192 et l’invite à réparer cette 
honte. — Cette chanson de crois«ade fut composée, comme l’in¬ 
dique la réserve «avec laquelle Folquet signale les projets de 
Henri VI (57), peu de temps après les Pâques de 1195 (pp. 179, 182). 

Chaque fois que Folquet parle de la croisade, c’est Richard 
Cœur-de-Lion qu’il met au premier plan. Il témoigne à son égard 
de la plus vive sympathie. Pourtant, le temps et les circonstan¬ 
ces amènent un léger ch«angement de ton. En 1187, Folquet ne 
pensait qu’à dire du bien de Richard qui fut le premier à se 
croiser, en 1190, au moment du départ pour la Terre Sainte, il 
le célébra à outrance, et, après tout, pendant ces moments de 
gloire, il pouvait bien fermer les yeux sur les défauts de l’hé¬ 
roïque souverain. En 1195, quand le roi paraissait peu disposé 
à continuer l’œuvre sainte, et en dépit des arguments sérieux 
qu’il pouvait invoquer pour justifier son attitude, Folquet paraît 
se soucier en premier lieu des intérêts de la croisade et c’est 
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pourquoi, dans l'appel plein de bienveillance qu’il adresse à Ri- 
ohard, on relève les accents du regret et de la critique. 


VII. 

APRÈS LA DÉFAITE D’ALARCOS EN ESPAGNE. 

Le 19 juillet 1195, Abû-Jûsuf, caliphe du Maroc, infligea 
une défaite écrasante à Alfonse VIII de Castille, sous les murs 
d’Alarcos; les Castillans laissèrent des milliers des leurs sur le 
champ de bataille; deux forteresses voisines, Alarcos et Cala- 
trava, sièges de l’ordre militaire cistercien de ce nom, tombè¬ 
rent entre les mains des Musulmans; Alfonse VIII, dans sa re¬ 
traite rapide vers le Nord, gagna Tolède le 28 juillet et Abû- 
Jûsuf, sans l’y poursuivre, se retira dans le Sud, jusqu’à Seville 1 . 
Cette bataille que les Musulmans eux-mêmes fêtèrent comme 
la plus grande de leurs victoires sur le sol espagnol*, produisit 
aussi, comme en témoignent les récits des chroniqueurs (Schirr- 
macher 261-3), une impression énorme sur les peuples chrétiens. 
Rien d’étonnant que Folquet y ait puisé l’inspiration d’une nou¬ 
velle chanson (XIX) 1 * . — Rattachée à sa dernière chanson sur 
l'affaire du Saint-Sépulcre (7) et, comme elle, consacrée pour la 
plus grande partie à des réflexions morales (str. I-II et T 1 ), cette 
pièce s’adresse, dans les deux dernières strophes, à deux rois: 
Alfonse II d'Aragon et Alfonse VIII de Castille 4 . Comme Richard 
Cœur-de-Lion pour une croisade en Terre-Sainte, Alfonse II 
d’Aragon, avec lequel Folquet était lié depuis longtemps (p. 10*), 
est pour lui le souverain dont il attend la défense de l’Espagne 
et qu’il célèbre. 11 a peut-être été informé des intentions du roi 

1 F. W. Schirrmacher, Geschichte von Spanien IV, Gotha 1882, pp. 
255 ss. 

* A. Müller, Der Islam im Morgeti - und Abendlande, Berlin 1877, 
II, 353. 

* Il est impossible d’affirmer catégoriquement que le sirventés connu 
de Gavaudan 174,10 (éd. Jeanroy, Romania 1905, p. 534; ait été composé, 
lui aussi, en 1195, ce que reconnaît M. Jeanroy, tout en défendant cette 
opinion (p. 498) ; les vv. 6-7 et la str. VII paraissent indiquer la veille de 
Las Navas (cf. Lewent Kreuelied 363). 

4 Commentaire détaillé aux pp. 183-4. 
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en présence de ce grand désastre qu’Alfonse II s’appliquait à ré¬ 
parer, en amenant la concorde entre les souverains chrétiens 
d’Espagne. Malheureusement, la prédiction que le roi «en sera 
recompensé, s’il le veut, cette année même ici bas (par une vic¬ 
toire) ou bien en haut dans le ciel » (43-4) se réalisa, plus vite 
que Folquet ne l’aurait voulu, par la mort du roi (26 avril 1196). 
En s’adressant à Alfonse VIII de Castille, Folquet l’engage à s’in¬ 
cliner désormais devant Dieu. Fidèle aux idées de son temps, 
il considère donc cette défaite comme un châtiment du ciel et 
paraît au courant de quelques-unes des accusations qui pesaient 
sur la renommée du roi. Les chroniqueurs nous racontent, en 
réalité, par quels griefs on s’expliquait ce désastre dans plu¬ 
sieurs pays. La version la plus authentique, et qui s’accrédita 
même dans la maison royale, y voyait l’expiation des amours 
du roi avec une belle juive de Tolède pendant les sept pre¬ 
mières années qui suivirent son mariage avec Eléonore d’Angle¬ 
terre (1170). L’allusion de Folquet pouvait donc ne pas manquer 
de clarté pour son auditoire. 


VIII. 

LES PSEUDONYMES: AZ1MANS, TOTZTEMPS, PLUS-LEIALS. 

Le personnage nommé Azim'ins apparaît dès le début de 
l'œuvre poétique de Folquet: dans les chansons I (vers 1179-81), 
III (vers 1185-6), V (vers 1187-8), et son nom se trouvera encore 
dans la dernière chanson, XIX (1195). Dans une série de sept 
chansons amoureuses, V1II-XIV, qui se placent entre 1188 et 1194, 
ainsi que dans la chanson de croisade XVIII (de 1195), on trouve 
régulièrement, l’un à côté de l'autre, dans le même envoi (sauf 
XVIII): Aziman en premier, Tofzlemps en second. Avec ce der¬ 
nier Folquet échange la tenson XV. F^nfin, dans la chanson XI, 
après ces deux personnages, est nommé dans le second envoi 
un troisième: Plus Lcial l . 

* U n’y a pas, dans les poésies de Folquet, d’autres pseudonymes, 
sauf, peut-être, le nom de Vermillon (n. XVI) dont il sera question plus 
loin (ch. LX). — Ponsa (n. XIV; est. naturellement, un simple nom de bap¬ 
tême (cf. p. 17*) et non pas un pseudonyme, comme l’a cru Pratsch 146. — 
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Quelques indications sur ces senhals sont tirées directe¬ 
ment de la lecture des textes. — Il est, d’abord, hors de doute 
qu’ils désignent tous des hommes et non pas des femmes 1 . — 
Un autre fait certain, c’est que ces personnages n’habitaient pas 
Marseille, comme l’attestent les envois (XI T 2 , XII T*, XIV T 2 ). — 
Enfin, ils paraissent être tous des troubadours. Pour Totztemps 
la chose est certaine, grâce à la tenson n. XV, où il est le par¬ 
tenaire de Folquet. Pour Aziman cela ressort de même que 
pour Totztemps , des allusions que Folquet leur adresse; les plus 
probants sont les envois que voici: «chacun d’eux est, en effet, 
peu amoureux, mais ils font semblant de ce qui ne les préoc¬ 
cupe pas» (XII) ainsi que: «je m’en tiens au sujet de l’amour 

C’est à tort qu'on a parlé (Stimming B. de B. 1 255, Faetzold 70, Zingarelli 
42) d’un pseudonyme Melz-de-be sous lequel Folquet aurait célébré une 
dame (n. XX qui est d'ailleurs d'attribution douteuse): il suffit de lire le 
passage en question (23-4) pour voir que mielhs de be n’y est point nom 
propre (cf. miels au Glossaire). Non moins erronée est l’opinion (Paetzold 
70) qui veut qu’il y ait dans les poésies de Folquet un pseudonyme Bon’- 
Esperansn (voy. XIV, 25 var. AB). — M. Lewent l Kreuelied 409) suppose 
que Totztemps n’est pas un pseudonyme mais un vrai nom de troubadour: 
«Un Totztemps ne serait pas plus bizarre — dit-il — que d’autres noms, 
tels que Alegret, Bonafe, Cercalmon. Esperdut, Ricas Novas, Keculaire ou 
bien Reforsat», sans s'apercevoir qu'aucun des noms qu’il cite n'est, au 
point de vue de sa formation, un simple adverbe, ce qui serait précisément 
bizarre pour le nom en question. En revanche, un pseudonyme de forma¬ 
tion adverbiale n'est point surprenant: voy. p. ex. Oc-e-No (B. de Born), 
Miels-de-be (cf. p 32*), Malgrat-de-totz (P. de la Caravana) etc. Le fait qu’un 
partenaire de la tenson est appelé par son nom et l’autre par un pseudo¬ 
nyme n’est pas isolé: cf. p. ex. la tenson Giraut de Borncil-Linhaure. 

1 Pour En Totztemps et En Plus-Leial la particule En est une indi¬ 
cation suffisante. Quant à N 1 Aziman Diez (194) y a vu le pseudonyme d’Aza- 
lais, femme de Barrai, ce que M. Anglade croit encore dans son livre récent 
sur Les troubadours (1908i p. 167. Pratsch (42 ss.) a combattu cette opi¬ 
nion par des arguments d’ordre littéraire et sans force probante, que l’on 
peut remplacer par une simple observation grammaticale: Azimans est 
désigné par les msc. el (IX, 40) et onrat (XIX, 65) et c’est à lui et à Totz¬ 
temps que se rapportent les msc. els dos (IX, 41) et chascus (XII, 47). — C’est 
sans doute par simple inadvertance que M. E. Wechssler ( Das Kulturpro- 
blem des Minnesanges Halle 1909, p. 164) cite les deux derniers vers de 
l’envoi adressé à Plus-Leial (XI, 47) comme se rapportant à une dame, à 
laquelle le troubadour aurait proposé le consilium réciproque qui existait 
entre un seigneur féodal et son homme lige; de môme à la p. 378, M. Wechs¬ 
sler regarde Plus-Leial comme une dame. 
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à votre raison, car vous en faites semblant, mais il ne vous plaît 
guère» (XIII); il est clair que Folquet vise leurs chansons (cf. 
Pratsch 45). D’ailleurs, le ton des autres envois (voy. surtout 
IX, XI) s’explique le mieux entre confrères en poésie, ce qui 
convient aussi pour la tornada adressée à, Plus Leial (XI): ce 
sont, en effet, des confidences de Folquet sur son art et sur 
ses conceptions poétiques. 

On est actuellement d’accord pour voir dans ces person¬ 
nages des protecteurs de Folquet, quelques grands seigneurs 
ou princes qui lui auraient fait bon accueil à leurs cours. Pratsch 
(44-6) a identifié Aziman avec Richard Cœur-de-Lion, Tu te temps 
avec Alfonse II d’Aragon, en faisant valoir ce fait qu’ils ont com¬ 
posé des chansons et pour Plus Leial il ne lui resta qu’Alfonse 
VIII de Castille, à moins que ce ne fût quelque autre protec¬ 
teur inconnu (Barrai est en tout cas hors de cause, puisque les 
deux premiers pseudonymes apparaissent encore après sa mort 
dans les pièces XIV, XVIII, XIX, et puisque tous les trois, comme 
nous l’avons observé, désignent des personnages n’habitant pas 
Marseille). Quant à l’identification d Aziman, Richard n’est point 
connu comme auteur de chansons d’amour, les deux pièces 
qui nous sont conservées de lui étant politiques; plus inquié¬ 
tant encore serait ce fait que l’absence du roi entre 1191-4, après 
son départ pour la Terre-Sainte, n’est pas mentionné dans le chan¬ 
sonnier de Folquet, bien que quelques chansons (XI-XIII) qui 
sont adressées à Aziman aient été certainement composées 
à cette époque; enfin, ce qui s’oppose nettement à cette iden¬ 
tification, c’est le fait, justement allégué contre l’hypothèse de 
Pratsch par M. Zingarelli (42), que le pseudonyme en question 
apparaît en deux chansons où Richard est nommé expressé¬ 
ment (cf. p. ex. les chansons de Bertran de Born qui appelle 
Richard par son nom ou son titre dans dix chansons et par le 
pseudonyme Oc-e-No dans six autres, mais nulle part les deux 
désignations ne figurent à la fois). La vraisemblance est encore 
moindre en ce qui concerne l’identification de Totztemps qui ne 
repose, au fond, sur rien et contre laquelle on pourrait imaginer 
toute une série d’objections: pourquoi apparaît-il plus tard (\\i'Azi- 
fwons, bien que le roi d’Aragon ait été célébré par Folquet dans 
sa plus ancienne chanson (I)? pourquoi est-il constamment nommé 
en second après Aziman? est-ce au roi d’Aragon que Folquet 
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aurait dit dans la tenson n. XV, même en plaisantant, qu’il 
souffre des compagnons dans l’amour et le roi l’aurait-il con¬ 
firmé? etc. etc. Enfin, si pour Pratsch Plus-Leial a été Alfonse 
VIII de Castille, simplement à défaut de quelque autre protec¬ 
teur connu, M. Zingarelli (54) voit en lui, à son tour, Richard 
Cœur-de-Lion: celui-ci aurait mérité ce nom par la loyauté avec 
laquelle il avait accompli le vœu de se rendre à la croisade, et 
les paroles: «si je vous voyais» lui conviendraient bien après 
son départ; malheureusement, on ne voit guère quel rapport 
peut exister entre un roi croisé et le badinage de l’envoi en 
question et quelle importance pourraient avoir pour lui, comme 
l’espère le poète (v. 47), les idées exprimées dans cette chanson 
amoureuse. — En somme, c’est s’égarer dans une fausse voie 
que de chercher les porteurs des senhals de Folquet parmi les 
grands seigneurs et souverains, parce que le caractère des allu¬ 
sions en question est tout différent des louanges exaltées que 
les troubadours adressent d’ordinaire à des grands princes et 
de celles de Folquet lui-même quand il parle vraiment de Ri¬ 
chard (X str. V) ou bien d’Alfonse d’Aragon (I str. V et XIX 
str. IV). D’autre part, si Folquet avait eu l’habitude d’appeler 
par des pseudonymes ses protecteurs, n’en aurait-il pas trouvé 
pour désigner Barrai auquel il fut le plus attaché? 

Pour donner une autre direction aux recherches concer¬ 
nant ces senhals , il sera utile d’attirer l’attention sur ce fait que 
certains pseudonymes apparaissent dans les poésies de deux ou 
plusieurs troubadours vivant à la même époque, ce que nous 
verrons aussi pour les pseudonymes de Folquet. — Le sobri¬ 
quet Azimans se rencontre pour la première fois dans les poé¬ 
sie de Bernart de Ventadorn (70, 21, 26, 36) où il désigne un 
personnage inconnu l . Folquet adopte ce senhal dès le début de 

1 M. Jeanroy a montré (Romania 1907, pp. 117 ss.) que l’hypothèse 
de M. Zingarelli ( Ricerche tmlla vita e le rime di B. de Vent, dans les Stud. 
Médiéval* I, an. 1904-5) d’après laquelle Aeimans aurait été la reine Eléo¬ 
nore d’Angleterre ne tient pas debout et qu'elle va à l'encontre des textes. 
D’autre part M. Jeanroy croit que ce pseudonyme désigne certainement 
une dame et évidemment la maltresse du poète, mais les allusions de Ber¬ 
nart n’autorisent aucune affirmation catégorique à ce sujet (d'autant plua 
que les troubadours, en parlant de leurs amis, se servent souvent d’ex¬ 
pressions non moins tendres que celles qu’ils adressent à des dames). B. de 
Ventadorn dit dans une de ses pièces: Vers sem tira com azimans La 
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son activité (vers 1179), mais il est bien possible que la carrière 
poétique du grand troubadour limousin fut close à cette épo¬ 
que. Cependant, Bertran de Born s’adresse à un personnage 
qu’il nomme Azitnan, et qui n’est point une dame comme on 
le croit (Stimming B. de B. 1 255), dans la chanson 80, 12, con¬ 
temporaine des chansons de Folquet. — Un autre troubadour 
ancien, Raimbaut d’Aurenga (f 1173), a employé au moins une 
fois, dans la chanson 389, 32, le surnom de Braire, évidemment 
pour un homme: Sïl me dona cil cui m’enten Nous port enveia, 
bels Braire (str. V, A 94, a 210). Bertran de Born, dans le sir- 
ventes 80, 34 qui est de 1186, donne ce nom au troubadour 
Guillem de Berguedan (act. 1160-1200): A mon Fraire [corr. 
fraire dans l’éd. Stimming 1 195 et Thomas 59] en ren gratz e 
merces De Bergadan, del fin joi quem trames Que tôt mon cor 
m’en tomet jauzion Quan nos partim atndoi al chap del pon 
(53-6); cf. encore pour Bertran de Born au chap. IX n. 8. Vers le 
même temps Peire Vidal se sert, dans trois pièces (364, 24, 40, 
47), du même pseudonyme pour désigner un personnage qui 
paraît être un troubadour comme en témoigne l’allusion sui¬ 
vante: Fraire be vol que mantenham los pros E confondam los 
malvatz enojos Quar no s’en te mos Rainiers en balansa (364,40 
éd. Bartsch 32 vv. 53-6) où Peire Vidal caractérise la tendance 
de se s propres chansons ainsi que de celles de son ami (lequel 
pourrait bien être Guillem de Berguedan, auteur de sirventes 
par excellence, d’autant plus que Peire Vidal nomme d’autres 
personnages catalonnais dans les pièces en question). Enfin, Pons 
de Chapduelh reprend le même pseudonyme dans 375, 16: Fraire, 
no m siont messongier Siei huoill rizen , gai , plazentier (n. IX 
de l’édition de Napolski qui n’y a pas reconnu un scnhal , p. 19). — 
Le pseudonyme Tristan désigne, dans trois chansons de Ber- 
nart de Ventadorn (74, 4, 29, 43), un personnage inconnu. Guillem 
de Berguedan emploie le même senhal dans 210, 20: A mon 

bsUa cui Dieus defenda (70, 25), et M. Zingarelli observe à ce propos: «Forse 
in esso (canto) usé egli per la prima volta il nome fittizio di Aziman, che 
appare subito corne un immagine, prima che nome» (o. c. 561-2). Or, il 
est bon de remarquer que Folquet compare Barrai à l’aimant dans la com¬ 
plainte: Qu eissamens cum l’cusimans Tira i fer el fai levar Faeï el mains 
cors dreissar (XVII, 16-8), et pourtant il est certain que ce n’est pas Bar¬ 
rai qui est Asimans de Folquet. 
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Tristan que ben a e miels aia Tramet mon chan e se l guier- 
don pert Seguit aurei lo train del lasert Bertran de Born donne 
ce sobriquet à une dame dans le sirventes 80, 28 composé en 
1186-7. — Giraut de Borneil célèbre une dame sous le pseudo¬ 
nyme (Bel) Senhor dans un grand nombre de chansons (dans 
242, 78 ce nom est une rime-refrain). Le même sobriquet de 
dame se retrouve, contemporainement aux chansons de Giraut, 
dans deux chansons de Bertran de Born: 80, 37 composée avant 
1186, et 80,3 composée en 1190.— De même, le pseudonyme 
Miels-de-Ben désigne une dame dans les poésies de trois trou¬ 
badours qui produisaient à la même époque et dans le même 
pays: Bertran de Born (80, 10 et 80, 12), Arnaut Daniel (29, 2), 
Gaucelm Faidit (167, 61, A 217, a 148). — Peire Vidal désigne 
dans plusieurs chansons le vicomte R. G. Barrai de Marseille 
par le sobriquet Rainier , et cette identification, qui remonte aux 
anciennes biographies provençales, peut être regardée comme 
absolument certaine, grâce aux pièces 364, 42 (Rainiers de Mar - 
8elha) et 364, 37 (Rainiers y est représenté comme un baron 
puissant). Or, Bertran de Born adresse son sirventes 80, 36, en 
hiver 1183-4, à un personnage auquel il donne le même pseu¬ 
donyme: Dijas mi a mon Rainier Que sa proeza m’agrada 
(52-3) ce qui paraît se rattacher à un passage précédent: Cerchat 
ai da Monpeslier Tro lai part la mer salada Que no trob baro 
entier Qu’aia proeé achabada (36-9); il s’agit évidemment du 
même Rainier , de Marseille, séjournant au delà des limites que 
Bertran a tracées de l’Atlantique jusqu’à Montpellier. Le même 
pseudonyme est repris, à une date inconnue, par Perdigon dans 
la chanson 370, 14 (corr. Mainiers dans Raynouard Lex. I, 419; 
les mss. AEISV portent Rainiers; voy. A 460, MO. 512-3, Ar- 
chiv XXXVI, 446). Enfin, le même sobriquet Rainier se re¬ 
trouve encore dans l’envoi de la chanson 10, 4 du troubadour 
Aimeric de Pegulhan {A 406 et MO. 204, 1187, 1188). — Raimon 
Jordan vicomte de Saint-Antonin s’emprunte, lui aussi, à Ber- 
nart de Ventadorn (70, 16, 22, 45) et désigne une dame par le sob¬ 
riquet Gonort (404, 2, 4) qui se retrouve dans une chanson 
de Gaucelm Faidit (167, 6); d’autre part le pseudonyme Dezirier 
se trouve dans Raimon Jordan (404,11) et dans Gaucelm Faidit 
(167, 63); enfin le pseudonyme Dezir est commun à ses deux 
troubadours (404, 2 et 167, 51). — Plus Leial est employé non 
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seulement par Folquet, mais encore par Pons de Chapduelh 
(375, 20) et Raimon de Miraval (406, 21), deux troubadours dont 
l’activité se prolongea pendant le XIII e siècle mais qui ont été 
célébrés par Elias de Barjols (132, 5, éd. n. I) avant 1191. 

Dans tous les cas précités, et choisis principalement à 
l’époque et dans les milieux qui nous intéressent, nous obser¬ 
vons ce fait que les mêmes sobriquets sont employés, contem- 
porainement \ par des troubadours produisant dans les mêmes 
milieux, voire même liés par des relations personnelles (et on 
peut dire qu’en règle générale, tous les troubadours de marque, 
à une époque donnée, étaient en rapport, au moins indirecte¬ 
ment, puisque leurs chansons étaient destinées à être chantées 
devant le même public sur toute l’étendue de la langue d’oc). 
Ce serait donc aller contre toute vraisemblance que d’admettre 
que ces troubadours aient employé des sobriquets sans se sou¬ 
cier les uns des autres. Il ne s’agit que de déterminer le rap¬ 
port existant entre les pseudonymes identiques chez deux ou 
plusieurs troubadours. 

Or,, pour certains cas, l’explication est simplement la sui¬ 
vante: un troubadour ayant imaginé un sobriquet pour un baron 
ou une dame, d’autres troubadours adoptent la même désigna¬ 
tion pour le même personnage. C’est ainsi que l’on expliquera 
les cas des pseudonymes: Miels-de-Be, (Bel) Senhor , Rainier et 
sans doute aussi Fraire et Tristan *. 

Il faut cependant compter avec une autre éventualité: deux 
troubadours peuvent se donner réciproquement un senhal. Ce 
n’est pas dire qu’il y ait eu nécessairement entre les trouba¬ 
dours des conventions bien nettes à ce sujet et observées éga- 

1 11 faut mettre à part les cas où des senhals d’un troubadour im¬ 
portant, devenus célèbres, sont simplement repris par des troubadours po¬ 
stérieurs, ce que nous avons vu p. ex. pour Aziman . Tristan et Conort de 
Bernart de Ventadorn, dont un autre pseudonyme: Escudier fut repris, en 
1198, par Albert marquis de Malaspina (16, 1). Cf. Fraire et Rainier. 

* Pour le sobriquet Miels-de-Be, Canello (La v. e le op. del tr. Ar- 
naldo Daniello Halle 1883) a établi un rapprochement entre la chanson 
d’Arnaut et celles de Bertran de Born pour aboutir à l’hypothèse qu’ils 
ont célébré tous les deux la même dame sous ce pseudonyme. Cette hypo¬ 
thèse a été accueillie avec scepticisme (A. Thomas B. de Born 114). C’est 
pourtant la seule explication plausible, si l’on considère qu'il s’agit de trou¬ 
badours qui ne se sont pas ignorés. 

9 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



34* 


lement des deux côtés. Un troubadour imagine simplement un 
sobriquet pour désigner un autre troubadour, de position sociale 
plus élevée, et celui-ci lui rend de bonne grâce ce témoignage 
d’amitié, sans se soucier de le faire chaque fois que l’autre 
s’adresse à lui, comme nous allons le voir; dans d’autres cas, 
cet échange d’amitiés pouvait se faire avec plus d’égalité 1 . On 
n’a signalé jusqu’à présent aucun exemple d’un pareil échange 
réciproque de pseudonymes. Pourtant, les anciennes biographies 
provençales paraissent en garder le souvenir, comme il résulte 
des expressions quelles emploient parfois en parlant des sen- 
hals: «il s’appelait par tel sobriquet avec tel personnage» ou 
bien «ils s’appelaient tous les deux par tel sobriquet»*. Quant 

1 On voit d’ailleurs que le senhal réciproque n'est, au fond, qu’une 
variante du senhal simple, car si le troubadour auquel un autre adresse 
un sobriquet ne répond pas à cet appel, les choses en restent là et nous 
avons affaire à un senhal simple, comme ceux qui étaient donnés à des 
personnages n’ayant pas été troubadours. C’est ainsi p. ex. que Giraut de 
Borneil appelle JAnhaure Raimbaut d’Aurcnga et que Raimbaut de Va- 
queiras désigne par le sobriquet Engles Guillem de Baux, sans que ces 
noms leur soient rendus par leurs puissants confrères. Un certain nombre 
de chansons ou d’envois contenant de pareils senhals réciproques peuvent 
ne pas avoir été conservés. 

* Voy. p. ex.: Com qui el clamava se « Sobretotz » (G. de Borneil 
raeo 4) ; Bertrans de Born si s'appellava « Rassa » ab to comte Jau/re de 
Bretanha (B. de Born raeo 1); E clamavon se abdui « Raynier » (P. Vidal 
et Barrai, raeo 1); En Raimbaute de Vaqueiras que s'appellava ab lui 
• Engles • (Guil. dels Baus vida ) ; Per lo comte Raitnon de Tolosa qu'el cla¬ 
mava son * Audiart * et el lui (R. de Miraval vida); une glose du ms. H 
sur la marge de la sextine d’Arnaut Daniel porte: Idest a’N Bertran de 
Born ab cui se clamava Deeirat (ms. H n. 39; cf. Canello Arn. Dan. 2 et 
Chabaneau Biogr. 14 n. 5 où cette glose n'est citée que d’après Barbiéri, 
la valeur de cette glose, qui peut bien remonter à une source authentique, 
c.-à-d. à une chanson perdue, me parait cependant un peu affaiblie par ce 
fait que le nom t Bertran * se trouve dans l’envoi de la chanson 29,11 attri¬ 
buée à Arnaut Daniel). 

Un cas intéressant est celui du pseudonyme Bertran qui Be trouve 
dans les chansons de Guillem de St. Didier. Sa vida raconte à ce sujet que 
Guillem appelait ainsi d’une part sa dame et d’autre part son ami Uc Ma- 
rescalc: e tut trei si clamavon Bertran l’us l'autre. Cette biographie est 
cependant certainement fabuleuse et ne repose que sur les chansons de 
Guillem. Or, dans les chansons (234, 3, 4, 5, 6, 16 et cf. 11) on trouve un 
Bertran et ce nom désigne non pas une dame mais un homme, car Guil¬ 
lem l’appelle constamment amie et lui parle de midone (234, B et cf. 234, 3). 
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aux témoignages directs et reconnus on peut citer au moins 
un exemple qui est assez spécial mais qui présente un rapport 
incontestable avec l’usage dont nous parlons et qui date de 
l’époque qui nous intéresse (dernier quart du XII e s.): c’est 
l’échange de sirventes personnels, très violents, entre Garin 
d’Apchier et Torcafol, où les deux partenaires se donnent réci¬ 
proquement le nom de Gomunal (Witthoeft, Sirventes joglarese 
35-6 et cf. Annales du Midi 1907 p. 52 ss.). Et voici un autre cas 
analogue et incontestable: dans une tenson (anon. 461, 16, MG. 
318) les deux interlocuteurs se donnent mutuellement, dans tou¬ 
tes les strophes, le nom de Amies-Privatz 1 . 

L’affirmation de la vida au sujet des « trois Bertran > repose naturellement 
sur l’envoi de 234, 4: Amies Bertrans digate Bertran qu'en die etc. d'après 
AI; mais CMV portent: Amies Bertrans digate midons qu'ielh die; ce 
n’est qu’après avoir examiné les rapports des mss. que l’on pourra se pro¬ 
noncer sur la question si Guillem appellait sa dame Bertran. Mais ce qui 
est d’ores et déjà certain c’est qu’il avait un ami qu’il appelait Bertran. 
Si nous n’avions que ses chansons, rien ne nous autoriserait à y voir un 
pseudonyme et non pas un vrai nom. Mais dans deux chansons de Giraut 
de Borneil on trouve des allusions que voici. Dans la pastourelle 242, 46 
(éd. Kolsen n. 65) l’interlocutrice de Giraut lui dit: Seigner, li dui Bertran 
Sai ben qe vos diran Qeus etz mal conseillate Si de chan vos laissate. 
Et dans la chanson 212, 68 (éd. Kolsen n. 33) Giraut, se plaignant de sa 
dame, dit: Cus dels Bertrans Non es tan ferms ni tan ben ensenhats Cad 
aital pes no fos tote issarate. Diez a rapproché l’expression li dui Bertran 
de la biographie de Guillem et il a cru que Giraut faisait allusion à Guil¬ 
lem et à sa dame (L. m. W. 146). M. Kolsen y voit Bertran I des Baux et 
son fils Bertran (G. von B. der Meister der Tr., Berlin 1894 p. 49). Diez 
a certainement été plus près de la vérité. Les expressions: li dui Bertran 
et us dels Bertrans montrent bien qu’il s’agit de quelque chose de tout 
à fait spécial et non pas d'un père et d’un fils (ou plutôt d’un de ses fils 
car Bertran en avait trois). D'autre part l'allusion dans 242, 68 montre que 
les deux Bertrans sont tous les deux hommes et sans doute troubadours. 
Il est donc fort probable que Giraut parle de Guillem et de son ami qui 
s’appelaient réciproquement Bertran (of. le nom Bertran, pseudonyme ou 
non?, dans l’envoi de 29, 11 d’Arnaut Daniel, contemporain de Guillem). 

1 Bertran de Born dit dans la chanson 80, 28 (éd. Thomas p. 64, pol. 
XV, 60), en parlant de sa dame: Ab cui eu tn'apel Tristan. M. E. Wechs- 
sler (Dos Kulturproblem des Minnesanges 206) relève les expressions con¬ 
nues des anciennes biographies ainsi que ce vers de B. de Born et y voit 
un indice que les mêmes surnoms étaient échangés entre les troubadours 
et leurs protecteurs ou leurs dames. On se demande: où et à quelle occa¬ 
sion? à la cour, en conversation? Il faut prendre comme point de départ 

c* 
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Avant de passer aux pseudonymes de Folquet, examinons, 
à titre d’exemple, les senhals qui se trouvent dans les poésies 
de Raimon Jordan vicomte de Saint Jordan et dans celles de 
Gaucelm Faidit. C’est une dame que Raimon Jordan désigne 
par le sobriquet de son Conorl au moins dans deux chansons: 
E s’ieu vos die mon Conort No m’o tengatz ad orguoill dit-il 
dans 404, 4 (A 371, a 191). D’autre part, Gaucelm Faidit dit dans 
la chanson 167, 6, en s’adressant au marquis de Montferrat et 
au comte de Blois, avant la quatrième croisade, c.-à-d. à l’épo¬ 
que de l’activité poétique de Raimon Jordan: Que mos Conortz 
mi reten sai tan gen Per qu’en estau qe no ls vei plus soven 
(A 220, a 152). Un autre pseudonyme de dame, Deziriers , se 
trouve dans la chanson 404, 11 de Raimon Jordan: Belhs De¬ 
ziriers, s’anc parliey folhamen , Penedensa trob’om ab ver perdo 
E s’anc res fis qu’a vos no saupes bo Eras m’en ren al vostre 
chauzimen: Aissi me met en la[s] vostra[s] preizo[s /, E si me 
faitz jutgar segon razo[s] Ja no m tenretz mais en tan gran 
turmen Nim auciretz en vostre preizonatge (str. VII qui manque 
à A et a, mais se trouve dans C: voy. MG. 786). Le même sen- 
hal se rencontre dans la chanson 167, 63 de Gaucelm Faidit, 
composée en coblas singulars et dont voici l’envoi: Coblas anas 
dreit a mon Dezirier E digas li que per liei vau languen C’al 
cor m’a[n] mes un tan dous pensamen Li sieu bel hueill e ill 
sieu plazen semblan , Peitz m’es de mort quan m’en vau remem- 
bran (MG. 104). Dans 167, 51 Gaucelm Faidit emploie encore un 
autre pseudonyme: Bels Dezirs , moût mi plai Del vostre gen 
cors gai Car poia chascun dia En honor et en be, Que chascus 
hom qe us ve Vos enans’ e us mante , Que de gaug e d’amor So it 
vostre dig e il faich son de lauzor (A 209, a 139) et les paroles: 
«vos dires sont de joie et d’amour» marquent qu’il s’agit pro¬ 
ie senhal réciproque de deux troubadours en leurs chansons; l'expression 
de Bertran de Born s’expliquera alors comme un simple motif littéraire, 
par lequel Bertran applique à sa dame et à lui-même un usage qui, en 
réalité, n’existait qu’entre deux troubadours ; enfin les expressions en ques¬ 
tion des anciennes biographies s’expliqueront comme un souvenir de cet 
usage, mais un souvenir inexact, car ces biographies transfèrent, suivant 
leur habitude, dans la vie réelle des cours ce qui ne se faisait qu’en 
chansons. 
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bablement d’un troubadour 1 . On retrouve ce sobriquet, à côté 
d’un autre de ceux qui nous occupent, dans la chanson 404, 2 
de Raimon Jordan: A ma dompna fai ma razon entendre, Chan- 
soneta, e puois vai , e non len , A mon Dezir que pens de mon 
Conort Tôt enaissi cum sap qe l taing a far Els compaignos 
sapchas mi saludar [A 368, a 266). Il est évident: que Gaucelm 
Faidit célèbre le vicomte sous le pseudonyme de son Dezir 
(167, 51 et 106, 1); que le vicomte l’appelle par le môme senhal 
en lui recommandant de célébrer une de ses dames (404, 2); 
que les dames que le vicomte appelle Conort (404, 2 et 404, 4) 
et Dezirier (404, 11) sont célébrées sous les mômes pseudony¬ 
mes par Gaucelm Faidit (167, 6 et 167, 63). 

En revenant aux senhals de Folquet nous commencerons 
par celui qui est, sans doute, l’exemple le plus probant qui existe 
des sobriquets réciproques. C’est le pseudonyme Plus-Leial. Il 
suffit, en effet, de mettre en regard deux envois, l’un de Fol¬ 
quet, l’autre de Pons de Chapdueil 2 , pour voir qu’ils se font 
pendant, le second étant une réponse au premier: 

1 Dans la chanson 106,1 (RCh. III; 249, MW. 111,61) le même pseu¬ 
donyme figure dans l'envoi: A Mon-Désir t'en vai , chanson, breumen E dil, 
si'l play, que per son chausimen Li sapcha bo que ieu l'atn d’agradatge. 
Les deux mss. Cf qui contiennent cette pièce l'attribuent à Cadenet. Mais 
cette attribution peut être regardée comme peu sûre. Ce n’est pas le sen- 
hal seul qui parle en faveur de Gaucelm Faidit. Les vers: On m’a tengut 
senes tôt chausimen Non sol un an, ans creeatz certamen, Seran complit set 
ans al prim erbatge (str. II mais qui parait devoir être la I-e) sont à rap¬ 
procher du passage suivant dans Gaucelm Faidit 167, 39 str. I : Q’en breu 
aura environ de set ans Qem fets amar tant fort senes mesura (A 224, 
« 166, MO. 481-3). D’autre part, cette chanson se rattache par quelques 
traits de sa structure et surtout par la rime finale -atge à 404, 11 de Rai¬ 
mon Jordan, ce qui corrobore l’attribution à Gaucelm Faidit. 

* La pièce en question (376, 20, n. XII de l’éd. Napolski Leb. u. Wer. 
des Tr. P. de Capduoill Halle 1880) est attribuée à Pons par 18 mss., à Ar- 
naut de Marueil par 3 (CMR*) qui ne font cependant qu'un (voy. éd. Na¬ 
polski, table des variantes pp. 125-6: w. 22,32,35 et cf. pour CM: 19,20, 
30, 34). Dans cet état des choses l'attribution à Pons est certaine; le pseudo¬ 
nyme Plus-Leial (cf. ch. IX n. 9) ainsi que le style de cette chanson ne font 
que la confirmer. L'attribution fausse à Arnaut de Marueil s'explique sim¬ 
plement par ce fait que le début de notre chanson est: Si cum celui qu’a 
pro de valedors et que oe troubadour a eu l'habitude de commencer ses 
chansons par la formule comparative Aissi cum et Si cum qui se trouve 
au début de cinq de ses chansons (voy. plusieurs attributions fausses à Ri- 
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En Plus-Leial, s’ab los huoills vos Mon Plu s-Le i al, s’ieu vos vis plus 

[vezia [soven 

aissi cum fatz ab lo cor tota-via, miels m’anera, mi e vos eissamen, 
so qu’ieu ai dig porri’ aver valor, qu’eu saubra vos oonseillar e vos me, 
q’ieu qier conseill econseill vos daria. pero negus non sap a sos ops re. 

F. de Marseille 155, 11 (XI) 46-8. P. de Chapdueil 375,20 (XII) 41-4. 

Pons do Chapdueil est donc le personnage avec lequel Fol- 
quet de Marseille a échangé le sobriquet Plus-Leial. C’est au¬ 
jourd’hui chose établie que la vie et l’activité poétique de Pons 
se prolongèrent jusqu’en 1220 environ *. Il n’en est pas moins 
certain que les débuts poétiques de Pons se placent, comme 
l’attestent d’ailleurs les documents historiques que nous possé¬ 
dons sur sa vie*, avant 1190: c’est ce qui résulte nettement du 
sirventes d’Elias de Barjols 132, 5 (éd. n. I), qui est, en tout cas, 
antérieur à 1191 et dans lequel Elias, inspiré de la chanson 
80, 12 de Bertran de Born sur la domna soisseubuda , fait figu¬ 
rer Pons de Chapdueil parmi les douze preux auxquels il em¬ 
prunte leurs qualités (à Pons sa «gaîté») pour former un che¬ 
valier parfait. Il n’y a donc rien de surprenant à voir Folquet 
s’adresser à Pons dans une chanson qui se place vers 1190-1 
(cf. ch. XI). Certes, à cette date Pons ne faisait que de débuter. 
Mais ce jeune troubadour qui fut un baron important, était pro¬ 
priétaire de plusieurs châteaux en Auvergne, et son rang lui 
assurait un accueil bienveillant et une considération spéciale 
dans le monde des troubadours. Pour comprendre ces deux en- 

chaut de Barbezieux pour la même raison). On peut remarquer, à cette 
occasion, qu’une hypothèse qui rapporterait à Folquet, à cause de son ori¬ 
gine génoise, le pseudonyme Genoes qui se trouve dans plusieurs chan¬ 
sons d’Arnaut (comme Franees dans quelques autres) n’aurait aucun fon¬ 
dement sérieux (cf. Engles dans R. de Vaqeiras pour Guillem dels Baus 
prince d’Orange). 

1 Voy. K. Lewent Dos altprov. Kreuelied 1905, Rom. Forsch. XXI, 
350-2; C. Fabre Le troub. P. de Chapteuil , Le Puy 1907 extr. des Mémoires 
Soc. Agr. et Scient. H.-Loire XIV pp. 29; mes notes dans les Annales du 
Midi 1906 pp. 483-5 et 1907 pp. 547-9. 

* Dans un acte de 1211 (Teilhard de Chardin Chartes concem. Ver- 
taizon Clermont 1893) figurent, à titre de garants. \ côté de Pons et de sa 
femme Jarentone, leurs trois fils et leurs trois filles, mariées et accom¬ 
pagnées de leurs maris; or, pour que le plus jeune de ces six enfants ait 
été majeur en 1211, il faut bien rapporter la date du mariage de Pons 
au moins avant 1190. 
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vois, il faut peut-être se rappeler que Folquet venait de décla¬ 
rer la guerre à l’Amour tandis que Pons se montrait dans ses 
chansons plein de confiance en lui: avec une extrême courtoi¬ 
sie, les deux amis, défenseurs de deux manières poétiques oppo¬ 
sées, se déclarent prêts à s’entraider par des conseils récipro¬ 
ques, sans autrement insister sur cette différence de vues l . 

Eclairés par le cas du pseudonyme Plus-Leial, il ne nous 
reste qu’à tirer une conclusion analogue de ce fait que le so¬ 
briquet Azitnans qui apparaît dans douze chansons de Folquet, 
d’un bout à l’autre de son œuvre poétique, se retrouve dans 
l'envoi (de la même allure que ceux de Folquet cf. 28*) de la 
chanson de Bertran de Born sur la domna soisseubuda (80, 12): 

Papiols, mon Aziman 
m'anaras dir en chantan 
qu’Amors es desconoguda 
sai e d’aut bas oazeguda. 

C’est donc Bertran de Born qui est l’ami le plus cher de 
Folquet et son Azitnans , et qui l’appelle par le même nom 
dans sa plus belle chanson amoureuse, adressée à Folquet, 
poète d’amour par excellence*. Il est certain que, un peu plus 

1 Le pseudonyme Ptus-Leial se retrouve dans une chanson de Rai- 
mon de Miraval (406, 21) : Chanso, vai t'en a mon Plus-Liai rendre E di- 
guas li qu'ieu sai dona a vendre. Dans quatre autres chansons du même 
troubadour (406, 7,13, 25, 27) on trouve le pseudonyme Liai. Est-il possible 
de supposer (avec M. P. Andraud La vie et l'oeuvre du tr. R. de M. P. 1902 
pp. 36 et 51) que Raimon ait appelé un personnage Liai et un autre Plus- 
Lial et d’y voir deux pseudonymes distincts? En tout cas, Raimon de Mi¬ 
raval ne pouvait pas se servir du sobriquet Plus-Leial sans aucun rapport 
avec le même sobriquet réciproque de Pons et de Folquet: il donne certaine¬ 
ment ce nom à l’un d’eux, naturellement plutôt à Pons de Chapdueil, pour 
lequel ce pseudonyme parait avoir été inventé, qu’à Folquet de Marseille 

* La date de cette chanson est inconnue, mais on peut observer que 
Bertran y nomme la dame Bel-Senhor, qui apparaît dans une chanson po¬ 
litique (80, 3) de 1190 et dans une chanson amoureuse (80, 37) composée 
entre 1180 et 1186, ainsi que le jongleur Papiol qui est porteur de ses chan¬ 
sons entre 1183 et 1194. Une autre chanson amoureuse (80, 38) porte le 
surnom Oc-e-no que Bertran ne donna pas à Richard avant 1186. Il n’y a 
donc pas lieu de croire que les chansons amoureuses de Bertran soient an¬ 
térieurs à son plus ancien sirventes connu (80, 23) lequel est de 1181. Pour 
la chanson en question on peut encore ajouter qu’elle inspira la pièce 132, 6 
d’Elias de Barjols dont la date ne saurait être beaucoup antérieure à 1190, 
vu les mentions de Pons de Chapdueil et de Raimon de Miraval. Il est 
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âgé que Folquet 1 , châtelain d’Autafort, troubadour de grand 
talent, Bertran devait jouir d’une renommée considérable au 
moment où Folquet débutait: en se mettant sous les auspices 
de son amitié notre troubadour fit un choix excellent, Bertran, 
qui fut le troubadour par excellence limousin et aquitain, s’in¬ 
téressait surtout aux événements de sa région et c’est là pro¬ 
bablement que le jeune Folquet fit sa connaissance. D’autre 
part, Bertran ne se désintéressait pas de la cour marseillaise et 
s’il adressa, en 1183, ses hommages poétiques au vicomte Bar¬ 
rai désigné par le sobriquet de Rainier (cf. p. 32*), c’est qu’il 
savait que ses chansons y étaient goûtées et qu’il y avait un 
ami et admirateur fidèle en la personne de Folquet. Unis par 
des sympathies communes pour Barrai et surtout pour Richard 
Cœur-de-Lion, les deux troubadours ne nourrissaient pas les mê¬ 
mes sentiments à l’égard d’Alfonse d’Aragon: Folquet le céléb¬ 
rait, tandis que Bertran, qui s’était rangé du côté de son ad¬ 
versaire, le comte de Toulouse, en 1181 (cf. p. 12*), l’attaquait 
violemment, en 1184, dans les deux sirventes connus 80, 32 et 
80, 35, et lui décochait un nouveau trait, deux ans plus tard, 
dans 80, 28. Si cette rancune ne nuisit pas plus aux bons rap¬ 
ports de Bertran de Born avec Richard Cœur-de-Lion, allié du 
roi, qu’à ceux avec les troubadours attachés au roi, Folquet et 
Peire Vidal (cf. p. 12*), c’est que les considérations politiques ne 
prévalaient pas dans cette société courtoise. Liés pendant toute 
leur activité poétique, comprise pour l’un comme pour l’autre 

donc bien certain que le pseudonyme Azimans n’apparatt pas dans les 
poésies de Bertran plus tôt que dans celles de Folquet. — Puisque il est 
hors de doute que Folquet ne fait que reprendre un senhnl de Rem art de 
Ventadorn, on se demandera si le personnage ainsi désigné par ce trou¬ 
badour ne fut précisément pas Bertran de Born. C’est, à mon sens, une 
question ouverte. Bertran était seigneur indépendant à l’époque où Bernart 
de Ventadorn n’avait pas encore cessé de chanter et cette amitié ne serait 
pas moins naturelle que celle de Folquet avec le jeune Pons de Chapdueil. 
Mais la chronologie des chansons de Bernart et en particulier les dates 
des trois chansons qui nomment Aeiman (cf. p. 30*) sont toujours encore 
inconnues. 

1 II est installé au château d’Autafort à tout le moins vers 1159-69, 
ses fils figurent dans les actes à côté de lui dès 1179. L’année 1140 comme 
date approximative de sa naissance (A. Thomas B. de B. p. XIV) parait 
donc vraisemblable. 
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entre 1180 et 1195, les deux amis se sont rendus vers le même 
temps (1195-6) dans l’ordre cistercien, non sans nous laisser, 
dans les derniers envois qu’ils se sont adressés (cf. ch. IX n. 8), 
une trace du revirement qui s’accomplissait dans leurs âmes. 

Qui est Totztemps? A défaut d’indices nets et décisifs, il 
faut renoncer à l’identifier l . 

1 Si l’on voulait hasarder une hypothèse, on pourrait penser à Rai- 
mon de Miraval. Le nom de Totztemps suit celui d’Aziman, c.-à-d. de Ber- 
tran de Born. dans huit chansons (V1II-XIV et XVIII): c’est évidemment 
un personnage dont le rang social ne fut pas sensiblement éloigné de celui 
de Bertran de Born, car Folquet s'adressait à ses deux confrères sans faire 
entre eux aucune distinction. Or, ceci irait bien pour Raimon de Miraval, 
châtelain lui aussi, quoique moins important que Pons de Chapduelh et 
même que Bertran de Born. — Un autre point qui attire l’attention, c’est 
le pseudonyme réciproque de Folquet et de Pons: Plus-Leial qui se re¬ 
trouve dans les poésies do Raimon de Miraval. où il désigne, évidemment, 
Pons de Chapduelh (cf. p. 39*): ceci témoigne déjà de relations, au moins 
indirectes, entre Raimon et Folquet. — Enfin, il y a dans la tenson Fol- 
quet-Totztemps (cf. chap. IX) certains traits qui font penser à Raimon de 
Miraval, qui agita plus d’une fois le problème qui forme le sujet même 
de ce partimen. Totztemps préfère l’amour idéal d’une dame loyale aux 
avances d'une autre qu’il ne serait pas seul à posséder (str. II). C’est ce 
que dit Raimon de Miraval p. ex. dans 406. 18 str. II : Létal dompna franc' 
e gentil Voil mais servir et atendre Que d’autra guieerdon prendre Cui 
soven agues ops perdos (A 125 et MG. 1116-9). D’autre part, dans la ten¬ 
son, après une allusion de Folquet (50), Totztemps dit que sa dame parait 
se lancer vers un autre (63). Or, dans les poésies de Raimon de Miraval 
ce motif est assez accentué: la chanson 406, 21 (celle où est nommé Plus- 
Leial) a pour sujet une attaque rarement violente contre la trahison de la 
domna a vendre, de même que la chanson 406, 14, tandis que la chanson 
406, 38 représente encore la situation où les deux amants agissent de la 
même façon: Et ieu sofren mon dan Saup l’etiganar tote enganate, Pois 
remaner ab lieis en pâte ( A 116'. D’ailleurs, Raimon de Miraval insiste lui- 
même sur son goût pour ces problèmes dans la chanson 406, 42 str. II : 
Qu'ieu non chan per autre sen Mas per so c'amors non bais E que domp- 
nas vaillan mais Per lo mieu ensenhamen (A 128, H 52, MG. 1088-90; cf. 
str. IV: Pos ma dompna m'a coven Cautr’amic non am ni bais etc.). On 
pouvait donc trouver dans les poésies de Raimon (car c’est, naturellement, 
de poésies qu’il s’agit et non pas de la réalité) à quoi rattacher les raille¬ 
ries que Folquet décoche à son partenaire. Enfin, Totztemps remet le juge¬ 
ment de la tenson entre les mains d’une dame dont le nom n’est pas bien 
certain: Gnucelma dans R et Galempa dans a, de façon que les deux le¬ 
çons peuvent n’être que des altérations du nom qui figurait dans l’origi¬ 
nal. Dans les poésies de Raimon de Miraval on trouve une dame Guil- 
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Le trait commun des senhals de Folquet est de se rapporter 
à des troubadours d’un rang social plus élevé que le sien et dont 
l’amitié l’honorait aux yeux de ses contemporains. On aura re¬ 
marqué qu’il n’omet jamais (sauf la tenson) la particule honori¬ 
fique (N'Azimans , En Totztemps, En Plus-Leial), tandis que ses 
amis s’adressent à lui avec plus de familiarité (Mon Aziman, Mon 
Plus-Leial). A part cela, il parle toujours en confrère à des con¬ 
frères, et ses envois sont destinés plutôt à des observations 
sur l’amour qu’à des éloges de ceux auxquels ils sont adressés. 

11 reste à remarquer au sujet des senhals employés par 
Folquet qu’ils lui rendaient encore un autre service: ils faisaient 
reconnaître ses chansons. En effet, le sobriquet Azitnans , accom¬ 
pagné plus tard de l’autre, Totztemps , ne manque qu’à trois de 
ses chansons amoureuses (II, IV, VI) et au planh (suffisamment 
signé de la mention de «Barrai mon seigneur#). On est en droit 
de croire que Folquet usait consciemment de ce moyen, pour 
ne pas laisser de doute sur l’«atelier» dont sortaient ses poé¬ 
sies, sur son obrador, comme disait déjà Guillem de Poitiers 
(183, 2 éd. Jeanroy VI, 3). On sait que les troubadours ne négli¬ 
geaient pas de garantir, par différents moyens, leur propriété 
d’auteur. Aussi bien p. ex. les débuts caractéristiques des chan¬ 
sons de Guillem de Poitiers (Companho ou bien Farai un vers) 
ont-ils été probablement intentionnels. Plusieurs des plus an¬ 
ciens troubadours, Marcabrun, Raimbaut d’Aurenga, Peire d’Al- 
vernte, Peire Rogier, et encore Arnaut Daniel, mettaient sim¬ 
plement leurs noms dans l’envoi ou dans le texte; la variante 
imaginée par Raimon de Miraval consistait en ce qu’il mettait 
dans la plupart de ses chansons le nom de son château, d’or¬ 
dinaire en l’offrant à sa dame, ce qui lui a attiré la raillerie con¬ 
nue du Moine de Montaudon: «Miraval qui se fait très courtois 
et donne son château bien souvent». A partir de Bernart de 
Ventadorn, et de Giraut de Borneil les auteurs des chansons se 

lielma (406, 12) et d'autre part, d’après son échange de sirventes avec Uc 
de Mataplana, le nom de sa femme (qu’il peut avoir chanté avant le ma¬ 
riage) fut Gaudierna ou Gnudairenca (cf. P. Andraud K. de Mir. P. 1902 
p. 133). La chronologie des chansons de Raimon de Miraval est toujours 
encore incertaine. Mais ce qui est sûr c’est qu’il fut actif avant 1191, car 
ses chansons sont célébrées dans le sirventes connu d’Elias de Barjols 
(132, 5 éd. n. I). 
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laissent reconnaître, au moins pour un bon nombre de chan¬ 
sons, par les senhals qu’ils emploient (ou bien par un mot ca¬ 
ractéristique, comme lauzengador ou lauzengier dans les envois 
de Cadenet). Cela est si vrai que plus d’une fois de faux envois, 
contenant des pseudonymes connus, ont été ajoutés à certaines 
poésies pour faire croire à l’attribution à tel troubadour (cf. au 
chapitre sur les attributions la pièce XXVI). Du temps de Fol- 
quet on peut citer p. ex. Bertran de Born qui faisait reconnaître 
ses chansons à l’aide des senhals et surtout par le nom du jon¬ 
gleur Papiol , ou bien Guillem de Saint-Leidier auquel le sobri¬ 
quet Bertran servait, non moins systématiquement qu’à Folquet 
les siens, de marque à’obrador. 

IX. 

FOLQUET ET LES TROUBADOURS DE SON TEMPS. 

Folquet de Marseille appartient à la quatrième génération 
connue des troubadours (1175-1200), si nous tenons celle de 
Guillaume de Poitiers (1087-1127) pour la première, celle de 
Cercalmon, Jaufre Rudel, Marcabru pour la deuxième (1125- 
1150), et celle de Raimbaut d’Orange, Bernart de Ventadorn, 
Peire d’Alvernhe, Peire Rogier pour la troisième (1150-1180). 
C’est à cette époque, dans le dernier quart du XII e siècle, que 
la poésie provençale nous apparaît la plus florissante, et, en tout 
cas, la plus répandue, non pas que nos manuscrits aient favo¬ 
risé cette période plus que les autres, mais parce que l’activité 
simultanée d’un grand nombre de troubadours de talent trouva 
alors un appui désirable dans l’éclat et l'hospitalité de plusieurs 
cours méridionales. Toutes les régions participèrent à ce large 
mouvement poétique et on peut citer: Giraut de Borneil, Ber¬ 
tran de Born, Arnaut de Marueil, Arnaut Daniel, Gaucelm Fai- 
dit, Raimon Jordan, pour l’Aquitaine; le Dalfin Robert, Guillem 
de Saint-Leidier, Peirol, Pons de Chapduelh, pour l’Auvergne; 
Guillem de Bergadan, Guillem de Cabestany, pour la Catalogne; 
Peire Vidal, Raimon de Mira val, Folquet de Marseille, Raim¬ 
baut de Vaqeiras, pour le Languedoc et la Provence. Ce qui 
est certain, cependant, c’est que cette poésie n’a nulle part re¬ 
vêtu un caractère régional, grâce aux voyages fréquents de plu- 
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sieurs troubadours et des jongleurs. Des troubadours habitant 
des régions assez éloignées pouvaient donc être en contact per¬ 
manent les uns avec les autres et s’intéresser à la vie de cours 
assez lointaines. On peut dire que Folquet n’ignorait l’activité 
d’aucun de ses confrères, d’autant plus que plusieurs d’entre 
eux étaient en relation avec les mêmes cours que lui. C’est 
pourquoi, plus d’une fois, il s’adressa à quelques-uns de ses con¬ 
frères ou fut l’objet d’allusions assez intéressantes dans leurs 
chansons. Nous allons prendre connaissance de tous ces cas. 

1. Tenson Folquet-Toztemps. — Outre les envois qu’il lui 
adressait (cf. p. 41*) Folquet composa avec son ami «Totztemps» 
un jeu-parti (n. XV) dont l’initiative lui appartient Ce partimen 
appartient certainement aux plus anciens spécimens connus de 
ce genre poétique et, puisqu’il date de 1190 environ (cf. ch. XI*), 
il est peut être le plus ancien de ceux que nous possédons, car 
les poètes antérieurs à Folquet (Marcabru, B. de Ventadora, 
R. d’Aurenga, G. de Borneil) ne nous ont laissé que de tensons 
pures. Le problème qu’il posa à son partenaire fut de choisir 
entre une dame qui n’aimerait que lui, sans le lui montrer ce¬ 
pendant, et une autre qui l’aimerait et ne lui refuserait rien, 
tout en se reservant des relations avec d’autres amants. «Totz¬ 
temps» ayant choisi la première alternative, Folquet fut réduit 
â défendre la seconde. Ce débat s’étend sur quatre strophes 
(II-V). Mais à la fin il devient personnel. C’est Folquet qui com¬ 
mence, en rappellant à son interlocuteur que, contrairement à 
la thèse qu’il a adoptée, il se contente d’une dame qui le trahit 
(50 et cf. 63-4), ce que celui-ci ne fait que confirmer (53-4). Mais 
en revanche, il fait remarquer, à son tour, que le contraste 
n’est pas moins frappant entre la situation personnelle de Fol¬ 
quet et son alternative du partimen: ne jouissant—lui dit-il — 
que d’un amour «fin», c.-à-d. idéal (55), Folquet est mal venu 
de se poser en défenseur de relations avancées avec une dame 
(56)*, à moins qu’il ne veuille dissimuler son rôle fâcheux d’amant 
chaste (57); et il finit par accuser son adversaire d’avoir ima¬ 
giné une chanson vaine, n’ayant point de rapport avec sa vé¬ 
ritable situation (58), pour se soulager en voyant un autre dans 

1 Au v. 56, estas raeos signifie non pas les deux alternatives, mais 
une seule, celle de Folquet; corr. la traduction p. 131 et voy. les Addit. et 
Correct. (Glossaire). 
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l’embarras (59), puisque chaque alternative de son jeu-parti com¬ 
porte une circonstance qui la rend pénible (cf. 12-3). Le débat 
se termine sur l’aveu de Folquet de n’avoir défendu sa thèse 
que pour montrer qu’il sait représenter comme vrai même le 
faux, car il a une dame dont il est seul à posséder les faveurs 
(T 1 ), ce que son adversaire traite de vantardises (T*). Les quel¬ 
ques traits personnels de ce jeu-parti nous révèlent l’opinion 
que l’on avait de Folquet (et il s’agit naturellement, comme 
d’ordinaire dans les allusions de ce genre, plutôt de ses con¬ 
ceptions poétiques que de sa conduite réelle): son confrère le 
considère comme un poète de l’amour « fin », idéal l . 


1 Fin’ amors, terme qui se rencontre chez les plus anciens trouba¬ 
dours, p. ex. dans Marcubru (293, 5, VII, IX; 293, 37, II; 293, 40, II, V, VI; 
etc.) n’a pas le sens strictement observé d'« amour idéal*. Cependant, c'est 
bien le sens propre de ce terme et qui s’accentue toutes les fois qu’il est 
employé pur opposition à un autre amour. C’est aussi le sens de fis amaire 
dans noir»; cas (65); la leçon qu’on a donnée jusqu’à présent de ce pas¬ 
sage (55-60) n’offre aucun sens (cf. p. 70 à la table des variantes). Voici 
quelques exemples : 

Peirol 366, 3 str. V: 

S’ieu no sui drutz, res no me pot défendre 
c’a toi lo moins no sia fis amaire, 
francs e sofrens, humils e merceyaire, 
ses trop parlar, e de bon celamen; 
en aital guiz' e per aital coven 
m’autrey a lieys que retener no - m deigna. 

Gaucelm Faidit 167,52 str. II: 

De fin’amor sai segrel dreich viatge 
si que tant am midonz outra mesura 
que far en pot lot quan l'es d'agradatge: 
qu’ieu no'lh deman, tant tem dir forfaitura, 
baisar nijazer. 

Pero si, sai tan valer 
ad ops d’amar (qui qu’en braia) 
c’onratjoi et plazentier 
e tôt so c'a drut s'eschaia 
aus desirar e voler. 

La comparaison de ces deux passages montre, en même temps, le 
manque de précision avec lequel on employait les termes de fin'amor et de 
drudaria qui paraissent se confondre dans G. Faidit tandis qu'ils sont net¬ 
tement séparés dans Peirol (et p. ex. dans It. de Vaqeiras 392, 9: Que drute 
ni druda Non es per cuda Mas quant amans en drut se muda L'on ors es 
grans Ap. Chr. 52, 32-5). On ne saurait donc etre étonné de trouver dans 
notre partimen fln'amia au v. 10 (de Folquet) dans un sens bien plus large 
que celui de fis amayre au v. 55 (de Totztemps) et comportant préoisé- 
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2. Cobla adressée à Vermillon. — Cette strophe (n. XVI) 1 , 
adressée à un personnage inconnu, que Folquet appelle « Ver¬ 
millon» et qui pourrait être aussi bien un jongleur qu’un ami 
du troubadour, se rattache à la chanson VIII, dans laquelle la 
dame est comparée à une «haute branche» (aut ram). Folquet 
se plaint qu’une femme indigne et dont il ne pourrait pas s’ap¬ 
procher sans se salir s’est vantée d’être son Aut-Ram. Comment 
pourrait-on supposer (comme le fait M. Zingarelli) que cette dame, 
si violemment injuriée par Folquet, ait été soit la dame pour 
laquelle fut composée la chanson VIII, soit une autre dame qui 
s’attribuait à tort cet honneur? Nous descendons avec cette 
chanson, c’est l’évidence même, de la vie courtoise dans un au¬ 
tre milieu. La femme en question est sans doute une Marseil¬ 
laise de mauvaise réputation, qui avait peut-être quelque raison 
de parler de ses relations avec Folquet ou qui n’en avait pas, 
mais qui, quoiqu’il en fût, lui joua le mauvais tour de se pro¬ 
clamer la dame célébrée par lui dans une chanson courtoise. 


ment le contraire de l'amour idéal (voy. les vv. 29, 36 et cf. 23). Très utile 
pour l'intelligence de notre passage et pour la définition de l'amour cour¬ 
tois [dompnei qui est ici synonyme de fin’amor; on peut rapprocher du 
passage tiré de Peirol ce vers do Iiaimon de Miraval 406, 12 str, II: leu no 
sui drute mas dompnei) est la chanson 124, 2 de Daude de Pradas, dans 
laquelle l’amour idéal d’une domna, dame de cour, est opposé à celui d’une 
piucella , jeune fille de condition moins élevée et admettant des libertés 
assez avancées, ainsi qu’à celui d'une soudadieira, courtisane; pour le brave 
chanoine de Maguelonne les trois choses se complètent. Et voici les stro¬ 
phes caractéristiques ( A 359, a 83, C dans MG. 361): 


Non sap de dompnei pauc ni pro 
qui del lot vol sidonz aver: 
non es dompneis pos torn’en ver 
nil cors si ten per guizerdo; 
Aian om anel o cordella 
e cuich n'esser reis de Castella; 
pro es dompneis d’amor veraia 
si joia-s pren e qan pot baia 
e'1 sobreplus tengua rnerces 
en thesaur e non o don ges. 

Franca piucella de sazo 
mi platz, qand m’es de bel parer 
eïs vai de josta mi sezer 
qan sui vengutz en sa maiso; 
e, s’ieu-1 voifî baisar la maissella 


O il estreing un pauc la mamella, 
no - is mou ni - s vira ni s’eglaia, 
anz poigna cum vas mi s'atraia 
tro qe l baisars en sia près 
ei doutz tooars de luoc deves. 

De soudadieira coind’ e pro 
vuoill qe m don, ab pauc de qcrer, 
tôt so c’amors vol al jazer 
e no'm fassa plaiz ni tensso 
d’ostar camiza ni gonella, 
anz dans segon q’es la viella. 

Cel que non a soing qe’is n’estraia 
de far tôt juec c’amors l’atraia, 
e s’el n’avia mais apres 
ja del enseignar no’is feisses. 


1 Publiée par M. Zingarelli (F. de M .* 79) d’après les observations 
des critiques qui ont examiné la première édition de son mémoire. 
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On sent derrière cette chanson quelque chose de réel, de vivant, 
et l’on sort avec elle du domaine de l’imagination dans lequel 
les autres chansons de Folquet nous maintiennent 1 . 

3. Strophe additionnelle du ms. a au sirventes satirique 
de Peire d’Alvernhe. — On sait que, pour rajeunir la célèbre 
satire de Peire d’Alvernhe sur douze troubadours de son temps, 
composée avant 1173, plusieurs strophes y ont été ajoutées sur 
des troubadours postérieurs. Les strophes additionnelles du ms. a 
concernent quatre troubadours choisis parmi les plus importants 
que l’on comptait vers 1190: Folquet de Marselha, Peire Vidal, 
Peirol, Gaucelm Faidit. Voici la strophe sur Folquet: 

E lai de Marseillan Folquet c’a plus ample con d’un cabet 

qe chanta de fotr' e folet e fora'il meils pesqes ab ret 

per una brutta cui s’aten en mar can no la movo'l ven*. 

A quoi se rapportent ces allusions? Ce sont, comme à l’or¬ 
dinaire, les chansons de Folquet qui ont fourni matière à ces 
traits satiriques. On a profité des deux pièces dont nous venons 
de parler: du partimen Folquet-Totztemps et de la cobla à Ver¬ 
millon. L’allusion: chanta de fotre est relative à l’attitude de 
Folquet dans le jeu-parti, et si l’auteur de cette strophe ajoute: 
e folet c’est qu’il s’empare des traits ironiques dont Folquet est 
accablé à la fin par son partenaire. La caractéristique de la pré¬ 
tendue dame de Folquet (3-4) n’est que la répétition, en d’autres 

* Cette invective de Folquet ne parait pas, en effet, reposer sur un 
simple motif littéraire, comme c’est évidemment le cas p. ex. do l’accusa¬ 
tion suivante de Raimon de Miraval 406, 24 str. VI: Mas una dompnu men¬ 
dia Falsa, que Dieus lu maldia, Mes entre nos aquest destorbamen Don 
mainhtas vêts n’ai puois plorat greumen (RCh . III, 362, A 122). 

* Cette strophe n’a pas été expliquée jusqu'à présent. M. Zingarelli 
(12 note 7) dit: «Anche nella satira di I’ietro d’Alvergna sarebbe dedicata 
una stanza a Folchetto» (il s’agit, on le sait, d’une interpolation et non 
pas d’une strophe authentique) et il ajoute: «ma quella stanza oltrechè 
spuria, è anche oscura». Elle est la X-ème de la rédaction a de ce sir¬ 
ventes et elle a été publiée plusieurs fois diplomatiquement: Appel, Z. f. rom. 
Phil. XIV (1891) 166-7 et Chrest. n. 80 variantes; H. Zenker Peire v. Au¬ 
vergne Erlangen 1900 p. 115 n. XII variantes; Stengel, Chans. Bern. Amo- 
ros Leipzig 1902 n. 136 p. 179. — Le ms. porte: 2. fotre e folet (Appel: 
fol re /.); entendez, strictement d’après le ms.: e(n) folet icomme un fou»; 
3. Appel: busta, Zenker: busta oder butta, Stengel: buta ou bata (si l’on sup¬ 
pose brutta écrit avec l'abbréviation habituelle: b'utta, l’altération s’explique 
aisément); 4. cabes; 6. mouo lo uent. 
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termes, de ce qu’il avait dit, lui-même, dans sa «strophe» au 
sujet de la femme qui se ventait d’avoir été célébrée par lui. 

4. Sirventes satirique du Moine de Montaudon. — La 
strophe sur Folquet est connue, dans toutes les éditions que 
nous en possédons 1 , sous la forme suivante: 

E lo dozes sera Folquetz quan juret que chansos no fetz 

de Marseilla, us mercadairetz et anz dizon que fo per vetz 

que a fait un fol sagramen qe-s pcrjuret son escien. 

Tous les critiques sont d’accord pour accepter relativement 
à cette strophe l’explication proposée par M. Suchier (Juhrbuch 
XIV, 122): il s’agirait de la chanson Tant mou (n. III) par la¬ 
quelle Folquet aurait violé son serment de ne plus servir l’amour 
(cf. Pratsch 33, Klein 21, Zingarelli 53-4). Or, on a beau cher¬ 
cher dans la chanson en question: on n’y trouve pas le moindre 
indice ni d’un serment quelconque ni d’un parjure: le poète y 
dit qu’étant triste il ne chanterait pas sans l’invitation de l’impé¬ 
ratrice. Il y a plus: on n’a pas remarqué que cette interpréta¬ 
tion allait contre les règles de la grammaire, puisque la 3 e pers. 
du subjonctif passé est fezes ou fts mais jamais fetz qui est la 
3 e pers. du parfait II faudrait donc traduire, non pas: «quand 
il jura de ne plus faire de chansons» comme tous les critiques 
l’ont fait, mais «quand il jura n’avoir pas fait de chansons». 
C’est là un reproche bien impossible et qui serait, pour les au¬ 
diteurs du malicieux moine, dépourvu de pointe. Ce texte n’offre 
donc rien de satisfaisant. 

Or, si l’on examine la table des variantes 2 , cette strophe 
se trouve rapportée dans une autre rédaction, sur la rime -o 
au lieu de • etz : 

* RCh. IV, 368, MW. II, 60; P. Meyer Les dern. troub. P. 1870, p. 113, 
E. Philippson Der M. v. Montaud. Halle 1873 n. X; O. Klein Die Dicht. des 
M. v. Mont Marburg 1886 n. I; Zingarelli F. de M .* 12. 

* Voici ce que portent les huit mss. contenant cette pièce ( ACD1KLMR 
sans compter d et a): 1. E lo doze(n)s sera t A si es R es en) Folquetz] M 
E lo dozen apellom Folco; — 2. u(n)s] R manque M un; ACLDR merca¬ 
dairetz 1K mercaders M mercadairo; —• 3. Que] CLR Et; IK faitz; M que 
fcs un malvatz s.; — 4. DIKR Q. j. q. chansos (R -so) no fetz ACL Q. j. 
q. no fes chanso M Que non fezes vers ni chanso; — 6. DIKR Et anz 
dison que fo ( R Perjurs nos an say dig) per (IR pro) vetz ACLM Anz di- 
son ben (A Qeu auch dire LM E dis hom) que per ver (LM aver) fo; — 
6. M E perjurat (? -et) s’az escien. 
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E l dozen apeU’om Folco quan juret que no fes chanso, 

de Marseill’, un mercadairo, et anz diz om, que per ver fo, 

que a fait un fol sagramen ques perjuret son esoien. 

D’après O. Klein, qui seul a fait un classement des manus¬ 
crits, DIKR formeraient un groupe, AM et CL un autre. Ce 
classement est inexact 1 . La vérité est que la rédaction -o est 
conservée entièrement (1-2, 4-5) par le ms. M contre lequel tous 
les autres ne comptent que pour un, mais elle est confirmée en 
partie (4-5) par A et CL, tandis que la rédaction -etz n’est répré¬ 
sentée que par un seul sous-groupe [DIKR). On devine sans 

1 La seule leçon commune qui, d’après O. Klein, permet de recon¬ 
naître la branche AMCL est précisément la rime -o dans notre strophe, de 
façon que ce classement tombe si ce n’est pas une faute, mais bien la juste 
leçon. Voici les faits dont l’éditeur du Moine de Montaudon n’a pas fait 
compte et qui s’opposent à son classement. La str. XVI montre que les 
mss. se divisent en deux branches principales: d’une part ACLD1KR qui 
contiennent une grosse faute commune, car ils portent à cette place une 
strophe sur Guillem de Ribas purement.et simplement transcrite de la satire 
de Peire d’Alvernhe; d’autre part le ms. M qui donne une strophe sur Peire 
Laroqua, contre l’authenticité de laquelle on ne trouve quoi dire et que 
Klein n’aurait pas regardée comme apocryphe (p. 30) s’il avait assigné à 
M la place qui appartient à ce ms. Comme une confirmation de ce clas¬ 
sement peuvent être regardés les vv. 50-51 où la leçon ilf: Que fai sortez 
levete e plas El mot son caitiu e dolen est certainement meilleure d'anti¬ 
thèse de sonee et de mot) que celle de tous les autres mss. (pour 51): E sos 
chantars es de nien. Dans la première branche, le groupe DI K est attesté 
(ce qui a échappé à Klein) par les vv. 22, 66, 67, 98 et 11, 41, 48, 83, ainsi 
que 76 (notre 4 chansos ); DIKR non seulement par 80, mais encore par 
3 (ieu manque) et 76-7 (notre 4-5); CL: outre 16 et 63-5 voy. 3, (quelle est la 
leçon C au v. 11?). Pour le groupe AM, Klein a cité les vv. : 3, 5, 6, 9, (aj. 
12, 13), 15, 17, 28, 46-7, ordre des str. 1X-X, 60, (aj. 52, 55), 56, 60, (aj. 67, 81); 
niais ces leçons sont les bonnes et on gagne chaque fois à les accepter 
(voy. à titre d’exemple: Pois Peire d'Alvernhe a chantnt Dels trobadors qui 
son passât Cantarai ieu mon escien (1-3) : où ieu dans l’antithèse rend cette 
leçon préférable à l’autre: Cantarai al mieu e., d’autant plus que ieu se 
retrouve dans CL, 9: Et a chantat pro d’avinen va mieux pour la satire 
que molt autnen; la leçon AM des vv. 46-7: Cane pois per suberna nadet 
Ni la lebr'ab lo bou casset se retrouve dans les variantes du sirventes de 
P. d’Alvernhe où cette strophe est insérée à tort par ADIN * (Appel Chr. 
80, 43-8 var.); suivant l’ordre des strophes IX-X dans AM Arnaut de Marueil 
n’est pas séparé d’Arnaut Daniel par l’inconnu Tremoleta; 52 recte 68: tenh 
sos pels au lieu de t. son cap ; 56 recte 50: de paubr' escuoill «d’une con¬ 
duite humble» remplace à grand avantage la leçon d’avol e.; 80-81: Guil- 
lems Moyses mos cosis Per quieu no'n ans dir mon talen au lieu de E no 
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peine pourquoi la tendance s'est produite de remplacer la ré¬ 
daction -o par une rédaction - etz: il s’agissait du nom de notre 
troubadour, connu plus généralement sous la forme diminutive 
Folquet que sous la forme simple Folco*, les manuscrits A et 
CL n’ont adopté cette modification que pour les vv. 1-2 conte¬ 
nant le nom du troubadour, sans s’apercevoir qu’il en résultait 
une inconséquence dans la structure de la strophe; la source de 
D1KR a accepté l’altération complète, non sans laisser quelques 
traces de la bonne leçon (au v. 4 chanso dans 5 et au 5 per 
veiz à côté de pro vetz J 1 . 

Donc, le Moine de Montaudon dit: «Et le douzième est 
celui que l’on appelle Folco de Marseille, un gros marchand, 
qui a fait un serment fou quand il jura de ne plus faire de 
chanson, et on dit plutôt (car il en fut ainsi en vérité) qu’il se 
parjura tout consciemment [et non seulement par l’imprudence, 
cf. v. 3]». Ces paroles ne peuvent sa rapporter qu’à la chanson 


voill dire m. <.). Tous ces cas attestent donc un groupe CLDIKR qui a des 
leçons erronées contre les bonnes de AM. Par conséquent, il faut substi¬ 
tuer à la table de Klein (1) la table que voici (2): 



Les corrections qui en résultent pour le texte de ce sirventes concernent, 
outre la vingtaine des leçons AM que nous avons indiquées, et en dehors 
de la strophe sur Folquet, les vers suivants (entre parenthèse sont cités 
les rasa, dont la leçon doit remplacer celle de Klein): 11 (ALM; et C?), 1* 
(CLM), 37 (seins), 48 (ACRM), 66 (ACLR ; cf. 45), 98 ( ACLRM ). Dans une 
quinzaine de cas M porte des leçons différentes de celles de tous les autres 
mss., ce qui compte un contre un: le choix étant libre, on gagnera à ac¬ 
cepter les leçons M, non seulement pour la str. XVI et pour le v. 51 dont 
nous avons parlé, mais encore, paralt-il, aux vv. 34, 69-71 et 83, ainsi que, 
probablement, pour la suite de la strophe sur P. Vidal immédiatement après 
celle sur Folquet. 

1 Voici quelques observations de détail pour le texte de cette stro¬ 
phe: la rime o revient dans la str. XVII, mais de même la rime -es se 
trouve dans les strophes IV, XI, XVI; pour la formule apell’ont Folco cf. 
le sirventes de P. d'Alvernhe 78: E luy apell’ont Cosseeen-, au v. 5 aver 
dans L et M est une coïncidence qui s'explique aisément et sans qu'on 
soit obligé de supposer une contamination. 
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XI (155, 21) de Folquet, très remarquable et par laquelle il rompt, 
dès le début, avec l’amour: 

1 Sitôt me soi a tart aperceubutz 
aissi corn cel qu’a tôt perdut e jura 
que mais nonjoc, a gran bonaventura 
m'o dei tener car me sui conogutz 
del gran engan qu’Amors vas mi fazia 
+ *••••••••*•••• 

18 mas eu m’en part e segrai autra via. 

Voilà le «serment» de Folquet. Comme dans la plupart 
des allusions dans les deux satires contre les troubadours, le 
Moine de Montaudon s’empara de cette frappante figure poé¬ 
tique pour railler son auteur 1 . La chanson de Folquet est en 
tout cas postérieure à l’été de 1190 et on peut la dater de 1190-1 
(cf. ch. XI). Cette date établit en même temps un terminus a quo , 
inconnu jusqu’à présent, pour le sirventes du Moine. D’autre 
part, M. Suchier a montré, en toute vraisemblance, que le ter¬ 
minus ad quem est de 1194*. Le Moine de Montaudon a donc 
tiré profit pour sa satire d’une chanson de Folquet qui «venait 
de paraître » et qui toute fraîche encore, faisait le tour des cours 
méridionales. 

5. Une réplique de Folquet. — Parmi les envois que Fol¬ 
quet adressa à ses deux amis, il y en a un dans lequel il dé¬ 
coche évidemment un trait à quelqu’un qui l’avait attaqué. C’est 
la 2 e tornada de la chanson XIV (46-9): 


1 Une pareille figure poétique, et qui paraît renfermer une réminis¬ 
cence de la strophe du Moine de Montaudon sur Folquet. se trouve dans 
la pièce 366, ô de Peirol (a 187, Chabaneau Rev. I. Rom. IV s. II, 670): 

Ren no val hom joves qe no - s perjura 
per salvar plus cant el tuel sagramen, 
e s’ieu per mal ni per paor devein 
covenc a Dieu q'eu non chantes aora, 
pos nostre temps si meillura, 
trobarai. 

* Cette datation rend impossible l’hypothèse de Philippson (p. 76) qui 
n’a pas encore connu l’étude de M. Suchier: « Wahrscheinlich legte er einen 
âhnlichen Eid ab, als er in das Kloster eintrat, oder es wurde von ihm 
doch wenigstens in den Troubadourkreisen erzâhlt, dass er als frommer 
Mônch nunmehr die Vergangenheit verleugne » (Ph. comprend donc bien 
Jeté: «n’avoir pas fait de chansons»). Folquet ne se fit moine qu'après 1195. 
D’ailleurs, la strophe de Montaudon n'est point adressée à un ex-troubadour. 

d • 
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A N’Aziman ten, Palais, e t’enansa 
et a N Totzteraps, e di lur ses duptansa 
que totz aitals sui quom ieu eis m’albir 
e no m’en pot nuis fatz enfadezir. 

La chanson à laquelle appartient cet envoi (dont on n’a 
pas pénétré le sens jusqu’à présent à cause d’une mauvaise le¬ 
çon: faitz au lieu de fatz) est postérieure à la mort de Barrai, 
et date de 1193 ou bien de 1194. Elle a pour objet, sans doute, 
l’attaque du Moine de Montaudon. La chanson contenant cette ré¬ 
plique exigeait bien quelque parade adroite: elle marque, en 
effet, après trois chansons de révolte (XI-XIII), un retour sous 
le joug de l’Amour (cf. ch. XI). Folquet qui tenait à éviter tout 
reproche, comme le montre le début de cette chanson, sentait 
certainement qu’elle faisait penser à l’accusation du Moine, et 
il se décida à y répondre, au moins par une riposte vigoureuse 
à défaut d’arguments précis. 

6. Folquet et Peire Vidal. — Peire Vidal fut le troubadour 
que Folquet rencontrait le plus souvent sur son chemin et dont 
les chansons croisaient continuellement les siennes. Il séjournait 
de préférence en Provence, comme le montrent ses chansons, il 
en visitait tous les châteaux, et il fut à la cour de Barrai le 
plus important rival de Folquet. D’autre part il fut attaché à la 
personne et à la cour d’Alfonse d’Aragon plus étroitement qu’au¬ 
cun autre troubador. Enfin il fut lié avec Richard Cœur-de- 
Lion qu’il célébra à maintes reprises. En somme, la plus grande 
partie de l’activité de Peire Vidal qui n’était, lui, que trouba¬ 
dour et qui passait réellement son temps à voyager, se dérou¬ 
lait cependant parmi les cours avec lesquelles Folquet était en 
relation. Aussi, verrons-nous des influences réciproques dans les 
chansons des deux troubadours (ch. XII) K En outre la célèbre 

1 II y a peut-être, un rapport entre les chansons: Greu fera nuis 
hom falhensa de Folquet (n. XIII) et Pos tomate sui en Proensa de Peire 
Vidal (364, 37). La chanson de Foiquet est une attaque contre l’amour. Or, 
Peire Vidal, qui adresse la sienne à la cour de Marseille (Rainier) abonde 
dans le sens contraire et parait répondre à Folquet. Sa pièce débute par 
la rime -ensa caractéristique pour l’autre. Elle contient les vv. : E cet qui 
long’ atendensa Blasma, fai gran faillieo , ce qui pourrait viser les vv. 26 et 
36 de Folquet. Tandis que Folquet blâme ceux qui font ans del peccat pe- 
nedensa (27), Peire Vidal, reprenant ce motif, s’en fait gloire: Ses péchât 
pris penedensa. 
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chanson de Peire Vidal: Ajostar e lassar (364, 2), dans laquelle 
il annonce son arrivée dans le cher pays entr* Arle e Tolo, con¬ 
tient un envoi 1 qui est évidemment adressé à notre troubadour: 

A mon ainic Folcon que la chant en buon loc per me, 

tramet lai ma chançon al tenen, on joi vai e ve. 

C’est donc là-bas, entre Arles et Toulon, à Marseille en un 
mot et à la cour de Barrai, que Peire Vidal demande à son 
ami, Folquet de Marseille, de chanter sa nouvelle poésie. 

7. Une allusion de Rambaut de Vaqeiras. Rambaut fut un 
troubadour de la région provençale, il s’intéressait à Barrai de 
Marseille qu’il nomma dans son tournoi bien connu (392, 14), 
et, naturellement, il ne pouvait ne pas avoir de relations avec 
Folquet de Marseille. Il nomme un «Folquet» dans sa chanson 
392, 25 dont voici la strophe III et l’envoi •: 


(III) E doncx quem val lauzenjars ni abetz? 
pe l oo remanh e per lo non m'esraau, 
et er m’a far lo conort del bertau 
cum «elh que ditz en chantan En Folquetz: 
qu’a Cortosa, lay part Aleixandrina, 
queray merce, mas say non truep refuy, 
et er me grieu si m part de lieys per bruy: 
sol o comens, qu’er dans si no s’afina. 

(T) En Proensa, quant encaus ni quan fuy, 
crit: «Monferrat», la senha de qu’ieu suy, 
e: «Quartona», lai part Aleyasandrina. 


1 Cet envoi n’a pas été remarqué, parce que, ne se trouvant que 
dans c (n. 83), il manque à l’éd. Bartsch (v. 4 al tenen = ad un t. ?). 

* Cette pièce se trouve dans les mss. C et R seuls. Le texte R est 
imprimé dans MO. 1078. pour C j’ai une copie. Variantes: 1. R lauzengiers 
ni abretz 2. C per loc CR mesmay (mais la rime est au) 3. C de b. 6 . R oa 
corteza 1. p. alexandria 6. R queyra 7. C per cuy 10. R car torna. Cette 
allusion n’a pas encore été éclaircie. M. O. Schultz-Gora (Le epistole del tr. 
R. di V. éd. ital. Firenze 1898 p. 156) dit qu’on peut y voir aussi bien Fol¬ 
quet de Marseille que Folquet de Homans. M. Zenker [Die Ged. des Folq. 
de Rom. Halle 1896 p. 16) penche à y voir plutôt Folquet de Romans: c’est 
qu’il a rapproché cette allusion, citée dans une leçon singulièrement sim¬ 
plifiée: En Folquet c'a corteeia lay part Alexandria, d'une mention (du 
reste banale) de l’ancienne biographie qui dit que F. de Homans fut pre- 
eentiers en cort (« verstand es gut sich an den Hôfen zu bewegen»); tout 
ceci n’est donc qu’un malentendu. Il faut d’ailleurs se rappeler que ce trou¬ 
badour (appartenant au XIII e s.) s’appelait Falquet et non pas Folquet de 
Homans (cf. El. de Barjols XXXVI) de façon qu’il faudrait corriger les 
deux mss. 
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Folquct de Marseille est le seul troubadour remarquable 
de ce nom et, évidemment, le seul auquel Rambaut, son con¬ 
temporain, peut avoir fait allusion. Mais où est-ce que Folquet 
a parlé du «réconfort d’un pauvre hère»? Le seul passage au¬ 
quel cette allusion peut se rapporter se trouve dans la chanson 
de croisade en Espagne XIX, 32-3, où Folquet invite les pauvres, 
non moins que les riches, à se croiser: 

E ja noi gart paubreira nuis hom pros: 

Sol que comens, que Dieus es piatos. 

Au prime abord on croirait que Rambaut de Vaqeiras dit 
qu’il se consolera en partant pour la croisade, non pas en Espa¬ 
gne, il est vrai, mais vers Alexandrie, c’est-à-dire en Orient, 
dans la Terre-Sainte. Mais il n’en est rien. Il s’agit de l’Alessan- 
dria en Italie: si cette ville a été choisie par Rambaut pour 
indiquer le marquisat voisin de Montferrat, c’est uniquement 
pour les besoins de la rime, d’ailleurs avec une altération de 
la vraie forme (la rime est -ina et la citation Alexandria de 
M. Schultz-Gora et de M. Zenker est erronée; n’ayant pas sous 
la main d’ouvrages nécessaires, j’ignore s’il faut lire Cortosa ou 
bien, comme dans l’envoi, Cartona, ville du domaine de Mont¬ 
ferrat). Mais quel est, dans ce cas, le sens de cette allusion à 
un passage de la chanson de croisade de Folquet? Dans sa chan¬ 
son fort remarquable (rimes recherchées, citations de grands 
amoureux Gui de Nanteuil et André de France, comparaisons 
frappantes et développées), Rambaut de Vaqueiras se propose 
de célébrer la cour de Montferrat: c’est évident et l’envoi ainsi 
que le v. 5 de la strophe en question le montrent clairement. 
Il n’y parle point d’une dame d’une autre cour, comme l’a cru 
M. Schultz-Gora (qui a pris, du reste, trop au réel les motifs 
littéraires dont Rambaut se sert dans ses chansons, o. c. 154-5). 
Il est en Provence, mais il voit qu’il n’y trouve point refuge ni 
oubli (v. 6 où mas est «puisque»), il dit qu’il ne faut pas se 
tenir à l’écart de la dame à cause du bruit qu’on fait (v. 7) et 
se propose d’aller chercher grâce à Montferrat. Et alors, quand 
il s’adresse à cette cour puissante, il se rappelle de l’adage de 
la poésie provençale qui proclamait que «l’amour ne va pas sui-' 
vant la richesse» (B. de Vent. 70, 10 etc.). C’est le seul récon¬ 
fort pour un pauvre poète: il faut oser, il faut commencer. Or, 
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dans ses oreilles résonnent encore les paroles d’une pièce ré¬ 
cente de Folquet dans laquelle son confrère et compatriote pro¬ 
vençal a également parlé du pauvre homme que sa pauvreté 
ne doit pas décourager et qui n’a qu’à commencer car Dieu 
l’aidera. Folquet parlait de la croisade. Mais Rambaut s’empare, 
spirituellement, de cette sentence pour l’appliquer à un tout 
autre ordre d’idées: à l’amour. «Je serai obligé de recourir au 
réconfort du pauvre hère, comme celui dont parle dans sa chan¬ 
son sire Folquet» et reprenant l’expression même de Folquet, 
il dit: «Pourvu que je commence, car ce sera une injustice (un 
péché) si elle ne se laisse pas attendrir». Les dates concordent 
parfaitement M. O. Schultz-Gora (o. c. 155-8) a montré fort in¬ 
génieusement que le dernier séjour de Rambaut en Provence, 
avant son départ définitif à la cour de Boniface de Montferrat 
se plaçait vers les confins des années 1195-6 et c’est à ce mo¬ 
ment, en Provence, que fut composée cette chanson (car l’hy¬ 
pothèse de M. Schultz-Gora qu’elle aurait été écrite en Italie est 
absolument inutile et formellement contredite par l’envoi): or, 
c’est exactement la date à laquelle Folquet composa, après la 
défaite d’Alarcos (19 juillet 1195), sa chanson en question. Ram¬ 
baut fit donc allusion, comme cela se faisait d’ordinaire, à une 
chanson qui venait d’être composée et qui était en train de par¬ 
courir les cours provençales. 

8. Folquet et Bertran de Born. — Pour les relations de 
ces deux troubadours, si étroitement liés, comme l’atteste le 
pseudonyme Azitnans (p. 39*), il faut encore tenir compte d’une 
chanson pieuse: 9, 19. Composée de cinq strophes, avec une 
rime refrain: mortz , cette poésie, par laquelle un troubadour 
abandonne le siècle, est d'attribution douteuse et porte les deux 
tornades que voici J : 

1 Cette pièce est attribuée par le ms. E à Aimeric de Belenoi, par le 
ms. D* à « Willems en Aimeric» (c.-à-d. avec hésitation entre deux per¬ 
sonnages). M. V. Lowinsky l’a publiée [Zeitschr. f. frane. Spr. u. Lit. 1898, 
XX, 268-9) comme appartenant à A. de Belenoi. Les envois se trouvent 
dans le ms. D* seul. M. Lowinsky s’est trompé, en les publiant comme une 
seule strophe. Quant au Folquet qui y est nommé il dit: « Ueber diese Per- 
son làsst sich natürlich nur vermuten; am ehesten ist auf Folquet von 
Romans zu raten » (tb. 181 note 92'. Le vrai nom de ce dernier est Falquet 
voy. ci-dessus p. 53* n. 21. 
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Folquetz, si ses contradit-e Mas a sel en soi grazire 

crezes so queus auçi dire qui, per nostra mort ausire. 

no m'agra fag paor mortz. deignet esser en croç mortz. 

Le premier envoi se rapporte, évidemment, au passage 
suivant de la chanson de la croisade en Espagne que Folquet 
composa en 1195 (XIX, 16-22): 

doncx qui vol viur’ ab morir 

er don per Dieu sa vid’ e la prezen, ay! quan mal viu qui ncrn a espaven! 
qu’el la donet et la rendet moren; qued nostre viures don em cobeitos 
c’atressi deu hom morir no sap quo; sabem qu’es mais et aquel mûrir bos. 

Dans le second envoi nous trouvons une reproduction de 
l’idée suivante, exprimée par Folquet dans la complainte de 
Barrai (XVII, 56-9; cf. XIX, 61): 

Bel Senher Dieus. cui no platz anz per aucire la lor 

mortz de ncgun pechador, sofritz vos la vostr’ en patz. 

Le nom de Folquet et les rapprochements que nous ve¬ 
nons de faire prouvent suffisamment qu'il s’agit de Folquet de 
Marseille. 

Qui est le troubadour qui s’adresse à lui? Les indications 
des manuscrits peuvent être regardées comme nulles: Aimeric 
de Belenoi est un troubadour qui fut actif encore après l’an 
1240 et auquel on ne saurait, naturellement, attribuer une pa¬ 
reille chanson, composée vers 1195; la forme de cette pièce 
parle contre lui (cf. au chap. sur les attributions la chanson de 
croisade 9, 10 n. XXVII); d’ailleurs le ms. E la relègue à la fin 
du chansonnier d’Aimeric (cf. ibid.); nous sommes, évidemment, 
et comme le montre l’hésitation du ms. Z>°, en présence d’une 
des nombreuses chansons que les manuscrits ne savaient à qui 
attribuer. En revanche, certains indices nous permettent de croire 
que l’auteur de cette poésie pieuse ne saurait être que Bertran 
de Born. 

a. Folquet de Marseille adressa sa chanson de croisade en 
Espagne (XIX), composée, comme nous l’avons dit, après le mois 
de juillet de 1195, à Aziman, c.-à-d. à Bertran de Born, qui ne 
s’était pas encore fait moine, et lui donna les conseils que voici 
(62-8; trad. p. 135): 

Belhs Aziin;uis. Dieus vezem que'us aten 
que us volria gazanhar francamen ; 
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qu’on rat vos te tan que a mi sap bo; 
no 1 fassatz donc.x camjar son bon talih, 
ans camjatz vos, que mais val per un cen 
qu’om s'afranh’ ans que forsatz caia jos. 

La chanson 9, 19 débute (1-5) par une reprise de cette 
idée de Folquet: «nous voyons que Dieu vous laisse le temps»: 

Quan mi perpens ni m’albire meravil me molt e - m senh 
qui soi ni de quai part venh, corn Dieus vole esser sufrire 

tant longuamen dels mieus tortz. 

Comme un écho des paroles de Folquet: «car il vous tient 
si honoré que je m’en réjouis» paraissent résonner les vers 21-4: 

E donex riex per que si fenh? quar tant es frevols l’esfortz 
es riex? ans n'es trop a dire lo jorn c’ora passa los portz 

on tug van ses contradire. 

Enfin dans le premier envoi, cité ci-dessus, cette pièce rap¬ 
pelle, comme nous l’avons vu, le conseil de Folquet, dans sa 
chanson XIX, de chercher le salut dans la mort pour la foi 
chrétienne: «Folquet, si j’avais adhéré sans contradiction à ce 
que je vous ai entendu dire, la mort ne m’aurait pas fait peur». 

Il est légitime de croire que cette pièce, adressée à Fol¬ 
quet et se rattachant si visiblement à la chanson de celui-ci, 
est une réponse de celui auquel Folquet s’était adressé, c.-à-d. 
de Bertran de Born. 

b. Un autre indice se trouve dans les vers 13-16 de la 
pièce 9, 19: 

Cujavam passar ab rire Fraire, per pauc loncx acortz 

per noslres nesis deportz: noms a fait trop tart assire. 

Fraire (dans lequel M. Lowinsky, 181 n. 92 et 268, n’a pas 
reconnu un nom propre) est le serihal que Bertran de Born 
donna à son ami Guillem de Berguedan (cf. p. 31*), compagnon, 
pendant de longues années, des divertissements poétiques. 

c. La pièce 9, 19 est le chant d’adieu d’un troubadour qui 
abandonne le siècle, comme le montrent nettement, entre autres, 
les vv. 30-6 (surtout 33): 

Ailas del cor! com m’eslrcnh, mas ar se camja ma sortz 
quan mi membron li consire en be, perque no m n’azire; 
desleial el fols conortz, tais n’es ben leu escarnire 

qu’ieu soi vius et el es mortz. 
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Bertran de Born est le seul troubadour qui se soit fait 
moine précisément à ce moment-là, au courant de l’année 1196, 
peu de temps après l’appel que Folquet lui avait adressé. 

Cet ensemble de faits ne peut pas être le résultat de sim¬ 
ples coïncidences. Nous sommes autorisés à attribuer la poésie 
pieuse 9, 19 à Bertran de Born. 

La chanson morale (XIX) de Folquet et la poésie religieuse 
(9, 19) de Bertran de Born nous révèlent un des moments les 
plus intéressants de l’histoire des troubadours. Ce sont leurs der¬ 
niers chants et les deux amis, unis depuis longtemps, se les 
adressent réciproquement, au moment où ils sont, tous les deux, 
près d’abandoner le siècle pour se faire moines dans deux ab¬ 
bayes-sœurs de l’ordre cistercien. Folquet parle à son « Aziman » 
d’un ton bien différent de l’insouciance sereine des autres en¬ 
vois; il l’engage à s’incliner devant Dieu. A-t-il appris quelque 
chose des projets de son ami et protecteur, ou bien est-ce que 
la décision de modifier sa propre vie a déjà germé dans son 
esprit? Bertran de Born relève l’appel de Folquet et répond 
par une chanson d’allure religieuse et que l’on pourrait compa¬ 
rer à celle que composa le plus ancien des troubadours, le duc 
Guillaume de Poitiers et d’Aquitaine, après avoir été longtemps 
cuendes e gais , quand il se sentit apropchatz de la fi (183, 10, 
éd. Jeanroy XI, An. du Midi 1905 p. 211). Bertran y dit ses 
adieux à la poésie et à ses confrères et fait connaître sa déci¬ 
sion d’abandonner le siècle. 

9. Folquet et Pons de Chapdueil. — Nous avons vu que 
ces deux troubadours s’étaient appelés, dès 1190-1, par le senhal 
réciproque Plus-Leial (p. 38*). Il y a dans le chansonnier de 
Pons de Chapdueil une chanson (375, 19), qui a été mal publiée 
jusqu’à présent, et qui parle, elle aussi, dans la deuxième tor- 
nada, non pas de la dame Audiart bien connue des chansons 
de Pons, mais bien de Plus-Leial : 

D’En Plus-Leial, ve9 on q'el sia, e prec Deu qe mal los estre, 

pert sa coindans' e sa paria totz cels q'an loignat mi ni se *. 


1 Voici sous quelle forme les deux envois de cette pièce, dont le se¬ 
cond est le nôtre, ont été publiés, après R Ch. 111. 188 et MW. I, 341, par 
M. v. Napohki ( L. m. IV. des Tr. P. de Capduoill Halle 1880, n. VIII pp. 
59-61): 
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Cet envoi exprime, croyons-nous, les sentiments de Pons 
de Chapdueil à la nouvelle que son ami, Folquet, s’enferma dans 
un monastère. Il parle de lui, mais il ne s’adresse plus à lui, 
car Folquet n’est plus du siècle. D’autre part, par ces paroles: 
«où qu’il soit», Pons marque bien qu’il ne parle pas d’un ami 

1. Pretz e jovens e cortezia II. De N'Odiart, ves on que sia 

Creis en vos, domna, chascun dia voill s’acoindans’ e sa paria, 
e prec Dieu que do malastre c’ab ries fatz enans’ e mante 

toz cels que partran vos ni me. tôt so q'a valen prez cove. 

En examinant la table des variantes aux pp. 121-2 de l'édition de 
M. Napolski (qui n’a pas fait de classement des mss.) on voit que ceux-ci 
(N non utilisé) se divisent en trois groupes: a qui comprend les mss. A1(K) 
et H (vv. 4, 11, 13, 14, 21, 23, 29, 32, 33, 37-40; sous-groupe Al (K): 10, 34, 
manque de T*); 6 qui comprend les mss. DGP (14, 25, 34, 38 et cf. 4, 17, 
19, 26, 34-5, manque de T*); c qui comprend les mss CMRa (1, 4, 26, 34-5» 
41-2; sous-groupe MRa: 8; Ma: 2); le ms. / est éclectique et il suit tantôt 
c, sa base (1, 4, 26, 34), tantôt 6 (4, 17, 19, 26, 34-6); un cas de contami¬ 
nation entre le groupe c et le ms. H se laisse, peut-être, observer au v. 4 
où les mss. CMRaH lisent: Ab franc cor , humil e bo (1 syll. manque) con¬ 
tre: Ab franc cor e lejal e bo de tous les autres mss., un autre cas dans 
l’envoi qui nous intéresse et que nous mettons à part pour le moment. 
(D’après ce classement, il faut corriger les vv. 11, 23, 29, 32, 83, 37-40, où 
M. Napolski suit le groupe a seul). — Quant aux envois, le premier, dont 
le texte est bien établi dans l’éd. Napolski, manque au groupe b tout entier 
(DGP) avec /, le second manque à AIK et C et se trouve dans HMRafG; 
M. Napolski a introduit beaucoup de confusion dans la table des variantes, 
s’étant imaginé, sans aucune raison, que l’envoi de Gf n’est pas la seconde 
tornada, mais qu’il se compose des deux premiers vers de la seconde et 
des deux derniers de la première. — Pour le second envoi, qui nous inté¬ 
resse, voici ce que portent les six mss. (cf. le texte en haut): 1. M De No- 
diartz afH Naudiartz R A midonz G En Plus Leial; GM ves on RafH 
plai(g)n (a pam) ves (H mas Ra v. manque) on ; H qel Ma qe Rfg qeu ; — 

2. MRa H voill G prez / pert; a sacoindia; — 3. MRa Cab ries (a câpres) 
faig enans e mante HGf E prec deu (G a deu) que (G q. manque ) mal los 
estre (f do malastre G d'malastre c.-à-d. probablement: de mal estre); — 
4. MRa Tôt so qa valen pretz cove HGf Totz (G Tôt) cels qan loingnat 
mi ( Gf lei) ni (G de) se ( Gf me). — Les vv. 3-4 ne prêtent à aucun doute, 
parce que HGf comptent contre MRa comme trois contre un; on voit d'ail¬ 
leurs que la banale leçon MRa a été forgée pour éviter une sorte de ré¬ 
pétition (très régulière cependant dans les tornades) des vv. 3-4 du premier 
envoi. Quant aux vv. 1-2, il n’est guère probable qu’après un envoi adressé 
à une dame, le suivant soit adressé à une autre (Audiart). D'autre part, 
on aurait de la peine à s’expliquer une introduction arbitraire par le ms. 
G, du nom Plus-Leial, tandis que l’introduction du nom d'Audiart est fa¬ 
cile à comprendre, car ce nom figure, non pas dans quatre autres chan- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



60* 


défunt. Et comme le brave châtelain auvergnat n'a jamais été 
un ami de l’Eglise, ayant eu pendant toute sa vie maille à par¬ 
tir avec le clergé, il parle sans respect de ceux qui l'ont sé¬ 
paré de son Plus-Leial. 

10. Une allusion d Aimeric de Peguillan. — Aimeric de 
Peguillan composa une chanson (10, 40) contre ceux qui disent 
mal de l’amour. Dans cette chanson, après un préambule (str. 
I-II), dans lequel le poète assure que ni le blâme ni l’approba¬ 
tion d’un homme qui dit mal de l’amour ne sauraient avoir 
aucune portée, on lit dans la III e strophe (.4 396, c 79, Q c. 14 
Archiv XXXV, 388 U, MG. 1207 E 1208 C): 

E selh que ditz aital 
qu’el avia crezensa 
que selh qui inal comensa 
fenis be, mes error 
e parlet contra se ; 
doncx enaissi-s cove 
de bon comensamen 
aver mal fenimen? 

en lui par ver. qu’ai comensar cantan 
dis ben d'amor et al fenir mal gran. 

Aimeric parle, on le voit, d’un troubadour dont la carrière 
-ôtait close. Il s’agit, évidemment, de Folquet de Marseille. Aime¬ 
ric (qui connaissait bien les chansons de Folquet et leur em¬ 
pruntait plus d’un motif, cf. chap. XII) fait allusion aux vers sui¬ 
vants de la chanson XIII dans lesquels Folquet parle de l’espoir 
qu’il avait en amour (cf. p 62 table des variantes: quelques mss. 
portent crezensa pour plivcnsa ): 


sons de Pons comme le dit M. NapolsUi ip. 19), mais en tout cas dans deux 
et dans sa biographie. Cette correction a été opérée grâce à une source de 
MRa et acceptée par Ma, tandis que R préféra s’abstenir dans le doute, 
au moyen d’une leçon spéciale; f a emprunté leur correction à un ms. de 
ce groupe, qui lui servait constamment de base; le ms. H a également subi 
une contamination avec le groupe MRa (comme, peut-être, au v. i dont 
nous avons parlé), mais cette contamination se trahit par la leçon q'el, qu’il 
a conservée de la rédaction primitive, et qui a été modifiée par les autres 
mss. soit en qe soit, en q'ieu, car elle allait bien pour le msc. Plus-Leial 
mais non pas pour le fém. Audiart. Au v. 2, la leçon voill n’est qu’une 
autre modification de la bonne leçon pert. conservée par f et appuyée de 
près dans G. 
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Mas ieu avia plivensa 
tant quant amiei follamen 
en aisso qu’oin vai dizen: 
be fenis qui mal comensa. 

D’autre part, c’est bien Folquet qui est le troubadour qui, 
en invoquant cet adage, «a parlé contre lui-même» car c’est 
lui qui, tout contrairement, «en commençant à chanter disait 
bien de l’amour et à la fin grand mal » (c’est ainsi qu’Americ 
tourne la question); on sait (voy. chap. XI et XII) que le chan¬ 
sonnier de Folquet se divise nettement en deux parties d’après 
deux manières successives: chansons qui célèbrent l’amour (MX) 
et chansons qui blâment l’amour (X-XI1I). 

Cette chanson d’Aimeric se place vers 1220, à en juger 
d’après une autre (10, 52) dont le sujet est le même et qui 
nomme Frédéric II déjà empereur (1220). C’est dire que les chan¬ 
sons de Folquet étaient à cette époque encore bien en vogue, 
alors qu’il occupait, lui-même, depuis longtemps le siège épisco¬ 
pal de Toulouse. Or, trait à noter: Aimeric de Peguillan était 
originaire de Toulouse, de cette bourgeoisie toulousaine qui n’ai¬ 
mait pas beaucoup l’évèque Folquet. 


X. 

LE RÔLE DES DAMES ET DE L’AMOUR DANS LA VIE 

ET DANS LES POÉSIES DE FOLQUET. 

Il existe un roman d’amour de Folquet de Marseille. Ses 
biographes à partir du XIII e siècle jusqu’à nos jours, y ayant 
vu la matière capitale de leur tâche, ont voué le meilleur de 
leurs efforts à la reconstitution de l’histoire amoureuse du trou¬ 
badour. Aussi, sommes nous fortement éclairés aujourd’hui sur 
ces aventures touchantes et aucune des étapes de leur déve¬ 
loppement ne nous échappe-t-elle. 

L’ancienne vida provençale a jeté, avec un laconisme char¬ 
mant, la première ébauche de cette histoire: «Et il aima la 
femme de son seigneur, sire Barrai; et il la priait et faisait 
d’elle ses chansons; mais, pour prières ni pour chansons, il ne 
put trouver cette grâce quelle lui fit quelque bien suivant le 
droit d’amour; c’est pourquoi il se plaint toujours de l’Amour 
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dans ses chansons; et il arriva que la dame mourut...; donc, 
pour le chagrin qu’il eut de la mort de la dame et des princes, 
il abandonna le siècle». Avec plus d’effusion, deux razos de 
l’ancienne biographie nous racontent un seul épisode de ce long 
roman: comment et grâce à quelles intrigues, congédié par sa 
dame Azalaïs femme de Barrai, Folquet arriva à Montpellier et 
comment, consolé par l’impératrice Eudoxie, femme de Guillaume 
de Montpellier, il composa sa chanson Tant mou et ensuite, 
s’étant épris de cette dame, pleura son départ dans la chanson 
U8 volers. 

Les critiques modernes se sont appliqués à rendre ce ré¬ 
cit plus vivant, en y ajoutant des détails nouveaux. Le poète, 
ne nous a-t-il pas laissé, dans ses chansons, des mémoires pré¬ 
cieux écrits, pour ainsi dire, au jour le jour? Il n’y a qu’à sa¬ 
voir les lire, pour saisir sur le vif les péripéties de son amour. 
Là où, malgré tout, il y aurait encore des lacunes, une conjec¬ 
ture heureuse, dirigée simplement par les lois de la logique 
stricte, permettra de les combler. C’est ainsi que le récit de 
l’ancienne biographie prit de l’ampleur, tout en demeurant le 
canon des informations sur l’histoire amoureuse de Folquet, car 
c’est bien ce texte ancien qui fut pour tous les critiques le point 
de départ sûr et inattaquable K 

S’il y a donc quelque chose d’absolument certain et re¬ 
connu par tout le monde, c’est ce fait que Folquet aima Aza¬ 
laïs et que ses chansons amoureuses furent l’expression de cet 
amour. Certes, on a découvert que, avant Azalaïs, il avait aimé 
une autre dame (Diez l. c., Pratsch 21), puisqu’il déclare expres¬ 
sément et à maintes reprises (dans des passages tels que II 
42-4, V 33-5, VI 25-7) avoir abandonné une première dame pour 
celle qu’il célèbre. Mais l’objet de son grand amour c’est la vi¬ 
comtesse de Marseille. On serait porté à admirer la discrétion 
du troubadour qui ne la nomme jamais et ne la laisse connaître 
par la moindre allusion, si la chose n’était par trop naturelle: 
«une mention expresse de la dame aurait été une véritable 
vulgarité» (Zingarelli 43). Un critique (Pratsch 21-32) a consacré 
la plus grande partie de son travail à classer chronologique- 



1 Diez 197 ss; Pratsch 21 ss. ; A. Thomas dans la Gde Encycl. XVII, 
; Zingarelli 40 ss. (et cf. tous les comptes-rendus); Anglade 167 ss. 
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ment les sentiments du poète, un autre (Zingarelli 41) regrette 
qu’il soit «si difficile de pénétrer dans certaines expressions qui 
contiennent parfois des allusions autrement importantes» et que 
« l’élasticité des relations amoureuses s’oppose à établir une pa¬ 
reille chronologie bien ordonnée ». 11 n’a pas été, non plus, im¬ 
possible de jeter toute la lumière sur l’incident avec la dame 
Laura qui a amené la rupture d’Azalaïs avec Folquet. La razo 
ne parle que d’une amitié de Folquet pour les dames Laura et 
Mabilia. C’est pourquoi Diez (198) et Pratsch (33) défendent notre 
troubadour et ne croient pas qu’il ait franchi avec la dame Laura, 
pour laquelle il n’avait eu que des sentiments amicaux, les limi¬ 
tes que la fidélité à l’égard d’Azalaïs lui imposait, tout en ac¬ 
cordant à cette dernière des raisons sérieuses de s’inquiéter de 
la conduite de son troubadour, et M. Anglade (168-9) adhère 
à cette opinion, car il ne reproche à Folquet qu’une «impru¬ 
dence». Mais M. Zingarelli, ayant à répondre à la question de 
savoir si Folquet aima réellement Laura, et n’oubliant pas le 
vieux principe qu’il n’y a pas de fumée sans feu, conclut que 
« la chose est bien probable, puisque Azalaïs s’en assura par tant 
de témoignages et qu’elle lui donna si résolument congé» (43). 
En tout cas, tous les critiques sont d’accord sur ce point que, 
si Folquet dut quitter Marseille, c’est que la vicomtesse « a exigé 
son départ» (Anglade 169). Quant à Eudoxie de Montpellier, au¬ 
près de laquelle il se réfugia, Diez (198-9) et Pratsch (34) ne croient 
qu’à des «relations purement amicales», tandis que M. Zinga¬ 
relli (46), qui a déjà eu à sa disposition la razo II, affirme net¬ 
tement qu’arrivant à Montpellier, Folquet «ne tarda pas à nouer 
une relation amoureuse avec Eudoxie», car «ce nouvel amour 
de Folquet nous est attesté par sa biographie et par ses poé¬ 
sies». Enfin, bien que la biographie provençale soit muette sur 
les destinées de Folquet après la répudiation d’Eudoxie — (et 
il faut remarquer que notre troubadour n’a point échappé au 
soupçon d’avoir été coupable de ce scandale, cf. p. 155 note 1) — 
on s’accorde à le retrouver à Marseille, auprès d’Azalaïs, puis¬ 
que certaines chansons amoureuses sont postérieures à cette 
date et que la lecture en a laissé à Pratsch (35) l’impression 
que « Adélaide semblait être devenue encore plus réservée qu’au- 
paravant à l'égard du troubadour», mais «il n’y vivait pas en 
disgrâce de sa bonne Adélaide» (Zingarelli 47). Ainsi dura et 
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se développa ce long amour. Outre que long, il fut extrême¬ 
ment passionné, de façon que les biographes modernes ne trou¬ 
vent pas de termes assez forts pour en dépeindre l’intensité: 
Pratsch parle de la «passion sauvage (wilde Leidenschaftlich- 
keit) de l’amour de Folquet» (25) et en fait retomber le feu 
tout entier sur Azalaïs, la seule que, selon lui, Folquet ait 
aimée (26); M. Zingarelli y constate de même «proprio quel 
'folle amore’ che piove dall’astro di Venere » (48), surtout d’après 
un passage dans lequel il remarqua l’aveu de satiété (XI, 31-8 
et cf. pour les sens 227), ainsi que d’après la tenson avec Totz- 
temps, où Folquet ne se montra même pas découragé par la 
compagnie des autres, et comme, pour M. Zingarelli, «il est 
certain que Folquet aima beaucoup de dames» (40), notamment 
Azalaïs, Laura, Eudoxia, comme nous l’avons vu, et en outre 
Ponsa de la chanson XIV qui apparaît à M. Zingarelli comme 
«une amante de Folquet» (42 n. 55), on ne saurait être étonné 
de la nature passionnée de ses sentiments: «en réalité, ses amours 
sont trop fréquentes pour pouvoir être d’une autre nature» (49). 

Toute cette histoire de l’amour et des amours de Folquet 
est une pure fable sans aucun fondement historique et contraire 
A tout sens réaliste des choses. 

Cette histoire n’existerait pas sans les informations de l’an¬ 
cienne biographie provençale. Or, il est démontré ailleurs (cf. 
pp. 140-8) que tout ce qui concerne l’amour dans la vie de Fol¬ 
quet est dans cette biographie dépourvu d’authenticité et de 
toute valeur historique. Les anciens commentateurs n’ont eu 
d’autre source où puiser que les chansons de Folquet et le reste 
provient de leurs conjectures naïves et, d’ailleurs, compromises 
par des inexactitudes historiques. La vicomtesse Azalaïs y a été 
introduite simplement parce quelle paraissait la plus indiquée 
pour être la dame d’un poète lié avec la cour vicomtale, de 
même que p. ex. la vicomtesse de Ventadorn et ensuite la reine 
d’Angleterre dans la vie légendaire de Bernart de Ventadorn 
(cf. pour ce troubadour l’excellente démonstration de M. Zinga¬ 
relli dans les Sludj Medievali I, 309 ss.). Le rôle des autres 
dames a été naïvement déduit des motifs, purement littéraires, 
d’une chanson et leurs identifications ont été tant bien que mal 
opérées d’après ce seul principe qu’il fallait les chercher autour 
de la cour vicomtale. 
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Le récit de l’ancienne biographie s’accrédita rapidement 
de façon qu’Azalaïs et Folquet figurent déjà parmi les plus il¬ 
lustres modèles d’amants dans une scène qui se serait passée, 
d’après une razo, entre Raimbaut de Vaqeiras et Béatrix de 
Montferrat et qu’on a eu le tort de regarder comme très pro¬ 
bable (Zingarelli 49-50), car elle n’est, elle-même, qu’une fable, 
brodée sur la chanson 392, 2 de Raimbaut (dans laquelle le motif 
de conseill , point de départ de la razo , apparaît en rime-refrain). 
Et bien que le nom d’Azalaïs ait paru à jamais lié à celui de 
Folquet, bien que les scènes auxquelles auraient été mêlées les 
dames Laura, Mabilia, Eudoxia, soient bien pittoresques, il faut 
se résigner à les voir disparaître sans laisser la moindre trace 
de la biographie de Folquet. Pour en dédommager notre trou¬ 
badour, nous examinerons d’un œil non moins critique le ro¬ 
man de Peire Vidal avec la même Azalaïs qui, d’après la 
mention expresse d’une razo , est sa célèbre Na Vierna : cette 
information, que tous les provençalistes ont toujours acceptée 
comme une des vérités les plus sûrement acquises, est encore 
une pure invention, au surplus fort maladroite, car il suffit de 
lire avec quelque attention les chansons de Peire Vidal pour 
s’apercevoir de l’impossibilité de cette identification \ 

+ 

1 Barrai de Marseille est appelé par P. Vidal Rainier (cf. p. 32*). 
Possédant cette information, et ne pouvant, au contraire, identifier aucun 
autre senhal de P. Vidal, l’ancienne biographie a suivi le chemin le plus 
facile et a fait de Na Vierna la femme de Barrai, d’autant plus que les 
chansons où elle est nommée mentionnent souvent la Provence. Il y a ce¬ 
pendant dans le chansonnier de P. Vidal toute une série de chansons où 
Na Vierna — du reste ce n’est pas un nom fictif, comme on parait le 
croire, mais un nom de baptême (cf. un ex. de ce nom aux pp. 168-9), et 
il n’y a aucune raison d’y voir nécessairement un senhal — apparaît comme 
femme, à ce qu’il semble, d’un autre personnage que P. Vidal appelle 
Castiat : voy. surtout (et il faut s'en rapporter aux mss. a et c que Bartsch 
n’a pas utilisés pour son édition) les chansons : 364, 9, 81, 36, 40, 46, 48 et 
cf. la très importante chanson 364, 45 (dans a), ainsi que l’envoi de la chan¬ 
son 364,2. Voici p. ex. quelques passages: Sitôt s’es mais mons Castiate 
Dolor m’en pren e pistais Qar vie veille ab desonor En tor le] Na Viern ’ 
en s'amor (364, 31 a 128) ; Bels Chastiatz, seigner , per vos mi duoill Car 
ieu no us vei e car midone no m ve, Na Vierna, cui am de bona fe (364, 
36) ; Na Vierna, tornar e remaner Volgra vas vos, si m’en dones leeer Mons 
Castiate, mas trop si fai temer (364, 9). D’autre part, on n’a pas encore 
remarqué l’envoi suivant de la chanson 364, 14 dans le ms. c 102: N’Ala- 
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se développa ce long amour. Outre que long, il fut extrême¬ 
ment passionné, de façon que les biographes modernes ne trou¬ 
vent pas de termes assez forts pour en dépeindre l’intensité: 
Pratsch parle de la «passion sauvage (wilde Leidenschaftlich- 
keit) de l’amour de Folquet» (25) et en fait retomber le feu 
tout entier sur Azalaïs, la seule que, selon lui, Folquet ait 
aimée (26); M. Zingarelli y constate de même «proprio quel 
'folle amore’ che piove dall’astro di Venere» (48), surtout d’après 
un passage dans lequel il remarqua l’aveu de satiété (XI, 31-8 
et cf. pour les sens 227), ainsi que d’après la tenson avec Totz- 
temps, où Folquet ne se montra même pas découragé par la 
compagnie des autres, et comme, pour M. Zingarelli, «il est 
certain que Folquet aima beaucoup de dames» (40), notamment 
Azalaïs, Laura, Eudoxia, comme nous l’avons vu, et en outre 
Ponsa de la chanson XIV qui apparaît à M. Zingarelli comme 
«une amante de Folquet» (42 n. 55), on ne saurait être étonné 
de la nature passionnée de ses sentiments: «en réalité, ses amours 
sont trop fréquentes pour pouvoir être d’une autre nature» (49). 

Toute cette histoire de l’amour et des amours de Folquet 
est une pure fable sans aucun fondement historique et contraire 
à tout sens réaliste des choses. 

Cette histoire n’existerait pas sans les informations de l’an¬ 
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toute valeur historique. Les anciens commentateurs n’ont eu 
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provient de leurs conjectures naïves et, d’ailleurs, compromises 
par des inexactitudes historiques. La vicomtesse Azalaïs y a été 
introduite simplement parce quelle paraissait la plus indiquée 
pour être la dame d’un poète lié avec la cour vicomtale, de 
même que p. ex. la vicomtesse de Ventadorn et ensuite la reine 
d’Angleterre dans la vie légendaire de Bernart de Ventadorn 
(cf. pour ce troubadour l’excellente démonstration de M. Zinga¬ 
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Le récit de l’ancienne biographie s’accrédita rapidement 
de façon qu’Azalaïs et Folquet figurent déjà parmi les plus il¬ 
lustres modèles d’amants dans une scène qui se serait passée, 
d’après une razo , entre Raimbaut de Vaqeiras et Béatrix de 
Montferrat et qu’on a eu le tort de regarder comme très pro¬ 
bable (Zingarelli 49-50), car elle n’est, elle-même, qu’une fable, 
brodée sur la chanson 392, 2 de Raimbaut (dans laquelle le motif 
de conseill , point de départ de la razo , apparaît en rime-refrain). 
Et bien que le nom d’Azalaïs ait paru à jamais lié à celui de 
Folquet, bien que les scènes auxquelles auraient été mêlées les 
dames Laura, Mabilia, Eudoxia, soient bien pittoresques, il faut 
se résigner à les voir disparaître sans laisser la moindre trace 
de la biographie de Folquet. Pour en dédommager notre trou¬ 
badour, nous examinerons d’un œil non moins critique le ro¬ 
man de Peire Vidal avec la même Azalaïs qui, d’après la 
mention expresse d’une razo, est sa célèbre Na Vierna: cette 
information, que tous les provençalistes ont toujours acceptée 
comme une des vérités les plus sûrement acquises, est encore 
une pure invention, au surplus fort maladroite, car il suffit de 
lire avec quelque attention les chansons de Peire Vidal pour 
s’apercevoir de l’impossibilité de cette identification l . 

* 

* Barrai de Marseille est appelé par P. Vidal Rainier (cf. p. 32*). 
Possédant cette information, et ne pouvant, au contraire, identifier aucun 
autre senhal de P. Vidal, l'ancienne biographie a suivi le chemin le plus 
facile et a fait de Na Vierna la femme de Barrai, d'autant plus que les 
chansons où elle est nommée mentionnent souvent la Provence. Il y a ce¬ 
pendant dans le chansonnier de P. Vidal toute une série de chansons où 
Na Vierna — du reste ce n’est pas un nom fictif, comme on parait le 
croire, mais un nom de baptême (cf. un ex. de ce nom aux pp. 168-9), et 
il n’y a aucune raison d'y voir nécessairement un senhal — apparaît comme 
femme, à ce qu’il semble, d'un autre personnage que P. Vidal appelle 
Castiat: voy. surtout (et il faut s’en rapporter aux mss. a et c que Bartsch 
n’a pas utilisés pour son édition) les chansons : 364, 9, 81, 36, 40, 46, 48 et 
cf. la très importante chanson 364, 46 (dans a), ainsi que l’envoi de la chan¬ 
son 364,2. Voici p. ex. quelques passages: Sitôt s’es mais mons Castiate 
Dolor m’en pren e pietatz Qar vie veille ab desonor En tor le] Na Viern' 
en 8'amor (364, 31 a 128) ; Béls Chastiate, seigner , per vos mi duoill Car 
ieu nous vei e car midone no m ve, Na Vierna, eut am de bona fe (364, 
36) ; Na Vierna, tornar e remaner Volgra vas vos, si m’en dones leeer Mons 
Castiate, mas trop si fai temer (364, 9). D’autre part, on n’a pas encore 
remarqué l’envoi suivant de la chanson 364, 14 dans le ms. c 102: N'Ala- 
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Il ne nous reste donc pour reconstituer l’histoire amou¬ 
reuse de Folquet absolument rien: aucun nom, aucun fait, ceux 
de l’ancienne biographie étant de pures inventions. Au surplus, 
il faut détruire toute la charpente dont les critiques ont sou¬ 
tenu cette histoire. La chronologie des chansons de Folquet est, 
en effet, tout autre qu’ils ne l’ont supposé (cf. pp. 68* ss.): pour 
la période la plus florissante, dans leur système, de l’amour de 
Folquet et d’Azalaïs, avant l’incident de la dame Laura et le 
départ pour Montpellier, c.-à-d. avant la chanson III (vers 1185-6), 
nous n’avons que deux chansons (I et II), et non pas douze (cf. 
p. 70* n. 1) et encore ces deux chansons sont-elles adressées 
ailleurs qu’à la cour de Marseille. 

Ce qui reste ce sont les chansons. L’histoire amoureuse de 
Folquet se trouve donc ramenée à son point de départ même. 
Ayant à notre disposition le même instrument que l’ancien com¬ 
mentateur, nous pourrions recommencer son œuvre: chercher 
à qui rattacher les différents situations auxquelles il est fait al¬ 
lusion dans les chansons de Folquet. Mais pour cela il faudrait 
partager les opinions romanesques que l’on avait eu au XIII e 
siècle sur les troubadours et qui ont la vie assez dure. Au lieu 
de nous apparaître comme des confessions très personnelles, 
ces chansons amoureuses ne sont pour nous que des réflexions 
laborieuses sur l’amour, des inventions des différentes situations 
auxquelles l’amour peut donner lieu, des tissus de motifs litté¬ 
raires et de lieux communs, n’ayant aucun rapport avec la réa¬ 
lité. Ce n’est pas à des expressions d’amour que nous avons 
affaire, c’est à des observations sur l’amour. Et non seulement, 
pour Folquet, qui parle dans ses chansons beaucoup moins des 
dames que de l’amour abstraitement, mais pour tous les trou¬ 
badours, il est rare que leurs chansons amoureuses soient ani¬ 
mées d’un vrai sentiment. Et ce qui est plus rare encore, c’est 
qu’il y soit fait allusion à des faits réels, et à des situations 


çais, tant vos ai ades quisa Qar l’uns en ten Vautre per enoios: Eu reman- 
drai tant qan er faite lo dos Qar genser es q'anc fos d'amor enqisa, le 
sirventes auquel appartient cet envoi est postérieur à l’automne de 1194 
(cf. p. 176 n. 3) et, par conséquent à la séparation de Barrai avec Azalaïs 
et à la mort de Barrai; (il y a lieu de rapprocher cet envoi de la raeo I sur 
R. de Vaqeiras, d’après laquelle P. Vidal a chanté Azalaïs femme de Man¬ 
fred Il marquis de Saluces). Cette démonstration négative puisse suffire ici. 
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vécues. Dans un aperçu lumineux de la poésie des troubadours, 
tout en accordant à l’amour un rôle qui me paraît encore un 
peu exagéré, M. Jeanroy fait cependant cette restriction excel¬ 
lente et sur laquelle on ne saurait trop insister: «Pourtant la 
situation dépeinte dans les chansons devait être, tout compte 
fait, extrêmement rare» (Rev. d. Deux Mondes , 1 févr. 1903 
p. 675). Ainsi p. ex. quant Bernart de Ventadorn, lui-même, dit 
à la dame de sa chanson: Mas si‘l gilos vos bat defor Gardatz 
que no vos batal cor, Si us fai enoi, vos a lui atretal, E ja per 
vos no gazaign ben per mal (70, 41) il ne faut pas prendre cette 
situation au réel (comme ce font encore M. Jeanroy o. c. 666 et 
M. Zingarelli St. Med. I, 349) mais y voir simplement le vieux 
motif des chansons des «mal-mariées» et des plaintes contre le 
«jaloux». 

Car enfin, ne faut-il pas accorder, dans notre conception 
de la vie au moyen-âge, quelque place au simple bon sens? 
Comment s’imagine-t-on un troubadour de condition bourgeoise, 
marchand à Marseille, homme marié et père de famille, qui, 
â la cour vicomtale de sa ville, devient amoureux de la femme 
du vicomte, se mêle à des intrigues amoureuses, sème la dis¬ 
corde entre trois dames de la haute société féodale, provoque 
la jalousie de la vicomtesse, puis, à cause de cette disgrâce, 
abandonne sa ville, sa famille, ses affaires et se rend à la cour 
de Montpellier, où il noue des relations nouvelles avec la maî¬ 
tresse de cette cour, princesse impériale de naissance, en con¬ 
tribuant peut-être à provoquer un scandale et la répudiation 
de cette dame, pour revenir enfin à la vicomtesse, toujours en 
amoureux. De quel œil les maris de ces dames d’une part et 
l’épouse du troubadour d’autre part, observent-ils la naissance 
et le développement de sentiments qui entraînent des troubles 
si sérieux? En aucun temps et dans aucunes circonstances de 
pareilles coutumes ne peuvent être regardées comme régulières 
ou probables. «Il se peut — a dit jadis M. Paul Meyer ( Rotna - 
nia V, 264) — qu’un certain relâchement dans les mœurs ait 
accompagné cet essor du luxe et de la poésie», mais il a ajouté 
aussitôt: «On se contenta de n’être pas austère». Nous nous 
garderons bien de chercher ce relâchement des mœurs dans 
les dessous de chansons amoureuses et d’établir des rapports 
directs et réels entre les poètes et les dames qu’ils paraissent 
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chanter. Certes, les amours furent à cette époque non moins 
possibles et peut-être non moins nombreuses qu’à n’importe 
quelle autre. Mais les amours sont une chose et la poésie en 
est une autre. «En général — dit M. Zingarelli [F. de M. 40) — 
les rapports entre les poètes et les dames à cet âge sont d’amour 
ou bien touchent au moins à un culte amoureux». Cette défi¬ 
nition nous paraît être le contraire même de la vérité. En gé¬ 
néral, dirons-nous, il n’y a aucun rapport entre les poètes et les 
dames. Tout simplement, parce que les dames des chansons 
sont, en règle générale, de purs fantômes imaginaires. Les cas 
où un troubadour s’inspire pour faire ses chansons d’une dame 
qu’il aime, car cela pouvait bien arriver, sont exceptionnels, et 
nous sommes condamnés à ne jamais les reconnaître d’après les 
chansons elles-mêmes, d’autant plus que les traits dits sincères 
et les traits réalistes ayant toujours été un puissant moyen ar¬ 
tistique, on les trouvera, plus ou moins réussis, dans toutes les 
chansons. Pour qu’une chanson amoureuse fût goûtée dans un 
milieu, il n’importait point qu’elle eût pour objet une dame de 
l’assistance: il suffisait que les assistants, hommes et femmes, 
y trouvassent des accents et des idées à leur goût. C’est pour¬ 
quoi ces chansons, loin d’être attachées à une cour, les parcou¬ 
raient toutes. Si Folquet chanta à la cour de Barrai de Marseille 
ou bien de Guillaume de Montpellier, ceci n’indique point qu’il 
aima leurs femmes: ceci prouve au contraire, pourrait-on dire, 
qu’il n’y eut rien entre lui et ces dames. Autrement, ces chan¬ 
sons n’auraient pas été tolérées, à moins qu’on ne veuille pré¬ 
tendre que le bon sens n’ait pas de portée pour l’époque des 
troubadours. Ce bon sens exige que les chansons de Folquet se 
soient produites et répandues sans froisser le seigneur Barrai 
et sans inquiéter la brave bourgeoise qui fut l’épouse du trou¬ 
badour. Autrement, nous n’aurions pas ces centaines de poètes 
et ces milliers de chansons. 


XI. 

CHRONOLOGIE DES CHANSONS DE FOLQUET. 

Pour établir l’ordre chronologique des chansons amoureu¬ 
ses de Folquet (I-XIV), nous nous servirons de plusieurs indi- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVER5ITYOF MICHIGAN 



69* 


ces, de force probante inégale, mais qui constituent tous en¬ 
semble un instrument d’orientation assez sûr. — 1. Dans quatre 
chansons (I, IV, X, XIV) il y a des allusions historiques qui les 
datent; c’est le seul argument catégorique de tous ceux que 
nous aurons à invoquer; ces chansons à datations absolues, ser¬ 
vent des points d’appui à d’autres datations relatives. — 2. Le 
chansonnier amoureux de Folquet se divise en deux manières 
nettement marquées. Les chansons de la première manière (I-IX) 
contiennent le motif de l’espoir dans l’amour. Dans la seconde 
manière (X-XIV), où ce motif disparaît, les chansons sont diri¬ 
gées contre l’amour. Ce trait ne suffirait pas, en général, pour 
un classement chronologique des chansons, car maints trouba¬ 
dours se prononcent pêle-mêle pour ou contre l’amour. Mais 
dans les poésies de Folquet il s’agit, comme on va le voir, d’un 
changement voulu et systématiquement exécuté (cf. 60*) que le 
poète annonce dans la chanson X, qu’il développe avec une netteté 
absolue dans les chansons XI-XIII, et qu’il confirme par une 
nouvelle allusion dans la chanson XIV. — 3. Les chansons I-V 
sont adressées à différentes cours voisines de Marseille (Aix, 
Nîmes, Montpellier); les chansons VI-XIII ne sont dirigées vers 
aucune cour et les dates que nous leur attribuons correspondent 
à celles du règne de Barrai seul à la cour de Marseille (1188- 
1192); la chanson XIV, postérieure à la mort de Barrai est ad¬ 
ressée à la cour où séjournait la dame Ponsa nommée dans 
l’envoi. — 4. Les pseudonymes Azimans et Totztemps apparais¬ 
sent avec une régularité ininterrompue à partir de la chanson 
VIII jusqu’à la chanson XIV. — 5. La tornade prend à partir 
de la chanson VII l’allure de petits propos sur l’amour et sur 
la poésie, pour la garder jusqu’à la dernière chanson XIV. — 
6. Au point de vue de la forme, on pourrait remarquer que le 
mélange de vers de différente longueur que l’on voit dans les 
chansons I-V, sauf la pièce II, disparaît plus tard dans les chan¬ 
sons VI-XIV. Nous aurons à signaler un trait de la structure 
strophique pour le groupe III-V, d’autres pour IX-X et pour 
XI-XII. — 7. Certaines chansons se rattachent les unes aux au¬ 
tres par des motifs littéraires. C’est encore un indice faible et 
sur lequel on ne saurait, en général, rien fonder. Mais parfois 
il s’agit de motifs que le poète n’abandonnera plus et qui de¬ 
viennent une véritable manière: ainsi p. ex. la personnification 
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de l’Amour apparaît pour la première fois nettement (cf. 111, 
Il 10, Vil) dans la chanson VIII (rime-refrain) pour ne plus dis¬ 
paraître jusqu’à la dernière chanson XIV (cf. au glossaire). Dans 
d’autres cas il s’agit de motifs que le poète développe dans une 
série de chansons (p. ex. VIII-X, X-XIII) ou bien d’idées qui, 
après avoir été utilisées dans une chanson, lui semblent assez 
heureuses pour être reprises ou perfectionnées dans une chan¬ 
son prochaine (cf. plus bas plusieurs exemples). — Tous ces élé¬ 
ments réunis constituent, par leur concordance, une base assez 
solide pour qu’on puisse tenter de classer chronologiquement, 
à quelques difficultés près, les chansons de Folquet 1 * * * * VI . 

I. 11 résulte d’une allusion historique que cette chanson est 
de 1179 et d’une autre qu’elle est certainement antérieure au 
mois d’avril de 1181 (cf. p. 11*). 

II. La date de cette chanson est incertaine. Elle ne sau¬ 
rait, en tout cas, être postérieure à 1187 (cf. p. 12*) et vu que 
la série III-V a dû commencer vers 1185-6, on peut renfermer 
la date de celle-ci entre 1180 et 1185. Le motif assez frappant 
de la chanson I: pert mi e vos (40) paraît être repris et déve¬ 
loppé dans celle-ci: E vos cug perdr* e mi no puesc aver Eus 
cug nozer et a mi sui nozens (35-6); de même la plainte contre 
les yeux du début de la chanson I: Mei huelh galiador (2) re¬ 
vient ici: Per qu'ien vuelh mal als huels ab queus remire (26 
ss.); enfin l’idée que la tristesse du poète ne fait que le rendre 
moins capable de louer sa dame se lit dans les deux chansons: 
Restauratz en valor Mi e vostra lauzor Qu’amdui n’em afreulit 


1 Après Diez, et en général d’accord avec lui, M. Pratsch a établi 

l’ordre chronologique de 19 chansons amoureuses (nos nn. I-XIV et d’at¬ 

tribution douteuse XX-XXI. XXIII-XXV), malheureusement d’après le prin¬ 
cipe du développement psychologique des sentiments du poète pour Aza- 
lais, de la façon suivante :’XXIII, XXIV, II, VI, XXV, IV. VIII, V, XX, VII, 
I, XXI, III, IX, X, XIV, XII, XIII, XI. M. Zingarelli (41), en acoeptant le 
même principe, regarda ce problème comme trop délicat et se borna à ap¬ 

porter au classement de Pratsch les modifications que voici: la chanson IV 

n’est pas écrite pour Azalaïs mais pour Eudoxie (sans s’apercevoir que o’est 
après la répudiation d’Eudoxie qu’il faut placer cette chanson) ; la chanson 

VI ne doit pas être placée parmi les premières, parce que l’affirmation de 
Pratsch que le poète s’y montre timide est inexacte; la chanson XII n’est 
pas nécessairement postérieure à la mort de Barrai ; M. Zingarelli regarde, 
comme Pratsch, la chanson XI comme la dernière. 
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(I 32-4) et d’autre part: Quar lo mieus dans vostres er eissamen 
(II 32). 

III, IV, V. Ces trois chansons marquent les relations de 
Folquet avec la cour de Montpellier: la première est de 1185-6 
environ, la seconde de 1186-7 et en tout cas antérieure au prin¬ 
temps de 1187, la troisième est postérieure à cette date (cf. 
p. 14*). Elles ne paraissent pas avoir été sensiblement éloignées 
l’une de l’autre ni séparées par aucune des chansons conser¬ 
vées. Elles ont une structure qui les distingue nettement dans 
le chansonnier de Folquet, car elles sont seules à avoir des vers 
courts, deux dans chaque strophe. Le motif de la chanson III: 
ins e'I cor remtr sa faisso (41) et ins el cor la remir (51) re¬ 
vient, comme quelque chose de connu, dans la chanson V : Per 
qu'es vertatz et sembla be Qu'ins e l cor port , dona , vostra faisso 
(8-9). Un détail d’infime importance mais assez caractéristique: 
l’idée de Yengienh du poète, mot qui n’est pas précisément fré¬ 
quent, se retrouve dans ces trois chansons seules (voy. au glos¬ 
saire). 

VI. Cette chanson n’offre aucun point d’appui pour la da¬ 
tation. Toutefois elle appartient à la première manière. D’autre 
part, elle paraît être antérieure aux chansons qui nomment Azi- 
man et Totztemps à la fois: il est vrai qu’aucun envoi de cette 
chanson ne nous est parvenu (cf. p. 222) mas il est à croire 
qu’un envoi portant ces noms caractéristiques ne se serait pas 
égaré. On peut rapprocher un motif de la chanson V: El fuex, 
qui l mou , sai que creis a bando (49-50) d’un autre dans celle-ci: 
Qu'eu sai que l fuocs stabrasa per cobrir (22). Si la place de 
cette chanson est bien telle que nous le supposons elle serait 
de 1188 environ. 

VII. C’est par cette chanson que s’ouvre la série des en¬ 
vois dont nous avons plus haut déterminé le trait caractéristi¬ 
que (p. 69* n° 5), mais elle est antérieure aux chansons nommant 
les deux amis du troubadour. Quelques idées des chansons sui¬ 
vantes s’y trouvent en germe. Le troubadour y dit pour la pre¬ 
mière fois: «je n’ai plus de joie d’amour et je n’en espère pas 
de ce côté» (12), pour révoquer ces paroles dans les vers qui 
suivent où il dit «la vérité» (15), et pour retomber en tristesse 
vers la fin (str. V), ce qui explique la comparaison à un lai (cf. 
p. 223) ainsi que la première tornade où il déclare que c’est 
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bien son désespoir, et non pas l’espoir, qui est la vérité. Par la 
personnification de la Merce (str. IV) cette chanson constitue le 
prélude du petit cycle des trois chansons suivantes, sans jouer 
encore sur le contraste avec Amor personnifié. Elle se placerait, 
s’il en est ainsi, vers 1188. 

VIII. Azimans et Totztemps y apparaissent ensemble pour 
la première fois. Par les paroles: «L’Amour m’a volé à moi- 
même, maintenant que j’étais arraché à ses douleurs» (52-3) le 
troubadour paraît rappeler sa chanson précédente, où il a dé¬ 
claré, après tant d’hésitations, de ne plus rien espérer de l’Amour. 
Les personnifications à.'Amor et de Merce reviennent en rimes- 
refrains, ce qui a dû rendre cette chanson assez frappante et 
l’a fait remarquer. C’est pourquoi le troubadour n’abandonnera 
pas facilement les idées sur lesquelles elle roule. La date appro¬ 
ximative est 1189. 

IX. Le début: Amors, merce! rattache cette chanson à la 
précédente, de même que le motif: «mais vous, dame, qui avez 
le pouvoir, forcer Amour et vous-même» (15-16) qui est un ré¬ 
sumé des idées du n. VIII, où la dame devait obliger Amour 
à se réconcilier avec la Grâce (str. III-IV). Cette chanson est la 
dernière de la première manière, à laquelle elle appartient en¬ 
core par allure générale, comme on le voit p. ex. par les vv.: 
Qiïadoncx n’agraz merce , si doncx no men, Lo douz esgartz 
quem fai merce parven (27-8) qui sont un rappel de l’idée ex¬ 
primée dans la chanson VI: Qu’ades m’es vis que m tmoilla dar 
s’amor Quan volv vas mi sos huoills plens de doussor (35-6). 
La date serait donc 1189-90. 

X. L’allusion au départ de Richard Cœur-de-Lion pour la 
Terre-Sainte (str. V) fixe la date de cette chanson au milieu de 
1190 (cf. p. 23*). Par son début (c’est à Amor que le poète s’ad¬ 
resse): A! quan gen vens et ab quan pauc d’afan Aissel que s 
laissa venser ab Merce (1-2), elle se rattache aux deux chansons 
précédentes. Le motif de la chanson IX: E car sabetz qu’en 
guizerdon n’enten Ai perdut vos e l sei'vir eissumen (13-14) re¬ 
vient ici: Ar quier Merce so faria parer , Quar qui trop vai ser- 
vizi repropchan Ben fai parer que l guizerdon deman (29-31). 
Mais, bien que le premier de ces vers résonne encore comme 
un écho des chansons VIII et IX, le poète ajoute aussitôt: Mas 
ja de mi non cujetz quel n’esper (32). Le ton est, en effet, changé: 
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chaque strophe se termine par une énergique déclaration de 
rupture avec tout espoir (8, 16, 24, 32) et le motif: estortz vos 
sui (16) que nous avons vu tantôt apparaître tantôt disparaître 
dans les chansons VII et VIII, devient prédominant. D’autre part, 
tout en menaçant Amor des attaques qu’il peut diriger contre 
lui, le poète se fait le principe d’une conception nouvelle: « Ceci 
ne sera pas fait, car la douceur m’en retient» (22) qui se retrou¬ 
vera dans les chansons suivantes. Enfin, dans l’envoi, il attire 
nettement l’attention de ses deux amis sur la nouvelle manière 
poétique qu’il vient d’adopter: «Sire Aimant et sire Tout-le- 
temps ne croiront guère que je me sois dirigé contre l’Amour, 
mais on peut bien croire ce que l’on voit et on le saura doré¬ 
navant» (41-4). Pour la structure des nn. IX et X voy. chap. XII. 

XI. Après ce prélude, le troubadour tient à rompre ouver¬ 
tement et radicalement avec l’ancienne manière: «Plus de dix 
ans — dit-il — Amour m’a tenu en vaine attente par de belles 
apparences» (6-7). C’est ainsi qu’il caractérise toute son activité 
poétique jusqu’à cette date, qui a bien duré un peu plus de 
dix ans, comme nous le voyons, puisque cette chanson se place 
vers 1190-91. C’est bien la première chanson après la procla¬ 
mation de la nouvelle manière: «Je me sépare de l’Amour et 
je suivrai un autre chemin» (13). Et il renouvelle la promesse 
de ne pas se laisser emporter à son juste courroux: «Je ne 
dirai rien qui ne paraisse convenable» (19). 

XII. On y trouve un nouveau rappel des «humbles chan¬ 
sons» (6) de la première manière et des blâmes contre Amour, 
d’un ton mesuré, car: «la courtoisie n’est autre chose que me¬ 
sure» (41) dit le troubadour fidèle à son principe. La reprise 
d’un mot de la fin d’une strophe au début de l’autre (sauf la 
dernière) est un trait commun aux chansons XI et XII. On poui> 
rait signaler encore la rime féminine -ttro, assez frappante, dans 
XI et XII. La date approximative est 1191-2. 

XIII. Au début on trouve une justification de cette réserve 
que le troubadour a tenu à observer dans les attaques des trois 
chansons précédentes contre Amour: il voudrait bien ne pas 
s’en départir dans cette chanson (23-4), et, même après l’avoir 


quelque peu violée (42-3), il finit par la glorifier (44-5). L’ancienne 
manière est rappelée dans les vers: « Ne croyez-donc plus que 
je continue, comme je l’ai fait d’habitude, à me plaindre et que 
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je meure désormais si souvent dans mes chansons» (14-16; cf. 
soler aux Ad. et Cor.). De même, les paroles: «Il ne faut plus 
que la Grâce vous vainque pour moi» (19-20) se rapportent aux 
chansons VIII X. L’envoi de la chanson XIII répète exactement 
l’idée exprimée dans celui de XII. Date approximative: 1192. 

XIV. Cette chanson est postérieure à la mort de Barrai 
(43), ce qui la date de 1193 au plus tôt. Le troubadonr voudrait, 
à ce qu’il semble, renouveler son art sans une nouvelle volte- 
face trop marquée, qu’il tient à éviter d’autant plus qu’il n’est 
pas à l’abri des attaques, comme l’indiquent les vv. 48-9 (cf. 51*). 
Il commence donc par déclarer, comme c’est l’usage en de pa¬ 
reilles occasions, qu’il ne change rien de ses opinions (1-2). Mais 
tout marque un retour à la première manière, à laquelle le trou¬ 
badour rattache sa chanson par ce rappel direct: Merce vos clam 
que no m'en lais enquera (19), ainsi que par le motif: S’ieu ja 
pogues tomar desamoros (36) par lequel il modifie ce qu’il a dit 
dans une chanson antérieure: Quan pens cum soi tornatz des¬ 
amoros (XII 38). Du reste, Folquet tient à se justifier de chan¬ 
ter de la sorte après la mort de son seigneur (41-5). Cette chan¬ 
son peut bien avoir été la seule pièce amoureuse composée 
après la mort de Barrai. Au début de la chanson de croisade 
(XVIII) composée en 1195, le poète mentionne de nouveau la 
mort de Barrai (2 et 69), ce qui paraît indiquer qu’il n’a pas 
composé d’autres chansons entre temps; il y déclare que «l’amour 
ne lui importe plus» (3); Folquet paraît donc avoir abandonné 
le genre de la chanson d’amour. 

En dehors du chansonnier amoureux de Folquet nous avons 
à classer les pièces que voici: 

XV (tenson avec Totztemps). Les relations de Folquet avec 
«Totztemps» sont attestées pour la première fois dans la chan¬ 
son VIII qui se place vers 1189. Le ton de cette tenson, ainsi 
que quelques allusions (v. 55 où Folquet est appelé fis amayre, 
v. 65 où il se dit amoureux) paraissent indiquer quelle n’est 
pas postérieure à la première manière qui se termine en 1190. 

XVI (cobla à Vermillon). Cette strophe se rattache à la 
chanson VIII qu’elle dut, naturellement, suivre d’assez près, de 
façon qu’on peut lui donner la date de 1189-90. 

XVII (complainte de Barrai). Composée après la mort et 
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après les funérailles du vicomte, cette complainte est des der¬ 
niers jours de 1192 (cf. p. 16* et 166-7). 

XVIII (chanson de croisade en Orient): vers le milieu (en¬ 
tre avril et juillet) de 1195 (cf. p. 23* et 181-2). 

XIX (chanson de croisade en Espagne): peu de temps après 
le mois de juillet de 1195 (cf. p. 26* et 183). 

En résumé, la chronologie des poésies de Folquet se pré¬ 
senterait de la façon suivante: 

1179/80: I 

1180/85 : II 
1185/6-87: III, IV, V 
fin 1187 ch. crois. (XXVII ou perdue) 
vers 1188: VI, VII, (?) 
vers 1188-90 :VIII, cobla XVI, IX, tenso XV 

XII. 

L’ART DE FOLQUET. 

Folquet cultiva successivement dans ses poésies amoureu¬ 
ses deux manières différentes. Ses premières chansons (I-IX( 
sont ce que les anciennes biographies des troubadours (cf. El. 
de Barj. au Gloss.) appellent souvent bonas chansos : elles cé¬ 
lèbrent l’amour et la femme. Plus tard le poète passe à un autre 
genre de chansons (X-XIII), que les mêmes biographies appellent 
malas chansos : l’amour y est blâmé. Dans les dernières an¬ 
nées de son activité, après un seul retour à la chanson d’amour 
dans la pièce XIV qui est postérieure à sa complainte de Bar¬ 
rai (XVII), Folquet abandonna complètement la lyrique amou¬ 
reuse et prit désormais ce ton moralisant que son ancien com¬ 
mentateur a bien défini, en appelant prezicansa une des deux 
chansons de croisade qui sont ses seules productions de ce 
temps (XVIII et XIX). 

Le style poétique de Folquet est très artificiel. C’est le 
trait saillant et qui va s’accentuant avec le temps. L’aphorisme 
et la sentence apparaissent à chaque instant dans ses poésies; 
certaines pièces (p. ex. XI, XII) en sont remplies d’un bout à 
l’autre x . La personnification est employée par Folquet constam- 

1 Voir pour les sentences: I, 7, 9-10, 13-5, 22, 29-30, 37-38, 51-2; III, 
27-8, 69-60; IV, 14-5, 21-2; V, 1-2, 23-5, 26-7, 49-50, 54; VI, 12, 14, 22, 27; 


milieu 1190: X 

1190-92: XI, XII, XIII 

extr. fin 1192: planh XVII 

vers 1193/4: XIV 

milieu 1195: ch. crois. Or. XVIII 

sec. moit. 1195 : ch. crois. Esp. XIX. 
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ment pour les idées d’« Amour» et de «Grâce», volontiers pour 
d’autres: on y voit intervenir et se disputer des êtres tels que 
«Sentiment» et «Raison» (III 35); «Cœur» et « Corps « (III 53, V 
str. 2-4); «Follie» et «Raison», «Peur» et «Hardiesse» ainsi que 
«Espérance» (VIII str. 3); «Humilité» et «Orgueil» (XII 2-3 ) 1 . 
Les comparaisons se meuvent dans le domaine de l’abstrait, et 
toujours très cherchées, elles ont d’ordinaire le caractère d’apho¬ 
rismes: «Amour, bien qu’il soit grand, peut sans peine trouver 
place en moi, de même qu’une grande tour se retrace dans un 
petit miroir» (VIII 45-8), ou bien «les joies des amoureux et 
des riches avares sont comme une fenêtre qui diminue si l’on 
y ajoute (des ornements)» (XVIII 13-8 et cf. 229), telles sont les 
comparaisons typiques de Folquet 8 . Le jeu d’antithèses forme 
un des principaux ressorts de cet art travaillé: «qui haut monte, 
descend bas» (I 7), «la vérité semble compliment» (VI 12), «le 
cœur pleure quand vous voyez les yeux rire» (IX 19), et ainsi 
de suite, toujours deux idées opposées 8 . Une fleur plus rare et 
plus précieuse de ce style, c’est le paradoxe: «je suis hardi par 
peur» (I 22), «je suis bien portant alors que les soucis me tuent» 
(II 5), «puisque je vous porte, dame, dans mon cœur, si quelque 
mal lui arrive, vous en souffrirez, étant dedans» (V str. 2), «je 
suis devenu jaloux de moi-même» (XIV 10)*. Il va sans dire 
que dans les poésies de Folquet, comme dans celles de tous les 


VII, 7-8, 16-20, 25, 29-30, 36, 61, 66; VIII, 6-7, 9-10, 28-9, 46-8; IX, 3-4, 10-11, 
13-14, 34-5; X, 1-3, 9-12. 13-4, 17, 23-4, 26-7, 30-1, 36. 38, 43; XI, 2-3, 7-8, 
10-12, 15-6, 23-4, 26-9, 30-2, 36-6, 39-40; XII, 2-3, 8, 10-11, 13-4, 15-6, 18-9, 
21, 22, 27-8, 34-6, 41 ; XIII, 2-3, 8-9, 26-7, 31, 38-9, 43; XIV, 31-2, 37-8, 39-40, 
49; XV, 41-2; XVII, 61-2; XVIII, 19-20, 25-6; XIX, 25-7, 56-7, 68. 

1 Pour les personnifications voir au Glossaire: amor, merce, ardimen, 
cor, coratge, cors, dreg, dreitura, esperar, follor, orgoil, paor, razo, sens 
umllitat. 

* Pour les comparaisons: I, 29; VII, 18, 44-5; VIII. 37-40, 46; XI, 2, 
7-8, 11, 23-4, 36, 39; XIV, 5; XVII, 1, 16. 36, 46: XVIII, 13,17. Seules, deux 
comparaisons de la complainte (XVII, 36 et 46) et une de la pièce VIII 
(vv. 37-8) sont assez simples. 

• Pour les antithèses: I. 7, 13, 20, 27, 49-60; II, 18, 40; III, 69-60; 
IV, 22, 29-30; V, 1-2; VI, 12, 28; VII, 9-10, 25, 29, 36, 51; VIII, 6-6; IX, 3, 
19; X, 17, 36; XI, 16; XII, 2-3, 8, 27, 34-6; XIII, 8-9, 28, 31, 39, 43; XIV, 6, 
26, 32, 37-8; XVIII, 16, 18, 28; XIX, 4-6, 16, 57. 

« Pour les paradoxes: I, 22; II, 6; III, 39-40; IV, 23; V, 11-20; VI, 
14 ; XII, 28 ; XIV, 10. 
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troubadours, au lieu des idées et des sentiments personnels, on 
trouve des motifs purement littéraires, des lieux communs, plus 
ou moins renouvelés; même quand notre poète paraît raconter 
quelque situation d’allure réaliste, p. ex. d’avoir jadis brûlé d’un 
autre amour (II 42), d’avoir été brouillé avec sa dame par des 
intrigants (III 14-9), d’avoir renoncé aux faveurs d’une dame pour 
l'indifférence d’une autre (VI 26), d’avoir aimé sans succès pen¬ 
dant dix ans (XI 6), il ne s’agit que de motifs littéraires sans 
aucun fond réel K 

Folquet doit beaucoup à la tradition littéraire, classique 
et provençale, à laquelle il emprunte bon nombre de ses motifs. 

1 Voici, en dehors des cas cités dans les notes précédentes, les figu¬ 
res poétiques et les traits stylistiques qui ont le caractère de motifs fixes 
et de lieux communs: I 2 huel galiador (cf. II 16), 12 mos dans a sabor 
ad Amor, 27 vellar dormen, 33-4 ieu et vostra lauzor n’em afreulit (cf. II 32, 
VIII16-7), 41 per fior no m viratz chantador, 43 prec de mo senhor, 46 chan 
forsadamen; II 8 ab bel semblan m’a trainat Amors (cf. XI 6), 11 voler que 
ja non er vencutz ni el no vens, 16 ni d’autr’amor talen, 17 siatz sufrens 
del ben, 22 ostatz de vos la beutat, 34 a mos ops trayre, 38 devire lo cor 
a l’esgart, 42-4 proar autr'amor; III 14 lauzengier, 41 ins e’I cor remir (cf. 
V 9), 68 vencer suffren; IV 8 sui meitadatz. 29 que - m laissetz voler lo gaug, 
33 solamen us vezers, 42-3 sabers mi sofranh a dir plazers, 44-6 desmezu- 
ratz d'amar leyalmens, 62 vensa vos humilitatz (cf. 18-20) ; V 1-2 en ohan- 
tan membrar so qu’ieu cug chantan oblidar, 6 la boca en al re non ave, 
22 lo cors en fai nesci serablar, 25-6 om mi parla qu’ieu no sai que, 39-40 
en luec d’un rie do escoutar ma chanso, 64 mais dobla com lo pointz del 
taulier; VI 3 per gaug m’es faillitz sabers, 7 platz li qu’ieu enans sa lau¬ 
zor, 16 om no pot retraire sa valor, 19-20 anc no'ilh dis, 28 no - n ai mas 
lo désir, 29-33 non ai doncs pro?, 39-40 e l mon non a avers que, senes 
vos, mi pogues enriquir, 41-2 car no'us vei, ai doptansa que noms mi fass’ 
oblidar non-calers, 46 huoills del cor; VII 1-2 sazos de far canson, 14 mi 
semblon tug autre joi esmai, 33-4 no m’en fi en pretz ni en saber ni en 
chansos, 36 ab merce conquerer, 49 amar a rescos; VIII 5-6 Amors pert 
so nom et es Dezamors, 13 entre tans mais un be, 19 aut ram a qu’era m 
sui près, 31-2 Amors ab Merce si dezave; IX 3 viure e morir mesclamen, 
6-7 servizis plus bos que d’autra guizardos, 13 pos sabetz qu’en guizardon 
n’enten, ai perdut vos, 19 lo cor plora quan vezetz los oils rire, 27-8 si no 
men lo douz esgartz, 29-30 a vos mostrar et als autres oelar; X 29 quier 
Merce so faria parer; XI 37 prezav’ieu vos (Amor) mais qand noms conois- 
sia; XII 44 oalarai ma rancura; XIV 6 dezesperat ab alqes d’esperansa 14 fa- 
rai de desamar semblansa, 23 cobertamen jauzir, 29-30 ab tal poder mi 
mostra sa coindansa qu’anc plus no m poc donar de malestansa; XVIII 5 
quecx demanda cbanso. 
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Voici un certain nombre de rapprochements avec les au¬ 
teurs latins 1 : 

I, 7 E qui n’aut pueia bas deissen: — Excelsis multo facilius casus 
nocet, Publ. Syrus; Quanto altius quisque elatus est tanto foedius cor- 
ruit, Livius HO, 80; Quidquid in altum fortuna tulit Ruitura levât, Seneca 
Agam. 100. 

I, 14 Que so don ai largor mi fai prezar petit E ponhar ad estrit: — 
Quod refugit multi cupiunt, odere quod instat, Ovidius A. A. 1,717; Ni- 
timur in vetitum semper, cupimusque negata, Ovidius Am. 3. 4, 17. 

I, 17 So que m’encaussa vau fugen E so que m fugh ieu vau se- 
guen: — Quod sequitur fugio, quod fugit ipse sequor, Ovidius Am. 2, 
19, 36. 

I, 22 Qu’arditz sui per paor: — Audaces cogimur esse metu Ovi¬ 
dius Trist. 1, 4, 4. 

III, 26 Qu’ieu ai anc sempres auzit dir Que mcssonja no s pot cobrir 
Que no mueira qualque sazo: — Numquam falsis constantia est, Seneca 
Ep. 102, 14; Quae decipiunt nihil habent solidi, Seneca Ep. 79, 16; Falsa 
tempore ac spatio vanescunt. Tac i tu s An. 2, 82. 

III, 69 Car loncx suffrirs e merces vens Lai on no val forsa ni giens: — 
Nihil est quod non, arte curaque si non potest vinci, mitigetur, Pli ni us 
Ep. 8, 4, 4; Perfer et abdura: dolor hic tibi proderit olim, Saepe tulit las- 
sis succus amarus opem, Ovidius Am. 3, 11, 7 (of. Richaut de Berbezilh 
421, 10: C’Ovidis ditz e l libre que no men Qe per sofrir a hom d’amor son 
grat, A 473). 

IV, 25 Que bos aturs vens: — Nihil est quod non expugnet pertinax 
opéra et intenta ac diligens cura Seneca Ep. 50, 6. 

IV, 32 Quan solamen us vezers M’ac deceubut tan viatz: — Ut vidi, 
ut perii, ut me malus abslulit error, Virgilius Ecl. 8; Et vidi, et perii, 
nec notis ignibus arsi, Ovidius Ep. 12 Her. 

V. 49 E’1 fuex, quii mou, sai que creis a bando E qui no l mou, mor 
en pane de sazo: — Vidi ego laclatas mota face crescere flammas Et vidi 
nullo concutiente mori. Ovidius Am. 1. 2. 11 (et cf. Rem. Am. 731-4); cf.: 
Amans ita ut fax agitando ardescit magis, Publ. Syrus. 

‘ On a déjà signalé quelques imitations d’Ovide: I 17 (Percopo), V 49 
(Zingarelli), VI 22 (cf. id. 31-2), XI 39 (Jeanroy) ainsi qu’un emprunt, très 
intéressant, à Seneca XI 26 (P. Meyer) ; il est impossible de tirer (avec M. 
Zingarelli 48) les vv. XI 35 sa. d’Horace: «Ut pictura poesis: erit quae, si 
propius stes, Te capiat magis, et quedam, si longius abstes * (De arte poet. 
361-2). Dans le livre récent de M. W. Schroetter {Ovid und die Troubadours 
Halle 1908) on ne rencontre même pas le nom de Folquet (voy. d’ailleurs 
sur ce livre le compte-rendu de M. Jeanroy dans les An. du Midi 1909 
p. 517). La liste qui suit ne prétend point à être complète. Il y a dans le 
chansonnier de Folquet d’autres aphorismes encoro qui ont l’air d’être em¬ 
pruntés à la littérature classique. Dans les recherches de ce genre on peut 
se servir très utilement des florilèges modernes suivants: Octavianus Mi- 
randula lllustrium poetarum romanorum veterum flores éd. Billerbeck Lip- 
siae 1834; F. Frominelt Florilegium latinum Jenae 1868; C. Hartung Sen- 
tentiarum liber Berolini 1S72; Hermann Hempel Lateinischer Senteneen- 
und Sprichmôrter-Schale Bremen 1884; Publilius Syrus a été publié plusieurs 
fois, voy. p. ex. les éditions Spengel (Berlin 1874) et Bickford-Smith (Lon¬ 
don et Cambridge 1896). 
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VI, 14 Que 8ofraitos m’en fai trop d’aondansa: — Homini consilium 
tune deest cuni multa invenit. Publ. Syrus. 

VI, 22 Qu’eu sai qed fuocs s’abrasa per cobrir: — Quoque magis 
tegitur, tectus magis aestuat ignis, Ovidius Met. 4, 65. 

VII, 29 Qu’en eys lo do l'en es faitz gazardos A sel qui sap d’avi- 
nent far sos dos: — (cf. Beneficium dando accepit qui digno dedi£ Publ. 
Syrus). 

VIII, 9 Amors vol venser totas res: Omnia vincit Amor Virgilius 
Ecl. 10, 69. 

VIII, 26 De l’ardimen quem toi paors: — Speremus pariter, pariter 
metuaums amantes Ovidius Am. 2, 19, 5. 

VIII, 28 Pero Esperars fai las flore Tornar frug: — Nam mora dat 
vires, teneras mora percoquit uvas Et validas segetes, quod fuit herba, fa- 
cit, Ovidius Hem. Am. 83. 

X, 1 A! quan gen vens et ab quan pauc d’afan Aissel qui-s laissa 
venser ab merce, Quar enaissi vens boni autrui e se Et a vencui doas vetz 
senes dan: — (combiné de:) Perpetuo vincil qui utitur clementia, Publ. 
Syrus; Bis vincit qui se vincit in Victoria. Publ. Syrus. 

X, 10 ...qu’ieu prez ben atrestan Qui so rete quez a conquist denan 
Per son esforz com fatz lo conquerer: — Fortunam citius reperias quam 
retineas, Publ. Syrus; Nec minor est virtus quam quaerere parta tueri, 
Ovidius A. A. 2, 13; Acrius appetimus nova quam jam parta tenemus 
Disticha Catonis (éd. Baehrens) p. 239 v. 33. 

X, 17 Tôt so que val pot nozer atressi : — Nil prodest quod non lae- 
dere possit idem, Ovidius Trist. 2, 266: 

X, 30 Quar qui trop vai servizi repropchan Ben fai semblan que 1 
guizerdon deman: — Beneficium qui dedisse se dicit, petit, Publ. Syrus. 

XI, 26 Car qui ab plus fort de si s desmesura Fai gran foudat, e neis 
en aventura N’es de son par qu’esser en pot vencutz, E de plus freul de 
si es vilania: — Cum aequo contendere anceps est, cum superiore furio- 
sum, cum inferiore sordidum, Seneca Ir. 2, 34. (Le même motif est re¬ 
pris par Sordel dans son Ensenhamen 855 ss. : Per qu’aicels es be fols qui 
far Si cuja major de son par Ni's cre far par de son major Et avols es 
qui son menor Consen per re que sos pars sia). 

XI, 48 Qu’ieu qier conseill e conseill vos daria (cf. à la p. 38*: Q’eu 
saubra vos conseillar e vos me Pero negus non sap a so? ops re; cf. p. 28* 
n. 1): — Nonne id flagitium est te aliis consilium dare Foris sapere, tibi 
non posse auxilari, Terentius Heautontimorumenos.5, 1, 49; Qui sibi se- 
mitam non sapiunt alteri monstrant viam, Ennius ap. Ciceronem Div. 
58, 132. 

XI, 39 C’aissi m’es près cum al fol qeridor Que dis c’aurs fos tôt 
qant el tocaria: — Ille male usurus donis ait: Effice quicquid Corpore con- 
tigero fulvum vertatur in aurum, Ovidius Met. 11, 102. 

XII, 10 Pero qan faill cel qu’es pros ni prezatz, Tant cant val mais 
tant n’es plus encolpatz, Qu’en la valor poiaül colp’ e deissen: — Inferior 
rescit quidquid peccat superior, Publ. Syrus; Omne animi vitium tanto 
conspectius in se Crimen habet quanto major qui peccat habetur, Juve¬ 
rt ali s 8, 140. 

XII. 16 ...mala sospeissos Qu’a mainz met cel qui vas un desme¬ 
sura: — Multis minatur qui uni facit iniuriam, Publ. Syrus; Cum fe- 
riant unum, unum non fulmine terrent Junctaque percusso turba pavere 
solet, Ovidius Pont. 3, 2, 9. 

XII, 18 Per qu’es l’enganz, e n’es plus galiatz Aicel que l fai que cel 
qu’es enganatz: — Accipere quam facere praestat iniuriam, Cicero Tusc. 
5, 19, 66; Quoties necesse est fallere aut falli a suis Patiare potius ipse 
quam facias scelus, Seneca Theb. 

XII, 34 Qu’en cujar es riquess’ o paubretatz Car cel es ries qui s’en 
ten per pagatz E cel paubres qu’en trop ricor enten: — Is pauper est qui 
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sibi videtur indiges, Publ. Syrus; Is minimo eget mortalis qui minimum 
cupit, Publ Syrus; Non qui parum habet, sed qui plus cupit, pauper 
est, Seneca Ep. 2, 5; (Cui nullus finis cupiendi, est nullus habendi, Ille 
opibus inodus est quem statuas animo, Ausonius Vill. 15; Quis dives? 
qui nil cupit, quis pauper? avarus, Ausonius Biae senten.). 

XIII. 2 Si tan tempses son bo sen Quora lo blasme de la gen: — 
(cf. Conscia mens recti fumae mendacia ridet, Ovidius Fast. 4, 311; Con- 
temne famam... Seneca Phaedr. 274). 

XIII, 31 Be fenis qui mal comensa: — Quidquid futurum est sum¬ 
mum, ab imo nascitur, Publ. Syrus. 

XIII, 38 Quar miels gazann e plus gen Qui dona qu’aicel qui pren 
Si pretz n’a ni benvolensa : — Beatius est dare quam accipere (voy. Hem- 
pel 3935); Hilarior est qui solvit quam qui mutuatur, Seneca Ep. 81, 16; 
cf. Trop vuelas mais donar que querre, Seneca Proensal; cf. VII, 29. 

XIII, 43 Qu’om vos (Amor) sol dar, ar vos ven : — Aurea nunc vere 
sunt sccula, plurimus auro Venit honor, auro conciliatur amor, Ovidius 
A. A. 2, 277. 

XIV, 33 Mas ben conosc que grans meillurazos Es do tort fag quant 
hom n’es oblidos: — Iniuriarum remedium est oblivio, Publ. Syrus. 

XIV, 37 Pero leus cor toi manhta malanansa E - n vei fallir mantz, 
per qu'ieu n'ai duptansa: — Paucis temeritas est bono, muliis malo, Phae¬ 
dr us 6, 4, 12; (cf. Non semper temeritas est bona, Livius 28, 42, 7). 

XIV, 39 Qu’e l falhimen d’autrui tanh qu’om se mir Per so qu’om 
gart se raezeis de falhir: — Inspicere tamquam in spéculum in vitas om¬ 
nium Jubeo atcjue ex aliis sumere exemplum tibi, Terentius Ad. 415; Ex 
vitio sapiens alieno emendat suum, Publ. Syrus. 

XV, 41 ...li nessi donador Fan tornar los bos dos savays, E par a lor 
semblan malvays Que l dar non lor aia sabor: — Ex animo dantis cen- 
seatur munus magnum vel parvum, Varro Sent. 18; Beneficium non in 
eo quod fit aut datur consistit, sed in ipso dantis aut facienlis animo, Se¬ 
neca Ben. 1, 6, 1; In benefioio jucundissima est tribuentis voluntas, Se¬ 
neca Ben. 2, 1, 2. 

Les noms qui reviennent le plus souvent sont ceux d’Ovide 
(12 fois), de Publilius Syrus (12 fois) et de Seneca (8 fois); en 
outre, une sentence paraît bien remonter à Phaedrus; les au¬ 
tres rapprochements (p. ex. Terentius XI 48 et XIV 39, Varro 
XV 41, Cicero XI 48 et XII 19) ne suffisent peut-être pas pour 
qu’on y voie des emprunts directs à ces auteurs. 

Mais, au fond, cette influence des auteurs classiques sur 
notre troubadour à quoi se réduit-elle? Est-ce leur art qui l’a 
intéressé? Est-ce leur sentiment du beau et leur conception de 
la vie et de l’âme humaine qu’il a su pénétrer pour les faire 
revivre dans ses poésies? Nullement. Il se contente de s’emparer 
d’un certain nombre d’aphorismes tirés de leurs œuvres. En 
cela il est bien l’enfant de son époque, du moyen-âge éclairé 
et scolastique, qui ne comprenait pas l’antique et qui ne savait 
s’en servir que d’une façon très superficielle, très extérieure. 

Il y a plus. L’érudition classique dont Folquet paraît faire 
preuve dans ses chansons est-elle bien profonde, est-elle bien 
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personnelle !' Pour cueillir toutes ces fleurs a-tril vraiment étudié, 
a-t-il lu les auteurs dans les œuvres desquels elles se trouvent? 
Son procédé fut tout autre et vraiment par trop simple. Il se 
servait, au moins pour la plupart de ses emprunts, d’un recueil 
d’aphorismes, d’un florilège tout prêt La preuve c’est le nom 
de Publilius Syrus qui est son auteur préféré. Les œuvres de 
ce mime de la seconde moitié du I er siècle avant J.-Chr. n’ont 
point été conservées. 11 ne nous en est parvenu qu’un recueil 
alphabétique de sentences tirées de ses pièces. Ce recueil, at¬ 
testé dès le II e siècle, fut du nombre des ouvrages dont on se 
servait volontiers au moyen âge. De même, les sentences de 
Seneca ont été réunies dans un recueil attesté dès le VI siècle. 
En outre, on a composé des recueils comprenant à la fois une 
partie des sentences de Publilius Syrus et celles de Seneca 
(cf. Schanz Oesch. der rôtn. Lit. I 161 et II 2, 317). Folquet a donc 
certainement exploité un florilège contenant surtout les apho¬ 
rismes de ces deux auteurs. Quant à ses imitations d’Ovide 
(principalement Amores et Ars amatoria, mais aussi Métamor¬ 
phosés et Epistulae) on sait que cet auteur fut très générale¬ 
ment lu dans les écoles mêmes, de façon que Folquet pouvait 
bien connaître directement les ouvrages auxquels remontent ses 
emprunts. Mais, une fois avertis, nous sommes autorisés à sup¬ 
poser qu’il aidait sa mémoire, pour cet auteur comme pour les 
autres, de quelque recueil d’extraits. 

D’autre part, voici quelques motifs des poésies de Folquet 
qui se retrouvent dans celles des troubadours antérieurs à lui 
ou ses contemporains: 

1, 13 So que m'encaussa vau fugen E so quem fugh ieu vau seeuen 
(Ovidius, voy. ci-dessus): — Qu’eu 6ec sella que plus vas mi s'orgoiUa E 
sella fuich quem fo de bel estatge, Bernart deVentadorn 70, 42 (A 246, 
a 67); cf. Uc Brunenc 460, 1, Peirol 366, 20, etc. 

I, 22 Qu’arditz sui per paor (Ovidius, voy. ci-dessus): — E sui arditz 
per paor E sai perden gazannar E quan sui venoutz sobrar 364, 37 de 
Peire Vidal (pièce postérieure à celle de Folquet). 

I, 61-2 Sai a la dolor de la den Vir la lenga (cf. P. M. Quitard Dict. 
des Prov. P. 1842, p. 489: «la langue va où la dent fait mal» et cf. l’ital.: 
« la lingua batte dove il dente duole », o.-à-d. : « on parle de ce qui fait mal » : 
Marcabrun 293, 24, Giraut de Borneil 242, 61, Bertran de Born 80, 28, 
Uc de Lescura 462, 1 (cf. Cnyrim, Sprichwôrier... bei den prov. Lyrikem, 
Elwert 1888, Ausg. u. Abh. 71 p. 49 nn. 896-9). 

II, 38 Mas a l’esgart podetz lo cor devire: — C'a sol l’esgart pot 
hom ben per usatge Lo penssamen conoisser tal vetz es 366, 13 de Peirol 
(A 426). 

II, 44 Car ai proat l’autrui captenemen : — A tal dompna m’era ren- 
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dutz C’anc no m ainet de coratge... C'ara n’am plus bell’ e raeillor 70, 19 
de Bernart de Ventadorn (A 258). 

III, 61 (et cf. V, 9 as.) ins el cor la remir: — E mon cor, dompna, 
vos esgar C’ades mius veig inz, dompn’, estar, Baimbaut d'Aurenga 
389, 1 (il 91, a2U7); C’anc puos la vi per nuil pessar No fo q'inz e l cor 
no m’estes Sos semblans per qu’eu la vi clar Car ella m fetz pels huoills 

S assar Sa beutat que toztemps mires Guillem de Cabestany 242, 7 (il239, 
f 125) ; cf. Arnaut de Marueil 30, 17 et 3u, 13, Monge de Monlaudon 305. I, etc. 
IV, 20 Tant s’i es mos cors fermatz Que l mensonja m sembla vers: 
Qu’aitals maltraitz m’es lezers: — Tant ai mon cor plen de joia Tôt mi 
desnatura... Tant ai al cor d’amor De joi e de doussor Que Pivems ini 
sembla llor E la neus verdura. Bernart de Ventadorn 70, 41 {A 251). 

V, 26 Qu'om mi parla, manhtas vetz s’esdeve, Qu’ieu no sai que E‘m 
saluda qu’ieu no'n aug re: — Empero tant mi plai Qan de lieis mi sove 
Qe qi m crida nim brai Eu no-n aug nuilla re, Bernart de Ventadorn 
70, 36 (A 253, a 54); cf. : Maintas sazos s’esdeve Qand pens de lieis e cos- 
sire Que non auch qui parl’ab me 167, 53 de Gaucelin Faidit (A 253, a 151); 
Qu’ieu n’ai tan De bon talan E n’estauc soven Que non au ni‘m sen 366,18 
de Peirol (A 429); Tant m'es e*l cor que qand de liei cossir Celz que parlon 
ab mi ieu no*ls enten 9, 3 d’Aimeric de Belenoi. 


V, 64 Corn doblai pointz del taulier per razo: — Mil tans es doblatz 
sos bes Qu’e l comte de l’escaquier 364, 47 de Peire Vidal (pièce postérieure 
à celle de Folquet); cf. note p. 218. 

VI, 22 Qu’eu sai qe 1 fuocs s’abrasa per cobrir: — Trop l’ai aten- 
duda: Mas la flam' esconduda Es grieus ad amortir 366, 27 de Peirol (A 433: 
escomoguda, M dans MG. 1011: ascenduda, S dans MO. 271 et a 178: escon¬ 
duda; pour a la correction de M. Stengel: ascenduda est à supprimer). 

VI, 25 Anz desampar, per midonz cui ador, Tal que m'a fait gran 
ben e gran honor: — Anz, si Dieus mi perdo, M’en parti De tal qui M'agra 
faich tan rie do Qe l bons reis d’Arago For’onratz 364, 2 de Peire Vidal; 
cf. Tôt autr’amor oblit et desampar 213, 6 de Guillem de S. Didier. 

VI, 27 Mas ben deu hom camjar bon per meillor; — voy. Cnyrim 
o. c. nn. 810-24 et of. p. 60 n. 816 a. 

VI, 29 Pero ren als no n ai mas lo dezir; Non ai doncs pro?:— No 
m’es doncs pros e be no vai Si m pens qe tan rie joi désir? Baimbaut 
d’Aurenga 389,37 (a 215); Non ai doncs pro car sol la vei? Peire Bo¬ 
gie r 356, 6; Non ai doncs pro, ja sui sieus finamen? 167, 61 de Gaucelm 
Faidit (A 217). 

VI, 45 huoills del cor: — cf. Schultz-Gora Z. f. r. Ph. XXIX (1906) 
337-8; Wechssler, Kulturprobl. des Minnesanges 376-8 et 502. 

VII, 16 No m lais del tôt ni no m’en puesc mover Enan no vau ni 
no puesc remaner Aissi quom cel qu’e mieg de l’albr’ estai; cf.: Cum cel 

2 e is ve e l mieich del mar périr Que no i pot vius remaner ni issir 167, 39 
e Gaucelm Faidit (A 224, a 156, MG- 481-3). 

Vil, 35 Que Merces vol so que Bazos dechai: — Bazos part maintas 
res de se Qe Merces cossent e rete Cel cui vos es d’Arnaut de Marueil 61-80 
(c 32) ; E no'i gardatz Bazon mas Chauzimen Que l’us poia so crue l'autre 
dissen, So que Merces creis Bazos vai merman 10, 27 d’Aimeric de Peguil- 
han <A 383) et cf. 10, 14. 


VII, 44 Farai o doncs aissi col joglars fai: Aissi corn muoc mon 
lais lo fenirai: — Sai que fenira coma lais E tornara lai don se trais, Ber- 
tran de Born 80, 32 (cf. note pp. 223-4). 

VIII, 5 Qu’Amors pert so nom e l desrnen Et es Dezamors plana- 
men Pos Merces no-i pot far socors: — cf.: Amors qu’els fis cors mes 
(Si'l noms es vers d’Amor) Merce e pietat 30, 6 d’Arnaut de Maruelh (A 301, 
a 119); D’Amor fora mesura ses faillir Que no - i reignes malesa ni engans, 
Anz oovengra, pos lo noms es tan grans, C’ < Amor » a nom c’Amors fos 
ses falsura 167, 59 de Gaucelm Faidit (A 224, a 156). 
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VIII, 13 E s'entre tans mais n'ai un be: — Que mil maltraitz d’Amor 
plaideia us bes 460,4 d’Uc Bruneno; Mas tant m'es doutz entre cen mais 
us bes 306, S du Monge de Montaudo (A 383) ; E donos ieu, las, que sui d’est 
mal sufrire De mil dolors fos d’un sol be gauzire 10, 20 d’Aimeric de Pe- 
gulhan (A 389). 

VIII, 19 l’aut ram a qu’eram sui près: — cf.: Aissi oum cel que 
baissai fuoill E pren de Isa flore la genssor Ai eu chausit, en un aut bruoilt. 
Sobre totas la belazor 213,1 de Guillem de Cabestany (A 234). 

VIII, 26 De l’ardimen que m toi paors (voy. ci-dessus Ovidius): — Que 
farai? c’us ardimens Me ve qu’eu l’an razonar E paors fai m’o laissar, Gi- 
raut de Borneil 248,11 (éd. Kolsen n. 4). 

IX, 3 Quar viure m faitz e morir mesolamen: — Cent vez muer lo 
jorn de dolor E reviu de joi autras cens 70,81 de Bernart de Venta- 
dorn; Cazer, levar e tressalhir Me fay ir’e vieus-mortz anar 173,3 de 
Gavauda (éd. Jeanroy, Rom. 1906, 607) ; Per que l viur* ei morir Mi fai en- 
sems mesclar 10, 46 d’Aimeric de Pegulhan (A 381). 

X, 36 Qu’areire’s trais per miels salhir enan: — C’a las oras cove 
C’om s’an entreloinhan Per miels salhir enan, Bernart de Ventadorn 
70, 86 (A 268, a 66). 

XI, 2 Aissi cum cel qu'a tôt perdut e jura Qe mais non joc. : — Pour 
cjogador» voy. Peirol 366, 13, Gaucelm Faidit 167, 66, Aimeric de Pegul¬ 
han 10, 12. 

XI, 6 C’ab bel semblan m'a tengut en fadia Mais de detz ans: — Pero 
de semblan del meillor N'ai ben jogat cinc ans entiers 406, 24 de Raimon 
de Miraval (A 122, MW. II 118); Q'en breu aura environ de set ans Qem 
fetz amar tant fort senes mesura 167, 89 de Gaucelm Faidit (A 224, MG. 
481-3; I: detz ans). 

XII, 3 Et Orguoills chai on plus aut es poiatz: — E non vezem er- 
guelh que non decnaya 240, 6 de Giraudo lo Ros (MG. 676). 

XII, 8 Qu'apres bel jorn ai vist far nuoich escura: — cf. Cnyrim 
419 8S. 

XII, 10 Pero qan faill cel qu’es pros ni prezatz Tant cant val mais 
tant n’es plus encolpatz (voy. sources lat. ci-dessus): — Car hom on plus 
aut es poiatz Plus bas ven si*s laissa cazer, Pois dizon tuich aue mal l’estei, 
Per que fetz, pois ara no fai, Peire Rogier 366, 7; Cum plus chai d’aut 
pretz plus fraign e peceia 10, 21 d’Aimeric de Pegulhan. 

Ail, 16 ...mala sospeissos Qu’a mainz met cel qui vas un desmezura 
(voy. source lat. ci-dessus): — E s’ella m pert deuriail ben enojar, A la 
valen, e dirai vos per que: Que tuich diran si de me lor sove Que per 
lieis fant las autras a doptar, Guillem de 8. Didier 234,4 (A 376, MG. 
366, 931). 

XII, 18 Per qu’es l'enganz e n'es plus galiatz Aioel que l fai que cel 
qu'es enganatz (cf. source lat. ci-dessus): — Tais cujas autrui galiar Que 
si mezeis lass’e repren 372,6 prob. de Sail de Soola. 

XII, 21 Qu’on plus vos serv chascus plus s’en ranoura: — p. ex.: 
C’aissill que son camjador e leugier Son meills amat e qui la serf es mortz 
392,17 de Raimbaut de Vaqeiras (MG. 626-6). 

XII, 27 Car cel es fols qui cuj’esser senatz: — E fols qan fai foldat 
cuja far sen 364, 46 de Peire Vidal. 

XII, 37 Per qu’ieu sui ries: tant grans jois m’asegura Qan pens cum 
soi tornatz desamoros: — Per qu’ieu soi rix qar ieu li soi estortz 392, 17 
de Raimbaut de Vaqeiras. 

XII, 41 Cortesia non es als mas mezura: — De cortesia'is pot vanar 
Qui ben sap mesur’esgardar Marcabru 293, 16 (A 53); cf.: Mas ses me¬ 
sura non es res, Aicel que s vol demezurar No pot sos faitz en aut poiar 
Bertran de Born 80, 46; Qe mesura d’amor fruitz es 364, 30 de Peire 
Vidal. 

XIII, 26 Qui fan, per fol’ atendensa, Anz del peccat penedensa: — 
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Qui vi ano mais penedensa Faire denan lo peccat Bernart de Venta- 
dpm 70, 30 (A 241, a 86, MG. 119, 709); Ses péchât fis penedensa Peire 
d’Alvernhe 393, 2; Ses péchât pris penedensa 364, 37 de Peire Vida) 
(vers le même temps que F.) ; Oh n’al péchât et ieu la penedensa 366,1 de 
Peirol {A 432). 

XIV, 10 Qu’ieu sui tornatz de mi mezeis gilos Contra midons qu'ieu 
no la corteiera: — cf. un motif analogue: De gelosia ay tant apres Que 
mi eys en tenc en defes Ad ops d'una c’autra non deign Neis del cortejar 
m'en estenh 406, 20 de Raimon de Miraval. 

XIV, 49 E no m’en pot nuis fatz enfadesir: — cf. Qu’a dobl'e9 fats 
E dessenatz Qui s laiss’ al fol enfolletir 293, 16 de Marcabru. 

XVII, 16 Eissamens cum l’azimans Tira i fer e l fai levar: — Vers 
sem tira cum l’azimans La bella 70,26 de Bernart de Ventadorn; cf. 
Raimon de Miraval 406, 2, Aimeric de Pegulhan 10, 12 et 10, 24, Fla¬ 
menca 2066. 

XVII, 38 Creis vostre laus en pensans: — Atressi creis vostr' honora 
Cum hom plus en ditz lauzors 30, 19 d’Arnaut de Marueil. 

XVIII, 13 Amador8 son d’un semblan E'1 rie cobe d’atretal: — No, 
qu'amors fai l’uzurier Qu'ades, on mais a, plus quier 304, 14 du Monge de 
Montaudon (éd. Klein XVI); cf. Gaucelm Faidit 167, 68 et 167, 61. 

XVIII, 25 Bon fora s’om prezes tan Dieu com si ni ben com mal: — 
Mas grieus es hom a castiar, Qe mais ama son dan chauzir Qar si s volgra 
tant enanlir Vas be com contra i mal-obrar Ja no perdra i regn'aussor Per 
gaug d’aauest mon mensongier Peire d’Alvernhe 323, 14. 

XIX, 25 Qe l cors qu’om no pot gandir De mort, per aver que y 
do...: — Tug morrem, c’avers non guaris Negu al temps plus que fes Jop 
Peire d’Alvernhe 323,13. 

XIX, 67 Ans camjatz vos, que mais val per un cen Qu’om s’afranh’ 
ans que forsatz caja jos : — Que mager gratz n’es cobitz Qui ser ses colp 
que feritz Peire d’Alvernhe 323, 18. 

On retrouve donc dans le chansonnier de Folqust des mo¬ 
tifs qui ont été employés avant lui par: Marcabru, Bernart de 
Ventadorn, Raimbaut d’Aurenga, Peire d’Alvernhe, Peire Ro- 
gier, Giraut de Borneil, Sail de Scola, Bertran de Born, Guillem 
de Saint-Didier, Guillem de Cabestany. Il ne manque dans cette 
liste presque aucun nom glorieux des troubadours antérieurs 
à Folquet. Les imitations portent d’ordinaire sur des motifs qui 
étaient destinés à revenir plus d’une fois dans la lyrique amou¬ 
reuse, mais parfois elles sont très directes et très frappantes: 
p. ex. VII, 44 (B. de Born) ou bien XII, 41 (Marcabru). Quand 
Folquet abandonna la chanson amoureuse et se mit à moraliser, 
dans ses deux chansons de croisade, il ne manqua pas de re¬ 
prendre quelques sentences de Peire d’Alvernhe qui fut, parmi 
les anciens troubadours, l’auteur le plus remarquable de piè¬ 
ces religieuses. Quant aux contemporains de Folquet, les points 
de contact concernent surtout les poésies de Peire Vidal, Gau¬ 
celm Faidit, Arnaut de Maruelh, Rambaut de Vaqeiras, Peirol, 
Raimon de Miraval. Sans établir les dates de toutes les chan- 
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sons en question, on peut constater d’une façon générale que 
le plus souvent c’est Folquet qui a été imité; parfois il s’agit 
non pas d’une imitation, mais d'un autre développement d’un 
motif frappant: p. ex. VII, lfl (Gaucelm Faidit), VIII, 5 (Arnaut 
de Maruelh), et surtout XIV, 10 (Raimon de Miraval: Totztemps?). 
Enfin, les motifs de Folquet ont été bien souvent repris, après 
lui, par des troubadours provençaux, par des trouvères français, 
ainsi que par les poètes italiens et les minnesingers allemands 1 . 

L’originalité de Folquet, qui lui a valu une renommée si 
considérable, en quoi consiste-t-elle? L’aphorisme et les rémi¬ 
niscences des auteurs latins, la personnification, l’antithèse et le 
paradoxe étaient connus dans la poésie des troubadours avant 
lui. Mais il fut le premier à les appliquer dans une mesure aussi 
large et à leur donner des développements aussi hardis *. C’est 
pourquoi ses poésies se distinguèrent par leur empreinte savante 
et artificielle et marquèrent un tournant. Et il fit école. La ma¬ 
nière simple et naïve de l’ancienne chanson provençale a vécu, 

1 A titre d’exemple on peut citer Gausbert de Poicibot: cf. V, 22 de 
Folquet (Que’l cors en fai nesci semblar) et 173, 14 de G. de P.: E puos 
d'ale no m sove Sembl en fat» dentre las gens En par menres ma sabensa ; 
VIII, 8-10 (p. 40) et X, 1-2 (p. 48) revient aussi dans 178, 14 de G. de P.: 
Doncs a mors que m foraa e m vens Degra vencer mas damors Cq vencedor 
es honora Que Merces lo vensa ; XII, 14 de Folquet (Ja del blasme no ill sera 
faits perdos) 8e retrouve dans 178, 6 de G. de P. : Qe l'orgoiUos, si be is 
vens, N'a blasme per lots saubut. L’idée exprimée dans l’envoi de la chan¬ 
son VII, 56-7 de Folquet (p. 39) est reprise par Bernart-Elias d’Ussel 62, 4 
str. V : En amor note una leujaria Mais qe no i pot us grans sens esmen- 
dar. Les beaux vers 46-9 de la complainte (p. 66) ont inspiré Cadenet 
106, 12: Flors on mielhs es florida ElKa si frarih per nien. Pour les imi¬ 
tations dans les littératures étrangères voy. p. ex. Diez Poesie d. TV. 1 , Gas- 
pary La scuola poet. sicil., Torraca Nuova Aniologia XXXII (1896) 16t sa., 
Bartsch Grundr. d. prov. Lit. 42 et id. Die deutschen Liederdichter. 

1 Voy. A. Jeanroy De nostratibus medii aevi poetis Paris 1899 (thèse) 
p. 70; E. Paetzold Die indiv. Eigenthüml. ein. hervorr. Trob. Marburg 1897, 
69 ss. Qu’il me soit permis de transcrire l’opinion de M. Jeanroy qui voit 
dans le style de Folquet < une application méthodique des procédés de la 
scolastique aux antiques lieux communs de la chanson; reprenant chacun 
de ceux-ci, il consacre les ressources d’un esprit méticuleux et précis, rompu 
aux subtilités de l'école, à en tirer, comme il eût pu faire d’un aphorisme 
d’Aristote, toutes les conséquences possibles jusqu’aux plus absurdes: le 
seicento italien, dans sa fureur de concetti, n’a rien produit de plus labo¬ 
rieusement puéril» (Rev. des De%uc Mondes 1 févr. 1903, p. 681). 
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On s’empara donc volontiers de ces inventions et de ces com¬ 
binaisons artificielles. Les chansons de Folquet devinrent un 
modèle et leur auteur passait pour le maître du style subtil. 
C’est ce que dit, dans une chanson connue, un poète italien du 
XIII e siècle, en s’adressant à Buonagiunta Orbicciani degli Ove- 
rardi: Di ciausir motti Folchetto tu ’ pari. 

Folquet attachait une grande importance à la forme de 
ses chansons. Voici le tableau des formes de strophe qu’il a 
employées: 


I: 

lia 

6a 

6a 

6b 

6b 

6c 

8c 

8c 

10 d 

lOd 


II: 

10 a 

10 b' 

10 c 

10a 

10 b' 

10 b' 

10 d 

10 d 




III: 

8a 

8b 

8b 

8a 

8a 

8c 

4c 

8c 

4d 

8d 

8e 8e 

IV: 

7a 

7b 

7b 

7a 

5c 

7c 

7a 

7a 

ô d 

7 d 


V: 

8a 

8a 

10 b 

4b 

8c 

10 c 

4c 

8c 

10 d 

lOd 


VI: 

10 a 

10 b 

10 b 

10 a 

10 x' 

10b 

10c 

10c 

10c 



VII: 

10a 

10b 

10 b 

10 o 

10c 

10 b 

10 b 

10 c 

10 a 

10 a 


VIII: 

8a r 

8b 

8b 

8a 

8c 

8c 

8a 

8a 

8d 

8d' 

(cf. IV) 

IX: 

10 a 

10 b' 

10 a 

10 b' 

10 b' 

10 c 

10 c 





X: 

10 a 

10 b 

10 b 

10a 

10 o 

10 d 

10 d 

10 c 




XI: 

10 a 

10 b' 

10 b' 

10 a 

10 c' 

10 c' 

lOx 

10 c' 




XII: 

10 a 

10 b 

10 b 

10 a 

10 c' 

10 d 

10 d 

10 c' 




XIII: 

7 a' 

7b 

7b 

7 a' 

7 a' 

7b 

7b 

7 a' 

7 a' 



XIV: 

10 a 

10a 

10 x' 

10 a 

10 c' 

10 c' 

10 d 

10 d 




XV: 

8a 

8b 

8b 

8a 

7 c' 

8d 

8e 

8d 

8e 

7 c' 


XVI: 

12 a' 

12 a' 

12 a' 

12 a' 

12 a' 

12 a' 






XVII: 

7a 

7b 

7b 

7a 

7c 

7 d 

7d 

7c 

8b 

8b 

8c 

XVIII : 

7a 

7b 

7b 

7a 

7c 

7c 

7x' 

7c 

7 d 

7 d 

7e 7e 

XIX: 

7a 

7b 

7b 

7a 

7b 

10c 

10 c 

10 a 

10c 

10 d 

lOd 

(XXVII: 

8a 

8a 

8b 

8a 

8b 

7 c' 

8b 

7 c' 

8 b). 




Les strophes sont toujours unisaonans à l’exception de 
deux chansons: dans le n. IX les rimes a et c changent de 
place d’une strophe à l’autre (I, III, V, T* d’une part et II, IV, 
T 1 d’autre part); dans le n. X la mutation consiste en ceci que 
la dernière rime d’une strophe devient toujours la première de 
la strophe suivante (abcd, puis dabc, puis cdab, et ainsi de 
suite). Toutes les pièces sont composées de cinq strophes, sauf 
les nn. IV, XVII, (et XXVII) où elles sont au nombre de six. 
Deux rimes-refrains apparaissent au premier et au dernier vers 
de chaque strophe dans la chanson VIII (Amors et Merce). 

Folquet tenait à inventer pour chaque pièce une forme 
nouvelle et il le fit en réalité pour toutes, sauf la chanson XII 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



qui a une forme des plus fréquentes (cf. v. 46: chansos car lor 
es: est-ce que Folquet a voulu signaler de cette façon l’excep¬ 
tion qu’il a faite pour cette chanson?), et sauf la chanson X qui 
a la même formule que le n. XII mais avec une mutation de 
rimes d’une strophe à l’autre. Plusieurs de ses créations ont 
été imitées (cf. la liste de Maus): n. I par Guillem Figueira 
217, 1 (formule et rimes); n. IV par Peire Cardenal 335, 33 (f. et r.) 
et par Peire Raimon de Tolosa 355, 15 (f. et première rime -atz)\ 
n. VII par Gaucelm Faidit 167, 39 (formule seule) et par Peire 
de Barjac 326, 1 (f. et r.); n. IX par Pons de Chapdueil 375, 17, 
Aimeric de Pegulhan 10, 29 et par un anonyme 461, 35 (f. seule); 
n. XI par Bertran Carbonel 82, 59 (f. et r.). 


XIII. 

LA CARRIÈRE RELIGIEUSE DE FOLQUET. 

La dernière chanson de Folquet date de la fin de l’année 
1195. Bientôt après il abandonna le siècle, et se rendit, avec sa 
femme et ses deux fils, dans l’abbaye cistercienne du Toronet 
en Provence, devint abbé de ce monastère et plus tard (1206) 
évêque de Toulouse. C’est ce que nous apprend l’ancienne bio¬ 
graphie provençale et ses informations à ce sujet sont confir¬ 
mées par de nombreux textes (cf. chap. XIV). 

Cette « conversion » de Folquet, qui a paru à quelques cri¬ 
tiques tout à fait invraisemblable, est-elle vraiment un fait extra¬ 
ordinaire et difficile à comprendre? 

D’abord, un abîme infranchissable entre l’Eglise et la 
poésie des troubadours n’existait point, surtout au XII e siècle, 
avant la croisade contre les Albigeois. 11 ne faut pas oublier 
que cette époque a vu dans les rangs des troubadours non 
moins d’une quinzaine d’ecclésiastiques appartenant au clergé 
régulier aussi bien que séculier. Si le Moine de Montaudon pou¬ 
vait quitter sa cellule pour chanter dans les cours, si le cha¬ 
noine Daurde de Pradas n’éprouvait aucune difficulté de com¬ 
poser des chansons d’amour assez libres, on ne peut pas parler 
d’un conflit entre le clergé et les troubadours. L’Eglise qui to¬ 
lérait et favorisait les chansons de geste, ne combattait non plus 
à outrance la chanson lyrique, qui contenait d’ailleurs souvent 
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des accents pieux et servait parfois, surtout par les chansons 
de croisade, les intérêts de la chrétienté. Aussi, bon nombre de 
troubadours, arrivés à leurs vieux jours, trouvèrent-ils un re¬ 
fuge tranquille dans les monastères. Ce serait donc exagérer 
que de regarder la prise d’habit par un troubadour comme un 
fait sensationnel et difficilement conciliable avec les relations 
habituelles entre l’Eglise et les troubadours. 

D’autre part, il y avait dans le Midi, à cette époque, des 
facteurs puissants qui pouvaient favoriser le procès qui s'accom¬ 
plissait dans l'âme de Folquet et pouvait amener ce bourgeois 
aisé et poète de marque à abandonner le monde, en plein âge 
viril, pour se rendre dans un cloître. Il ne faut pas, en effet, 
perdre de vue le rôle de l’ordre de Cîteaux. Très puissant, pé¬ 
pinière d’évêques et de légats, appuyé sur les traditions de saint 
Bernard, orateur et prédicateur de génie, cet ordre concentra 
-entre ses mains, vers la fin du XII* siècle, la lutte contre l’hé¬ 
résie méridionale. Pour prêcher et pour tenir tète aux cham¬ 
pions des doctrines sectaires, on y avait grand besoin des hom¬ 
mes de talent, sachant manier la parole. Que les Cisterciens 
aient cherché des prosélytes dans les milieux des troubadours, 
•ce n’est donc pas chose surprenante. Vers ce temps-là ils ont 
fait, à l’abbaye de Fontfroide, une recrue importante dans la 
•personne du célèbre auteur du «Vers de la mort», Hélinand, 
trouvère un peu plus jeune que Folquet, qui devint un prédi¬ 
cateur éminent On comprend aisément que leur attention se 
soit portée sur le troubadour marseillais, homme de talent, d’une 
érudition et surtout d’une subtilité remarquables. Folquet a mon¬ 
tré dans ses dernières productions un goût particulier pour des 
réflexions et exhortations morales: une de ses chansons de croi¬ 
sade n’a-t-elle pas été appelée prezicansa par l’ancien biographe 
provençal? Cette pièce, prêchant la croisade en Espagne, après 
la défaite d’Alarcos, intéressait d’ailleurs de près l’ordre de Cî¬ 
teaux, parce que cette bataille désastreuse fut une débâcle pour 
leur ordre militaire de Calatrava (cf. p. 149). Il est naturel de 
croire que Folquet ait eu des relations avec des monastères 
cisterciens quelque temps avant son entrée en religion. C’est, 
peut-être, de ces relations que lui est venue l’inspiration de cette 
chanson. En tout cas, elle devait attirer sur lui l’attention et la 
reconnaissance des Cisterciens. Et lui-même, il se rendait cer- 
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tainement compte de la tâche qui l’attendait dans cet ordre, car 
ce n’est pas sans raison, semble-t-il, qu’il a préféré une abbaye 
cistercienne à la célèbre maison marseillaise de St-Victor. 

En abandonnant le siècle, Folquet entraîna avec lui sa 
femme et ses deux fils qui, d’après Jean de Garlande (cf. chap. 
XIV), allaient devenir, tous les deux, abbés. Il est donc naturel 
de supposer qu’il remit en même temps à l’ordre toute sa for¬ 
tune *. Apportant avec lui dans dans le cloître non seulement 
sa renommée mais encore des biens matériels, probablement 
assez considérables (cf. p. 7*), Folquet n’y entrait pas en premier 
venu. 

S’il est certain que son passé de troubadour ne pesait pas 
trop sur lui et qu’il lui attirait plutôt le respect que la mé¬ 
fiance, il n’en est pas moins vrai qu’entre les idées austères de 
la vie monacale et l’insouciance de la poésie profane le con¬ 
traste était, ou aurait dû être, frappant Tous les troubadours 
qui, comme Guillem de Poitiers ou Bertran de Born (cf. p. 65* ss.), 
ont composé, vers la fin de leurs jours, des chansons pieuses, 
s’y repentissent de la légèreté de leurs chansons: dels crois can- 
tors c’ai fagz per mon abeliment , comme dit Raimon de Cas- 
telnou dans son Doctrinal (v. 151). Les ennemis de l’évêque 
Folquet ne manquèrent pas de lui rappeler son passé: témoin 
l’auteur de la Chanson de la croisade contre les Albigeois qui 
attaqua vivement «ses chansons mensongères et ses dits in¬ 
sinuants qui sont la perte de tout homme qui les chante ou les 
récite» (cf. chap. XIV). Or, Folquet lui-même se montra sévère 
pour ses productions poétiques et, d’après un passage de Ro¬ 
bert de Sorbon (cf. ibid.), quand il lui arrivait d’entendre chan¬ 
ter, à une fête, une de ses chansons, il interrompait le repas et 
ne prenait que de l’eau et du pain. 

* Pour citer un oas analogue, voy. un acte (10 déo. 1812) du Cartu- 
iaire de St. Victor où l’on voit un homme (probablement l’ancien bailli de 
Barrai, cf. l’acte de 28 déc. 1192 cité ici à la p. 166) se rendre, avec sa 
femme, sous la protection du monastère de St. Victor, sans doute moyen¬ 
nant quelque donation, et où l’abbé déclare « nos récépissé dominum Ugo- 
nem Ferrum et dominam Guiborgam, uxorem ejus. in societate et frater- 
nitate nostri monasterii, in vita et post mortem, et constituimus eos parti¬ 
cipes et consortes omnium bonorum que in nostro monasterio fiunt ad 
honorem Dei vel in posterum fient, tam in capite quain in membris» (II 
460 n. 1003). 
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Pour le séjour de Folquet dans l’abbaye du Toronet 1 
nous n’avons aucun document La date exacte de son entrée 
en religion est inconnue. Mais, si l’on considère que dix ans seu¬ 
lement séparèrent sa dérnière chanson (1195) de son élection à 
l’évèche de Toulouse (1205) et que son séjour dans le cloître devait 
être assez long pour qu’il fût nommé abbé, on est autorisé à 
supposer qu’il se fit moine peu de temps après cette chanson 
de 1195 qui paraît indiquer qu’il pense à «s’incliner devant 
Dieu» (v. 68 et cf. p. 58*). Son élection à l’abbé ne peut être 
placée qu’après 1201*. 

Vers ce temps les Cisterciens ont reçu du pape Innocent III 
la direction officielle de l’action contre l’hérésie. Deux religieux 
de l’abbaye de Fontfroide, Pierre de Castelnau et Raoul nom¬ 
més légats en 1203 et l’abbé de Cîteaux Arnaut Amalric lui- 

‘ L’abbaye du Toronet ou de Floreia (dép. du Var, diocèse de Fré¬ 
jus» fut fondée en 1146, du vivant de saint Bernard, par le comte Raimon 
Berenger de Provence et eut pour bienfaiteur Alfonse II, roi d’Aragon et 
marquis de Provence, protecteur de Folquet (voy. sur cette abbaye L. Ja- 
nauschek, Originum Cistercien sium, Vindobonae 1877, I 40 n. XCVII; cf. 
F. Bérard Etude historique et archéologique stir l'abbaye du Thoronet Avig¬ 
non 1884, 39 pp.; c’est à ce monastère que s<» rapporte une mention de 
Bonafe s’adressant à Blacatz: Tant rie assaut feees a la Cadeira Qu'ai Tor- 
ronet sentiron la fumeira, 98, 2 Z. /. r. Ph XXIII 236). On trouve des no¬ 
tices sur Folquet dans les auteurs cisterciens: Arnoldus Wion Lignum vitae 
ornamentum et decus Ecclesiae Venetiis 1595 p. 73 lib. I cap. 45; Gasp. Jon- 
gellinus Purpura divi Bemardi... Colonise 1644 p. 79; Chrysostomus Hen- 
riquez Menologium Cistercieuse Antverpiae 1630 p. 429, et le même auteur 
Fasciculus sanctorum ordinis Cisterciensis Colonise 1631 pp. 346-53; Aug. 
Manrique Cisterciensium Annalium... Lugduni 1649 t. III 416 ss., 474, 586, 
540 ss.; Caroli de Visch Bibliotheca scriptorum ord. Cisterciensis 2* éd. Co¬ 
lonise 1656 «. v. Fulco. Les informations de ces auteurs ne présentent au¬ 
cun intérêt historique. Parmi les erreurs on peut relever celle qui le fait, 
moine et abbé non pas du Toronet mais de Grandselve (où il fut enseveli); 
cette erreur se trouve d’ailleurs déjà dans François de Belle-Forest Les 
grandes Annales Paris 1679 t. I 651. 

* Voy. Gallia Christiana I 450 et 648-9, Hist. génér. de Languedoc * 
IV 354, P. Meyer Chatis. crois. Alb. II 179. On lit dans Papon Hist gén. de 
Provence II 395: «Je connais en effet une charte d’Alfonse II, datée du mois 
de janvier 1197, que Foulques signa en qualité d’abbé du Toronet (Cartul. 
rouge de N. D. la Mer dioc. d’Arles fol. 66) ». Papon a mal lu le nom (pro¬ 
bablement l’initiale seule) de cet abbé. Voy. p. ex. une charte de janvier 
1199 faite «in presentia et testimonio Ugonis abbatis de Floreia » (L. Blan- 
card Les chartes de Saint-Gervais-fès-Fos Marseille 1878 p. 32i. 
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même qui leur fut adjoint en 1204, ont été investis de pouvoirs 
très étendus. Ils pouvaient révoquer les évêques qui leur pa¬ 
raissaient indignes et ils en profitèrent, en première ligne, en 
1205, contre Raimon de Rabastens, évêque de Toulouse, accusé 
de simonie et de connivence avec les hérétiques. Après une 
courte résistance de celui-ci, Foulque abbé du Toronet fut élu 
à sa place et prit possession de son siège le 5 février 1206. «Le 
légat Pierre de Castelnau qui le connaissait très bien — dit 
Guillaume de Puylaurens — ayant appris son élection, comme 
il était couché malade dans le lit, éleva ses mains vers le ciel 
et remercia Dieu d’avoir pourvu l’Eglise de Toulouse d’un tel 
personnage». Il va sans dire que Folquet fut le candidat des 
légats. Pour lui confier un siège aussi important que celui de 
Toulouse, au centre même de l’hérésie, ils ont dû avoir une 
haute opinion de ses capacités. 

Nommé évêque de Toulouse, Folquet ou Foulque de Mar¬ 
seille (cf. p. 5* n. 1) joua pendant un quart de siècle (1205-1231) 
un rôle historique très important. 

Le nom de l’évêque Foulque est inséparable de celui de 
Saint Dominique 1 . Dès son entrée au pouvoir Foulque se lia 
avec le jeune chanoine espagnol d’Osma qui prêchait depuis un 
an dans le Languedoc. Vers la fin de 1206 il lui donna l’église 
de Prouille et le terrain adjacent pour les femmes converties: 
ce fut le premier couvent de St. Dominique. Ils prêchèrent en¬ 
semble p. ex. à la conférence contradictoire avec les hérétiques 
à Pamiers en 1207. En le nommant, avant 1214, curé de Fan- 
jeaux, il assura les premières ressources à l’ordre des hommes 
qui allait s’organiser. Enfin, au mois de juillet de 1215, l’évêque 
Foulque institua canoniquement l’ordre des prêcheurs dans son 
diocèse, en lui cédant en même temps le sixième.de toutes les 
dîmes paroissiales. Par cet acte important, dans lequel on lisait: 
«nos Fulco Tolosanae Ecclesiae humilis Minister ad extirpan- 

1 Pour les rapports de Foulque avec Saint Doininiqe voy. les plus 
anciens textes dominicains dans Quétif et Echard Scriptores Ordinis Prae- 
dicntorum Paris 1719; Jean Guiraud Saint Dominique Paris 1901 'collection 
«L»*s Saints»); id. Cartulaire de Prouille Paris 1907 et cf. A. Luchaire dans 
le Journal des Savants 1908 pp. 17-30; A. Luchaire Innocent III et le qua¬ 
trième concile de Latrau dans la Revue historique 1908 t. XCVIII pp. 225-63 
et spéc 256-60. 
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dam haereticam pravitatem et vitia expellenda et fidei regulam 
edocendam et homines sanis moribus imbuendos, instituimus 
praedicatores m Episcopatu nostro F. Dominicum et socios eius», 
l'évêque Foulque, devançant le Saint Siège et le mettant dans 
une certaine mesure devant un fait accompli, fut le premier 
à reconnaître officiellement la mission de Saint Dominique, en 
employant pour lui et pour ses collaborateurs la désignation de 
«prêcheurs» qui allait devenir le nom de l’ordre. Vers la fin de 
la même année Foulque, se rendant à Rome pour assister au 
concile de Latran, emmena avec lui le Saint et se fit auprès 
du pape l’avocat de ses projets, en demandant l’autorisation pon¬ 
tificale pour la nouvelle fondation religieuse. Le concile émit 
un décret sur la prédication par lequel il recommandait, en 
somme, aux évêques de faire ce que Folquet avait déjà fait dans 
son diocèse, mais l’autorisation expresse de l’œuvre de Saint 
Dominique ne lui fut accordée qu’en 1216 par le successeur 
d’innocent III, le pape Honorius III. U faut ajouter que l’évêque 
Foulque, avant de mourir (1231), désigna comme l’homme le 
plus capable de le remplacer, non pas un Cistercien, mais Rai- 
mon de Felgar, provincial des Frères Prêcheurs. Tous ces faits 
prouvent que Folquet, dont le rôle se perd d’ordinaire dans les 
récits sur Saint Dominique, fut à côté du Saint le second fon¬ 
dateur de cet ordre qui eut pour but de combattre l’hérésie non 
pas par le glaive mais par la parole et par l’exemple de pauvreté 
et d’abnégation qui fut l’idée fondamentale de l’œuvre de Saint 
Dominique et qu’il opposa, dès le début de son activité, à la 
pompe des missions cisterciennes. En même temps il fut lié 
avec Saint Dominique par une amitié tendre et dévouée, d’après 
Jourdain de Saxe, ami, lui-même, et successeur immédiat du 
Saint (1221) comme maître général de l’ordre: «Episcopus To- 
losanus felicis memoriae Fulco nomine qui tenerrime diligebat 
dilectum Deo et hominibus Sanctum Dominicum» (chap. 23 de 
ses Origines écrits avant 1234). 

Malheureusement, le nom de Folquet est non moins in¬ 
effaçable de l’histoire de la croisade contre les Albigeois, de 
cette guerre néfaste «de miracles et de massacres» qui dégé¬ 
néra en une série ininterrompue de boucheries, de pillages et 
de spoliations. Pour apprécier son rôle, il faut parcourir rapide¬ 
ment tous les passages des sources authentiques où il est ques- 
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tion de lui l . — En 1208, après le meurtre du légat Pierre de 
Castelnau, Foulque et le légat Navarre évêque de Couserans 
ont été envoyés par les prélats méridionaux à Rome pour de¬ 
mander des secours, et c’est alors, après avoir entendu leur 
rapport (P. des V. de C. 9), qu’innocent III proclama la croisade 
par sa lettre enflammée du 10 mars 1208. — En 1210, il prêche 
e peuple, avec l’abbé de Cîteaux, dans les différentes régionsl 
du Midi (Ch. de la Crois. 1026 ss.). — En 1211, après avoir fait 
une entrée solennelle à Toulouse où il avait relevé les habitants 
de l’interdit, il alla en France prêcher la croisade et amena 
d’importants secours aux croisés (Ch. de la Crois. 1427 ss.). — 
En 1211, il envoya à Simon du Montfort un corps des Toulou¬ 
sains appartenant à la Confrérie Blanche qu'il avait fondée contre 
les hérétiques (P. des V. de C. 51 et 54 et G. de P. 15 et 17). — 
Désirant faire l’ordination de samedi avant le dimanche de la 
Passion de la même année, il demanda au comte Raimon de 
Toulouse, qui était excommunié, de sortir de la ville sous pré¬ 
texte de promenade, à quoi le comte répondit, en ordonnant, 
à son tour, à l’évêque de quitter aussitôt ses états; Foulque ne 
sortit cependant que quarante jours plus tard (le 1 er avril) et bien¬ 
tôt après, quand les Toulousains rejetèrent l’exigence des légats 
qui leur prescrivaient d’expulser le comte, il donna l’ordre à tout 
le clergé de Toulouse de quitter la ville en emportant les hosties 
consacrées (P. des V. de C. 54). — Après le concile de Lavaur 
(janvier 1213) auquel il avait assisté et qui avait décrété, contre 
les intentions d’innocent III, la continuation de la croisade ainsi 


* Ces sources, bien connues, sont au nombre de trois: Pierre des 
Vaux-de-Cernay (Bouquet Recueil des hist. de la Fr. XIX) qui se trouvait 
dans le camp des croisés et qui est «tout à la fois véridique et fanatique 
à un point extrême » ; la Chanson de la croisade contre les Albigeois (éd. 
P. Meyer) qui fut composée par deux auteurs: le premier (vv. 1-2768), Guil¬ 
laume de Tudèle «est bon catholique mais n’a pas la violence de Pierre 
des Vaux-de-Cernay et d’autres historiens fanatiques», le second (vv. 2769- 
9375), anonyme, est un partisan résolu des princes méridionaux et adver¬ 
saire des croisés; Guillaume de Puylaurens (Bouquet XIX et XX) «bon ca¬ 
tholique mais partisan dévoué des comtes de Toulouse » ; cf. P. Meyer, Ch. 
de la Crois, t. II Introduction, et A. Molinier Les sources de l'histoire de 
France III 64 ss. Parmi les récits critiques voy. Dévie et Vaissette Hist. 
génér. de Languedoc *, t. VI et A. Luchaire Innocent III: la croisade des 
Albigeois Paris 1905. 
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que la spoliation de Raimon VI de Toulouse, Foulque partit en 
France pour chercher de nouveaux secours (P. des V. de C. 
68). — Au mois de septembre de 1213 il est dans le camp de 
Simon de Montfort et y remplace le légat Arnaut Amalric, à la 
veille et pendant la bataille de Muret, où périt le roi Pierre 
d’Aragon, fils de ce roi Alfonse que Folquet avait tant célébré 
dans ses chansons. Curieuse coïncidence: en 1195, après la dé¬ 
faite d’Alarcos, Folquet avait composé sa chanson de croisade 
en Espagne dont les vœux ne furent réalisés qu’en 1212 par 
la grande revanche chrétienne de Las Navas et le roi Pierre, 
qui contribua dans une large mesure à la victoire, venait d’y 
combattre. Or, avant la bataille de Muret, Foulque s’attacha, 
sans succès, à amener la paix entre Pierre et Simon de Mont- 
fort (peut-être par crainte d’une issue malheureuse pour ce der¬ 
nier); au début de la bataille il bénissait les croisés «tenant 
dans ses mains un morceau de la vraie croix»; après la bataille 
il envoya, avec les autres évêques et en signant le premier, un 
rapport à Innocent III (P. des V. de C. 72 et cf. Ch. de la Crois. 
3052). — En 1215, au concile de Latran, il fut, d’après le récit 
unique de la 2 e partie du poème sur la croisade, le principal 
défenseur des intérêts de Simon de Montfort en même temps 
que l’accusateur implacable des hérétiques et en particulier du 
comte Raimon Roger de Foix qui a répondu par une attaque 
violente (Ch. de la Cr. 3254 ss. et cf. ici chap. XIV). — En 1216, 
quand les Toulousains, profitant de l’absence de Simon de Mont¬ 
fort, que le concile de Montpellier leur avait donné pour seig¬ 
neur, se sont soulevés contre lui, Simon apparut dans la ville 
et réprima l’insurrection. Or, suivant Guillaume de Puylaurens, 
après l’occupation de la ville, l’évêque Foulque, afin de conju¬ 
rer les périls d’un conflit armé, s’entremit entre les deux partis 
et obtint que la ville soit simplement punie d’une rançon de 
30.000 marcs d’argent, dont Simon avait d’ailleurs grand besoin. 
Dans le poème provençal (2 e partie) le rôle de l’évêque est bien 
différent. Simon lève le siège de Beaucaire et apparaît avec une 
rapidité incroyable à Toulouse, sans qu’on sache pourquoi, car 
le poète ne dit pas que les Toulousains se sont révoltés et les 
représente comme absolument loyaux (4988 ss. et passim). Foul¬ 
que assure les habitants que Simon ne leur fera aucun mal 
5070 ss.). Les habitants n’y prêtent pas foi, prennent leurs armes 
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et le combat s’engage sans succès marqué d’aucune part. Alors 
Folquet devient pensif, cherchant le moyen de réduire la ville 
(5206 ss.). Il réunit les notables de Toulouse et, en leur donnant 
une garantie solennelle, les assure que le comte n’entreprendra 
rien contre eux, s’ils lui remettent des otages, réussit à les con¬ 
vaincre et les otages arrivent (5292 ss. et 5335 ss.). Puis, dans 
une assemblée des barons de l’armée de Simon, où celui-ci an¬ 
nonce son projet de détruire la ville (5367 ss.), l’évéque déclan' 
qu’il n’a voulu que tendre un piège aux Toulousains pour que 
le comte puisse les prendre à l’improviste, les désarmer et leur 
enlever tout leur argent (5418 ss.), ce que le comte approuvera 
bientôt dans un passage caractéristique: «Que si no fos l’aves- 
ques, qu’es subtils e sabens Que los a deceubutz ab ditz e ab 
covens Trastota ma mainada era mort’ e perdens» (5590 ss.). 
Simon fait dire aux Toulousains que les promesses de l’évèque 
ne seront pas tenues (5486). Une fois encore, dans un concilia¬ 
bule secret, l’évêque conseille au comte de se montrer sévère 
à l’égard des bourgeois et de leur faire payer, dans l’intervalle 
d’une année, 30.000 marcs de rançon, ce que le comte accepte 
et exécute (5618 ss.). Dans ce récit, le rôle de l’évêque est net¬ 
tement vilain. Mais l’autorité du poète anonyme est sujette, pour 
cette partie de son œuvre, à des réserves assez graves. Il ne 
veut pas dire la vérité, puisque il cache autant que possible ce 
fait que les Toulousains se sont révoltés. Il ne se trouvait pas 
à Toulouse pendant ces événements (P. Meyer Intr. LXXVI). 
Et si son récit prend d’ordinaire le caractère de l’histoire dra¬ 
matisée, c’est ici surtout qu’il est obligé de s’aider largement 
de sa propre fantaisie pour pouvoir raconter des discours tenus 
par l’évêque dans des conseils qu’il dit lui-même très secrets 
(5585). — En 1217 Foulque, envoyé par le cardinal-légat Bertran 
pour chercher du secours en France (Ch. de la Crois. 7097 ss.), 
et s’étant assuré le concours du célèbre prédicateur, évêque 
de Liège Jacques de Vitry, prêcha avec lui, amena des ren¬ 
forts importants et reçut de Simon de Montfort, pour l’évêche, 
le château de Verfeil (cf. Hist. gén. de Lang. 8 VI 508). — En 
1218, après la mort de Simon de Montfort, il va de nouveau 
en France chercher du secours (P. des V. de C. 85 et Ch. de 
la Cr. 8742). — En 1223 il est à Paris et assiste au concile de 
Sens (H. gén. de Lang.* VI 568). — En 1226 il se trouve dans 
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le camp de Louis VIII et, pendant tout le séjour de l’armée 
des croisés dans le diocèse de Toulouse, il l’approvisionne à ses 
frais (G. de P. 36). — En 1227, à Ville-Dieu, après la découverte 
d’un complot de douze jeune gens qui ont décidé de livrer sa 
personne au comte de Toulouse, il rend la liberté aux empri¬ 
sonnés et les fait expédier hors de la ville pour qu’ils ne tom¬ 
bent pas entre les mains des croisés (G. de P. 37). — En 1229, 
au concile de Toulouse, pendant lequel Folque défrayait tous 
les prélats, le légat lui conféra le mandat de diriger l’inquisi¬ 
tion (H. gén. de Lang.* VI 664). 

Quelle opinion avaient les contemporains de Folquet de 
son caractère et de sa probité personnelle? On peut constater 
que, sauf l’auteur de la seconde partie de la Chanson de la 
croisade contre les Albigeois qui, le représentant toujours comme 
un ennemi acharné des princes méridionaux et de leur parti, 
l’accuse en outre une fois, à l’occasion des événements de 1216, 
de mauvaise foi et d’hypocrisie, tous les écrivains contemporains 
sont unanimes à rendre hommage à son honnêteté. Que Pierre 
des Vaux-de-Cernay, le partisan juré des croisés parle de lui 
avec enthousiasme, c’est chose naturelle. Mais Guillaume de Tu- 
dèle, l’auteur très pondéré de la première partie de la Chanson 
lui rend ce témoignage éclatant: «L’évèque de Toulouse Fol¬ 
quet, celui de Marseille, qui n’a pas son pareil en bonté» (1026-7: 
L’evesque de Tholosa Folquets cel de Maselha Que degus de 
bontat ab el no s’aparelha). Guillaume de Puylaurens qui a connu, 
lui aussi, personnellement l’évêque et qui est un ami dévoué 
des comtes de Toulouse, n’hésite pas à reconnaître l’honorabi¬ 
lité de l’évêque: «Tout le monde devait le respecter à cause de 
sa bonté et de son activité au profit du maintien de la foi, gé¬ 
néralement connues» (chap. 36: Erat quippe pro suae bonitatis 
fama et laboris quem pro fide sustinuerat omnibus reverendus »); 
on peut ajouter que l’indulgence que l’évêque montra, d’après 
le même chroniqueur, à l’égard des jeunes gens qui ont com¬ 
ploté contre lui (cf. ci-dessus a. 1227) nous révèle en lui un homme 
qui n’était pas de nature méchante et vengeresse. Enfin, un té¬ 
moignage de grande importance se trouve dans la lettre d’in¬ 
nocent III à Pierre II roi d’Aragon du 1 juin 1213 où il dit 
que les Toulousains, s’ils veulent rentrer au giron de l’Eglise, 
peuvent être reçus dans la communauté chrétienne par «notre 
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vénérable frère, Foulque évêque de Toulouse, homme de répu¬ 
tation sans tache et de vie intègre qui a pour lui le témoignage 
non seulement de ses partisans mais encore de ses adversaires» 
(Migne 216 p. 250 et P. des V. de C. 46: «viro integrae opinio- 
nis et vitae qui testimonium habet non solum ab his qui intus 
sed ab his etiam qui suntforis»). Toutes ces mentions, qui au¬ 
raient dû être relevées, indiquent nettement que l'évêque était 
généralement regardé comme un honnête homme. 

Comment se fait-il qu’il a passé dans l’histoire, non seu¬ 
lement comme un ennemi ardent des hérétiques et de leurs 
défenseurs, mais encore comme un personnage plein de mé¬ 
chanceté et de duplicité odieuses, car c’est bien le portrait que 
font de lui tous les auteurs modernes. Nous sommes en pré¬ 
sence d’une tradition qui ne saurait remonter aux sources au¬ 
thentiques et dont la source doit être cherchée ailleurs. Il existe, 
outre les chroniques que nous avons citées, encore un autre 
texte dont le rôle a été fort remarquable dans l’histoire de la 
croisade contre les Albigeois. C’est la version en prose langue¬ 
docienne (Bouquet Recueil XIX et Hist. gén. de Lang* VIII), 
faite de l’ancienne chanson sur la croisade par un anonyme, au 
XV e siècle. En l’absence du poème qui n’a pas été retrouvé avant 
le XIX siècle, les auteurs bénédictins de Y Histoire générale de 
Languedoc, qui est toujours encore l’ouvrage fondamental pour 
l’histoire de la croisade, ont fait usage de cette rédaction en 
prose. M. Paul Meyer (o. c. Intr. XXV-VII) a constaté que l’au¬ 
teur de cette réfection du poème, ayant une vive sympathie 
pour les comtes de Toulouse, modifia parfois dans ce sens l’an¬ 
cien poème (cf. A. Molinier Hist. gén. de Lang.* VIII 1-4). Or, 
si l’on avait étudié son attitude à l’égard de l’évêque Folquet 
on se serait vite aperçu des différences très marquées entre 
l’original et la réfection. L’auteur anonyme a remarqué, dans le 
poème, le récit des événements de 1216 où l’évêque est accusé 
d’hypocrisie, de mauvaise foi et d’une haine implacable contre 
les Toulousains (son chap. XXXI). En outre, il a mal compris 
un passage du discours violent, dirigé contre l’évêque, que le 
poète fait prononcer au comte de Foix: tandis que le poète y 
parle des «chansons mensongères et des dits insinuants qui 
sont la perte de tout homme etc. », visant la carrière poétique 
de Folquet, l’auteur de la réfection dit que l’évêque «sous om- 
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bra de bona fe et amistat no fa que traisir lo paure monde an 
sas paraulas fie tas et cauthelosas» (cap. 31), car il ne sait point 
que Folquet, avant d’être évêque, a été troubadour (c’est pour¬ 
quoi «l’evesque de Tholosa Folquets cel de Maselha» du v. 1026 
se dédouble dans sa version en «lodit evesque de Tolosa e lo- 
dit de Marselha» cap. 18). Ayant donc accepté comme un fait 
sûr et certain que l’évêque Foulque ne faisait que tromper et 
trahir, il lui fait jouer ce vilain rôle à maintes occasions où sa 
source unique, le poème, ne contient rien de pareil, et il le re¬ 
présente comme le promoteur de toutes les violences et de tou¬ 
tes les perfidies *. Ces passages, adoptés par XHistoire générale 

1 Dans la laisse XLIV le poète raconte en dix vers (1004-14) que le 
comte Raimon VI, après l’accueil bienveillant que lui fit le pape à Rome 
en 1210, se rendit à une conférence avec Simon de Montfort, l’abbé de Cl- 
teaux et le clergé, où on se mit d’accord (« tant agron gran amor que l’us 
en l’autre s fia *) et où l’on décida que le Château Narbonnais de Toulouse 
serait remis au légat: «El el vesques Folquetz n’agron lasenhoria» ajoute 
le poète et c’est la seule mention de l’évêque à cette occasion. L’anonyme 
développe cette scène (chap. XVII): «Or dit l’historia que per aquel temps, 
quand tout so dessus era ne fasia qu’en lodit Tolosa avia ung evesque per 
nom apellat Folquet loqual era ung très que maivais home»; il l’appelle 
« evesque pie de granda trahiso », et ajoute que « lodit evesque mostret gran 
signe d'amour al dit comte Rainon pensan toujours a sa malvestat et dé¬ 
ception» et que ce fut lui qui, par un discours perfide qu'il sait citer tex¬ 
tuellement, arracha au comte la permission d’occuper le château. — Dans 
le récit que le poème donne du concile de Saint Gilles de 1210 (laisse LVIII) 
l’évêque Foulque n’apparalt point et son nom ne s’y trouve pas. Dans la 
version en prose (chap. XIX) tout se passe * instiguan lodit evesque de To¬ 
losa, loqual ne cessava jamais de serquar mal, et aysso contra lodit comte 
Kamon, et ly ostar sa terra, nonobstan touts los aponctamens», ce qui se 
retrouve, comme toujours, dans 1 ’Hist. gén. de Lang* VI 338: « les évêques 
qui assistèrent au concile de Saint-Gilles ne furent pas tous également op¬ 
posés au comte Raimond », mais c’est Folquet qui fut le plus méchant. — 
Dans la laisse LXXXIV le poète dit qu’en 1211 un des comtes croisés «dé¬ 
sirait vivement la paix avec Toulouse, n’étaient les Français, les princes, 
les comtes, l’évêque et l'Eglise et les prêcheurs qui parlent des hérétiques 
et de leur folle erreur* (1879-82). Dans la version en prose tout le monde 
veut la paix, y compris Simon de Montfort et le légat, Folquet seul s’y op¬ 
pose (chap. XXII): «Losquals conte de Montfort et léguât agueran volon¬ 
tiers apontat, se no fossa lo maldit evesque de Tolosa, loqual tousjours 
desturbava lodit apontamen, disen que tout lodit Tolosa era pie de eretges, 
amay la terra deldit conte Ramon, louqual fouc causa d’una granda des¬ 
truction de monde et grant pecat et malfaict per lodit evesque». — Et non 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



99* 


de Languedoc , sont entrés dans le domaine commun de l’his¬ 
toire, confondus d’ordinaire avec ceux de la chanson et profitant 
de son autorité. Ainsi se forma un résidu de faits attestant la 
mauvaise foi et la déloyauté de l'évêque Folquet. Si l’on rejette 
ces prétendus témoignages, l’unique passage, en grande partie 
fantaisiste, de la Chanson ne saurait être regardé comme plus 
probant que l’opinion concordante de plusieurs contemporains 
qui constatent sa probité. 

Tout compte tait, l’évêque Folquet nous apparaît, d’abord, 
comme un homme d’une intelligence supérieure et d’une acti¬ 
vité prodigieuse: il est un des chefs de la croisade, on lui con¬ 
fie des missions diplomatiques importantes, il relève son diocèse 
d'une profonde déchéance matérielle, il prêche toujours et par¬ 
tout, et, tel Turpin épique, il accompagne les croisés dans leurs 
combats et périls. Convaincu de l’utilité de la croisade, pour 
extirper l’hérésie qui paraissait présenter un danger grave pour 
l’église et pour la société, il a soutenu Simon de Montfort, et 
lui ayant apporté un concours puissant, il s’est rendu complice 
des cruautés et des injustices qui ont été commises sous pré¬ 
texte de la croisade et que l’on ne saurait atténuer en invoquant 
la férocité de l’époque, car il y avait au moyen âge des gens 
qui comprenaient, aussi bien qu’on le comprend aujourd’hui, 
tout ce qu’il y avait d’odieux dans ces carnages horribles et 
dans ces spoliations iniques. .C’est une responsabilité que l’évê¬ 
que partage avec des hommes tels qu’innocent III, mais qui est, 
en tout cas, redoutable. Il est inutile et il serait injuste de l’ag¬ 
graver par les reproches de mauvaise foi, de perfidie, d’ambi- 

seulement dans la première partie, composée par Guillaume de Tudèle, mais 
encore dans l’autre, l’auteur de la version en prose trouve bon d’imaginer 
des accusations contre l’évêque. — Après l'occupation de Toulouse en 1214, 
dit le poète (3122-6), «le fils du roi de France, qui consent au mal, Simon 
et le cardinal et Foulque, d’un commun accord, ont proposé en leur con¬ 
seil secret de détruire toute la ville et puis d’y mettre le feu ». Dans la ver¬ 
sion en prose (chap. XXX) la responsabilité toute entière de cette décision, 
qui ne fut pas réalisée d’ailleurs, retombe sur Foulque: «L’evesque deldit 
Tolosa a respondut et es estât d'opinion que vist que lodit Comte (de Mont- 
fort) es mestre de ladita villa e dels habitans, losquals ly an fait tant de 
mal e l temps passât, que metan lo fuoc per tots los coings de ladita villa, 
talamen que no y demore peyra subre peyra que ne sia memoria a tots- 
temps et jamay ». 
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tion et d’intérêt personnel. Au contraire, il jouissait d’une bonne 
renommée et on le regardait généralement comme un homme 
de caractère honnête. Il apparaît plus d’une fois comme média¬ 
teur. Tout en recourant à l’appui du bras séculier, il veut non 
pas exterminer les peuples méridionaux mais les convertir et 
c’est pourquoi il commença par prêcher et fut le premier pro¬ 
tecteur de l’ordre des Frères Prêcheurs en même temps qu’ami 
de Saint Dominique, reconnaissant la supériorité de l’action par 
la parole et par l’exemple d’abnégation et de pauvreté. Il n’am¬ 
bitionna rien et il demanda à Honorius III de se démettre de 
son évêché pour retourner dans le cloître, ce que le pape refusa 
par une lettre de février 1217 (cf. Hist. gén. de Lang} VI 502). 
Ce qui révolte le plus les consciences modernes c’est de le voir 
dans le camp des envahisseurs amenés par lui-même contre son 
pays: mais, à cette époque de particularismes, le patriotisme 
était chose rare ou n’existait point, et en tout cas il ne faut pas 
chercher un patriotisme toulousain chez ce Marseillais et Pro¬ 
vençal, élevé dans un pays qui se trouvait en antagonisme cons¬ 
tant avec les comtes de Toulouse, et envoyé à l’évêché comme 
ambassadeur du pouvoir ecclésiastique dans une région révoltée. 

Aucune œuvre littéraire de Folquet ne nous est parvenue 
du temps de sa carrière religieuse. Il a prononcé grand nombre 
de sermons, car il prêchait continuellement: dans le Midi pour 
convertir les hérétiques, dans le Nord pour faire affluer des 
croisés. Tout ce qu’on peut citer ce sont quelques « propos » de 
Folquet rapportés par ses contemporains 1 : 

1. Guillaume de Puylaurens (ch. 7 et cf. 41) raconte que 
l’évêque, prenant possession de son siège le 5 février 1206, fit 
un sermon sur l’évangile du jour: «exiit qui seminat seminare 
semen suum» (Matth. XIII 3), et il ajoute: 

Quod autem dixi missum ad episcopatum mortuum, non est mirum: 
nam ipsum saepe dicentem audivi, etiam in sermone, quod quando întra- 
vit episcopatum a terra usque ad coeium nihil expeditum quod ipse posset 
percipere invenisset, nisi oentum minus quatuor solidos tolosanos. Qui etiam 
quatuor mulos quos adduxerat nisi guidatos ad amnem communem ad 
aquatum mittere non audebat, sed aquam bibebant putei infra domum. Et 
ipse a creditoribus urgebatur coram capitulariis respondere. Terramque ex¬ 
tra repleverant Ariani, Manichoei heretioi et Valdenses. 8ic forte Dominus 
ordinabat (qui in primitiva eoclesia non multos nobiles aut potentes secun- 

‘ Les nn. 1. 6 et 7 ont été reproduits par M. Chabaneau dans les 
Biographies de troubadours 84-5. 
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dum carnem sed infirma mundi elegit, ut fortia quaeque destrueret) ut epi- 
scopus pauper prodiret expeditus ad expugnandam haereticam pravitalem. 

2. Décrivant les prédications de l’évèque d’Osma et de Saint 
Dominique vers 1207, Guillaume de Puylaurens (ch. 8) dit: 

Unde dicam quod audivi dominum Fulconem episcopum referentem 
quod Pontius Ademarii de Rodelia, miles sagax. tune direbat eidem episoopo: 
«Nullatenus possemus credere quod Roma haberet tôt efficaces adversus 
istos homines (hereticos) rationes ». « An non, inquit episcopus, cognoscitis 
eos vires nostris objectionibus non habere?». «Bene agnoscimus», ait ille. 
* Quare ergo de terra, dixit episcopus, eos non expellitis et fugatis?». At 
ille ait: «Non possumus, sumus enim nutriti cum eis, et habemus de no¬ 
stris consanguineis inter eos, et eos honeste vivere contemplamur ». Sic 
enim falsitas sola nitidae vitae apparentia subtrahebat incautos homines 
veritati. 


3. Pierre des Vaux-de-Cernay (ch. 4) rapporte les propos 
suivants que l’évêque Foulque affirmait avoir entendu de la bou¬ 
che du comte de Toulouse (pour le premier voy. n. 7): 


Dixit praeterea idem cornes venerabili episcopo Tolosano, sicut ab 
eodem episcopo audivi, quod monachi Cistercienses non poterant salvari, 
quia tenebant oves quae luxuriam exercebant. O haeresis inaudital Dixit 
etiam cornes dieto episcopo Tolosano ut veniret de nocte in palatium ejus 
et audiret praedicationem haereticorum: unde perpenditur quod saepe de 
nocte audiebat eos. 


4. Le comte de Toulouse ordonna à l’évêque en 1211, par 
un de ses chevaliers, de quitter ses états (cf. p. 93*), et alors, 
d’après Pierre des Vaux-de-Cernay (cap. 51): 

Vir venerabilis, haec audiens. in fervore spiritus, mente intrepida, 
clarissimo vultu, taie fertur militi dedisse responsum: « Cornes, inquit, To- 
losanus non me fecit episcopum, nec per ipsum hic ordinatus sum, vel pro 
ipso; ecclesiastica me elegit humilitas non intrusit violentia principalis; non 
exeo propter eum. Veniat si audet: paratus sum excipere gladium, ut per- 
tingam ad maiestatem per calicem passionis. Veniat tyrannus stipatus mi- 
litibus et armatus: solum me reperiet et inermem; attendo bravium, non 
timebo quod faciat mihi homo». 

5. Dans la lettre adressée à Innocent III après la bataille 
de Muret (septembre 1218) et rédigée sans doute par Folquet 
lui-même, on rapporte au pape le propos suivant de l’évêque qui 
a demandé, par l’intermédiaire d’un prieur, au roi Pierre d’Ara¬ 
gon un sauf-conduit pour négocier avec les Toulousains se trou¬ 
vant dans le camp du roi (cf. p. 94*, et il faut ajouter, à titre 
d’éclaircissement, que deux ans auparavant l’évêque ordonna au 
clergé de quitter Toulouse en emportant le Saint Sacrement, 
cf. p. 93*): 

Respondit rex quod ducatum episcopo non praeberet, sed si vellet 
ire Tolosam ut cum Tolosams loqueretur, eum concederet illuc dire. Et hoo 
derisorie fuit dictum. Ad quod episcopus: «Non decet, inquit, servum civi- 
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tâtera intrare, de qua dominus suus exul est ejectus; nec ego cum corpus 
Christi de civitate ilia ejectum fuerit, illao revertar, donec Deus meus et 
dominus meus revertatur ». 

6. A l’année 1214, Guillaume de Puylaurens (chap. 25) rap¬ 
porte la parabole suivante de l’évêque, ajoutant qu’elle a eu un 
grand succès: 

Dicamque quod audivi diebus illis dici: virum ingenuum Raymun- 
dum de Rocaudo militera, qui de majoribus fuerat consiliariis coraitis To- 
losani, accessisse ad dominum Fuleonein episcopum Tolosanum, petentem 
ab eo domum hospitalis quod dicitur tmaynaderie» in quo in obsequio Dei 
clauderet dies suos, eique episcopum in parabola respondisse: Ipsum, qui 
consiliis suis pravis comitem occideret per occasionem, quasi qui totura 
egerat, nunc petere dari sibi beneficium hospitalis. ad instar cujusdam folli 
qui, cum quendam lapide percussum cerebro occidisset, ad eleemosynam 
pro mortuo dividendam venit cum pauperibus recepturus, quem cum se- 
dentem in ordine is qui dabat eleemosynam, nihil illi dato ut aliis, pertran- 
siret: «Cur non, inquit, mihi qui totum feceram erogabis?» Sicque episco 
pus petitionem ejus hac- duxit similitudine repellendam, quod verbuin fuit 
non parum eo tempore divulgatum. 

7. Dans un recueil d’exemples du XIII e siècle (Lecoy de la 
Marche éd. d’Et. de Bourbon p. 23 note) on trouve deux anec¬ 
dotes relatives à Folquet: 

Episcopus Tolosanus praedicabat christianis: «Attendite a falsis pro- 
phetis etc.*, dicens quod lupi erant heretici. ovcs christiani. Et surgens he- 
reticus quidam in pleno sermone, cui cornes Montisfortis nasum cum labiis 
abscidi fccerat. et oculos erui feccrat, quia christianis similiter fariebat, ait: 
« Audistis quod episcopus dixit quia nos sumus lupi, vosoves: vidistis nus- 
quam oves que morderent ita lupum?» Respondit episcopus: «Sicutabba- 
tie Cistercienses non habent totum in abbatia, sed habent grangias cum 
ovibus. quas defendunt canes a lupis, sic Ecclesia non habet omnes chris- 
tianos Komac, sed in multis locis et specialiter hic habet oves suas, ad 
quas custodiendas a lupis misit unum canem bonum et fortem, videlicet 
comitem Montisfortis, qui ita raomordit hune lupum quia comedebat oves 
Ecclesiae, christianos ». — Heretica quaedam venit ad Fulconem, Tolose epis¬ 
copum, petens subventionem, cum esset paupercula. Ipse autem sciens eain 
hereticam et ideo non debere subvenire, eidem nihilominus competiens, ait: 
« Non subveniam heretice, sed subveniam pauperi ». 

8. L evêqne Foulque, prêchant la croix en 1212, visita Liège 
et se lia d’une amitié intime avec Jacques de Vitry alors évêque 
de cette ville et célèbre prédicateur (cf. Crâne The Exempla of 
J. de V. p. XXVI) qui lui dédia sa «Vita Sanctae Mariae de 
Oegnies» (morte en 1213). En voici un passage (dans Vincent 
de Beauvais Spéculum historiale , c.-à-d. t. IV Speculi Majoris , 
éd. des Bénédictins, Douais 1624 lib. XXX f. 1240): 

Pater sancte, pastor Tolosane, nosti. quia cura venires ad partes nos- 
tras te narrante audivi, quod reliqueras Aegyptura in partibus tuis, et tran- 
siens per desertum, terram promissionis in Leodii partibus invenisti. Cum 
enim in partibus tuis multos de partibus nostris cruce signatos contra hae- 
reticos fîde ferventes, in tribulatione miram patientiam habentes, in operi- 
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bus misericordiae abundantes cognovisses, immo sic mihi dixisti quasdam 
mulieres magis pro uno veniali Tugentes quam horaines in partibus tuis 
pro mille mortalibus mirareris. 

9. D’après Guillaume de Puylaurens (ch. 34 à l’année 1224) 
l’évêque Foulque racontait avoir entendu de la bouche du roi 
Philippe Auguste les réflexions prophétiques suivantes: 

Referebat dominus Fulco episcopus, qui hoc se ab ipso (Philippo rege) 
audivisse dicebat: «Scio, inquiebat, quod post mortem meam insistent cle- 
rici quod filius meus Ludovicus assumât negotium Albigensium; et ipse, 
cum sit homo delicatus et debilis. laborem ilium non poterit ferre et bre- 
viter morietur, et tune remanebit regnum in manu feminae et infantium, 
et periculo non carebit». 

10. Voici le récit d’une scène qui eut lieu pendant le siège 
de Bessède en 1227 (Guillaume de Puylaurens 36): 

Eratque in exercitu dominus archiopiscopus Narbonae et episcopus 
Tolosanus, quem quadam die transeuntetn cum pluribus circa villam illi de 
intus clamantes, diaboloruin episcopum infideliter vocitabant; et qui cum 
eo erant: «Auditis, inquiunt, quod vos appcllant diabolorum episcopum?» 
« Utique, respondit ipso, et verum dicunt: ipsi enim sont diaboli et ego sum 
episcopus ipsorum ». 

Une des dernières œuvres auxquelles Folquet a collaboré 
fut la création de l’Université de Toulouse. Cette Université, 
fondée par le traité de Paris (avril 1229) pour combattre l’hé¬ 
résie, s’organisa sous les auspices de l’évêque Foulque. A l’inau¬ 
guration de cette haute école se trouvèrent ensemble deux hommes 
dont la carrière présentait une analogie frappante (cf. p. 88*): 
l’évêque Folquet, ancien troubadour et ancien moine cistercien, 
et le moine cistercien, ancien trouvère lui aussi, Hélinand qui 
fut chargé du discours aux maîtres et aux écoliers de l’Univer¬ 
sité (cf. Gatien Arnoult Hist. de l'Un. de Toul. dans les Mém. 
de L'Ac. des sc. et des bel. let. et d'iriser. Toulouse 1877 p. 463). 
La mort de l’évêque marqua la déchéance de l’Université. 

Folquet mourut le jour de Noël de l’année 1231 (G. de P. 41) 1 . 
Il fut enterré dans la célèbre abbaye cistercienne de Grandselve 
du diocèse de Toulouse (G. de P. 42). Cette abbaye n’existe plus 


1 La même information se trouve dans une chronique (en provençal) 
des comtes de Toulouse qui rapporte laconiquement plus d’une trentaine de 
dates à partir de la prise de Jérusalem (le comte Raimon IV) en 1099 jus¬ 
qu’à la mort de Raimon VII (1249) et où on lit: 1231. Mort Folquets eves- 
que de Tolosa lo dia de Nadal en dijous (Bouquet XIX 285, mais il faut y 
corriger: Folquers ainsi que die, et surtout dijons , car il s’agit du nom de 
jour «jeudi*: le chroniqueur sait bien indiquer le jour pour quelques évé¬ 
nements récents, p. ex. en disapte en 1225 ou bien en divendres en 1239). 
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« et sur le sol désolé il ne reste pas même une pierre qui nous 
rappelle sa grandeur » l . Guillaume de Catel qui publia ses Mé¬ 
moires sur Vhistoire du Languedoc en 1633 (à Tolose) et qui y 
consacra un article assez long (fï. 892-902) à l’évêque Foulque, 
a vu ce tombeau (sur lequel il a encore lu, plus ou moins exac¬ 
tement, des fragments de l’épitaphe) «près du grand Autel, du 
costé de l’Evangile, tout contre Guillaume de Montpellier, joig¬ 
nant la muraille, en laquelle se treue encore escrit: Fouquet, 
et joignant: Montpellie’ per Mossen Guillem ». En 1187 le trou¬ 
badour Folquet de Marseille avait blâmé Guillaume VIII de 
Montpellier dans une de ses chansons, mais bientôt après, dans 
une autre, il l’avait célébré (cf. pp. 13* ss.); en 1202, au moment 
de la mort du seigneur de Montpellier, Folquet n’avait été qu’aux 
débuts de sa nouvelle carrière; et encore trente ans plus tard, 
en 1231, quand presque un demi-siècle d’une vie bien remplie 
pour Folquet s’était écoulé depuis le temps où il avait adressé 
ses chansons à la cour de Montpellier, l’ancien troubadour fut 
enseveli à côté du tombeau de Guillaume. 


XIV. 

L’IDENTITÉ DU TROUBADOUR ET DE L’ÉVÊQUE. 

Le troubadour Folquet de Marseille et l’évêque Fulco de 
Toulouse est-ce le même personnage? Tout le monde n’est pas 
d’accord sur cette question. Tandis que la plupart de critiques, 
citant les textes qui le disent et sans les examiner de près, 
croient à l’identité, quelques-uns paraissent douter de l’autorité 
des textes et rejettent l’identité *. C’est que la critique des tex- 

1 Jouglar Monographie de l'abbaye de Grandselve publ. dans les Mé¬ 
moires de la société des études historiques 1866, VII 179-242. La description 
de l’abbaye se trouve dans une « Décharge authentique du 20 août 1663 », 
où le tombeau de l’évêque Foulque est mentionné (voy. pp. 180, 191, 213). 

* Pratsch (F. de M.) a consacré un chapitre de son étude à démon¬ 
trer la non-identité (pp. 47-52). Plus récemment, M. C. de Lollis a exprimé 
des doutes au sujet de l’identité dans son compte-rendu du travail de M. 
Zingarelli (Ross. bibl. d. lett. it. 1897, p. 127) et ensuite il a nettement dé¬ 
claré de ne pas y croire (dans un périodique napolitain Flegrea: je ne 
le rapporte que d'après une mention de M. Zingarelli dans la 2 e éd. de 
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tes en question n’a pas encore été faite. Les voici en ordre 
chronologique l : 

1. La première partie de la Chanson de la Croisade contre 
les Albigeois contient une allusion, bien moins frappante qu’une 
autre dans le même poème (éd. P. Meyer, pour la Soc. de l’hist. 
de Fr., Paris 2 vol., 1875-9, vv. 1026-7): 

L’evesque de Tholosa Folquets, cel de Maselha, 

Que degus de bontat ab el no s’aparelha. 

Ces vers se trouvent dans la première partie (vv. 1-2768) 
du poème, écrite par Guillem de Tudela, vers les années 1210-13, 
pendant son séjour à Montauban (cf. P. Meyer II pp. XXXI-XXXIX 
et LUI). C’est dire que, du vivant de l’évêque Folquet, un auteur 
très bien informé, un ecclésiastique du diocèse voisin de celui 
de Folquet, l’appelle «celui de Marseille», sans y insister, comme 
on parle d’une chose connue de tout le monde. Il faut ajouter 
que Guillem de Tudela, étant favorable à la croisade et s’ex¬ 
primant de l’évêque toujours avec beaucoup de respect, ne sau¬ 
rait être soupçonné de répandre sur son compte des racontars 
tendancieux. Dans ces vers nous avons donc un témoignage très 
précieux et le plus ancien qui existe. 

2. Autrement explicite est le violent passage de la seconde 
partie de la Chanson de la Croisade contre les Albigeois (vv. 
3309-27) que le poète, dans sa description du concile de Latran 
de 1215, met dans la bouche d’un ennemi de l’évêque, le comte 
Raimon Roger de Foix: 


son étude, p. 10 note 5). Les arguments de Pratsch et de M. de Lollis sont 
d’ordre négatif: l’identité d’un troubadour avec le cruel évêque serait in¬ 
explicable au point de vue psychologique (voy. p. 87* ss.): le manque d’at¬ 
taques contre Folquet dans les poésies de troubadours tels que G. Figueira 
ou bien P. Cardenal, qui n'auraient pas ménagé un apostate, serait sur¬ 
prenant, de même que le laconisme des anciennes biographies. Il faut dire 
que Pratsch ignorait presque toutes les sources attestant l’identité (sauf Vin¬ 
cent de Beauvais et la biographie provençale) et que M. de Lollis n’a pas 
examiné la valeur de celles qu'il connaissait. 

* La plupart de ces mentions sont connues: quelques-unes (3 et 5 
d’après V. de Beauvais) ont été citées déjà par VHist. lit. de la Fr. (XXII, 
77 et XXXI, 63), d’autres, publiées plus tard (2, 6, 7), ont été réunies par 
M. Chabaneau dans ses Biographies (83-5). J’ajoute ici les nn. 1 et 6 ainsi 
que le texte de 4. 
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E die vos de l’avesque que tant n'es afortitz 
qu’en la sua semblansa es Dieus e nos trazitz, 
qu'ab cansos messongeiras e ab motz coladitz, 
dont totz hom es perdutz qui'ls canta ni los ditz, 
ez ab sos reproverbis afilatz e forbitz 
ez ab los nostres dos don fo enjoglaritz 
ez ab mala doctrina es tant fort enriquitz 
c’om non auza ren diire a so qu’el contraditz. 

Pero cant el fo abas ni monges revestitz 

en la su’ abadia fo si l luins escurzitz 

qu’anc «oi ac be ni pauza tro qu’el ne fo ichitz. 

E cant fo de Tholosa avesques elegitz 
per trastota la terra es tais focs espanditz 
que jamais per nulh' aiga no sira escantitz, 
que plus de. D . M., que de grans que petitz 
i fe perdre las vidas eds cors «vis «'speritz; 
per la fe qu’ieu vos deg, als seus failz e als ditz 
ez ab la captcncnsa, sembla mielhs Antecritz 
que messatges de Roma! 

Ce passage se divise nettement en trois parties consacrées 
à trois périodes successives de la carrière de Folquet: trouba¬ 
dour (3-8), moine (9-11), évêque (12-19). Dans les vers qui rap* 
pellent l’activité du troubadour on trouve, à côté d’une consta¬ 
tation de la haute considération que Folquet avait acquise par 
son art, une caractéristique, très intéressante, de ses poésies: 
avec une remarquable exactitude l’auteur relève les traits sail¬ 
lants des chansons de Folquet, tels que nous les connaissons: la 
préciosité subtile (motz coladitz) et surtout le grand rôle des 
sentences (reproverbis afilatz e forbitz) l . 

L’auteur de cette seconde partie du poème, composée vers 
les années 1218-19, est, lui aussi, un contemporain de Folquet 
et son diocésain (F. Meyer pp. LVII ss.). Il est donc bien in¬ 
formé sur le passé retentissant de son évêque, comme l’étaient 
tous ses contemporains. S’il y insiste dans un sens défavorable 
à Folquet, c’est qu’il ne partage point les sentiments de Guillem 


1 La justesse de cette caractéristique a échappé à M. P. Meyer qui 
a proposé une interprétation tout différente: * Le voisinage de cansos et de 
mote qui désignent sûrement des compositions littéraires, donne à croire 
que reproverbis doit être entendu en un sens analogue; c’étaient probable¬ 
ment des sirventes» UL 178 note 2; dans la trad.: < satire»). Au contraire, 
après la mention générale des cansos, le poète passe à spécialiser et parle 
des motz et des reproverbis. Nous connaissons assez exactement le rôle des 
motifs artificiels (motz coladitz ) et surtout des sentences ( reproverbis ) dans 
les poésies de Folquet (cf. pp. 7ô* ss.) pour que cette observation nous 
paraisse parfaitement claire. 
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de Tudela à son égard, étant un partisan résolu des comtes de 
Toulouse. Mais cet auteur si intelligent et si précis, n’aurait-il 
pas hésité d’affaiblir et d’anéantir la portée de ses attaques en 
racontant sur un personnage aussi important des fables de sa 
propre invention que personne n’aurait comprises? D’ailleurs, 
son récit sur le concile de Latran est regardé par la critique 
savante comme un document historique de premier ordre. «Il 
n’y a, ce me semble, — dit M. P. Meyer (p. LXXII) — aucune 
raison de contester que les personnes mises en scène (au con¬ 
cile) par le poète y aient réellement pris part, et si elles y ont 
pris part, on ne voit pas quelles aient pu exprimer des idées 
différentes de celles que le poète leur a prêtées». De même 
M. Luchaire (Innocent 111: La Croisade des Albigeois , P. 1905, 
p. 249) y voit «une action vivante, dépeinte par un homme qui 
a vu». Il est donc probable que le discours mis dans la bouche 
du comte de Foix et revêtu d’une forme poétique, ait été ré¬ 
ellement tenu par lui, en substance, au concile de Latran, en 
présence de Folquet lui-même. Indépendant de la mention la¬ 
conique dans la première partie du poème, écrit par un con¬ 
temporain qui ne pouvait rapporter sur Folquet que des faits 
exacts (qu’ils aient été discutés au concile de Latran ou non, et 
il est fort probable qu’ils l’ont été), ce passage constitue donc 
à lui seul une preuve irrécusable de l’identité de l’évêque avec 
le troubadour. 

3. Jean de Garlande (-1252), dans son poème latin De triuni- 
phis Ecclesiae 1 , consacra à Folquet la mention suivante à la 
suite du passage où il parlait du traité de Paris de 1229 et des 
dispositions qui y ont été prises contre les hérétiques (lib. V, 
pp. 92-3): 

Pravos extirpât et doctor, et ignis, et ensis; 

Falcat eos Fulco, pracsul in urbe sacra. 

Hic dudum fuerat joculator, civis et indu 
Marsiliae, clarus conjuge, proie, domo. 

Intrans coenobium Turoneti. veste sub alba 
Certat, ut interius albior esse queat. 

Factus de monacho fuit abbas, praesul et inde 
Tholosae, passus pro grege raulta mala, 

1 Johannis de Garlandia De triumphis Ecclesiae libri octo, a latin 
poem of the thirteenth century, ed...by Thomas Wright, London 1856 
(Bibl. Nat. Inv. Rés. inYc 1031). Informations sur la vie de l’auteur aux 
pp. VI et VII de l’Introduction. 
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Probra, minas, iter, exilium, suspiria, luctus, 

Raptus, contemptus, insidiasque graves. 

Abbates facti Fulconis sunt duo nati, 

Consacrât et matrem relligionis apex. 

Jean de Garlande, né en Angleterre, vivait depuis 1209 
en France, tantôt à Paris tantôt dans le Midi. En 1218 il assista 
au siège de Toulouse par les croisés guidés par Simon de Mont- 
fort et par l’évêque Folquet. Après la fondation par Folquet de 
l’Université de Toulouse en 1229, Jean de Grandselve, amené 
par Elie abbé de Grandselve, fut nommé professeur et y resta 
jusqu’à la mort de Folquet qui marqua la décadence de l’Uni¬ 
versité, et alors il quitta Toulouse (1232). Plus tard, à Paris, il 
composa son poème qu’il compléta avant 1252. Jean de Gar¬ 
lande a donc connu l’évêque personnellement et a vécu dans 
son entourage. Il parle du passé de l’évêque d’accord avec la 
chanson albigeoise (qu’il ne connaissait probablement pas, parce 
que la chanson, qui ne nous parvint que dans un seul manus¬ 
crit, ne pouvait guère pénétrer dans les milieux ecclésiastiques 
et d’ailleurs Jean de Garlande sait des détails que la chanson 
ne contient pas) et d’accord avec la biographie provençale (qui 
est postérieure à son séjour à Toulouse et sans doute à la com¬ 
position de son poème). On ne soupçonnera pas cet homme, per¬ 
sonnellement lié avec l’évêque, d’avoir recueilli sans critique de 
simples racontars sur celui-ci et on y verra un témoignage 
très sûr. 

4. Guillaume de Pérault, de l’ordre des Frères Prêcheurs 
(*J-av. le 28 fév. 1260), rattacha le nom de Folquet à l’«exemple» 
suivant de son gros ouvrage Summa de vitiis et virtutibus l : 

1 Cette mention n’a été connue jusqu’à présent que par l'allusion 
faite par Etienne de Bourbon (cf. n° 6). On verra cependant que ces deux 
témoignages ne so couvrent pas et comptent vraiment pour deux. Notre 
texte est tiré des mss. de la Bibliothèque Nationale: lat. 15914 fol. 290 b 
(chap. • Timor», art.: «Quod considerationes futurarum poenarum incut- 
tunt timorem ») et lat. 15915 fol. 191 e (art.: «De pénis inferni»); cf. l’édition 
regardée comme la plus ancienne (Hain 12383) s. 1. a. et typ. (mais qui est 
de Bàle, Mich. Wenssler et Fr. Biel, probabl. vers 1472/4) 430 ff. non nu¬ 
mérotés, contenant la partie De Virtutibus seule et où notre passage se 
trouve au f. 363‘ (2 ex. de cet incunable se trouvent à la Biblioteka Jagiel- 
loùska de Cracovie, Incun. 1678 et Incun. 2498) ; cf. une autre édition, con¬ 
tenant les deux parties: Summa Virtutum ac Vitiorum Gulielmo Peraldo, 
Lyon 1585, t. I, 601 (à la même Bibliothèque). Les éditions imprimées por- 
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Math. XV. Ite maledicti in ignem eternum. Dmturnitas pene multum 
affligit reprobos. Satis faoile jacere in uno lecto suavi et mundo et tamen 
si alicui posito in tali lecto diceretur: «Jace et quiesce, quia oportebit te 
jacere per. XX. annos », ipse re9ponderet ei: «Potius vellem essere mor- 
tuu8». Quid ergo erit de illo qui erit in igné ardenti et sciet se mansurum 
ibi non tantum per. XX annos, vel.C. vel. M. sed per infinita secula se- 
culorum? In hac meditatione dicitur fuisse conversus Fulcoqui postea fuit 
epi9copus Tolosanus. 

Où est-ce que Guillaume de Pérault a pu connaître Folquet 
ou bien en entendre parler? La réponse, qui établit en même 
temps la valeur de cette mention, se trouve dans ce fait que 
Guillaume de Pérault fut Dominicain et qu'il appartenait à la 
première génération de cet Ordre. Ayant été un des premiers 
frères du couvent de Lyon (fondé en 1218 et après Toulouse 
et Paris le plus ancien en France) il a dû connaître personnel¬ 
lement les premiers compagnons de Saint Dominique. Or, c’est 
le lieu de rappeler que pour les Frères Prêcheurs Folquet fut, 
à côté de Saint Dominique, le second père et fondateur de leur 
Ordre (cf. p. 91*). Si Guillaume de Pérault ne l’a pas connu per¬ 
sonnellement (Folquet vivait jusqu’à 1231), il a appris son his¬ 
toire en même temps que celle de Saint Dominique de ceux 
qui ont été les premiers compagnons du Saint dans le diocèse 
de Toulouse sous la protection de l’évêqne et dans un contact 
permanent avec lui. C’est de ces milieux que Guillaume de Pé¬ 
rault rapporte son anecdote sur la conversion de Folquet — 
bi cette parabole sur le lit agréable et sur le feu infernal se 
trouve rattachée au nom de Folquet, c’est peut-être parce qu’il 
s’en servit lui-même dans un de ses sermons. Plusieurs autres 
paraboles ont été rapportées par d’autres auteurs (cf. p. 102*). 
On voit donc que certains passages frappants des sermons de 
Folquet se conservaient dans son entourage et on le comprend 
surtout pour les Frères Prêcheurs. Il est donc possible que cette 
parabole émane de Folquet et qu’on y ait ajouté après coup 
que Folquet se convertit lui-même en y réfléchissant (de là, 
peut-être, l’atténuation «dicitur»). — Quelle que soit la raison 
pour laquelle Folquet figure dans cet «exemple», il y est parlé 
de sa conversion et c’est un témoignage de source dominicaine. 
Cette provenance donne à notre mention une autorité bien dé- 

tent Falco au lieu de Fulco. Sur l'auteur voy. Quétif et Echard Script. Ord. 
Pracdic. Paris 1719,1.1, 131-6 et cf. U. Chevalier Répert. art. Pérault (G. de). 
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terminée: si les premiers dominicains savent quelque chose de 
la «conversion» de Folquet, ils ne le savent que grâce à leurs 
rapports longs et intimes avec l’évêque et ce ne sont pas eux 
qui auraient contribué à répandre des fables sur un personnage 
aussi important dans leur histoire. 

5. Etienne de Bourbon (f 1261), auteur d’un Tradatu$ de 
diversis materiis praedicabilibus composé vers 1250, rapporte 
sur Folquet l’anecdote suivante: 

Cogitando deeternitate poenae dicilur in «Summa de virtutibus» con- 
versus fuisse Fulco, episcopus Tholosanus. Qui cum esset primo joculator, 
incepit cogitare quod. si daretur ei in peniteneia quod semper jaceret in 
pulcnerrimo et mollissimo lecto, ita quod nunquam pro aliquo recederet, 
non posset hoc sustinerc; quanto minus ergo in poena inestimabili. Et fac- 
tus est monachus Cisterciensis, et post episcopus Tholosanus. 

Etienne de Bourbon cite Guillaume de Pérault Mais il 
sait ajouter que Folquet «fut d’abord jongleur», de même qu’il 
n’ignore qu'il « devint moine cistercien » avant d’être élu évêque. 
Il connaît donc l’histoire de Folquet indépendamment de Guil¬ 
laume de Pérault. Il la connaît d’ailleurs de la même source 
que lui, car il fut, lui aussi, Dominicain de la première géné¬ 
ration après la fondation de l’Ordre, se trouva au couvent de 
Lyon sous les deux premiers prieurs, Arnault (1218) et Romée 
(1223), parcourut plus tard, en prêchant, plusieurs diocèses du 
Midi et connut personnellement, comme il le dit dans ses écrits, 
non seulement Guillaume de Pérault mais encore quelques-uns 
des premiers compagnons de Saint Dominique à Toulouse. Ce 
passage est donc le deuxième témoignage, et plus explicite que 
le premier, de source dominicaine dont nous connaissons l’au¬ 
torité *. 

1 Ouvrage inédit dont des extraits, parmi lesquels le nôtre, ont été 
publiés sous le titre: Anecdotes historiques...d'Et. de B. (Paris 1877) par 
M. Lecoy de La Marche pour la Société de l'Histoire de France. Mais le 
passage sur Folquet a été déjà publié parmi les extraits d’Et. de B. qui se 
trouvent dans Quétif et Echard, Scr. Ord. Praed. (Paris 1719) 1,188. Cf. sur 
l’auteur ibid. I, 184 ss. et A. Lecoy de La Marche La chaire fr. au m. a. 
2® éd., Paris 1886, pp. 113 ss. 

* Ce passage d’Etienne de Bourbon a été répété textuellement par 
un autre Dominicain, Vincent de Beauvais (+1264) dans son Spéculum mo¬ 
rale lib. 1, part. 3, dist. 3, composé, comme on sait, vers le milieu du XIII* s., 
peu de temps après les ouvrages de G. Perraud et d’Et. de Bourbon. Puis¬ 
que V. de Beauvais ne nommait pas ses sources, il a été longtemps (jus- 
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6. A la suite de ces deux sources de provenance domini¬ 
caine, il faut citer, quoique ce soit avec une légère enfreinte 
à la chronologie, un passage de Bernard Gui de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs et évêque de Lodève (-f-1331). Parmi ses nom¬ 
breux ouvrages se trouve un catalogue des évêques de Tou¬ 
louse, Nomina episcoporum Iholose , écrit vers 1300 et encore 
inédit 1 . Dans l’article assez long sur Folquet il suffit de relever 
le début: 

Fulco massiliensis seu de Massilia, vir venerabilis et religiosus, abbas 
Floregie sive Torondeti Cisterciensis Ordinis... 

Ce qui suit ce sont des extraits de Guillaume de Puylau- 
rens (il renvoie aussi à Pierre de Vaux-Cernay sans le citer) et 
des premiers biographes de Saint Dominique. Or, aucune de 
ces sources ne dit que Folquet fut de Marseille et qu’il fut abbé 
du Toronet. Il est vrai qu’à l’époque de Bernard Gui ces infor¬ 
mations étaient répandues par la biographie provençale (n° 8), 
mais il est permis de douter que Bernard Gui ait recouru à 
cette source. Il pouvait bien trouver ces indications dans le poème 
de Jean de Garlande qu’il a peut-être connu, puisqu’il a consa¬ 
cré une bonne partie de son activité littéraire et pratique à l’hé¬ 
résie et à l’inquisition, mais dans ce cas il aurait peut-être nommé 
sa source et ne se serait pas abstenu d’en citer quelques disti¬ 
ques, comme il le fait pour les autres auteurs. Il est donc bien 
possible (et cette hypothèse paraît la plus simple) qu’il n’ait pro¬ 
fité que des informations de source dominicaine dont Guillaume 
de Pérault et Etienne de Bourbon ont tiré le fait de la conversion 

qu’à la publication des Anecdotes d’Et. de Bourbon en 1876, cf. Chabaneau 
Bgrs. 84) regardé, lui-môme, comme auteur de ce passage {Hist. gén. de 
Lang .* VI 244, Diez L. u. W 205 ss., Pratsch F. de M. 47, et encore Zingarelli 
F. de M .* 17). N’ayant pas reconnu dans les paroles «summa de virtuti- 
bus» le titre d’un ouvrage, Pratsch et M. Zingarelli se sont arrêtés sur la 
question de savoir si «dicitur» atténué ou non l’affirmation sur l'identité 
de l’évêque avec le jongleur. En comparant le texte de G. Perraud avec 
celui d’Et. de Bourbon (que V. de Beauvais ne fait que oopier) on voit que 
la question de « dicitur » est sans objet: le fait de la conversion dans G. Per¬ 
raud et de l'identité du jongleur et de l’évêque dans Et. de Bourbon n'est 
point atteint de cette atténuation. 

1 Voy. L. Delisle Notice sur les mss. de B. Oui dans les Not. et extr. 
des mss. XXVII, 2, 169-466 et pour les Nomina spécialement pp. 270-3. Je 
cite d’après les mss. suivants de la Bibliothèque Nationale: lat. nouv. acq. 
1171 fol. 201®-202 b ; lat. 6036 A fol. 84*-86*; lat. 5929 fol. 69 d -70 d . 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



112 * 


de Folquet, tandis que Bernard Gui préféra l’information pré¬ 
cise sur le lieu d’origine de Folquet et sur sa carrière monacale. 

7. Robert de Sorbon (1201-1274) cita dans un de ses ser¬ 
mons l’anecdote suivante 1 : 

Folquetus, episcopus Tolosanus. cum audiebat cantare aliquam can- 
tilenam quam ipse existons in saeculo coraposuerat, in ilia die, in prima 
hora, non comedebat nisi panem et aquam. Unde etiam accidit semel, 
cum esset in curia Regis Franciae, in mensa quidem joculator incepit can¬ 
tare unain de suis cantilenis, et statim episcopus praecepit sibi aquam afferri, 
et non comedit nisi panem et aquam. 

Robert de Sorbon prêchait à Paris vers 1260. Nous igno¬ 
rons s’il a fait ses études à Paris et s’il a entendu parler de 
Folquet du vivant de celui-ci, pendant un de ses séjours à la 
cour royale, ou bien si cet épisode de la vie de l’évêque lui 
a été raconté plus tard. En tout cas, son témoignage est sérieux 
et nous transfert à Paris, ce qui le rend indépendant de tous 
les autres. Il est intéressant d’observer que Robert dit «Folque¬ 
tus » et non pas « Fulco « comme le font les autres textes latins. 

8. Enfin, l’ancienne biographie provençale de Folquet cons¬ 
tate que le troubadour devint moine et évêque: 

. ..abandonet le mon. E rendet se a l’orden de Ciste] ab sa moiller 
et ab dos fills qu’el avia. E si fo faitz abas d'una rica abadia qu’es en 
Proenssa que a nom Lo Torondet. E pois el fo faitz evesches de Tolosa. 
E lai el moric*. 

La date exacte de cette biographie, et des biographies des 
troubadours en général, est inconnue. Postérieure à la mort de 
l’évêque Folquet (1231) et évidemment assez éloignée de son 
époque, elle date sans doute, comme les autres, de la seconde 
moitié ou bien du milieu du XIII e siècle. L’auteur de cette no¬ 
tice biographique donne sur la conversion et sur la carrière re¬ 
ligieuse de Folquet plus de détails que nulle autre source sauf 
Jehan de Garlande. Etant donné l’accord de ces deux textes qui 
insistent sur les mêmes détails au sujet de la famille de Fol- 

1 Cette mention a été mise au jour par M. Hauréau ( Mém . de l'Ac. 
des Inscr. et B. L. LXXXI, II. 142 et Notices et extr. des mes. XXIV, II, 286) ; 
of. Paul Meyer, Romania XIX, 4. 

* Cf. dans une raso sur Perdigon une autre allusion des biographies 
relative à cette question: «Folquet de Marseilla evesque de Tolosa*.— Si 
Dante connaît la double carrière de Folquet il ne s’appuie que sur la vida. — 
Les auteurs qui ont écrit sur Folquet à partir du XVI e siècle, surtout les 
écrivains cisterciens et dominicains, n’apportent aucun fait pour lequel il 
faudrait supposer une source autre que oelles que nous connaissons. 
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quet, faut-il supposer que le biographe provençal ait connu le 
poème latin de Jehan de Garlande (cf. p. 142)? Il a su recueillir, 
sur les lieux mêmes où Folquet avait vécu, des informations 
précises sur son origine, son nom, sa condition et sa famille. Il 
a donc certainement connu par ses propres recherches sa car¬ 
rière religieuse, sur laquelle il a pu se renseigner facilement 
p. ex. auprès les Cisterciens qui ont, à ce qu’il paraît, fourni 
des informations historiques pour la razo IV (voy. pp. 149-152). 

Conclusion. L’identité du troubadour avec l’évêque est at¬ 
testée: par les deux auteurs du poème provençal sur la croi¬ 
sade contre les Albigeois, indépendants pour cette information 
l’un de l’autre, le premier favorable à l’évêque, le second son 
adversaire, tous les deux témoins oculaires de sa vie; par Jehan 
de Garlande, auteur ecclésiastique, lié personnellement avec l’évê¬ 
que; par plusieurs auteurs dominicains, dont deux ont vécu dans 
l’ordre du vivant de Folquet et dont les informations remon¬ 
tent aux premiers dominicains qui ont personnellement connu 
l’évêque, le premier protecteur de leur ordre et ami du Saint; 
par Robert de Sorbon qui a appris à Paris, où l’évêque était 
venu plusieurs fois, un épisode attestant l’identité; par la bio¬ 
graphie provençale dont l’auteur est très précis pour tout ce qui 
concerne la vie réelle de Folquet. Le nombre, l’indépendance 
réciproque, le caractère authentique, la diversité de provenance 
et de tendance rendent ces témoignages aussi probants que 
possible pour attester surabondamment l’identité de l’évêque 
avec le troubadour. 



LES MANUSCRITS ET LEURS ATTRIBUTIONS. 

A côté des dix-neuf pièces qui forment le chansonnier in¬ 
dubitablement authentique de Folquet (chansons d’amour I-XIV, 
tenso XV, cobla XVI, planh XVII, chansons de croisade XVIII- 
XIX), il y en a vingt deux qui lui sont attribuées par un ou plu¬ 
sieurs manuscrits et pour lesquelles cette attribution est dou¬ 
teuse et se démontrera presque toujours fausse (plusieurs de 
ces pièces ne se trouvent pas dans cette édition, mais dix sont 
publiées dans le chapitre «Poésies d’attribution douteuse»: chan- 
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sons d’amour XX-XXVI, chanson de croisade XXVII, poésies 
religieuses XXVIII et XXIX). Nous examinerons toutes les ques¬ 
tions d’attribution en divisant ces pièces en trois groupes: 1. poé¬ 
sies authentiques de Folquet, 2. poésies dont l’attribution à Fol- 
quet est isolée et fausse, 3. poésies dont l’attribution est douteuse 
et exige un examen assez détaillé. 

Mais, avant tout, il faut s’arrêter sur un fait d’ordre gé¬ 
néral et qui jette beaucoup de lumière sur la question d’attri¬ 
butions. En regardant de près les manuscrits, on s’aperçoit que, 
d’ordinaire, tout en attribuant à Folquet, on dirait sans réserve, 
certaines pièces, ils font pourtant, eux-mêmes, une distinction 
entre les pièces assurément authentiques et celles dont l’attri¬ 
bution est douteuse. En quelques mots, ce fait consiste en ceci: 
à peu d’exceptions près, les pièces douteuses sont, dans la plu¬ 
part des manuscrits, reléguées (parfois avec des pièces non-amou¬ 
reuses) à la fin du chansonnier authentique (ou bien ne suivent 
•pas immétiatement ce chansonnier). Voici, en effet, l’ordre dans 
lequel se suivent les chansons attribuées à Folquet dans les dif¬ 
férents mss. 1 : 

A: 11, XVIII, 13, 2, 9, 12. 14, 7, 1, 8, 6, 10, 25, 5, 3, 4, XVII, XIX, 21, 20. 

B: « « « « c t . « « « « « — < « « « « — — 

C: 12, 11, 10, 13, 9, 7, 8, 1, 2, 4, 3, XVIII, 14, 26, 5, XIX, XXVIII. 

D: 2, 13. 10, 1, 11, 7, 9, 12, 14, 4. 8, 5, XVIII, XVII, 3, 25, 167-27 || D*: 

20, 6, 21. XIX. 

D c : 7, 1, 5, 14, 9, 3, 10, 13, 6, 12, 11. 

E: 12, 2, XIX. 3, 13, 6, 14, 9, 8, 25, 4, 6, 1, 24, 20. 

F: 7, 9, 12, 2, 11, 14, 10, 8, 3. 

G: 12, 9, 7. 2, 11, 8, 9, 1, 5, 3, 14, 4, 6, 13. 

I (K) : 9, 11, 8, 20, 1, 7, 2, 6, 12, 3, XVIII, XVII, 5, 21, 10, 13, 14, XIX, 4. 

J: 12, 13, 9, 8, 7. 

L: 12 || 9, 1, 8, 5, 10, 23, 168-1 1| 6 || 2. 


1 Dans cette liste les numéros sont ceux de notre édition; les pièces 
qui n’y sont pas publiées sont marquées par les numéros du Vereeichnis 
de Bartsch; les pièces autres qu’amoureuses (voy. ci-dessus) sont notées en 
chiffres romains; les pièces d’attribution douteuse (la chanson de croisade 
XXVII n’y figure pas, puisque aucun ms. ne l’attribue à Folquet) portent 
des chiffres imprimés en italiques; le signe || marque qu’une suite des chan¬ 
sons de Folquet s’y ferme et qu'une nouvelle ne s’ouvre qu’après des ohan- 
sons d’autres troubadours. Cette liste ne comprend que les attributions à 
Folquet: les cas où les chansons d’attribution douteuse sont attribuées, dans 
certains mss., à d’autres troubadours n’y sont pas notés. 
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M: 12, 1, 9, 13, 8, 10, 7, 4, 2, 9-7, 3, 6, 11, 14. 25, 6, 24. 

N: 2, 9, 1, 12, 7, 3, 8, 5, 10, 11, 13, 14, XIX, 4, 21, 6, XVIII, XVI, 20. 

0: 7, 10, 12 || (anon. 13, || 14, || 21) || 25, 5, 8, 11, 1, 3, 9, 6. 

P: (13, 14), XIX, 21, 5, 20, 6, 3, XVIII, XVII, 421-10, 421-5, (173-11, 

173-3) || 12, 2, 11, 7, 10, 9, 1, 8. 

Q: 12. 7, 9, 2, 8, XVI, 10, 1, 5, 11, 13, XVIII, XVII, 167-59, 4, 14, XIX, 

21, 6, 24. 

R: XIX || 13, 6, U, 9, 8, 2, 3, 7, 4, 5, 10, 1, XVIII || 12, 11, 26, XVII, 

106-14 || XXIX || XV. 

S: 12, 2, 11, 7, 10, 9, 1, 6, 8, 3. 

T: 240-4, 25, 24, 13, 3, 1, 14, 4. 8, 5, XVIII, 6, 22. 

U : 12, 10, 13, 11, 7. 14, 8, 9, 2, 5, XVIII. 

V: 30-8, 12, 2, 1, 9, 5, 13, 7, 10, 11, 3, XVIII, 8, 4, 14, 6, XVII. 

W: 11, 2, 3, 5. 

a‘: 25, 24, XVII || 5, 8, 11, 1, 3, 9, 6, 4, 7, 13, 12, 2, 10, 14, XVIII: || a': XV. 

c: 12. 10, 7, 1, 2, 16-12, 9, 13, 8, 3, 6, 4, 6, XVIII, 11, 14. 

f : (156-10) || XXVIII || 26, 12 || 30-3 || 10 || 11 || 2, 7, 9, 14 || 26, 20. 

* On se demandera comment nous pouvous connaître l’ordre des 
chansons dans le ms. a. On sait, en effet, que l'original de ce ms., ayant 
appartenu à Bernart Amoros, est aujourd’hui perdu et nous n’en possédons 
qu’une copie faite par Jacques Tessier (la première partie a été publiée par 
M. Stengel, le reste a été retrouvé par M. Bertoni à Modène dans la coll. 
Oampori). Encore cette copie ne nous conserve-t-elle que trois pièces attri¬ 
buées à Folquet dans la première partie (26, 24, XVII) et une dans celle 
de Modène (XV) tandis que pour quinze autres chansons de Folquet nous 
ne connaissons les leçons a que par des notes interlinéaires du ms. c* (Sten¬ 
gel Chans. B. Am. Leipzig 1902 p. 5 et 76) sans que nous puissions savoir 
dans quel ordre elles se suivaient dans le ms. a. Or, pendant mon séjour 
à Florence en 1907, M. Pio Rajna a bien voulu me montrer un petit ma¬ 
nuscrit qui avait été trouvé à la Biblioteca Nazionale de Florence et qu’il 
se proposait d’examiner. Le ms. contenait, en effet, entre autres, des chan¬ 
sons de Folquet. J’ai vu bientôt que ce n'était qu’une nouvelle copie du 
ms. c, contenant aux feuillets 6-8 les nn. 8-13 (jusqu’à la str. IV v. 2) du 
ms. c (éd. Stengel), o’est-à-dire les pièces XII, X, VII, I, II de Folquet et le 
commencement de 16,12, tout ceci aveo quelques variantes graphiques 
à peine. Mais à ce ms. de la Biblioteca Nazionale était jointe une table qui 
se rapportait à un autre ms. et dont j’ai copié, profitant de l’autorisation 
de M. Pio Rajna, la suite des chansons de Folquet que voici: 

En chantan mauen amenbrar 230 Sal cor plagues ben for hoi mais 232 
Molt i fes gran péchât amor . 230 Greu feira nuis homs faillenza . 232 
Sitôt me sui trop tart apercebutz 230 Per dieu amors ben sabetz veramen 232 
Ben an mort mi e lor. mei oill 231 Tant ma bellis lamoros pensamenz 233 
Tant mou de corteza razo. mos 231 Ai can ien uenz e ab cam pauc 233 
Amors merces no raoira tan Ja nos cuig hom qeu camie mas 

souen.231 chanzos.233 

Chantar volgra ferm cor des- Chantars me tornaz afan cant . 234 

cubrir.231 (suit : Nulshom non pot damor gran 

Us volers outra cudatz ses inz 232 dir 235 etc.). 
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Dans le chansonnier authentique de Folquet il y a lieu 
de distinguer entre les chansons amoureuses et les chansons 
non-amoureuses. — Les chansons amoureuses de Folquet (I-XIV) 
sont conservées, toutes, dans un nombre considérable des mss., 
dans plus de vingt chacune (sauf la pièce IV que certains mss. 
omettaient, peut-être à cause de l'embarras que causaient ses 
six strophes, cf. p. 25 str. V, p. 193 et p. 158 note); le nombre 
exact des mss. est, en effet, pour ces quatorze chansons: 21, 22, 
21, 16, 22, 20, 22, 23, 24, 22, 22, 24, 21, 22. Plusieurs mss. les con¬ 
tiennent toutes; ce sont les onze mss. suivants: ABOIKMNRVac ; 
on y pourrait ajouter quatre autres qui ne manquent que d’une 
pièce dont l’omission se laisse expliquer (cf. pour VI p. 120* et 
pour IV cf. ci-dessus): C (manque de VI), D (VI se trouve dans 
jD“ seulement), P (manque de IV), Q (manque de III) K On peut 
donc dire que quinze mss. tiennent à donner l’ensemble du 

Or, ce sont précisément toutes les chansons de Folquet du ms. a qui 
ne sont conservées que dans les notes interlinéaires du ms. c* (précède la 
chanson Ans qel sim(s) veston d’Arnaut Daniel, et suit la chanson Nuis hom 
de Peire Vidal, dont le cas est le même). En comparant les premiers vers 
que donne la table avec les premiers vers dans les notes interlinéaires c*, on 
voit qu’ils se couvrent complètement, même dans la graphie (p. ex.: n° 6 
merces, n° 7 fertn, n° 9 hoi mai(s), n° 10 feira, n° 13 Ai can gen, n° 14 nos 
cuig et cantie, n° 15 «; les notes interlinéaires c* sont parfois incomplètes, 
p. ex. pas de notes pour la I e str. du n° 2 ainsi que du n° 3, où le ms. a 
a certainement lu non pas a tart mais trop t. avec O, cf. classement à la 
p. 202). Il est donc certain que cette table nous offre la suite (avec l’indi¬ 
cation des pages) des chansons de Folquet dans le ms. a, c’est-à-dire dans 
l’original du chansonnier de Bernart Amoros. Jacques Tessier a omis dans 
sa copie (tout consciemment, bien entendu) toutes les pièces qui se trou¬ 
vaient dans le ms. c (et pour celles-là nous n’avons aujourd’hui que les 
notes interlinéaires c*j et il se borna à copier trois pièces attribuées dans a 
à Folquet (25, 24, XVII) qui ne se trouvaient pas dans c. Mais ces trois 
chansons se trouvaient, paraît-il, soit avant soit après les autres (mes no¬ 
tes sur la table de Florence spnt insuffisantes a ce sujet, ou bien elle n'offre 
pas d’indications désirables), sans interrompre la suite citée ci-dessus: c’est 
ce qui paraît résulter des renvois aux pages à côté de chaque pièce, où 
l’on ne voit guère de place pour d’autres chansons encore (peut-être à la 
fin, sur le reste du feuillet 234). Cette suite se vérifie d’ailleurs, pour les 
pièces 5, 8, 11, 1, 3, 9, 6, par la comparaison avec le ms. 0 apparenté à a. 

1 II n’y a donc que les mss. E (manquent VII, X, XI), U (manquent 
I, III, VI), S (manquent IV, V, XIII, XIV) qui sont moins complets; les 
mss. L, ainsi que T et /, qui manquent de six pièces chacun, et J qui n’en 
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chansonnier amoureux et authentique de Folquet. — Pour les 
chansons non-amoureuses le nombre des mss. est moins élevé 
{ce qui s’explique surtout par ce fait qu’étant consacrées à des 
sujets d’actualité elles perdaient du terrain avec le temps): XV 
(tenso) 2 mss.. XVI (cobla) 1 ms. dans lequel elle suit la pièce 
à laquelle elle se rattache (cf. p. 46*), XVII (planh) 11 mss., XVIII 
(ch. de croisade) 15 mss., XIX (ch. de croisade) 11 mss. En outre, 
plusieurs mss. manifestent la tendance à ne pas confondre ces 
pièces avec les amoureuses et c’est pourquoi ils relèguent les 
poésies non-amoureuses à la fin; cette tendance se laisse apercevoir, 
avec plus ou moins de netteté, dans les mss. ABCDNQTUVa 
(si la chanson de croisade XVIII y échappe dans les mss. ABCV, 
c’est, sans doute, parce que son début ainsi que les réflexions 
sur l’amour et sur les amoureux qu’elle contient la pouvaient 
faire prendre pour une pièce amoureuse au moins en partie). 
On ne sera donc pas étonné de voir ces chansons, à côté des 
chansons d’attribution douteuse, à la fin des listes dans cer¬ 
tains mss. 

Quant aux chansons dont l’attribution à Folquet est dou¬ 
teuse (sans parler de celles qui, certainement, ne sont pas de 
lui et qui sont marquées dans la liste ci-dessus par les numé¬ 
ros de Bartsch), on remarquera tout d’abord que le nombre des 
mss. qui les contiennent, et surtout de ceux qui les attribuent 
à Folquet, est moins élevé. Ce sont (outre la chanson de croi¬ 
sade XXVII conservée dans 2 mss., et les pièces religieuses 
XXVIII et XXIX, conservées respectivement dans 3 et 1 mss.) 
les chansons amoureuses (en italiques arabes dans la liste): XX 
(11 mss. dont 8 à Folquet), XXI (11 mss. dont 7 à Folquet), XXII 
(unicum T), XXIII (unicum L\ XXIV (6 mss. dont 5 à Folquet), 
XXV (14 mss. dont 8 à Folquet), XXVI (19 mss. dont 3 à Fol¬ 
quet). La première observation à faire c’est que certains mss. 
qui contiennent le chansonnier amoureux authentique tout en¬ 
tier n’y ajoutent aucune de ces pièces; à savoir les mss. BGVc\ 
on peut y joindre G et R qui attribuent à Folquet la pièce 
amoureuse XXVI seule dans des conditions tout à fait spéciales, 
car ils ont été trompés par un envoi fabriqué; cf. enfin S et U. 

donne que cinq, sont des recueils moins importants; D* et F sont des an¬ 
thologies et encore ne citent-ils que des extraits des chansons amoureuses 
authentiques seules; W, chansonnier français, ne compte pas. 
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Pour la plupart des autres mss. importants on relève ce fait 
remarquable qu’ils mettent les chansons d’attribution douteuse 
à part, ou bien, et c’est ce qu’ils font le plus souvent, les relè¬ 
guent à la fin du chansonnier authentique (parfois, comme nous 
l’avons vu, avec des chansons authentiques non-amoureuses). Cette 
règle est brouillée surtout par deux chansons: la chanson d’attri¬ 
bution douteuse XXV (dans la liste 25) qui est placée au milieu 
par certains mss. qui mettent à la fin d’autres pièces douteuses, 
à savoir AEM ; et la chanson authentique VI (dans la liste 6) 
qui, ayant perdu son envoi, paraît avoir suscité beaucoup de 
doutes, comme on le voit par la place que lui donnent les mss. 
DNQ (et cf. LPT, ainsi que C, p. 116*); beaucoup moins grave 
est l’inconvénient que présentent les mss. Q pour 16, 59 et c 
pour 16, 12, en plaçant au bon milieu ces chansons non-authen¬ 
tiques, car ce sont des erreurs qu’ils sont seuls à commettre 
et qui, par conséquent, ne remontent pas loin dans leurs sour¬ 
ces (pour les pièces III, IV, V, voy. ci-dessous p. 119*). Mais, ces 
exceptions une fois avouées, il reste encore un nombre consi¬ 
dérable de cas qui confirment notre constatation. — Le ms. A , 
par exemple, met à la fin le planh, puis la chanson de croisade 
XIX, et termine par deux chansons d’attribution douteuse: XX 
et XXI. 1 Le cas du ms. A prend beaucoup de relief en compa¬ 
raison avec le ms. B qui est une autre copie, moins complète, 
de la source du ms. A. Car le ms. B n’omet que trois chansons 


qui se trouvent dans A et ce sont précisément les trois chan¬ 
sons d’attribution douteuse. C’est dire que dans la source com¬ 
mune des mss. A et B le doute au sujet de l’attribution de ces 
pièces à Folquet a été exprimé non seulement par leur place 


mais encore par quelque autre moyen plus explicite (car il n’est 


pas vraisemblable que le copiste de B se soit servi pour cette 


question d’une autre source). L’exemple du ms. A est instructif 


pour tous les cas et pour tous les mss. où les chansons d’attri¬ 
bution douteuse se trouvent à la fin de la liste: c’est un signe 
de doute qui montre que dans la source du ms. en question le 
doute avait été indiqué avec plus de netteté. Ainsi, certaines 
attributions qui, au prime abord, paraîtraient aussi sérieuses que 
toutes les autres dans le même ms., se démontrent, dans ce 


ms. même, hésitantes et plus on remonte vers les sources plus 
le doute s’accentue. — Dans d’autres cas (DRaf), les chansons 
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d’attribution douteuse sont groupées à part, dans une autre par¬ 
tie du recueil, et parfois elles s’y mêlent à des chansons authen¬ 
tiques omises dans le premier groupe. On voit ces chansons 
non seulement à la fin mais encore en tète de la liste (TV). — 
Tout compte fait, il n’y a que le ms. I (K) et le recueil très 
négligé P qui ne fassent aucune différence entre les pièces 
authentiques et celles dont l’attribution est douteuse. 

On pourrait se demander: si les chansons en question sont 
placées à la fin par certains mss., est-ce parce que ces mss. ou 
leurs sources savaient bien que d’autres troubadours étaient 
regardés comme auteurs de ces chansons, ou bien est-ce sim¬ 
plement parce quelles ne portaient pas la «marque de fabri¬ 
que» de Folquet, c’est-à-dire les pseudonymes Aziman et Totz- 
temps qui ne se trouvent dans aucune des chansons d’attribu¬ 
tion douteuse? Dans cette dernière éventualité la place qu’oc- 
cupent ces chansons ne prouverait rien contre leur authenticité. 
Or, il est bien naturel que les anciens collectionneurs aient fait 
attention à ces pseudonymes qui se trouvaient dans presque 
toutes les chansons de Folquet et que, ne trouvant pas ces noms 
dans une chanson, ils aient douté de son authenticité. Pour 
voir dans quelle mesure il faut compter avec cette éventualité, 
on n’a qu’à examiner à ce point de vue les trois seules pièces 
du chansonnier amoureux et authentique de Folquet (II, IV, VI) 
qui ne contiennent aucun de ces pseudonymes. La chanson VI 
paraît avoir été traitée comme douteuse par les mss. DNQ (cf. 
p. 118*), mais non pas par les autres mss. (dont p. ex. ABE). La 
chanson IV est placée parmi les chansons reléguées à la fin 
dans N et peut-être dans Q; d’ailleurs, à propos de cette chan¬ 
son on pourrait observer que plusieurs mss. paraissent incliner 
à mettre à part les chansons III, IV, V qui se rapportent à «l’im¬ 
pératrice » et à la cour de Montpellier (voir AB pour toutes les 
trois, C pour IV, III et pour V, M pour V, P pour V et III). 
Enfin, pas la moindre trace de doute ne se laisse remarquer au 
sujet de la chanson II. La question des pseudonymes ne fut donc 
pas décisive pour nos mss. ni pour leurs sources. S’ils placent 
à la fin du chansonnier de Folquet les pièces d’attribution dou¬ 
teuse, c’est qu’ils savent eux-mêmes, par d’autres indices que le 
manque des pseudonymes habituels, que l’attribution à Folquet 
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est contestable et contestée. Cette incertitude enlève beaucoup 
d’autorité à leur témoignage en faveur de Folquet 

En résumé, voici les conclusions de cet examen: 

1. il existait un chansonnier authentique (I-XIX) de Folquet 
et les chansons amoureuses qui en forment le gros (I-XIV) sont 
conservées en bloc par les mss. ABGlKMNRVac(CDPQ); 

2. certaines autres pièces ont été attribuées à Folquet, mais 
pour celles-ci les sources de nos mss. signalaient le doute pe¬ 
sant sur ces attributions, et c’est pourquoi plusieurs mss. con¬ 
tenant l’ensemble du chansonnier amoureux authentique les en 
excluent toutes (BCGRc), d’autres les relèguent à la fin de ce 
chansonnier ou bien les mettent tout à fait à part (ADEMNTVa 
et cf. Qf). 

1. LE CHANSONNIER AUTHENTIQUE DE FOLQUET. 

Parmi les pièces publiées comme authentiques aux nn. 
I-XIX et qui sont attribuées à Folquet par tous les mss. et, pour 
la plupart, «signées» des pseudonymes Aziman et Totztemps, 
on ne trouve guère que trois au sujet desquelles on a exprimé, 
ou bien on pourrait exprimer, des doutes. 

VI (chanson amoureuse). Elle se trouve dans 20 mss. qui 
l’attribuent, tous, à Folquet. Mais, comme nous l’avons vu (p. 118*), 
quelques-uns (DNQ et cf. LPT ainsi que G) la renvoient à la 
fin avec d’autres pièces d’attribution douteuse. D’autre part on 
n’y trouve pas les pseudonymes habituels de Folquet; cette chan¬ 
son manque, en effet, d’envoi (celui de GLSV étant fabriqué, 
cf. p. 35 et 222); l’envoi original s’est égaré, car il est probable 
qu’il y en avait un. De là les doutes des manuscrits. Le style 
de Folquet (cf. p. 75* ss.) se laisse voir dans les antithèses et 
paradoxes des vv. 8 et 14 ainsi que dans les sentences tirées 
des auteurs latins (vv. 14 et 22). On peut ajouter que la rime 
jor .-or qui se trouve dans une autre pièce de Folquet (XVII, 25) 
se retrouve dans celle-ci au v. 44. 

XV (tenson). Deux mss.. R et a' (Campori) contiennent cette 
tenson entre «Folquet» et «Totztemps». Us ne précisent pas 
de quel Folquet il s’agit (R met en haut: Tenso et a donne le 
titre: La tenzo de Folquet e de Tostemps). Après la publication 
de cette pièce par M. Zingarelli, M. Jeanroy ( Annales du Midi 
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1899, XI, 220) a exprimé des doutes au sujet de l’attribution à 
Folquet de Marseille à cause du ton trop confidentiel à l’égard 
de Totztemps. Cette tenson n’était connue à ce moment-là que 
comme unicum du ms. R. Dans les jeux-partis le ton est tou¬ 
jours libre et d’ailleurs nous savons (cf. pp. 28* et 41*) que Totz¬ 
temps, que l’on a cherché parmi les grands princes, fut un con¬ 
frère de Folquet, ami plutôt que protecteur. Enfin, encore une 
nouvelle preuve, c’est l’allusion à cette tenson dans la strophe 
sur Folquet de Marseille ajoutée à la satire de Peire d’Alvernhe 
(cf. p. 47*). Dans ces conditions, allons-nous supposer l’existence 
d’un autre Folquet lié avec Totztemps? 

XVI (cobla). Ce couplet se trouve dans le ms. Q , au milieu 
du chansonnier de Folquet et à la suite immédiate de la chan¬ 
son VIII à laquelle il se rattache par l’allusion à Vaut ram (cf. 
p. 46*). M. De Lollis a émis l’hypothèse que cette cobla aurait 
été attribuée indûment à Folquet et précisément à cause du 
rapport qu’elle présentait avec sa chanson (Ross. bibl. d. let. it. 
1897, t. V, 131-2). Mais, dans ce cas, il faudrait supposer qu’un 
autre troubadour eût composé une chanson (perdue), dans la¬ 
quelle, comme Folquet dans la sienne, il aurait comparé sa dame 
à un aut ram , et qu’ensuite il y eût fait allusion dans cette 
cobla. N’est-il pas plus naturel de dire que ce troubadour c’est 
Folquet dont la chanson en question est conservée? Car rien, 
absolument rien, ne s’oppose à ce que la cobla soit bien de Fol¬ 
quet. Et, de même que pour la tenson, une confirmation, si elle 
est nécessaire, se trouve dans la strophe satirique ajoutée au 
sirventes de Peire d’Alvernhe (cf. p. 47*). 

2. ATTRIBUTIONS A FOLQUET ISOLÉES ET FAUSSES. 

Pour plusieurs pièces l’attribution à Folquet est tout à fait 
isolée. D’ordinaire on peut indiquer le motif, souvent bien futil, 
qui a causé cette fausse attribution. 

9, 7 (Aimeric de Belenoi 17 mss., Folquet de Marseille M). 
On trouve dans cette chanson le motif: Que anc Orgoills nois 
mes En tan franc luec, so’m pes (17-8) qui rappelle, outre la 
chanson XII de Folquet, le motif suivant de la chanson I: Car 
ieu no cre que Merces aus faillir Lai on Dieus vole totz autres 
bes assir (9-10). D’autre part le motif: Per qe m’en pren temors 
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Que merces no lam vensa (14-5) est comme un écho de la cé¬ 
lèbre chanson VIII de Folquet: ...e de midons pes Qu’esperan 
lam vensa Merces (2y-30). Ces rapprochements ont suffi à M ou 
à sa source pour regarder Folquet comme auteur de cette chan¬ 
son. — 16, 12 (Albertet de Sisteron 17 mss., Folquet de Mar¬ 
seille c). Le v. 20 de cette chanson: Qel Dieus düamorm’a nafrat 
de sa lansa a pu rappeler la pièce VI de Folquet: El Dieus 
damor arm nafrat de tal lansa (23). On pourrait ajouter le 
v. 26: Quar de servir taing qhom gazer don renda en le rap¬ 
prochant du vers: E de servir taign qalque guizerdos (XII 22) 
de Folquet. — 30, 3 (Arnaut de Maruelh 15 mss. et, parmi qua¬ 
tre autres attributions isolées, celle du ms. f à Folquet de Mar¬ 
seille). On y lit aux vv. 25-6: Bella dompna ja aisso no crezatz 
Qu’ ab engan va qe no si’ enganatz ce qui ressemble aux vers 
de Folquet: Per qu’es l’enganz, e n’es plus galiatz Aicel quel 
fai que cel qu' es enganatz (XII 18-19). — 30, 8 (Arnaut de Ma¬ 
ruelh 13 mss., Folquet de Marseille V). On n’aperçoit aucun rap¬ 
prochement frappant possible (sauf, peut-être, un passage sur 
les lausengiers qui pouvait être regardé comme plus conforme 
à la biographie de Folquet qu’à celle d’Arnaut, cf. ci-dessous 
pièces XX et XXI). — 106, 14 (Cadenet 7 mss., Giraut de Bor- 
nelh E , Folquet de Marseille R et table de G). C’est une alba 
dont le récit est mis dans la bouche du veilleur comme dans 
Yalba de Giraut de Bornelh et dans celle qui est attribuée à 
Folquet (n. XXVIII). En présence de cette chanson quelques 
sources ont donc pensé aux deux troubadours les plus célèbres 
que l’on connaissait comme auteurs d'albas. — 167, 27 (Gau- 
celm Faidit 13 mss. dont le ms. D qui, à une autre place, attri¬ 
bue cette chanson à Folquet). Pas de rapprochement possible. — 
167, 59 (Gaucelm Faidit 22 mss., Folquet de Marseille dans Q 
qui l’attribue, à une autre place, à Gaucelm Faidit). Les vers: 
Bem meravill pois e midonz estan Pretz e valors, plazers e mot 
cortes, Cum pot esser que no i esteu merces (28-31) ont été sans 
doute rapprochés des vers déjà cités (pour 9, 7) de Folquet: Car 
ieu no cre que merces aus faillir Lai on Dieus vole totz autres 
bes assir (I 9-10). — 168, 1 (Gauceran ou Guillem de S. Leidier 
9 mss., Folquet de Marseille dans L qui met d’ailleurs, de se¬ 
conde main, en marge: «vel Joceran de saint Desider»). Pas de 
rapprochement possible (car une mention de lausengiers dans 
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l’envoi paraît insuffisante pour expliquer l’attribution à Fol- 
quet). — 173, 3 (Gausbert de Poicibot 11 mss. et, à côté de deux 
autres attributions isolées, celle du ms. P à Folquet). Le début 
de cette chanson: Car nom abelis solatz a fait penser à la chan¬ 
son de Folquet: Tant m’abelis Vamoros pensamens (II). — 173, 11 
(Gausbert de Poicibot 13 mss., le ms. P à Folquet, ce qui a 
échappé à Bartsch). On n’aperçoit aucune raison, sauf le fait 
qu'Atnors y est rime-refrain, comme dans la célèbre pièce VIII 
de Folquet. — 240, 4 (Giraudo lo Ros 13 mss. et quatre attri¬ 
butions isolées dont celle du ms. T à Folquet). Peut-être à cause 
des vers: Pero domna qant es sobrevalentz Sïll creis orguoills, 
sa valor en desvia , qui rappellent la pièce XII de Folquet sur 
l’orgueil (vv. 1-12). — 421, 5 (Richaut de Barbezieux 16 mss., 
Folquet de Marseille P). On n’aperçoit que les vv.: Estiers no m 
sai vas sas armas deffendre Mas ab Merce qui auraient pu être 
rapprochés de la chanson VIII de Folquet: Venser nous puesc 
mas ab Merce (12). — 421, 11 (Richaut de Barbezieux 14 mss., 
Folquet de Marseille PÇ). La raison de cette attribution ne se 
laisse pas découvrir. 


3. CHANSONS D’ATTRIBUTION DOUTEUSE. 

a) CHANSONS AMOUREUSES. 

155, 2 n. XX (Folquet de Marselha AD'EIKNPf , Falquet 
de Romans R et table C, Arnaut de Maruelh C anonyme V )• 
L’attribution à Folquet paraît la plus sérieuse au prime abord. 
Et c’est en invoquant simplement le nombre des mss. que M. Zen- 
ker (Die Oed. des Folquet de Romans Halle 1896, Rom. Bibl. 
XII, p. 5) a adjugé cette chanson à notre troubadour. Mais, il 
suffit de faire un classement des mss. (voy. p. 212) pour voir 
que les mss. portant le nom de Folquet de Marseille forment 
tous une seule branche, et ne comptent, par conséquent, que 
pour un. Il y a plus. Dans la source commune de ces mss. l’attri¬ 
bution à Folquet de Marseille n’était point donnée comme cer¬ 
taine: c’est pourquoi cette pièce fut exclue du chansonnier de 
Folquet par le ms. B appartenant à ce groupe des mss. (ainsi 
que par G et c qui n’omettent aucune chanson authentique), 
tandis que les mss. ADENf la relèguent à la fin ou bien la 
mettent à part, de façon que les mss. I (K) et dans une cer- 
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taine mesure P sont seuls à l’attribuer à Folquet sans aucun 
signe de doute (cf. pp. 114* ss.). Dans ces conditions le témoig¬ 
nage des mss. en faveur de Folquet est aussi faible que pos¬ 
sible: une seule source l’avait indiqué comme auteur de cette 
chanson, tout en signalant que cette attribution n’était point 
certaine. D’autre part, les mss. qui n’attribuent pas cette pièce 
à Folquet forment tous une seconde branche et leur source ne 
leur offrait non plus une attribution certaine, car ils hésitent: 
R donne pour auteur Falquet de Romans, G hésite entre celui-ci 
et Arnaut de Maruelh, V s’abstient de dire le nom d’auteur. Il 
résulte donc de l’examen des mss. que chacune de ces attribu¬ 
tions peut avoir été imaginée par un seul collectionneur qui 
aurait trouvé un rapport entre cette chanson et le troubadour 
en question. Il faut donc rechercher les raisons qui auraient 
pu amener l’attribution fausse à l’un ou l’autre de ces trouba¬ 
dours. — Quant à Folquet de Marseille, il faut observer que 
cette chanson débute par une invective contre les lauzenjadors. 
Or, on sait que ces «intrigants» jouent un rôle dans la biogra- 
graphie légendaire de Folquet (razo I p. 5 (3) et cf. p. 147). Dans 
la chanson le poète demande à la dame de le retenir auprès 
d’elle (v. 43) et dans la biographie on lit que la dame de Fol¬ 
quet lui a donné congé ayant prêté foi aux dires des intrigants. 
Un collectionneur frappé de ces points de contact (cf. ci-dessous 
la pièce XXI) pouvait donc se dire que cette pièce devait être 
de Folquet de Marseille (surtout s’il la voyait attribuée à un 
autre Folquet, car c’est ainsi que Falquet de Romans fut ap¬ 
pelé par la plupart des mss.). — Un autre rapprochement peut 
expliquer l’attribution arbitraire à Arnaut de Maruelh par le 
ms. G. Un des passages frappants de notre chanson se trouve 
aux vv. 26-8: Qu’ieu en re Vas lieis nom mainte Mas car li 
clam, humils , merce et cf. dans l’envoi: Pero sil clamarai merce. 
Or, dans la satire du Moine de Montaudon, qui fut une des 
principales sources d’informations sur les troubadours, on lit 
dans la strophe consacrée à Arnaut de Maruelh: Qu ’ ades cla- 
mon merce sei oill , On plus chanta l'aig' en deissen. (Pour don¬ 
ner un exemple analogue, on peut citer la pièce 10, 29 que les 
mss. CR attribuent à Aimeric de Pegulhan, mais les mss. Te 
à Arnaut de Maruelh, évidemment parce qu’on y trouve le vers: 
Qu’ilh [sc. mei huelh] en ploran cascun jorn ses doptansa qui 
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se rattache à la strophe du Moine de Montaudon sur Arnaut). — 
Mais, pour Falquet de Romans, on ne voit aucune raison qui 
aurait pu lui faire attribuer à tort cette pièce. Il faut d’ailleurs 
relever ce fait que Folquet de Marseille et Arnaut de Maruelh 
ont joui d’une renommée bien plus grande que Falquet de Ro¬ 
mans: on comprend facilement la substitution d’un troubadour 
connu, dont l’histoire présentait quelque rapport avec la chan¬ 
son en question, à un troubadour moins important, mais on ne 
comprendrait guère la substitution inverse. Falquet de Romans 
a donc le plus de chances d’être regardé comme l’auteur de 
cette chanson. Les vers courts qui constituent le trait caracté¬ 
ristique de la forme de notre pièce se retrouvent dans trois 
autres poésies de Falquet (156, 2, 5, 13). Les vers 48-50: E sol 
qu'ilh agues lo mile De la dolor fer* e mortal Nos agram par¬ 
tit per egual peuvent être rapprochés des vers suivants de la 
lettre Domna de Falquet de Romans (qui y reprenait volontiers 
des motifs tirés de ses propres chansons): E volgr* aguesses la 
mitât 01 ters o l quart de mal qu’eu ai Q’adonc sabriaz co 
m'estai (152-4). 

155, 13 n. XXI (Folquet de Marselha ADIKNPQ, Falquet 
de Romans CÆ, Pons de Capdueil a, anonyme O). Ici encore, 
le nombre des mss., qui a suffi à M. Zenker (Die Oed. des Fol¬ 
quet de Romans p. 5) ainsi qu’à tous les autres critiques (Diez, 
Pratsch, Zingarelli) pour attribuer cette pièce à Folquet de Mar¬ 
seille, est bien fallacieux. Les sept mss. qui donnent Folquet 
pour auteur ne forment, en effet, qu’un seul groupe et ne comp¬ 
tent par conséquent que pour un (cf. p. 213-4). En outre, puisque 
cette pièce est omise par le ms. B et par quelques autres qui 
contiennent le chansonnier authentique de Folquet tout entier, et 
qu’elle est reléguée à la fin par les mss. ADNQ , l’autorité de 
ce témoignage en faveur de Folquet est non moins faible pour 
cette pièce que pour la précédente. L’attribution à Falquet de 
Romans est représentée par une autre branche des mss. Celle 
à Pons de Chapteuil par un ms. de la troisième branche à la¬ 
quelle appartient encore le ms. O qui ne donne aucun nom. — 
En procédant de la même façon que pour la pièce précédente, 
on trouve sans peine la raison qui a pu faire attribuer cette 
pièce à Folquet de Marseille. On y lit aux vv. 19-20: E non 
o lays mas quar vuelh far cuydar Als fais devis qu’alhors ai 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



126* 


mon esper. Il faut rapprocher ces vers de la razo I sur Folquet 
où il est dit qu’il dissimulait son amour pour Azalaïs et mon¬ 
trait beaucoup d'amitié à deux autres dames, ce dont les intri¬ 
gants se sont servis contre lui. Ce rapprochement fait, un 
collectionneur du XIII e siècle s’était dit que cette pièce devait 
être de Folquet de Marseille (et non pas de celui de Romans). — 
L’attribution à Pons de Chapteuil est due, sans doute, à une 
raison tout à fait analogue. Dans la seule razo qui élargit la 
biographie de Pons on lit qu’il feignit d’aimer une autre dame 
(non pas, il est vrai, pour tromper les intrigants, mais pour 
éprouver celle qu’il aimait). Toujours est-il que Folquet et Pons 
sont les deux seuls troubadours dont la biographie contient une 
histoire assez développée de l’«amour feint». L’explication des 
attributions fausses par des rapprochements qui ont été faits 
entre les chansons en question et les biographies des trouba¬ 
dours paraîtra d’autant plus probable que le même phénomène 
se présente deux fois pour cette chanson et une troisième fois 
pour la chanson précédente. — Quant à Falquet de Romans, 
on ne voit guère pourquoi on lui aurait attribué cette pièce si 
elle n’avait pas été de lui. D’autre part on peut y relever, outre 
la forme (voy. p. 125*), quelques traits qui, sans être assez frap¬ 
pants pour pouvoir attirer une fausse attribution, marquent ce¬ 
pendant le style poétique de Falquet. Au vv. 17-18 le poète dit 
qu’il est loin de sa dame, trait qui ne se trouve nulle part dans 
les poésies de Folquet de Marseille, et qui est constant dans 
celles de Falquet de Romans (156, 5 vv. 25-32 et 41-44, 156, 8 
v. 27, 156, 14 v. 4). Et surtout, on trouve dans cette chanson 
une mention de Tristan et d’Iseut (v. 43), et Falquet se servit 
avec beaucoup de prédilection de l’exemple des deux amants 
célèbres qu’il nomma encore dans trois autres pièces (156, 2, 
156, 11 et lettre), de même qu’il invoqua Floris et Blancheflor 
dans quatre poésies (156, 3, 8, 14 et lettre). C’est donc lui, Fal¬ 
quet de Romans, qui doit être regardé comme auteur de cette 
chanson. 

155, 4 n. XXII (Folcet de Marseila T ms. unique). Cette 
attribution d’une pièce fragmentaire par un ms. unique et qui 
la met à la fin des chansons de Folquet ne saurait avoir une 
force probante bien grande. La raison de cette attribution se 
trouve peut être dans le début de ce fragment où il est parlé 
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de l’«orgueil grand», ce qui pouvait rappeler le début de la 
chanson XII de Folquet sur l’orgueil et l’humilité, d’autant plus 
facilement que ce fut une des chansons les plus remarquées 
(elle se trouve en tête dans les ms. CEGJMPQSuVc). 

155, 12 n. XXIII (Folqet de Marxella L ms. unique). Tout 
en attribuant cette chanson à Folquet, le ms. unique L la met 
à la fin de ses chansons et à côté de la pièce 168, 1 qui est, 
en réalité, de Gauceran de S. Leidier (cf. p. 122*) ce qui marque 
l’incertitude de ce ms. lui-même. D’autre part le style de cette 
pièce (p. ex. le début typique sur les oiseaux) n’a rien de com¬ 
mun avec l’art de Folquet. L’attribution à notre troubadour est 
peut-être due au v. 31: Qe si sol merces i /os, par le rappro¬ 
chement que nous avons relevé deux fois déjà (9, 7 et 167, 59), 
avec la chanson VIII et avec le motif: Car ieu no cre que mer¬ 
ces ans faillir Lai on Dieus vole totz autres bes assir (I 9-10). 

155, 9, n. XXIV (Folquet de Marceilla EMQTa , Gausbert 
de Puegcibot G). Pour cette pièce on ne peut tirer aucun ar¬ 
gument du classement des mss. (voy. p. 214). En tout cas, tous 
les mss. qui l’attribuent à Folquet, la renvoient à la fin de son 
chansonnier ( EMQ ) ou bien la placent avant les chansons authen¬ 
tiques et à côté d’autres pièces d’attribution douteuse (Ta). Ici 
encore il y a au début la formule consacrée sur la belle saison 
qui est absolument étrangère au style de Folquet. Quant aux 
motifs qui auraient pu faire penser à Folquet, on s’arrête sur 
la strophe III où il y a des réflexions sur le dreii et la humi- 
litat (grâce) comme dans la chanson VIII de Folquet, ainsi que 
sur le v. 22: Qu’aissi m’es el cor sagellatz qui rappelle la chan¬ 
son V de Folquet. Cette pièce peut bien être de Gausbert de 
Poicibot. Les idées qu’on trouve ressemblent à celles de son 
chansonnier, le début sur la belle saison se retrouve dans 173, 9, 
une rime-refrain, comme ici aon, est amors dans 173, 11, et 
p. ex. pour l’idée et l’expression: et am e dezir e reblan (v. 28) 
cf. Qu’enans deu trobar mer ce Paubres hom que blan (173, 3) 
et Que no'us tem ni us blan (173, 6). 

155, 17 n. XXV (Folquet de Marseilla ADEMOTaf Peirol 
D a GRS Falquet de Romans Ce). Le classement des mss. est 
dans ce cas difficile: le tableau à la p. 214 sert plutôt à mon¬ 
trer les difficultés qu’à les résoudre (les seuls points sûrs sont: 
x, o, z sans c, g). Les contaminations y étant fréquentes, on ne 
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saurait rien fonder sur le classement des mss. Toujours est-il 
que l’attribution à Folquet de Marseille se trouve dans deux 
groupes indépendants l’un de l’autre: x (AOa) et m (EM) aux¬ 
quels se joignent les mss.: T qui est influencé par M, ainsi que 
D et f dont la place ne se laisse pas déterminer avec précision. 
L’attribution à Poirol est attestée par trois mss. du groupe z 
(D'OS) et par le ms. R qui est difficile à classer (cf. p. 215 
sous y et z). Enfin Falquet de Romans est donné comme auteur 
par les mss. G et c dont le second repose sur des contamina¬ 
tions mais ne se montre nulle part influencé par C. — M. Zen- 
ker (Die Ged. des F. v. Romans 2-4) qui ne connaissait cette 
chanson que d’après les mss. E et *S, publiés dans MG. et ne 
contenant pas d’envois, a déjà émis l’opinion que la chanson 
155, 17 pourrait être de Peirol, en invoquant un seul argument: 
la forme de cette pièce qui est construite en coblas dollas 
comme plusieurs chansons de Peirol. La preuve serait faible, 
d’autant plus que Falquet de Romans a, lui aussi, employé la 
forme de coblas doblas. Mais il y a d’autres arguments encore 
en faveur de Peirol. La première tornada est adressée par le 
seul ms. D“ qui la contient à Heralh de Polinac (le ms. porte 
berald , mais l’erreur paléographique s'explique assez facilement 
et le nom de Béraud ne fut jamais porté dans cette maison, 
cf. A. Jacotin Preuves de la maison de Polignac P. 1898 — 1906 
t. I table). Il s’agit d’Héracle III (1169-1201). Après lui ce nom 
ne fut pas porté pendant les premières dizaines d’années du 
XIII e siècle par les seigneurs de Polignac, ce qui rend impossi¬ 
ble l’attribution à Falquet de Romans. Et si on a à choisir entre 
Folquet de Marseille et Peirol, troubadour auvergnat, c’est plutôt 
ce dernier qui aura célébré ce puissant baron du Velay. Quant 
au pseudonyme Bella-Guarda qui se trouve dans la seconde 
tornada (mss. D a G seuls) on le rencontre, paraît-il, dans la 
chanson 30, 16 attribuée à Arnaut de Maruelh par les mss. 
ACDEMPSUVC et à Falquet de Romans par R et la table de C 
(dans Raynouard Lexique I 347: Mos Bels-Esgars , mais, si l’on 
s’en rapporte aux mss. publiés, la leçon Bella Guarda se trouve 
dans PUc , tandis que A porte: Bella Gai a, V : Bona dona , Q: 
Mos Bcls-Esgars). Bien que ce pseudonyme tende plutôt à com¬ 
pliquer la question qu’à l’éclaircir, il ne saurait affaiblir l’argu¬ 
ment tiré du premier envoi en faveur de Peirol. La forme de 
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coblas doblas se retrouve dans sept autres chansons de ce trou¬ 
badour: 366, 4, 11, 12, 19, 22, 26, 27, tandis que Folquet de 
Marseille ne l’emploie point et Falquet de Romans une fois dans 
la chanson pieuse 156, 10. Six strophes (au lieu du nombre ha¬ 
bituel de cinq) se trouvent bien dans quatre pièces de Falquet 
de Romans et dans deux de Folquet de Marseille, mais dans 
le chansonnier de Peirol c’est le nombre constant, et non seu¬ 
lement dans les chansons à coblas doblas , car on le voit dans 
plus de vingt de ses chansons c’est-à-dire dans presque toutes. 
Un autre trait caractéristique, et plutôt rare, c’est la strophe de 
sept vers: on la trouve dans huit chansons de Peirol (366, 1, 3, 
12, 13, 16, 21, 31, 32), dans une seule de Folquet de Marseille 
(n. IX), et elle ne se rencontre point dans celles de Falquet 
de Romans. La suite de rimes de cette chanson se retrouve 
dans deux autres chansons de Peirol (366, 5 et 28, cf. Maus n. 34 
et Zenker 1. c.), mais non pas dans celles de Folquet et de Fal¬ 
quet. En outre, voici quelques traits stylistiques familiers à Pei¬ 
rol et étrangers à la manière des deux autres troubadours. Pour 
le début: Pos entremes me suy de far chanso Ben dey guardar 
que fais motz no'i s’entenda voy. les premières strophes de 366,31: 
Qe on hom plus mos chantars nie grazis E mieills mi dei gar- 
dar que noi m’esprenda, de 366, 3: Ben dei chantar puois 
amors m'o enseigna , et de 366, 20: Mentention ai tof en un vers 
mesa Gum valgues mais de chan qu’ieu anc fezes. Dans la der¬ 
nière strophe le troubadour adresse sa chanson, comme dans 
un envoi, à la dame, ce qui se retrouve dans les chansons 
366, 2, 18, 22, 26 de Peirol. Deux fois dans cette chanson on 
trouve des formes de la I e personne de l’ind. prés, en -i (v. 11: 
agradi et v. 45: dauri) et c’est précisément Peirol qui emploie 
assez souvent ces formes: 366, 11 str. II: pensi ( A 431), 366, 22 
str. IV: parli (A 439), 366, 33 str. III: parti (A 428). Pour le v. 45: 
de vos dauri mon chan voy. 366, 31: Mi dauret gen so que 
aras m’estaigna ; de même pour le verbe blandir (v. 42) voy. 
366, 8 str. II: La serf et blan, 366, 14 str. III: Ni eu eus tant 
la blan , 366, 15 str. VI: Moût coven que blanda Lieis çf ieu plus 
desire , 366, 16 str. VI: Prenda lai on hom no l blan. Cette chan¬ 
son est donc certainement de Peirol. Pourquoi a-t-on songé à 
l’attribuer à d’autres troubadours? Le nom de Falquet de Ro¬ 
mans fut introduit, peut-être, à cause du pseudonyme Bella- 
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Garda qui se trouvait dans la chanson 30, 16 attribuée à Fal- 
quet par une source. Après quoi Folquet de Marseille, plus connu, 
peut avoir été substitué, comme dans plusieurs autres cas, à 
Falquet de Romans, d’autant plus que le début de la str. 15; 
Luenh m’es dels huelhs mas del cor m’es tan près pouvait être 
rapproché de la chanson V qui développe le motif: Qu’ins e l 
cor port, dona , vostra faisso. 

370, 9 n. XXVI (Perdigon 15 mss. Folquet de Marcelha 
CRf anonyme O) 1 . Les mss. appartenant à deux branches in¬ 
dépendantes montrent bien que cette pièce est de Perdigon. La 
rime-refrain bon-esper est dans d’autres poésies de Perdigon 
un senhal (370, 13, 14). On y reconnaît son style, sa forme (stro¬ 
phe de 9 vers), et on y retrouve jusqu’à la formule de compa¬ 
raison: eu sui cel que (v. 16) qui lui est habituelle (p. ex. 370, 13 
v. 23 et 370, 14 v. 11). Pourquoi les mss. CRf\ qui forment, 
avec O, une branche à part, l’attribuent-ils à Folquet de Mar¬ 
seille (non pas Rf comme dans Bartsch, ni R seul comme dans 
l’éd. de M. Chaytor)? Ici encore nous retrouvons le rapproche- 

1 Cette chanson vient d'être publiée (après l’impression de la 2 e par¬ 
tie du présent volume) par M. H -J. Chaytor dans son édition des Poésies 
du troubadour Perdigon (Annales du Midi avril et juillet 1909). Voici les 
observations qui résultent de la comparaison de nos deux éditions de cette 
chanson. — 1 (Les manuscrits). M. Chaytor n’a pas utilisé les mss. CD'Ga'f. 
En revanche il s’est servi des mss. N et S que je n’ai pas connus pour 
ce texte. D’après les variantes que donne M. Chaytor N entre (cf. p. 215) 
dans le groupe x dont il partage toutes les leçons spéciales et se rattache 
aux mss. 1K comme le montrent les vv. 11, 17, 21; S fait, comme d’habi¬ 
tude, un groupe avec P d’après les vv. 11, 12, 33, 37, 39, 47, 50. Le clas¬ 
sement des mss. en deux branches : AJB1NR et FDHOPQSU n’est pas fondé. 
On voit d’ailleurs (p. 215) que le classement est pour cette pièce assez dif¬ 
ficile. Corr. dans notre table des variantes: 4 IK i iagues et 11 R que vida 
sai; à la p. 215, avant-dernière ligne, corr. 25 en 26 et 30 en 31. — 2 (Le 
texte). Voici les leçons qui ne me paraissent pas bonnes et conformes au 
classement des mss.: 3 qu'ar 5 que’m fos 10-11 Atressvm cug qued morte 
mais me valyues Que vida sai tostemps ses mon Plaeer (leçon de R seul; 
dans notre texte ces vv. se rattachent bien au v. 9; plaeer n’est pas nom 
propre, car ce senhal dans 370, 3 désigne un homme, le seigneur de Mont¬ 
pellier, et d’ailleurs un autre senhal de Perdigon : Bon Esper n'est non plus 
nom propre dans cette chanson) 12 e doncs m’es 13 point d’inter, manque 
14 homs 17 non (pour no m voy. note sur XVIII, 47 pp. 229 ss.) 18 pl. merce 
li’n 21 tôt so 24 non cujera t. e. 27 me 29 tuich bon aip 33 degues esser h. 
36 s’en prenda 48 bos Espers 44 marrit 45 ancar...no m'o. 
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ment que nous avons rencontré plusieurs fois (9, 7, 167, 59, 155, 
12): les vv. 31-3: Car so non cre que jes esser pogues Que lai 
on es tote autres bes pausatz Que no i sia messa humilitatz qui 
ont fait penser à la chanson VIII de Folquet et au motif: Car 
ieu no cre que mer ces ans faillir Lai on Dieus vole totz autres 
bes assir (I, 9-10). D’autre part le début de cette chanson: Los 
mais tfamor ai ieu ben totz apres a pu être rapproché de la 
biographie de Folquet: per que totztemps se plaing d’amor en 
sas chansos; au fond, c’est encore un trait caractéristique des 
poésies de Perdigon qui dit dans 370, 2: Qu'il auzon be qu'an- 
csem plaing En chantan del mal d’amor (6-7). En apparence, 
la chose se complique à cause de l’envoi des mss. CRf (non 
pas de R seul) où figurent les deux pseudonymes si connus des 
poésies de Folquet: Azimans et Totztemps. On pourrait croire 
que Perdigon, qui a repris dans 370, 14 le pseudonyme Rainier 
de Peire Vidal et de Bertran de Born (cf. p. 32*), eût fait de 
même pour les sobriquets célèbres de Folquet. Mais il suffit de 
lire cet envoi, qui est la banalité même, pour voir qu’il n’est 
pas l’œuvre de Perdigon. Il a été tout simplement ajouté pour 
appuyer l’attribution fausse à Folquet 1 . Pour citer un exemple 
analogue, on peut rappeler le sirventes 233, 1 que certains mss. 
attribuaient à Bertran de Born et auquel fut ajouté un envoi 
fabriqué contenant le nom de son jongleur Papiol (cf. éd. Tho¬ 
mas p. 135 note 2), ou bien le sirventes 80, 11 de Bertran de 
Born datant de 1185 et qui dans un envoi, évidemment apo¬ 
cryphe et ajouté par une seule source ( IKd ), contient à côté du 
nom de Papiol une allusion au «jeune roi» mort deux ans 
auparavant, ce qui le trahit. 

b) CHANSON DE CROISADE (9, 10). 

9, 10 n. XXVII (Aimeric de Belenuey CE). C’est une chan¬ 
son de croisade composée à l’extrême fin de 1187 quand Ri¬ 
chard Cœur-de-Lion fit le vœu de partir pour la croisade. Attri¬ 
buée à Aimeric de Belenoi par les deux mss. qui la contiennent, 

1 C'est pourquoi il est mis entre crochets dans notre édition. M. Chay- 
tor l’a admis dans le texte, mais il a communiqué (p. 156) l’opinion de M. 
Jeanroy qui regarde cet envoi comme fabriqué pour appuyer l’attribution 
à Folquet. 

i* 
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cette pièce ne serait pas mise en cause à propos de Folquet 
de Marseille, si l’attribution à Aimeric ne paraissait pas tout 
à fait invraisemblable et si les indices que nous avons sur une 
chanson perdue de Folquet ne concordaient pas avec celle-ci. — 
Aimeric de Belenoi est un troubadour dont l’activité paraît ap¬ 
partenir au XIII e siècle. La plus ancienne de ses chansons que 
l’on puisse dater sûrement (9, 17) est de 1216/17 (voy. Le troub. 
El. de Barjols 65-7). Sa treva (9, 4) est en tout cas postérieure à 
1220, de môme qu’une autre de ses chansons (392, 26), car elles 
nomment Béatrice comtesse de Provence. C’est aussi vers 1220 
au plus tôt que nous transporte la pièce qui nomme Audiart 
(9, 4), si c’est la dame de la Provence qui fut célébrée par plu¬ 
sieurs troubadours (voy. Annales du Midi 1907, pp. 548-9 et cf. 
ci-dessous p. 172). Trois chansons (9, 3, 14, 15) adressées à la 
«reine» Eléonore d’Aragon comtesse de Toulouse (1204-1222) se 
placeront donc plutôt vers la fin qu’aux débuts de son séjour 
à Toulouse, ce qui paraît être confirmé par la chanson 9, 17 
datant de 1216/17 et dont l’envoi contient une allusion se rap¬ 
portant évidemment à la comtesse de Toulouse apparentée à la 
cour provençale, ainsi que par la tenson avec Arnaut Catalan 
(9, 2 = 27, 1) qui chantait, lui aussi, simultanément et par consé¬ 
quent après 1220, Eléonore de Toulouse et Béatrice de Pro¬ 
vence (voy. El. de Barjols XXIX ss.). Son planh (9, 1) sur la mort 
de Nuùo Sanchez date de 1242 (Mila 8 192 et Springer Klage- 
lied 66) et c’est bien lui qui en est l’auteur, car le môme seig¬ 
neur est nommé par lui dans 9, 7 (corr. A 339: Naimo en Nuno) 
et dans 392, 26 (corr. MO. 896: Nitno en Nuno). Enfin, sa bio¬ 
graphie nous dit qu’il chanta pour une dame qui est attestée 
dans un acte de 1238 (Chabaneau Bgrs. 50 resp. 257) et qu’il 
fut neveu de Peire de Corbiac qui appartient, lui-même, plutôt 
au XIII e siècle, à en juger par son poème didactique. Il est in¬ 
vraisemblable qu'un poète dont l’activité datable se déroula entre 
les années 1217 et 1242 ait composé une chanson en 1187, c’est- 
à-dire trente ans auparavant. Et encore, l’auteur de cette chan¬ 
son devait être en 1187 un troubadour de marque pour être 
le premier à chanter la croisade et pour que des troubadours 
tels que Giraut de Bornelh, Bertran de Born, Gaucelm Faidit 
n’eussent pas dédaigné de s’inspirer de certaines expressions de 
sa chanson (cf. p. 20*). — Un autre indice contre Aimeric do 
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Belenoi c’est la forme de cette chanson: Aimeric a suivi avec 
beaucoup de régularité, un système strophique assez restreint 
et dont cette chanson s’écarte sensiblement 1 . — Le témoignage 
des mss. paraît donc faux pour cette pièce. Or, il faut observer 
que c’est un cas qui n’est ni isolé ni surprenant surtout quand 
il s’agit de chansons historiques. Ces chansons, ayant vite perdu 
leur actualité, n’étaient pas chantées aussi longtemps que les 
autres et, par conséquent, ne faisaient pas partie des chanson¬ 
niers habituels des troubadours en question. Puis, conservées 
à part, dans une source isolée, et peut-être sans nom d’auteur, 
elles étaient attribuées faussement et souvent avec des ana¬ 
chronismes considérables *. Les mss. C et E attribuent d’ailleurs 
à Aimeric de Belenoi plusieurs pièces qui ne sont pas de lui 

‘ Le chansonnier authentique d’Aimeric embrasse sûrement les piè¬ 
ces 9, 1, 2, 3, 4, 7, 8, 12, 14, 16, 17, 18. 21 et 392, 26; les unica 6 et 13 
pourraient être de lui (en tout cas leur forme tend plutôt à le confirmer); 
rien ne s’oppose à oe qu'il soit regardé comme auteur de la chanson- 
prière 9; douteuse est la pièce 16; de même les chansons 9, 11 et 11, 2; 
la chanson 9, 5 est certainement de G. Ademar et n'a été attribuée à Ai¬ 
meric qu'à cause de la rime-retrain coratge qui se retrouve dans 9, 16; en¬ 
fin, outre la chanson de croisade 9, 10 dont nous nous occupons, la chan¬ 
son pieuse 9, 19 n’est pas de lui, mais plutôt de Bertran de Born, d’après 
ce qui a été dit aux pp. 66* ss. — Or, la formule: abba||ccdd se trouve 
dans quatre chansons: 1, 3, 4, 14 (ainsi que dans 11, 2); elle est simple¬ 
ment amplifiée d'un membre: abbaj|ccddee dans 7 ainsi que dans 6 et 
13; la première partie est diminuée d’un vers, la rime a étant rare (-ic et 
- aill) et restant isolée dans 8: abb||ccdd et dans 392, 26: abb||ccddee; la 
formule de 17 est : a b b c c d d e e f f ; entre les deux parties est placée une rime- 
refrain dans 16: aabb|| r || d d e e ; la formule de 18 est: ababljccddeeff 
(et cf. 11: ababccdd), celle de 12: ababj,cddc; la pièce 16 d’attribution 
douteuse a une formule divergente: abbacca; la prière à la Vierge 9 doit 
être mise à part (aabaabaabaabccdd, mais chaque membre aabest au 
fond un seul vers avec deux rimes intérieurs); les pièces 2 et 21, où Aime¬ 
ric est obligé de reprendre la forme de ses partenaires, ne comptent pas. 
En somme, on retrouve dans toutes les chansons d’Aimeric le même prin¬ 
cipe de structure strophique: la strophe y est divisée en deux parties, dont 
la seconde ne reprend pas de rimes de la première, et la suite de rimes 
est des plus simples. — Tout à fait différente est la structure de la chan¬ 
son de croisade 9, 10: aababcbcb ainsi que de la chanson pieuse 9, 19: 
abbaocaac. 

1 P. ex. une chanson de 1214 est attribuée par le ms. unique E à 
Peire d’Alvernhe (Zenker P. d'A. 16 et 147', sans doute à cause d'une men¬ 
tion de Jonas aux vv. 28-9 (cf. 323, 16 v. 40 de Peire d’Alvernbe). 
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(E entre autres une chanson de croisade de Gaucelm Faidit). 
En plus, et c’est un indice des plus importants, cette pièce est 
releguée dans G et dans E à la fin du chansonnier d’Aime- 
ric K — L’attribution à Aimeric de Belenoi est donc tout à fait 
improbable 2 . 

L’attribution à Folquet de Marseille ne saurait être sou¬ 
tenue catégoriquement II s’en faut que nous ayons des preu¬ 
ves décisives. Mais les indices qui font penser à lui sont sérieux. 
Nous savons qu’il composa une chanson en l’honneur de Ri¬ 
chard Cœur-de-Lion, au moment où celui-ci fit le vœu de partir 
pour la croisade (cf. p. 18* ss.). Or, la chanson 9, 10 est la seule 
pièce conservée dont la date et le sujet correspondent parfai¬ 
tement à ces données. Elle n’est pas d’Aimeric de Belenoi, comme 
l’affirment les manuscrits. Elle doit être d’un autre troubadour 
et d’un troubadour remarquable, lié avec Richard, et assez im¬ 
portant pour faire passer certaines expressions de sa chanson 
dans celles de Giraut de Borneil, de Gaucelm Faidit, de Ber- 
tran de Born (cf. p. 20*). Cette pièce pourrait donc bien être 
celle que Folquet dit avoir composée. Rien ne s’y oppose. Sa 
forme est un unicum et c’est le cas de presque toutes les chan¬ 
sons de Folquet. Quant au style on pourrait relever quelques 
traits, d’ailleurs insignifiants: des antithèses (2 ss. et 55-6) si fa¬ 
milières à notre troubadour, une allusion au jeu d’échecs comme 
dans sa chanson V, 54 composée vers le même temps, enfin le 
vers 48: Qu’es coms et er reys appellatz dont on pourrait rap- 


1 Le ms. C met sous le nom d'Aimeric, après dix chansons authen¬ 
tiques: la chanson 406, 9 qui est de R. de Miraval, la chanson de croisade 
9, 10, ses deux unica 20 et 13, la chanson 392, 26 qui est attribuée par la 
plupart des mss. à R. de Vaqeiras et la pièce d’attribution douteuse 16 qui 
se trouve dans CR seuls. Le ms. E qui observe assez strictement cette règle 
(cf. p. 114* ss.) met à la fin du chansonnier d’Aimeric: la pièce 6 qui est de 
G. Adcmar, le planh 1, la chanson 406, 9 de R. de Miraval, la chanson de 
croisade 167, 9 de Gaucelm Faidit, la chanson de croisade 9. 10, et enfin 
la chanson pieuse 9, 19 qui est plutôt de Bertran de Born (cf. p. 56* ss.). 

* Diez (L. u. W* 450) hésitait non pas à attribuer cette chanson à 
Aimeric de Belenoi, mais à la rapporter à Richard Coeur-de-Lion (cf. aussi 
Appel Peire Rogier 81). Il est cependant hors de doute que c’est bien Ri¬ 
chard qui y est célébré (surtout v. 48: qu'es coms et er reys apéüate). 
M. Lewent (Kreuelied 339-40) croit qu’Aimeric peut avoir composé la chan¬ 
son de 1187 et celle de 1242. 
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procher le vers 37: Qu'el era coms, ar es rix reis ses fi de la 
chanson X dans laquelle il rappelle, en 1190, la chanson de 1187 L 

c) POÉSIES RELIOIEUSES. 

155, 26 n. XXVIII (Falquet de Rotmans R et table C, Fol- 
quet de Marselha G , En Folquet f ). — Le ms. R , contre lequel 
C et f ne comptent que pour un (voy. p. 109), place cette pièce 
au milieu des chansons de Falquet de Romans auquel il l’attri¬ 
bue. Le ms. f porte «En Folquet», ce qui peut se rapporter 
aussi bien à Folquet de Marseille, qui est désigné dans ce ms. 
plusieurs fois de cette façon, qu’à Falquet de Romans, qui est 
appelé Folquet par certains mss., et dont une autre chanson 
(156, 10), la seule qui se trouve dans f , y est classée sous le 
nom d’«En Folquet» (cf. p. 115*). L’attribution à Folquet de Mar¬ 
seille ne se trouve que dans G , mais ce ms., lui-même, renvoie 
cette pièce à la fin du chansonnier de Folquet (cf. p. 114*)’ et, 
de plus, il l’attribue dans sa table à Falquet de Romans. Le 
témoignage des mss. est donc nettement favorable à Falquet 
de Romans. En outre, M. Paul Meyer (.Alexandre le Grand P. 1886 
II 90) a eu l’occasion de relever à l’appui de cette attribution 
un argument linguistique, qui a été rappelé par M. Appel (Li- 
ieraturblati 1896 p. 166) dans son compte-rendu de l’édition des 
poésies de F. de Romans par M. Zenker, qui, après avoir attri- 

1 On ne verra aucun inconvénient dans le v. 4 dans lequel le poète 
appelle Richard: lo comte mo senhor et à propos duquel on pourrait faire 
observer que Folquet ne vivait point dans un pays appartenant à Richard. 
Le titre «mon seigneur» n’était pas employé par les troubadours dans un 
sens strict. Peire Vidal (de Toulouse) le donne, dans une pièce (564, 16) au 
comte de Toulouse et au roi d’Aragon et autre part (864, 46) au seigneur 
qu’il appelle Castiat. Perdigon s’adresse ainsi à un de ses partenaires, Ay¬ 
mar (de Peitieus), dans la tenson Aymar-Perdigon-Rambaut de Vaqeiras. 
Folqet lui-même donne ce titre non seulement à Barrai (XVII, 9) mais en¬ 
core au roi d'Aragon (I, 52) qui fut, il est vrai, souverain de la Provence. 
Dans la chanson en question ce titre se trouve d’ailleurs en rime. 

* M. Zenker (Z. f. r. Ph. 1897 p. 336) croit que le ms. C a attribué 
cette pièce à F. de Marseille « parce qu’elle suivait immédiatement les chan¬ 
sons de ce troubadour: le copiste, n’ayant regardé le nom que vaguement, 
croyait qu’il s’agissait toujours du même Folquet ». Au contraire, le copiste 
inclinait à attribuer cette pièce à Folquet de Marseille, mais sachant que 
c’était un point douteux, il la plaça à la fin du chansonnier de Folquet. 
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bué cette poésie à Folquet de Marseille, se rallia, lui aussi, à l’opi¬ 
nion de M. P. Meyer et de M. Appel [Z. f. r. Ph. 1897 p. 355 ss.). 
Il s’agit des rimes -ia parmi lesquelles on trouve les mots: via 
«vie» (11 et 17), complia part. pas. (15, 30, 45, 60, 72), cria 3 sg. 
ind. pr. (22). On sait que le t intervocalique se conserve dans 
le Midi comme d (vida cotnplida, crida ) et que l’amuïssement 
complet n’a lieu que dans le Viennois et dans les parties limi¬ 
trophes de la Provence, du Velay et de l’Auvergne. Or, Falquet 
de Romans est un troubadour du Viennois. A vrai dire, ce n’est 
point un argument décisif, car ces rimes se rencontrent chez 
les troubadours de toutes les régions *. Mais, c’est, tout de même, 
un indice sérieux. L’argument le plus fort est, peut-être, celui 
que l’attribution fausse d’une chanson pieuse à Folquet de Mar¬ 
seille, dont la carrière religieuse fut célèbre, s’explique facilement, 
tandis qu’on ne comprendrait guère pourquoi on lui aurait dis- 

‘ Pour commencer par les troubadours originaires du domaine -ita = 
-ia, on trouve: Comtessa de Dia 46, 2 trahia p. p.; Falquet de Romans 
156, 14 v. 6 complia p. p. et v. 23 via (vita), lettre Domna v. 32 tua; Peire 
Bremon lo Tort 331, 1 v. 5 floria p. p. 6 cria 3 sg. 13 jaueia p. p. 40 mar- 
ria p. p. On peut nommer ensuite Peire Cardenal (du Puy dans le Velay 
tout près de la frontière linguistique): 336, 1 establia p. p. 335, 11 via (vita), 
partia subst, oblia 3 sg., 335, 41 via, 335, 45 guia (witan), 336, 67 complia 
p. p., partia subst., guia subst. Aux pays limitrophes du domaine -ia ap¬ 
partiennent encore: R de Vaqeiras 392, 14 cria 3 sg. et Albertet de Siste- 
ren 16, 6 via (vita). Mais voici quelques exemples de ces rimes dans les 
poésies des troubadours de l'Aquitaine; Marcabru 293, 32 guia 3 sg.; Bcr- 
nart de Ventadorn 70, 45 cria 3 sg. ; Bertran de Born 80, 9 complia p. p. ; 
Arnaut de Marueil Raeos es v. 286 partia subst. ; Uc de S. Cire 457, 40 
guia ; pour l’Auvergne voy. p. ex. : Guillem de S. Didier 234, 9 partia subst. 
pour le Languedoc: Perdigo 370, 16 (ch. religieuse) cria 3 sg., espandia 
p. p., gracia p. p., floria p. p., Guillem Figueira, 217, 6 guia 3 sg., Gor- 
monda 177, 1 via (vita) et la Chanson de la Croisade contre les Alb. où ces 
rimes se rencontrent plus d’une fois (cf. Erdmannsdôrfïer Reimwôrterbuch 
der Tr. p. 180-1); pour la Provence: Bertran Carbonel de Marseille 82, 17 
via (vita); pour l’Italie: Lanfranc Cigala 282. 4 via 282, 5 polia p. p. guia 
3 sg. via, 282, 6 via, Ramberti de Buvalel 281, 4 floria p. p. guia 3 sg., 
281, 9 gracia p. p. via, Sordel 225, 4 via; cf. Pons de la Garda 377, 1 par¬ 
tia subst., Lambert 280, 1 via, Geneys 175, 1 tua, Anon. 323, 22 escria et 
oblia 3 sg. Il faut ajouter que les rimes -ia sont très fréquentes dans les 
albas (à cause des mots dia et tua) et dans les chansons religieuses à cause 
de Maria). 
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puté une pareille chanson, si elle avait été de lui, pour l’attri¬ 
buer à Falquet de Romans. 

155, 19 n. XXIX (Folquet de Marseille R ms. unique). — 
Cette poésie a été attribuée par tout le monde, et d’accord avec 
le seul manuscrit qui la conserve, à Folquet de Marseille, jus¬ 
qu’au jour où M. Zenker, averti par M. Appel qu’on pourrait 
adjuger à Falquet de Romans la chanson pieuse 155, 26, s’avisa 
de réclamer pour ce troubadour, du même coup, la pièce reli¬ 
gieuse 155, 19 [Z. f. r. Ph. 1897, XXI 337-8). Voici les arguments 
de M. Zenker: 1. les formes malenconi au v. 26 (au lieu de 
malenconia ) ainsi que clos au v. 113 (au lieu de clans) appar¬ 
tiendraient à la langue de Romans, non pas à celle de Mar¬ 
seille; mais malenconi aj. et subst existe bien à côté de me- 
lancolia (cf. au Glossaire 254); la forme clo(r)s, quoiqu’elle se 
trouve dans un passage qui n’est pas tout à fait clair, pourrait 
bien indiquer que l’auteur était du Dauphiné. 2. Folquet de Mar¬ 
seille n’a composé aucune pièce en rimes plates, tandis que Fal¬ 
quet de Romans les a employées dans sa lettre amoureuse; mais 
il va sans dire que les rimes plates ne s’employaient que dans 
des cas spéciaux et que le rapprochement entre une épître 
d’amour et une poésie religieuse bien déterminée ne saurait 
être pris au sérieux (cf. ci-dessous). 3. Le vers: Met me e l tieu 
sant habitacle (v. 100) rappellerait le v. 67 de la pièce 155, 26 
discutée ci-dessus: Pns meta clins sa lenda\ oui, mais l’une et 
l’autre de ces expressions, d’ailleurs bien distinctes, remontent 
à la langue liturgique et ne sont pas surprenantes dans des 
poésies religieuses. 4. Le style de cette poésie n’a rien de com¬ 
mun avec celui de Folquet de Marseille; mais on peut observer 
que sa complainte de Barrai ne ressemble pas davantage à ses 
autres chansons; d’autre part, on ne saurait affirmer que ce soit 
bien le style de Falquet de Romans. Tout compte fait, c’est 
aller trop vite que d’attribuer cette poésie à Falquet de Romans. 

11 faut commencer par déterminer le caractère de notre 
pièce. Tous les critiques l’ont regardée comme une production 
éminemment personnelle, comme l’acte de repentir d’un trou¬ 
badour converti K La vérité est que l’élément personnel n’y est 

1 Cette opinion se lit encore dans le travail de M. V. Lowinsky 
Zunt geistlichen Kunstlied in der altprov. LitercUur dans la Zeitschr. f. 
frane. Spr. u. Lit. XX (1898) 163-271, aux pp. 169 et 207-8. — M. Zenker 
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que pour peu de chose. Car ce chant de pénitence, écrit en 
langue vulgaire, se rattache étroitement à un genre qui est bien 
connu dans la poésie religieuse latine du moyen âge sous le nom 
«lamentatio pœnitentiæ», «planctus pœnitentiæ », ou bien «dessus 
pœnitentiæ » l . L’auteur de notre pièce, imitant l’idée générale 
des poésies latines, leur emprunte en même temps des motifs 
et des images, comme on le verra par les exemples que voici: 

3 ss. E denhest penre carn e sanc etc.: Qui pro me desceudere De 
caelis est dignatus Paulo minus ab angelis Pro me minoratus Dum susce- 
pit hominem Meum incarnatus etc. (Analecta 46, 341, n. 306 str. 10 ss.). — 
14 Tan ai estât en mata obra : Multum sum turbatus Propter prava opéra 
In quibus sum lapsus (Analecta 33, 230 n. 236 str. 5). — 15-22 Tostemps 
amei gran avareea (etc : l’énumération des péchés) : Victus avaritia Sum 
fraudem faoiendo, Fallaciis, periuriis Proximum fallendo, Pietatis opéré Af- 
fectuque carendo Sic per avaritiam Peccatuin adaugendo (Analecta 46, 345 
n. 306 str. 66 et cf. l’énumération str. 43-63) ; Deceptoriis et blandis corpus 
meum subdidi, Miserere mei piissme, Feci malum plus quam otnnes viven- 
tes in saeculo (Daniel IV 171); cf. Analecta 33, 225 n. 233 str. 3-4 et 33, 
230 n. 236 str. 2-3. — 36 Dressa ta car a Devan me (et cf. 119 Verays Di eus 
dressa tas aurelhas ): Flecte, precor, ad me tuos Miseranter oculos (Ana¬ 
lecta 15, 241 n. 222 str. 1); Flecte visum tuum ad me (Analecta 33, 233 
n. 236 str. 24); Cerne lacrimarum fluctus et ausculta gemitus (W. Meyer 
1. c. v. 3). — 49 En escur vauc cum per tenebrus: Resera limen obscurum 
tenebrosi carceris (ibid. v. 311). — 61. En caitivier jac et en pena : Et res- 
pexit me iacentem Lividum et debilem (Analecta 33, 233 n. 236 str. 21 et 
cf. str. 31: nunc jacenti Lauguido et debili). — 62 E tenc al col tan gran 
cadena etc. : Iuventute jam constriotus Peccatis, sceleribus Catenatus sum 
inductus Servus ut emptitius (ibid. str. 10) ; Solve, Christe, vincla pedum, 
ligamenta criminum (W. Meyer 1. c. v. 310). — 74 Quem get (tels huels aquel 
mal fum : Tange, tange, Iesu Christe Meos clementissime Oculos et squamas 
inde Sorpentinas ablue (Analecta 15, 246 n. 222 str. 59). — 89 Car pene- 
densa del adoncs No val a l'arma quatre joncs: Succurre, deposco, prius 
Quam inferni abyssus Me absorbeat, quo nullus Utilis est gemitus (ibid. 
243 str. 26). — 103 Car pus greu comte que d'arena Port de pecat si*s en 
l'esquena : Sunt et plura (orimina) quam arena Marina per litora (ibid. 242 
str. 10 et cf. str. 5: Plura mala facere Quam... Arena in litore); Cunctae 

(o. c. 338) n’a pas hésité d’établir une parenté de genre entre cette pièce 
«t une lettre amoureuse de Falquet de Romans: «Unscr tiedicht bildet auch 
inhaltlich gewissermassen ein Pendant zu dieser Epistel, insofern man es 
geradezu als eine Epistel an Gott auffassen kônnte». C’est traiter les pro¬ 
blèmes des genres littéraires avec une désinvolture vraiment déconcertante. 

1 Plusieurs spécimens de ce genre, attesté à partir du IX e siècle, ont 
été publiés dans les ouvrages suivants: Du Méril Poésie populaire latine 
I (1841) 182 ss.; Daniel Thésaurus hymnologicus 5 vv. Halis 1841-56 t. II 
378, IV 127, 171 ss.; F. J. Mone Lateinische Hymnen des Ijfittelalters Frei- 
burg 1853-5, I n. 285 p. 387 ss. ; W. Meyer dans les Abh. phil. Cl. bayer. 
Akad. München 1886 p. 431 ss. ; Analecta hymnica medii aevi p. p. C. Blume 
et G. M. Dreves, Leipzig 1886 ss. (série Pia Dictamina 1893 ss.) t. XV, 241 ss., 
n. 222 (c’est la même poésie qui est publiée au t. XXXIII, 225-30 n. 234), 
t. XXXIII, 224 ss.. nn. 232-239, t. XLVI, 338 ss., nn. 305-306. 
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quae salso maris sunt in littore Arenae mixtae (Mone I 387 p. 285 vv. 9-10). — 
111 Tant a» peccat que non sot nombre, Si anc fuy fols aras soi, Dombre : 
Ecce jacet interemptus Multis pro criminibus Quae gessit, e contra stultus 
Signis hebetissimus (ibid. 245 str. 49). — 113 Car pecatz m'a cubert e clors: 
Artor undique pressuris, eomprimor angustiis (W. Meyer 1. c. v. 146). — 
127 Ab l'aiga cauda de la fon Que nais del cor(s) lai sus e l fron : Lacri- 
mas mihi tua donet gratia cordis ab imo (Mone I n. 285 v. 43-4); Et de petra 
durae mentis Aquam fontis et torrentis Inundare facias (F. W. E. Roth 
Latein. Hymn. des Mittelalt. Augsburg 1887 n. 140 p. 41). — 129 Car lagre- 
mas e plans e plors So son a larma frute e flors: Educ, quaeso, modo 
multa Lacrimarum fluraina (Analecta 15, 242 n. 222 str. 12 et cf. str. 18-20 
ainsi que 60). — 133 Ja soi ieu tos parens earnals E tos parens eperitals: 
Quia tua sum factura, tuaque plasmitio (W. Meyer 1. c. v. 165); Miseranter 

tuae clemens Plasmae reminiscere (Analecta 15,243 n.222 str. 21 etcf.str. 27,71). 

• 

Ces exemples montrent suffisamment que notre poète suit 
de près les modèles latins. En multipliant les rapprochements, 
ce qui ne serait pas trop difficile à faire, on finirait par prou¬ 
ver que ce petit poème n’est, au fond, qu’un tissu de motifs 
empruntés à la poésie religieuse latine. Est-il simplement tra¬ 
duit, plus ou moins librement, d’une hymne latine? En tout cas, 
l’auteur provençal est un vrai poète, qui sait trouver des ex¬ 
pressions heureuses même pour les images qu’il imite et dont 
l’effet, souvent si puissant dans les hymnes latines, n’est pas di¬ 
minué dans ce beau poème. 

Un autre renseignement sur cette pièce se tire de sa ver¬ 
sification. Il faut, en effet, relever ce fait que notre auteur ignore 
l’élision: voy. les vv. 14, 54, 64, 65, 66, 85, 147 et cf. 8, 24, 84; 
les seuls cas d’élision se trouvent aux vv. 126 et 101 (où il s’agit 
de l’e prosthétique: m'esperansa ). Au contraire, Folquet de Mar¬ 
seille et Folquet de Romans, de même que tous les troubadours, 
abhorrent l’hiatus et l’élision apparaît régulièrement dans tou¬ 
tes leurs poésies. Allons-nous supposer qu’un d’eux ait aban¬ 
donné, pour cette pièce, une règle et une habitude essentielle 
du système de versification qui lui fut familier ? 

Les observations qui précèdent nous portent à croire que 
l’on ne saurait attribuer ce poème ni à Folquet de Marseille ni 
à Falquet de Romans. L’attribution à Falquet n’est qu’une con¬ 
jecture. Celle à Folquet de Marseille se trouve bien dans le ms. 
unique, mais on s’explique facilement, vu la conversion et la 
carrière religieuse de ce troubadour, pourquoi on a songé à le 
regarder comme auteur d’un chant de pénitence anonyme l . 

1 Quelques passages de ce poème ne sont pas clairs: v. 82, le sens 
de mesquis-, v. 93 senes acort; vv. 113-4, où dors parait bien être, comme 
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4. CONCLUSION SUR LES ATTRIBUTIONS. 

Dans la liste de Bartsch figurent sous le nom de Folquet 
de Marseille 27 pièces et, en général, on a suivi les indications 
de cette liste. D’après l’examen qui précède il faut en exclure 
six chansons amoureuses: quatre, qui sont attribuées à Folquet 
par la plupart des mss. (155, 2, 9, 13, 17) ainsi que deux unica 
(155,4 et 12). De même, les deux poésies religieuses 155, 19 et 
155, 26 ne sont pas de lui. En revanche, la chanson de croisade 
9, 10 pourrait bien être de Folquet. On ne peut réclamer pour 
lui aucune des pièces qui lui sont attribuées par un seul ms* 
(pp. 121*-3*) ou par une seule source (p. 129*-31*), et qui sont 
classées dans la liste de Bartsch sous les noms des troubadours 
indiqués par la majorité des mss. Par conséquent, le chanson¬ 
nier authentique de Folquet doit être réduit au nombre de 19 
pièces (ou bien 20 avec la chanson de croisade n. XXVII). 


XVI. 

RÉSUMÉ. 

Folquet de Marseille qui fut, d’après l’ancienne biographie 
provençale, fils de messire Anfos, riche marchand originaire 
de Gênes (où une autre branche de cette famille, assez remar¬ 
quable, est attestée au courant du XIII e siècle), apparaît en réa¬ 
lité, sous le nom de Fulco Anfos, parmi les bourgeois marseil¬ 
lais, dans un acte du 23 janvier 1178. Sans qu’il soit possible 
de dire si Folquet naquit à Marseille ou bien s’il y fut amené 
en bas âge par son père, il est certain, grâce à cet acte, qu’il 
y était établi dès sa jeunesse. D’après une allusion du Moine de 
Montaudon, confirmée par Jean de Garlande, il continua le mé¬ 
tier de son père et fut, suivant plusieurs témoignages, un mar¬ 
chand assez riche. Il était marié et eut deux fils. C’est à tort que 
les critiques modernes, se représentant sa vie d’une façon rô¬ 
le suppose M. Zenker, le p. pas. dialectal de claure c.-à-d. clos (la rime -os: 
-ors ne fait pas de difficulté: voy. Erdmannsdôrffer Reimwôrterbuch 47, et 
cf. p. ex. Levy Guil. Ftgueira 87). La déclinaison est souvent troublée, 
deux fois dans la rime (v. 29 et 92; au v. 130 frute et flors, peuvent être 
regardés comme n. s.), ce qui est peut-être un indice pour la date. 
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manesque, ont fait de lui un jongleur vagabond. Etabli à Mar¬ 
seille, c’est de là qu’il envoie ses chansons aux seigneurs et aux 
amis qu’il célèbre, sans les colporter lui-mème; il a d’ailleurs 
des jongleurs à son service (chap. I). 

Ses chansons, contenant des allusions personnelles et his¬ 
toriques, nous montrent qu’il fut en relation avec plusieurs cours 
méridionales. — En 1179 il célébra, dans la chanson I, le roi 
Alfonse II d’Aragon, marquis de Provence, qui venait de termi¬ 
ner avec succès un conflit avec le comte Raimon de Toulouse, 
et il adressa cette chanson au frère du roi, le comte Raimon 
Berengier de Provence. Après l’assassinat de celui-ci, survenu 
en 1181, la cour d’Aix fut, durant plusieurs années, assez aban¬ 
donnée. Mais le roi d’Aragon, qui venait souvent en Provence, 
fut encore célébré par Folquet en 1195 (chap. II). — La cour de 
Nîmes, une des plus voisines de Marseille, fut indépendante jus¬ 
qu’en 1187. C’est avant cette date que Folquet y adressa sa chan¬ 
son II, dans l’envoi de laquelle il célébra les dames de la fa¬ 
mille du vicomte Bernard-Athon (chap. III). — En s’adressant 
plusieurs fois à la cour de Montpellier, Folquet ne manqua pas 
de faire allusion aux événements violents qui y eurent lieu à 
cette époque. Dans une de ses chansons (III) il célébra, vers 1185-6, 
Eudoxie, princesse impériale de Constantinople, que Guillaume 
VIII de Montpellier avait épousée, en remplaçant le roi d’Ara¬ 
gon qui était le vrai fiancé mais qui s’était montré infidèle. En 
1187, quand Guillaume répudia Eudoxie et l’enferma, semble-t-il, 
dans un cloître, Folquet le prit vivement à partie dans sa chan¬ 
son IV. Mais bientôt après, dans l’envoi de la chanson V, il jugea 
prudent de rendre hommage à cet allié de la cour d’Aragon 
ainsi que de celle de Marseille (chap. IV). — A Marseille même, 
Folquet fut lié avec la cour vicomtale, surtout à partir du mo¬ 
ment où le vicomte Barrai devint l’unique seigneur de cette 
cour (1188-92). Les chansons VI-XIII, qui datent de cette époque, 
et qui ne sont adressées à aucune cour, furent sans doute chan¬ 
tées en premier lieu à Marseille. Après la mort du vicomte (nov.- 
déc. 1192) Folquet composa une complainte, vraiment belle et 
empreinte de sincérité. Deux fois encore, dans la chanson amou¬ 
reuse XIV et dans la chanson de croisade XVIII, datant de 
1195, il mentionne avec regret la mort de son seigneur et ami. 
Après la mort de Barrai, la cour de Marseille tomba en dé- 
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chéance (chap. V). — Folquet qui s’intéressait vivement à la 
croisade de 1190, célébra à cette occasion Richard Cœur-de-Lion. 
Il composa une chanson (XXVII ou perdue) en son honneur, 
au moment où Richard, alors comte de Poitou et duc d’Aqui¬ 
taine, ayant appris la prise de Jérusalem (1187), fit le vœu de 
partir pour la croisade. En 1190, lors du passage de Richard 
par Marseille, Folquet lui consacra une strophe enthousiaste de 
sa chanson X. Après l’échec de la croisade, Folquet, ayant ap¬ 
pris vers le milieu de 1195, que l’empereur Henri VI s’était 
engagé à passer outre mer, composa une chanson de croisade 
(XVIII) dans laquelle il exhorta Richard à ne pas laisser à l’empe¬ 
reur les honneurs d’une expédition dont le roi avait payé les frais 
par son énorme rançon, et attaqua le roi Philippe-Auguste qui 
avait abandonné la Terre Sainte en 1192 (chap. VI). — Après 
le désastre chrétien d’Alarcos (19 juillet 1195), Folquet composa 
une chanson de croisade contre les Musulmans d’Espagne (XIX). 
Considérant cette défaite comme un châtiment de Dieu il paraît 
savoir qu’on a rappelé à cette occasion les péchés d’Alfonse VIII 
de Castille (peut-être ses amours avec la belle juive de Tolède), 
et il admoneste le roi avec bienveillance. En même temps il 
engage Alfonse II d’Aragon à organiser la croisade (chap. VII). 

La plupart des chansons de Folquet sont adressées à des 
personnages qu’il désigne par des pseudonymes: Azimans (dans 
dix chansons), Totztemps (dans sept, à côté du précédent), Plus- 
Leial (dans une chanson). Ces pseudonymes ne désignent ni 
des dames ni des grands princes, comme on l’a supposé. Fol¬ 
quet donne ces sobriquets à trois de ses confrères, troubadours 
de marque en même temps que personnages d’un rang social 
plus élevé que le sien: Azitnans est Bertran de Born qui rend 
le même nom à notre troubadour dans une de ses chansons; 
Totztemps est un troubadour inconnu (peut-être Raimon de Mi- 
raval); Plus-Leials est Pons de Chapdueil qui répondit à l’envoi 
de Folquet en le désignant du même pseudonyme. Les sobri¬ 
quets de Folquet nous fournissent donc un exemple très net de 
senhals réciproques (chap. VIII). 

Les relations de Folquet avec ses confrères se manifes¬ 
tèrent encore par les allusions dont il fut l’objet de leur part 
Il échangea avec son ami Totztemps une tenson (XV) sur 
l’amour idéal et l’amour sensuel et ce jeu parti ne manque point 
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de traits personnels. Dans une «cobla» (XVI) il attaqua violem¬ 
ment une femme de mauvaise conduite qui se vantait d’avoir 
été célébrée par lui. On a exploité contre Folquet les traits iro¬ 
niques que fournissaient ces deux pièces dans une strophe sa¬ 
tirique ajoutée au célèbre sirventes de Peire d’Alvernhe. Le 
Moine de Montaudon, s’emparant, par plaisanterie, d’un motif 
de la chanson XI de Folquet, l’accusa de parjure dans son sir¬ 
ventes satirique. Peire Vidal lui demanda de chanter une de 
ses chansons à la cour de Marseille. Rambaut de Vaqueiras in¬ 
voqua spirituellement un aphorisme pieux de Folquet dans une 
chanson amoureuse. Folquet et Bertran de Born, en abandon¬ 
nant, vers le même temps, le siècle, pour se faire moines dans 
deux cloîtres cisterciens, se sont adressés leurs dernières chan¬ 
sons. Pons de Chapduelh, ayant appris que Folquet s’était fait 
moine, exprima dans un envoi son regret et son mécontente¬ 
ment. Enfin, Aimeric de Peguillan attaqua un aphorisme poéti¬ 
que de Folquet à un moment où celui-ci était depuis longtemps 
évêque. Ces allusions montrent que les rapports entre les trou¬ 
badours étaient très vifs et prouvent, en même temps, que Fol¬ 
quet jouissait d’une renommée considérable dans le monde de 
ses confrères (chap. IX). 

L’histoire amoureuse de Folquet nous est racontée par 
l’ancienne biographie provençale. D’après ce récit, Folquet aima 
la vicomtesse Azalaïs, femme de Barrai de Marseille; accusé par 
des intrigants, qui profitèrent de l’amabilité qu’il montra à l’égard 
de deux autres dames de la cour de Marseille, il fut congédié 
par Azalaïs; arrivé à la cour de Montpellier et consolé par la 
maîtresse de cette cour, il noua avec elle une nouvelle relation 
amoureuse. Cette histoire que les critiques modernes ont eu le 
tort de prendre au sérieux est inventée de toutes pièces par 
l’ancienne biographie. Les chansons amoureuses de Folquet, que 
l’auteur de cette ancienne biographie a tâché de commenter, 
n’ont aucun fond réel (chap. X). 

Le chansonnier authentique de Folquet comprend dix-neuf 
(ou vingt) pièces: quatorze chansons amoureuses, une tenson, 
une cobla, une complainte, deux (ou trois) chansons de croisade. 
La liste de Bartsch indique vingt sept pièces: il faut en exclure 
six chansons amoureuses ainsi que les deux poésies religieuses 
(chap. XV). — On peut dater, au moins approximativement, tou- 
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tes les chansons de Folquet. Files se placent entre les années 
1179 et 1195 (chap. XI). 

L’art de Folquet n’était pas simple. Dans ses chansons 
amoureuses il cultiva successivement deux manières: il célébra 
l’amour dans les chansons MX, il le blâma dans X-XIII. Après 
avoir abandonné la chanson d’amour, il composa deux chansons 
de croisade qui sont de véritables sermons pleins de réflexions 
morales. Son style est très artificiel: la personnification, l’anti¬ 
thèse, le paradoxe et l'aphorisme en forment le support. 11 em¬ 
prunta largement, surtout pour les sentences, à des auteurs la¬ 
tins classiques, et les noms de Publilius Syrus et de Seneca qui 
furent, avec Ovidius, ses auteurs préférés prouvent qu’il puisait 
son érudition dans des florilèges. D’autre part on trouve dans 
ses poésies des motifs qui ont été employés avant lui par plu¬ 
sieurs troubadours de marque. Son style savant et artificiel, plein 
de subtilité souvent puérile, marqua un tournant dans la poésie 
des troubadours et eut un succès considérable auprès des poè¬ 
tes lyriques de son pays et des pays voisins. La forme de ses 
chansons est très soignée et toujours nouvelle, trouvée par lui- 
môme; ses mélodies paraissent avoir été des plus remarquables 
(chap. XII). 

Bientôt après avoir composé sa dernière chanson (1195) 
qui intéressait de près les Cisterciens, Folquet, entraînant avec lui 
sa femme et ses deux fils, se rendit dans l’abbaye cistercienne 
du Toronet en Provence, fut élu abbé après 1201 et évêque de 
Toulouse en 1205. Ami et protecteur de Saint Dominique d’une 
part, et d’autre part un des plus fervents organisateurs de la 
croisade contre les Albigeois, il joua pendant un quart de siècle 
un rôle historique très important et souvent révoltant. Les sour¬ 
ces contemporaines sont cependant d’accord pour reconnaître 
sa probité personnelle. Si les critiques modernes l’ont représenté 
comme plein de méchanceté et de duplicité, c’est qu’ils ne se 
sont pas aperçus des erreurs et des inventions arbitraires d’une 
source tardive. Aucun écrit ni aucun des nombreux sermons 
de Folquet ne nous est parvenu du temps de sa carrière reli¬ 
gieuse. Quelques anecdotes sur lui sont conservées par les au¬ 
teurs contemporains. Il mourut le jour de Noël de l’année 1231 
et fut enseveli dans l’abbaye de Grandselve à côté de Guillaume 
de Montpellier qu’il a connu et chanté étant troubadour (chap. 
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XIII). — L’identité de l’évêque avec le troubadour est attestée 
on ne peut plus sûrement par plusieurs témoins oculaires de 
la vie de l’évêque, indépendants les uns des autres, ses amis 
aussi bien que ses ennemis (chap. XIV). 

La personnalité marquante de Folquet de Marseille frappa 
l’imagination de Dante qui le plaça, lui seul de tous les trou¬ 
badours, dans son Paradis (IX 64-108). Dante, qui admirait beau¬ 
coup les chansons amoureuses de Folquet, lui assigne une place 
dans le ciel de Vénus parmi les «spiriti amanti»; se souvenant 
de ses appels à la croisade, c’est par son discours que Dante 
stigmatise l’oubli dans lequel était tombée la cause du Saint Sé¬ 
pulcre; enfin, ayant certainement connu, par les plus anciens 
textes dominicains, le rôle de Folquet dans la fondation de l’or¬ 
dre de Saint Dominique, basé sur l’idée de pauvreté et d’ab¬ 
négation, il met dans sa bouche une invective vigoureuse contre 
les préoccupations mondaines du clergé. 
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VIDA. 

A 61 «, B 89- b , E 197*~ b , I 60 a , K 46 b , N» 22—, 0 86, B l b , a 111 (et 
le même texte une seconde fois p. 166). - Studj III, 180 (A) et cf. 684 (B); 
Mahn, Biographien, 6 (B)-, Rev. langues rom. XX, 99 (N*) et Archiv Cil, 

200 (N*)] Atti Ac. Lincei m.-st IV, 2 p. 88 (0): Chans. B. Amoros, 127—8 
(o) et cf. p. 221. — Raynouard, Choix V, 150; Rochegude, PO., 68; MW. I, 

816; Pratsch, F. v. M., 4—6; Chabaneau, Biographies, 289. — Orth : A. 

Folquetz de Marseilla si fo de Marseilla, fills d’un merca- (i) 
dier que fo de Genoa et ac nom ser Amfos. E qand lo paire (2) 
moric si*l laisset molt rie d’aver. Et el entendet en pretz et en (8) 
valor; e mes se a servir als valens homes et a briguar ab lor 
et a dar et a servir et a venir et anar. E fort fo grasitz et hon- (4) 
ratz per lo rei Richart, e per lo bon comte Raimon de Tolosa, 
e per En Barrai, lo sieu seignor de Marseilla. Moût trobava (5) 
[e moût chantava] be e moût fo avinens hom de la persona. 

Et entendia se en la moiller del sieu seignor En Barrai; e pre- (6) 

Les chiffres correspondet ici aux phrases et non pas aux lignes. 

1. IKNER Folquet; R si manque ; 1KER de M. manque (mais cf. p. 
ex. Bernartz de Ventadorn si fo de Limozin, del castel de Ventadorn); R 
filh; O meroader N meçadier; ER qe fo manque; N Genova; et ac] AER 
que ac; ER sier KN seir A s. manque; Amfos] ABR na- IKR -nfos. — 

2. R mori el lo 1. r. da.; ABOa rie manque. — 8. Oa em p.; ual.] B ho- 
nor; R et en u. manque ; a s.] Oa a s. et auenir; R als manque-, IKN als 
ualens barons et a. u. ornes; et a br.] R e treuar; IKNOa com ER ab 
(cf. AJ; anar] I a anar; et a dar... anar] E et anar euenir R e uenir; 
e mes... anar] A (sans B où ceci manque) e mes se ad anar et auenir et 
abrigar ab los u. h. e seruir los. — 4. ER e fon fort g. AB e fo moût g.; 

R et hon. manque; IKN bon manque; IK en baraill; AB en b. d. m. lo 
s. s. (cf. raeo III: en b. lo seus seigner e soigner de Marseilla). — 6. ER 
trobet; R e t. mot b.; Oa M. troua b. et m. chanta b. AB m. tr. e ch. b. 
IKNER e m. ch. manque; R e fo mot a. de p. — 6. N entendet; ROa de 
son; AB d. b. lo s. s.; £ e p. la damor; R e delà f. s. ch.; A las soas ch.; 

1* 
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gava la e fazia sas chansos d’ella; mas anc per precs ni per 
chanssos no - i poc trobar merce per qu’ela li fezes nuill ben en 
dreich d’amor; per que totztemps se plaing d’amor en sas chans- 
(7) sos. Et avenc si qe la dompna moric, et En Barrais, lo maritz 
d’ella e seigner de lui, el [bons] reis Richartz, el [bons] coms 
( 8l Raimons [de Tolosa], e l [bos] reis N’Amfos. Don el, per tristessa 
de la dompna e dels princes qe vos ai ditz, abandonet lo mon. 

(9) E rendet se a l’orden de Cistel ab sa moiller et ab dos fills 

(10) qu’el avia. E si fo faitz abas d’una rica abadia qu’es en Proenssa 

(11) que a nom Lo Torondet E pois el fo faitz evesches de Tolosa. 

(12) E lai el moric. 

RAZOS. 

I. 

E 198*- b , N 1 22*- b , RI. — Publ.: cf. ci-dessus. — Orth.: E. 

(1) Folquetz de Marceilla si amava la moiller d’En Barrai, 
son senhor, madona N’Alazais de Rocamartina; e [cantava] d’ela 

mas] AR et; a poio; per q] EIKN p. manque; AB fezes mais; n. ben] 
ABOa n. don (A n. d. ni nuill plazer); li] AB il; en dr.] I en manque; mas 
anc... dreit d’ a.] R et anc per res qel fezes no li uolc dar plazer damor; 
AB per qel s. p. t. t.; se] Oa si; N plains R plays; R damor manque; 
sas) IKNOa soas. — 7. R aueno se; E mûrit R -ri; ABR et manque; R bar¬ 
rai sos m.; IKN el s. d. 1. E qera s. d. 1. e B ( ou lieu de cela) moric 
atressi; K q. t. don. li f. B q. t. lauia faich do. e de plazer R (au lieu de 
cela) mûri; ER e mûri (E-it) lo; R bon ABOa b. manque; ROa rei; R ri- 
chart; R raimons manque; ABOa de T. manque; r. Na. (IKN N'manque, 
AI -nf-)] ABOa bos. r. n. — 8. R de sa d. EIKN de la soa d.; N e de p.; 
AB princeps R baros; A qieu u. a. d. ER qe ero mortz. — 9. E e se r. 
IKN e si se (N sen) r.; R en; orde] AB-en; B ab tota soa m.; ab... ab] 
IKNOa com... com; ABOa d. sos f.; AB qe el R qe. — 10. e si] B e AB 
e pois; IKN faichs (2-es) R fatz; K abidia; ABOa qe es; Oa em P.; ABOa 
lo teron- IK lo manque ; B lo t. e portet se lai tant ben que pois fon 
fatz e. — 11. ER el manque; IKN faichs R fatz; ER auesques. — 12. IKN ellai ; 
AB el definet e morio ER definet; ER definet. et aqui son escriutas (R et 
aysi trobaretz) de las soas chansos ; R (continue seul) la quai es premieyra. 
Per dieu amors b« sabelz veramen. 

Ordre des raeos; ER: IV, I; N »: I, III, IV, II. 

I. — 1. R d. M. manque; N si ama; R sa m. de s. s. en b.; R na 
alazaitz N Nalais; R e o. manque; molt] R fort E nou saubes R no o s. 
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[e] fazia sas chansos; e gardava se molt c’om no o saubes, per 
so qu’ela era moiller de son senhor, quar li fora tengut a gran 
felonia; e la dona sill sofria sos precx e sas chansos per la gran 
lauzor qu’el fazia d’ela. En Barrais si avia doas serors de gran (2) 
prez e de gran valor; la una avia nom Na Laura de Saint-Ior- 
lan, l’autra avia nom Na Mabilia de Ponteves; abdoas estavon 
ab En Barrai; En Folquetz avia tan d’amistat ab amdoas que 
semblans era qu’el entendes en cascuna per amor. E madona (3) 
N’Alazais si crezia qu’el s’entendes en Na Laura e que ill vol- 
gues ben, e si l’encuzet e si ll fo dig per maint cavalier e per 
maint home, si qu’ela li det comiat: que no volia plus sos precx 
ni sos digz, e que se penes de Na Laura, e que de leis non 
esperes mais be ni amor. Folquetz fo molt tritz e dolens quan (4) 
sa dona l’ac dat comiat, e laiset solatz e chant a rire, et estet 
longua sazo en gran marrimen, planhen se de la dezaventura 
que il era venguda: qu’el perdia sa dona que amava mais que 
re del mon per leis a cui el no volia ben mas per cortezia. 

E sobre aquel marrimen el anet vezer l’emperairitz, moiller (5) 
d’En Guilem de Monpellier que fo filla de l’emperador Manuel, 
que fo caps e guida de.tota valor e de tota cortezia e de totz 
ensenhamens, e reclamet se az ella de la dezaventura que’il 
era venguda. Et ella lo confortet tan quan poc, e l preguet que (6) 
no s degues marrir ni dezesperar e qu’el per la soa amor de- 

N nol s.; R car ela; R qar... felonia e manque; E sa dona; sill] N si R li; 

N pretz. — 2. R barrai; R seros; E ben N prez R ualor; R g. beutat. luna; 

R na lauza de san i.; N sanig i.; R auia nom manque; E namabelia 2VNaba- 
bilia; ü’pontenes R pôtaues, N an doas R ab dos; N estauen ; ab] N con; E fol- 
quet; R tanta dam.; ab] N com; amd.] R cascuna; R s. era q. en c. se ent-; N 
qualcuna. — 3. N Nalais; N creset; E quel sent, en na 1. N quel enalaura 
ent. R q. en. en madona 1.; R eql; N dit p. mantz caualliers e p. mantz dau- 
tres ornes; R si la cuzet ela el fes acuzar a motz homes; N son prec; ER 
partis N penes: N bens ni onor. — 4. N tristz; R t. e manque; R lac do- 
nat; R solas; Rev. manque; Ion.] R gran; N saison e g.; R g. manque; 

R pl. la d.; NR desau-; que p.] R car p.; R quel am-; R del m. manque; 
a cui] R aqui; EN si no R mas. — b. N leperariz la m. qera d.; R den. 

O. de mOpeslier; E emanuel; N q. f. maestres e c. egez; N de t. u. e de 
t. ens. et de t. cort. R de t. u. e de tôt be; N reclame R clamet; NR ad; 

ER quelera. — 6. N comforta R cofortet; R preguec; N qel nos; N ne di- 
sesperaz; R qe nos marris ni desesperes; E per lasramor; N deges; R chan¬ 
tes e fezes ch. — 7. R per lo sieu prec fetz; E fes; N chason R ch. man¬ 
que; N dis. — 8. N cortesia razo. 
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gava la e fazia sas chansos d’ella; mas anc per precs ni per 
chanssos n(ri poc trobar merce per qu’ela li fezes nuill ben en 
dreich d’amor; per que totztemps se plaing d’amor en sas chans- 
SOS. Et avenc si qe la dompna moric, et En Barrais, lo maritz 
d’ella e seigner de lui, e - l [bons] reis Richartz, e l [bons] coms 
(8) Raimons [de Tolosa], el [bos] reis N’Amfos. Don el, per tristessa 
de la dompna e dels princes qe vos ai ditz, abandonet lo mon. 
(9> E rendet se a l’orden de Cistel ab sa moiller et ab dos fills 
( 10 ) qu’el avia. E si fo faitz abas d’una rica abadia qu’es en Proenssa 
(11' que a nom Lo Torondet. E pois el fo faitz evesches de Tolosa. 
(12) E lai el moric. 


RAZOS. 

I. 

E 198 *~ b , N 1 22*~ b , R 1. — Publ.: cf. ci-dessus. — Orth.: E. 

(1) Folquetz de Marceilla si amava la moiller d’En Barrai, 
son senhor, madona N’Alazais de Rocamartina; e [cantava] d’eia 

mas] AR et; a poic; per q] EIKN p. manque, AB fezes mais; n. ben] 
ABOa n. don (A n. d. ni nuill plazer); li] AB il; en dr.] I en manque; mas 
anc... dreit d’ a.] R et anc per res qel fezes no li uolc dar plazer damor; 
AB per qel s. p. t. t.; se] Oa si; N plains R plays; R damor manque; 
sas) IKNOa soas. — 7. R aueno se; E mûrit R -ri; ABR et manque; R bar¬ 
rai sos m. ; IKN el s. d. 1. E qera s. d. 1. e B (au lieu de cela) moric 
atressi; K q. t don. li f. B q. t. lauia faich do. e de plazer R (au lieu de 
cela) mûri; ER e mûri (25-it) lo; R bon ABOa b. manque; ROa rei; R ri- 
chart; R raimons manque; ABOa de T. manque; r. Na. (IKN N'matiçiM, 
AI -nf-)] ABOa bos. r. n. — 8. R de sa d. EIKN de la soa d N e de p.; 
AB princeps R baros; A qieu u. a. d. ER qe ero mortz. — 9. E e se r. 
IKN e si se (N sen) r.; R en; orde] AB-en; B ab tota soa m.; ab... ab] 
IKNOa com... com; ABOa d. sos f.; AB qe el R qe. — 10. e si] R e AB 
e pois; IKN faichs (2-es) R fatz; K abidia; ABOa qe es; Oa em P.; ABOa 
lo teron- IK lo manque ; B lo t. e portet se lai tant ben que pois fon 
fatz e. — 11. ER el manque; IKN faichs R fatz; ER auesques. — 12. IKN ellai; 
AB el definet e morio ER defmet; ER definet. et aqui son escriutas (B et 
aysi trobaretz) de las soas chansos ; R (continue seul) la quai es premieyra. 
Per dieu amors be sabetz veramen. 

Ordre des razos; ER: IV, I; N*: I, III, IV, IL 

I. — 1. R d. M. manque; N si ama; R sa m. de 8. s. en b.; R na 
alazaitz N Nalais; Bec. manque; molt] B fort E nou saubes B no o s. 
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[e] fazia sas chansos; e gardava se molt c’om no o saubes, per 
80 qu’ela era moiller de son senhor, quar li fora tengut a gran 
felonia; e la dona sill sofria sos precx e sas chansos per la gran 
lauzor qu’el fazia d’ela. En Barrais si avia doas serors de gran (2) 
prez e de gran valor; la una avia nom Na Laura de Saint-Ior- 
lan, l’autra avia nom Na Mabilia de Ponteves; abdoas estavon 
ab En Barrai; En Folquetz avia tan d’amistat ab amdoas que 
semblans era qu’el entendes en cascuna per amor. E madona (3) 
N’Alazais si crezia qu’el s’entendes en Na Laura e que ill vol- 
gues ben, e si l’encuzet e si ll fo dig per maint cavalier e per 
maint home, si qu’ela li det comiat: que no volia plus sos precx 
ni sos digz, e que se penes de Na Laura, e que de leis non 
esperes mais be ni amor. Folquetz fo molt tritz e dolens quan (*) 
sa dona l’ac dat comiat, e laiset solatz e chant a rire, et estet 
longua sazo en gran marrimen, planhen se de la dezaventura 
queil era venguda: qu’el perdia sa dona que amava mais que 
re del mon per leis a cui el no volia ben mas per cortezia. 

E sobre aquel marrimen el anet vezer l’emperairitz, moiller (3) 
d’En Guilem de Monpellier que fo filla de l’emperador Manuel, 
que fo caps e guida de.tota valor e de tota cortezia e de totz 
ensenhamens, e reclamet se az ella de la dezaventura que il 
era venguda. Et ella lo confortet tan quan poc, e l preguet que (6) 
no - s degues marrir ni dezesperar e qu’el per la soa amor de- 

N nol s.; R car ela; R qar... felonia e manque; E sa dona; sill] N si R li; 

N pretz. — 2. R barrai; R seros; Eben N prez R ualor; R g. beutat. luna; 

R na lauza de san i.; N sanig i. ; R auia nom manque; E namabelia N Naba- 
bilia; E pontenes R pôtaues, N an doas R ab dos; N estauen ; ab] N con; E fol- 
quet; R tanta dam.; ab] N com; amd.] R cascuna; R s. era q. enc. se ent-; N 
qualcuna. — 3. N Nalais; N creset; E quel sent, en na 1. N quel enalaura 
ent. R q. en. en madona 1.; R eql; N dit p. mantz caualliers e p. mantz dau- 
tres ornes; R si la cuzet ela el fes aouzar a motz homes; N son prec; ER 
partis N penes: N bens ni onor. — 4. N tristz; R t. e manque; R lac do- 
nat; R solas; R e T. manque; Ion.] R gran; N saison e g.; R g. manque; 

R pl. la d.; NR desau-; que p.] R car p.; R quel am-; R del m. manque; 
a cui] R aqui; EN si no R mas. — 6. N leperariz la m. qera d.; R den. 

G. de mOpeslier; E emanuel; N q. f. maestres e c. egez; N de t. u. e de 
t. ens. et de t. cort. R de t. u. e de tôt be; N reclame R clamet; NR ad; 

ER quelera. — 6. N comforta R cofortet; R preguec; N qelnos; N ne di- 
sesperaz; R qe nos marris ni desesperes; E per lasramor ; N deges; R chan¬ 
tes e fezes ch. — 7. R per lo sieu prec fetz; E fes; N chason R ch. man¬ 
que; N dis. — 8. N cortesia razo. 
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gués cantar e far chanso. Don el per los precx de l’emperairitz 
si fez aquesta chanso que ditz: 

Tan mou de corteza razo 

mos chantars que no i puesc faillir. 


II. 

N* 22 b-€ . - PubL cf. ci-dessus (.Rev. I. rom. XX, 113; Archiv Cil, 201-2; 

Ch&baneau 290). 

(lj D’En Folquet de Marceilla vos ai ben dich chi el fo, ni 
don, ni con montet en pretz et en valor e con reinet al mon, 
ni con s’en parti, e con el amet la moillier de son seingnor En 
Barrai, e con el fez de leis maintas bonas chansos de pretz e de 

(2) rancunas, e con el anc no n ac joi ni plaser. Et aras voil vos 
dire con el puois s’enamoret de l’emperariz qe fo moillier d’En 
Guillem de Monpellier, la quais fo filla de l’emperador de Con- 
stantinopol que ac nom Manuel, la cals fo mandada al rei An- 
fos d’Aragon, si con vos ai dich en l’autre scrit, don el fez aqe- 
sta chanso qe dis: 

Uns volers outracuidatz 
s’es inz e mon cor aders. 

(3) E si fo aisi desaventuratz q’en aqela sason qe s’en fo ena- 
moratz la domna si fo encusada q’ella agues mal fait de Guil¬ 
lem de Monpellier, so marit; e fo cresut per el, si qu’el la man- 

(*) det via e la parti de si, et ella s’en anet Don Folqetz remas 
tris e grams e dolens, si con el dis qe mais no séria jausenz, 
puos qe n’era mens 

l’emperariz cui jovens 
a poiad’ e'is a[u]ssors gratz, 
e si[*l] cors no fos forsatz 
ben feira parer 
c’om fols si sap decaser. 


II. — 2. la Emperariz; la quai. — é. puos qe n’era meus est déjà 
tiré d' Us volers (str. VI: hueimais pos n’es mens) avec une modification 
que la syntaxe de ce passage avait exigée; a poiadra els assors.; e si c. 
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ni. 

N * 22 *“•. - Publ.: of. IL 


Apres non gaire lonc temps qu’En Folqetz fo caseguz en 
ira et en dolor de la domna qe se fo anada e partida de Mon- 
pellier, En Barals, lo seus seingner et seingner de Marceilla, lo 
cal el amava plus q’ome del mon, mûri Don li doôleren las 
greus dolors q’el avia de la muillier d’En Baral, so seignor, 
q’era morta, e de l’emperariz qe s’en era anada, e fetz aqest 
plainch que dis: 

Si con sel q’es tan grevatz 
del mal qe non sen dolor, 
non sent ira ni tristor. 


(1) 

( 2 ) 


IV. 

E 197 b —198% N* 22°, B l b . - Publ: cf. vida. - Orth.: E. 

Quan lo bos reis Anfos de Castela fo estatz desconfitz per d) 
lo rei de Marroc, lo cals era apelatz Miramamolin e li ac touta 
Calatrava e Salvaterra e Castel de Dompnas, si fo grans tri- 
steza per tota Espanha e per totas las bonas gens que o auzi- 
ren, per so que la crestiandatz era estada desonrada e per lo 
gran dan que l bos reis de Castela era estatz desconfitz et avia 
perdudas de las soas terras. E soven intravan las gens del Mi- (2) 
ramamolin e‘l regisme del bon rei N’Anfos per raubar e per 
prezar et aisaillion a Toleta. Don lo bos reis N’Anfos mandet (3) 

III. — 2. dopleren. 

IV. — 1. R le bO rey; E nanfos; N* fom; R desoofitz; E boa rei; 

N Maroc; R quai; N appellatz; R mira mamoli; Æelac; N ac tota; e cas¬ 
tel] R el c.; E dompnas N donans R tomnas (ou toninas; on lirait m, 
mais il se peut bien que le scribe ait voulu écrire (ou corriger en) ni, car 
on aperçoit , malgré une tache de graisse, un trait au dessus du dernier pied 
de Vm; la leçon Toninas a été adoptée par toutes les éditions citées); si fo] 

B fon; R dois; R e g. tris, manque; R e per totz sels que o a.; E quo; 

EN auziren R-ro; R oar la; N crestiantatz R-t at; R era tant desconfida. 
e car lo bo rey era e. d. e a. mot perduda de sa terra; ER de oastela 
manque. — 2. E intrava la gens; N 1. g. d. M. manque; R en la terra del 
r. nanfos N en seu régné; E p. r. e. p. prezar N raubar e bresar (Archiv: 
e Breson) R ei fazia gra dan; ER et a. a T. manque. — 3 . E mesatgiers 
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sos mesatges al Papa quel degues far socorre als baros del 
regisme de Fransa e del regisme d’Englaterra et al rei d’Arago 

(4) et al comte de Toloza. En Folquetz de Marceilla qu’era molt 
amies del rei de Castela, e non s’era ancara rendutz a Torde 
de Sistel, si fes una prezicansa per conortar los baros e la bona 
gen que deguesson secorre al bon rei N’Anfos, mostran la ho- 
nor que lur séria lo secors que farion al rei e - l perdon qu’ill 
n’aurion de Dieu; [e'I gaszaing que il farian d’aver; e con al 
rei refarien los dans e las perdas; e con no lor besoingnava 
a temer mar ni ven, ni no lor avia ops naus ni mariniers; e qe 
toz hom qe de ll’anar agues bona voluntat non estes per pau- 
bertat d’aver, qe Deus lor en daria asatz; e con Dieus nos fasia 
plus d’amor qar el sofria qu’Espaigna si perdes que s’el fos ven- 
gutz morir autra vez per nos, per so qar si près de nos po- 

(5) diam trobar perdon ni remision]. E comenset aisi la prezicansa: 

Hueimais noi conosc razo. 


ala papa; N socore et als; R de fr. e denglaterra; E danola terra N degle- 
terra; N re deragon Anfos. — 4. R en f. era amie; E d. bon rei; R sera 
EN era; R en lorde; N fetz; ER confortar; R e la b. g. manque; N so- 
corre; R al r. de castela; J? la h. £ lur h. N lo h.; R h. qe serial secors 
el p. que naurian e comenza aysi. Uei mayB n. c. r.; E h. que... dieu, aqui 
es la chansos quel fes enluec deprezioansa que ditz. h. n. c. r.; N seul con¬ 
tient après honor.. dieu le passage entre crochets (al] Rev. I. rom. il, Ar- 
chiv li; que Sspaigna si Berdes) et ensuite: E comenset naisi la preioanca. 
Oi mais noi conos rason. Ab que nos puoscam cobrir. si ia volem dieu 
seruir Qe tant enqier nostre pron. 
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CHANSONS AMOUREUSES. 

(I - XIV). 

L 

(165, 6). 

A 64^, B 42 d -43 b , C9r* t D 40*, D® 246 b , JS 7 b -8‘, G 4 d —6 b , I61 d -62\ X 
47“-*, L 24“ -b , M 2ô®—26*, N 65*-®, O 78‘—79‘, P 24®^, Q 19*-®, B 43®, 5 32, 
T 228*~ b , V 83 b -84“, a (var c“ n. 11), c 9 b — 10® — MG. 40 (B), 969 flty, 263 
(S); Studj III, 189, n. 178 (A) et cf. p. 686, n. 72 (B); Anthol. Ferrari Fer - 
rara p. 11 n. 21 (D*j; Atti Ac. IAncei m.-st IV, 2 pp. 86 — 7 (0); Archiv 
XLIX, 297 (P); Cane. Riccard., 38-9 (Q); Delius, 29 (S); Archiv XXXVI, 
427—8 (' F>; Chans. Bem. Amoros, 136 — 6, n. 103 (c et var. a); Studj VII, 

269-60 (c). - Orth. : C. 

Ben an mort mi e lor 
mei huel galiador, 
per que*s tanh qu’ab els plor, 
pos ylh ao an merit, 

qu’en tal don’an chausit 6 

dont han fach fallimen, 
e qui n’aut pueia bas deissen; 

/ pero, en sa merce m’aten, 

car ieu no cre que merces aus faillir 

lai on Dieus vole totz autres bes assir. 10 

Ordre dee strophes : M: I, IU. II, IV, V; Q: I, IV, II, III, V; D'str. II seule. 

I. — 1. AB aot E aun ; T lur. — 2. IKMRT miei ; oill (L-z)] V huill 
OEMR hue(il)l; IL gailiador. — 3. p. q. (AB qeis) t (7 p. q. queet-)] DGMQPSR m 
per quem platz 0a per ques dreigz; T canbeus plur. — 4. ABIK p(u)ois 
ELMQRV car; TV els; ill so] Q aiço; AB ant E aun. — 6. M quen qen I oan 
0a qeu; PS dompnam; ELMOR chauzit. — 6. don (D dom G dond)] 
ELNV(a)c on; E aun; fait (D manque)] AIKLPS -ich 0 -ig M fag T fac; 
CPS falimen. — 7. (M ajoute ce vers en basj.e] CIKMOQRVa quar; qui a.] 
LNc qin a. (c qi naut); aut] ABDGIKMOPSa trop (a truep); IKV puia; 
L basa Q bais c baus G ba9 aj. après coup; ABCR diasen Nac desaen. — 
8. en] IKTV a; G marci; R sas merces; maten [E naten R n corr. en m)] 
ABDGPSOa mi ren (0 me a ma). — 9. c. i. n. c. (IK pens)] ABDGPSMT que (AB 
qieu I e) n. o. ies (MT q. i. n. c.); DMPSOa crei ; ET merce ; CT falir. — 10. AB 
CENRTV uol; D altres; AB aizir R ayzir IK0PS aissir Q aiair D aussir. 
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E si, conosc d’Amor 
que mos dans li’a sabor, 
que so don ai largor 
mi fai prezar petit 
16 e ponhar ad estrit, 

en tal que si m defen: 
so que m’encaussa vau fugen 
e so queTn fugh ieu vau seguen; 
d’aisso no sai cossi m posca garir 
20 qu’ensems m’aven encaussar e fugir. 

Ar aujatz gran folhor: 
qu’arditz sui per paor, 
mas tan tem la dolor 
d’amor que m’a saizit 
26 qu’aisso m fai plus ardit 

de mostrar mon talen 
a lieis que m fai vellar durmen; 

II. — 11. ABERTV E si DIKM Aissi {M Qai-) C ara Oa Mas ar 
GLNPSQD°c Pero; GLN conosch (G h gratté) c conoiso. — 12. Q. (G Qes) 
m. d. (QR q. mon dan)] Tcamadona; la] DAfD c lia COa lia L les (s aj. de 
2* ni. en haut) c lies. — 1H. CLN quar so c(a) qaiso; D dom G dond LN 
dont; PSR langor. — 14. DELQPSRVD'c me; IKMNQ presar; T 14-16: 
mea trop encarsit. e fan presar petit — 16. po(i)gnar (M pui- V pujn- E 
poiar)] GPSQD° po(i)gner (G ponger) R plorar; GLNOac aestrit D° aze- 
EV -ic R ad escrit. — 16. en (G® vas R de) t.] T alieis c en leis ; LND e qe 
si (D° qe se) R ques mi DGPS qui sen c qe sen. — 17. TV qim; EIKD° 
encausa OaVc -za GPS-cha G in-; IKTD e uauc D uan; IK fuguen P-gien; 
M so qieu encausi ua f. — 18. A et aisso G ço; V qim; fug (-ch)] C -gh 
A -uich L fui S fuc; ALN eu manque Q en; GIKc siguen (G cor. en se- 
c -gen) MTV segen; if e so qieu f. mi ua s. — 19. (P manque), aissi] LNcQT 
aisso Oa Daiso; MN nom; IKM consim Q com sim 0 coissim DS comsi L 
cossi GG® comeu C on rai; IK guerrir G® gradir CEV gardir LNcQRTOa 
Boffrir. — 20. R quessems N qessem IKL qens(s)en8 G quen seras; Cnom; 
non pose (G n. pos c n. pon a nos pot)] EIKRVD e mauen; Q Qeu non 
pose ges; EIKLMD e a encausar OPSQ- zar I -cas- G enchauchaz; PS fuzir. 

III. — 21. CNRTVc Er Q ara; C aujatz V aug- T augi L auz-; Q 
grant G -nz; follor] C -lhor V foill- DERT folor. — 22. L cardit; V son 
Tso; Tpaur. — 23. L mais CEORV que IKT oarc(a) Q er; S tan manque. — 
24. N damors; DGVac qui ; ABENMTc sazit; R que et le reste du vers blanc. — 
26. ABDGO que som R car som IKPSV aisom: DQ fa; RV pus. — 26.-27. 
a l(i)ei(s)] Q uas lei; DGVac quim I quen; ABDGLMNQRc dormen. — 28. 
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doncs, ai per paor ardimen, 
aissi com sel qu’estiers no pot gandir 
que vai totz sols entre cinc cens férir. 80 

Pros dona cui ador, 
restauratz en valor 
mi e vostra lausor! 
qu’amdui n’em afreulit 
car metetz en oblit 
mi queus am finamen; 
que cylh qu’o sabon van dizen 
que croi servir fai manta gen, 
et eu que'us am tan que d’als non cossir 
pert mi e vos: gardatz si m dei marrir! 

Eu oc! c’ogan per flor 
no*m viratz chantador, 
mas prec de mo seinhor 

OTdunes ROac donc C dont IK et; LT paur. — 29. GLNPSVac quester 
P-stres D -teir M -tier Q -ter Tcisters; MOa nos; IK po; c pon; EIKRVT 
guérir (K gar-). — 30. qe] GIKQ qes R es VT e ; DMV ua IK fai ; CMNQVOac 
tôt; D(G)PS entrels (G entre et deux lettres grattées à la fin), T tra; LN oent. 

IV. — 81. Pros] TV Donos; cui] V queu: R adhor E azor V aor M 
honor. — 82. Q restauras (corr. cane. Riccard . : -at); en] R m en V per. — 
83. m. e.] R mies; lauzor] CDIKMPT -sor V -ssor Qc -dor. — 34. N cam- 
doi QT candui EL cabdui; nem (OV uem)] ABDNPS em G sO (sur grat¬ 
tage); BCM afeblit (C aff-) AIK aflebit DPS afreblit E afreuolit G freuolit 
LNQR afreolit OaTVc afreulit. — 36. c. m. (P c. me m.}] C no metatz; 
O in; Oa ublit; c c. meroes en noblit. — 36. mi (O ani)] CM me; DPSQ 
qeos G qius M qeuos. — 37. qe] CIKLNR qar; ELNORTV oels (N cel); 
T Qaicels c(a) Qaioil; qo] Q qio G qe C qeu M qil; N sabo; E uaun; 
IKMNPSTc disen. — 88. ABDPSGOalKM mal CERVT fol LNQc croi; V 
fa; ARE mainta DL maingta; Oa Mal s. f. araainta (a amair ten) g. — 
89. e quar nos (C e q. ieus D illisible)] AB car per queus IKLNQc et [L ez) 
eu queus ( Q qios); CDGIPS dal; consir] ACIKLMQTV cossir. — 40. KS 
pero c per CI prec; Oa uos e mi; CLNc uejatz {L uez-); DEPSTV sin; D 
marir G smarir EPSTV morir {ET mûrir). 

V. - 41. ABCIK E ia GMLNPSQTc Mas (L -is T Ma) ges D Per 
que Oa Neus ERV: Eu oc (E) leu ioc (R) Euhre (V); ABCGIKLT ogan 
PSNQ oiao c oiam M ugan DERVOa cogan (0 -ian, a -iam) EV oonguan; 
M Mas ugan p. la f. — 42. DPSMc(G) non (G non corr. en nom); n. uiratz 
(IKMQ -as)] T n. gugiatz Oa no uenz; M chantadors. — 48. LQ Mais T 


35 


40 
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lo bon rei, cui Dieus guit, 

45 d’Arago, m’an partit 

d’ir’ e de marrimen; 
e si, chan tôt forsadamen, 
mas al sieu plazen mandamen 
no devon ges sei amie contradir, 

50 qu’als enemix vem que’s fai obezir. 

Sai, a la dolor de la den 
vir la leng’, a lieis cui mi ren, 
et er merces s’ill me denh’ aculhir, 
qu’en maint bon loc faz son rie pretz auzir. 

55 Marsan, vas Trez vai t’en corren, 

lai a*N Raimon Berengier cui désir, 
e car li’er bo, fatz li mon chan auzir. 

Bels N’Azimans, Dieus mi gart de falhir 
vas lieis que faill vas mi, s’o auzes dir. 

ma; LN preg Q pre OaPS près DEGIKMRV precs; c M. li p. m. s. — 
44. lo] CERTVIKOa del; L reis; T cudieu; MQT git. — 46. I arrago V 
arogo; E maun DMQ ma PS men. — 46 .00 marimen c matrimen. — 
47. perqueu] IK pero ERTVM e si; D totz T tut G tan; DGNSV forzad- 
LP -cha- Q franchamen. — 48. (G et P manquent) L mais D car ABSc 
et; al] N ab; DIKNQ plasen 7-ssen c bel pl.; a mandaran. — 49. N deuen; 
RT siei CM son GQ sos; ABD li sieu (D sui) a. n. d. (D deur..) c. — BO. 
(K ajoute ce vers en marge). AB calz; LN enemichs; uei] DGPS uem (D 
uen, G uem avec deux pieds de l'm grattés); u. q. (AB qeis G qem) f. (D 
faz)] R ilh se fay; DIKNVc obedir G -tir. 

T* (MQROa manquent) — 51. DGPSLN Chai C Lai; a] CTV uas (V 
nais); c las dolor; Le las dens (L den). — 62. la] TV ma; c linga; l(i)ei(s)] 
T lies; T me; c rens. — 63. et (L ez) e. m. (G -ce)] T esfara be; sil(i)me 
(DG mi)] c se mi CETVLN sim; deigna acuillir] DGPSLN deign (LN-g na) 
aooillir (DLN acuo-). — 64. qen (G Qem)] ABCIKTVc que; m. ( GTV mant 
D mainç) b. (G rie) l(u)oc (V hom)] CEc mains (c -nz C -ngz) bos luecs; 
f. (T fas V fa E fauo) s. rio (D ries G bon)] CLN ai fach son; T ausir. 

T* (0a seuls). 

T* (QV manquent). — 68. OBel; Tnaizi- c nadi- CPS naymans (corr. 
P raim- dans l'Archiv); c deu; E me R uos. — 69. G Vais L Ves; DGPS 
LNOqi; ELNPS ues; CGLMROa me; G sosauses C siouzes PSOac seu (0 
si) lauses). 
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II. 

(166, 22). 

A 62 e —63*. B 40«—41*. C 8 d -4*, D 40*" b , £ l b , F 48-4, G 2*-3‘, J 62^>, 
X 47°, L 126*~ b , M 22 e - 30, N 54 P 22* — 23*, <? 18*- b , £ 42 d , S 2b, U 
36*—87*, 7 83*" b , 17 188^, a (c* var. n. 12), c 10-**, f 49*" 1 *; «e (roww aussi 
dans: b 2*. — 5<udj III, 183 n. 173 (A) et of. 686 n. 76 (B); Cod. Estense, 
433 (D); Blumenl. Chigiana, 17 n. 64 (T); Arcfciu XLIX, 294 (P); Cod. Rie- 
card. 36 (Q); Archiv XXXV, 386-7 (U); Arehiv XXXVI, 427 (V); Romania 
XXII, 39 (W); Chans. Bem. Amoros, 136 n. 104 (c et var. c*) et Studj VII, 
260—1 (c). — Raynouard, Choix III, 149 et of. MW. I, 328; Crescini, Ma- 

nualetto 1 , 262-4 (ACR). — Orih.: C. 

Tant m’abellis l’amoros pessamens 

que s’es vengutz e mon fin cor assire 

per que noû pot nuills autre pes caber 

ni mais negus no m’es dous ni plazens, 

qu’adonc viu sas quan m’aucizo'l cossire 6 

Ordre des strophes: EQV: I, II, V, III, IV; IK: I. II, III, V, IV; /: I, 
III, IV, V, II; C: I, III, II, IV, V. — F: str. III seule: W, mutilé, ne contient 
que les vv. 1—4 et 20—24. V intercale entre ses 2* et 3 • str. (II et V) la str. 
V : A vos volgra mostrar los mais qu’eu sen de la chanson 165, 1 : Amors, 
mer ce ! no moira tan soven dont la structure et les rimes, sans être les mê¬ 
mes, sont semblables à celles de Tant m’abellis. CR ont une tomada spé¬ 
ciale, tirée, elle aussi de la chanson 166, 1, où, grâce à la structure stro- 
phique de cette pièce, elle ne s'accordait pas à la dernière strophe, tandis 
que sa suite de rimes va très bien pour Tant m’abelis; R porte cette tor- 
nada dans les deux chansons (dans 166, 1: au v. 2 quen lais, au v. 3: en- 
tendemen d’accord avec C), C ne la donne qu'ici. E porte la 2* tomada une 
tois ici et une autre dans la chanson 166, 23: Tant mou de corteza razo 
malgré les différences de structure et de rimes. 

I. — 1. W Molt; E mabellies 7-lex W-list; pens] ABCQLRV pess-; 
rtme -ens] LUcV -en partout sauf : Uc 4, 36, V 12, 36 (L -z aj. de 2* m. 
aux w. 1, 4, 12), v. 1:P, v. 9: QR, v. 17: R et les trois adv.: 20 ABCEQ, 
28 ABCQRa, 33 ABDQR. — 2. C quesses DGLUca qui s. W qui sest; 17 
uenuz M -gut; en (ABCIKLVe) m. f.] MRf inz en mon; U asire W ausire. — 
3. noi (U noi corr. Arch. non)] Q nO; 17 pos; nu(il)l(s)] C luns; BCDIKMRUf 
autres; pens (DGIKLPSQ pes)] CV bes R pretz; L chaber W aber. — 4. n. 
m. (IK mas Q mai) n. (7 -gu)] C ni luns autres Uc ni autre(s) iois; D n& 
es G nomer; R dos; L ne; 7 plasen M plaissens Q plaisëç; 17 ne ia nus 
tant non mi.. — 6. ABEGQVf -nos L C- manque; DG uio C suj ; DGIKLMUcf 
sans Q -ins PS san; maucioill (D sic corr. Cod. Est.: macuoill, GMQ -ciol)] 
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e fin’ amors aleujam mo martire 
que - m promet joi, mas trop lo'm dona len, 
qu’ap bel semblan m’a trainat longamen. 

Be sai que tôt quan faz es dreiz niens! 

10 Eu qu’en puesc mais s’Amors mi vol aucire? 
qu’az escien m’a donat tal voler 
que ja non er vencutz ni el no vens; 
vencutz si er, qu’aucir m’an li sospire, 
tôt soavet, quar de liey cui dezire 
16 non ai socors, ni d’allors no l’aten, 
ni d’autr’ amor no puesc aver talen. 

Bona dona, sius platz, siatz sufrens 
del ben qu’ie us vuel qu’ieu sui del mal sufrire, 
e pueis lo mais no*m poira dan tener 
20 ans m’er semblan que‘1 partam egalmens; 

CELNRf -cizol PSUc -cion ( U -cion li) V mauoil doux. —6 .OU amor; 
aleuia (EQ ma- PSQ -uza; Q maleuça corr. Can. Rie.: meleuça)] CDIKLN 
-iam (D -ia L -zam) U -ian C maleujam / aleuga (une l. disp, d la fin?); 
mon] ABCLRVa mo. — 7. LNV quim Cf que Me qen; V promes; U iois; 
mas (Q sic corr. Cane. Rico. : mais)] IKR mais / mai U ma; LQ lem P Ion 
O lo Uc len; len] / ien. — 8. cab (Ca quap)] DLU Ca; bel] C ben a .1. PNQV 
b. manque; N semblans; U mai; L traniat ABU tirât f trazit C tengut 

II. — 9. PQ Bem; CIKRf fas E fos GQc faiz L faoh R er; CMNf 
dretz D dreietz LPS dreich UV dreit; O neienz Le nien QR niBt. — 10. eu 
(E en?)] ACDIKLR e; PQUc(a) qem; IK p(u)ois DG p(u)os UVc puso; CRf 
mai ABDGENPS als ( DP al); C siamors EGQRUVf samor; DERVUc me: 
G uolc; V auciure. — 11. ABGLNS qa DV cad CEIKMf quaz (cas) a Cab 
PRUe qar Q Cant; / ensien M aso- CN esaen. — 12. D qui RV 0 f don; 
QRVf uenout; n. e. ( IK n. il L neill) n. ( QIK nom) u. (Ue uen)] ABa ni 
recrezens. — 13. L vBchutz ; E si sier L mer corr. de 2* m. en sier R soi ; 
q. (R causait U -ois Q oalcir) m.] EQPS que mort man M cauçcion mel; 
LMUCf co(n)sire. — 14. IKLMQUc tan(t); CVUcf suauet Q dolçamet R 
planamë; ABMRVf pos (AB puois) CIKQUca quar DGPSE(L)N si (PS se 
L se sur grat. et de 2* m.); f qui RV qieu. — lô. n. a ] V nom uen ; DERVUcf 
secors Q secor C lunh loi; ACMVc ni daillor / n. dailhona E ni DGPS qe 
daltra. — 16. L amors; Q ni; f puecs; D n5 ai cor ni t. 

III. — 17. BQ Bella; RV siatz sius (R seus) p.; D seatz; LVUc su- 
fren. — 18. CV dels bes; V uuil G uoll; CVf dels mais; R sufreire. — 19. PQ 
pos RV pus; Mf le FIob C li; CGLQV mal; G non DIKf nO MUc(a) non V 
nous; Q poira (corr. Cane. Rie.: porra) RU -iria L pora PS pogra CVf 
poiran; D teners. — 20. Q An; R mes; LPSc semblanz; IKCRVf quels 
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pero, si'us platz qu’az autra part me vire, 
ostatz de vos la beutat el dous rire 
el bel semblan que m’afollis mon sen: 
pueis partir m’ai de vos, mon escien. 

A totz jorns m’etz plus bel’ e plus plazens; 26 

per qu’ie n vuel mal als huels ab queus remire, 

quar a mon pro no us poirian vezer 

et a mon dan vezon trop sotilmens; 

mos dans non es, sivals pos no m n’azire, 

ans es mos pros, dona, per qu’ieu m’albire, 30 

si m’aucisetz, que no'us estara gen, 

quar lo mieus dans vostres er eissamen. 

P qa; U partan N par can; BEGIKRPRUca eng-. — 21. ABDEGPSIKQ 
e sauos W et sil uoa; E plaiz Q plas; Cf a qas IKM qaz R cadz NVWUc 
cad (PWqead) L qaz avec z sur gr., ABDEGPSQ qen; P par. — 22. AB LNQWUc 
ostatz DPSF Tolez CEOIKMRVfa partetz; AB las; ABQLU beutatz; MR 
dos DÈGPSIKQWF gen ( F genz). -- 2B. ABLMNRQüca bel semblan 
DEQPSlKWfF douz (f gent) parlar CV gai (Vbel) solas; DW qui; C ma* 
folleis E -ilis W -list LNRVUcf men- (R esf- V ef- f emfoleis); C mos. — 
24. LW po9; PSQ partir mai pois; O mai partir RV partray me W par¬ 
tirai’; Q dauos; f enssien. 

IV. - 26. A] DEGPSIK Ca (G Car) V Mas Q A manque; e iors DMUa 
iorn G iors corr. en iorn; mes (Q mi es S es)] ABCftN?) metz (mest); GMPÜ 
plais- L plagen. — 26. Per qieu] AB(N) 1er qien DSQc Per qen / per quem 
a Per qe EG Per so ( G cho); V nul; Vc al P a. manque; Vhuil; D a ara; 
M qleus; Q qe uos mire. — 27. R qieu; a m. (a mom) p. (f prO)] DGPSrKY 
al meu (O amon V per mon) grat ER no uolgra; n. (DP nos GNQUca non) 
p. (DGLUV pori- P porri- GIKQPSVa -on D -oc -en U porion ren)] CMf 
n. (M non) pogron anc ER iaus (R queus) poguesson ; Q ueder V uesser. — 
28. CGIKMPS mas DRV car E et manqué; DGPSQa al meu (G al men); 
G danz; u. (AB uezous D ueç) t. (a truep)] C uos uezon; D sobt- V sôpt- 
Cf Subt- LNc supt-. — 29. mos (G mous U mon)] CERVIK mas; RVUc 
dan; CERV nom; ERa er; ABDGPSIKVa so (DPS cho) sai CERMLNUcf 
siüals (CER sa- L se-) Q dona; pos] AB mas (D can) CER quar (ER car 
saùals) U(L) p. manque; L seuals nomenaire corr. de 2° m. en seuals pois 
nomnaire D cho sai can mo cossire Q dona per que naire; nom] PS non; 
LEQc naire P azire U aire. — 30. ABDGNQf(L) a. es (f er) mos pros (L 
sur gr. èt de 2* m) d. p. (L per que / can mo) m. (Q marb-) C a. mi don 
ibi pros d. quan m. ERMIKUca a. mes tan dous (R t. dos V trop gen) d. 
pi (J?V perqg) m. PS a. me sap bon d. p. (S per cui) m. — 31. Q se; 
maucietz] CERMf -cisetz P -cien D malçiez; q. n ] DPS nocaus (D -uus); 
e.] Q estâura U -èra / stara D sia. — 32. DIKPS que; MQf le; ERVQ meu; 
EÜPS uostre (P uostr); ERVf es; N assamenz. 
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Per so, dona, no'us am saviamens 
qu’a vos sui fis et a mos ops trayre: 

36 e vos cug perdr’ e mi no puesc aver, 
e'us cug nozer et a mi sui nozens; 
pero, no us aus mon mal mostrar ni dire, 
mas a l’esgart podetz mon cor devire, 
qu’ar lo'us cuich dir et aras m’en repen 
40 et port n’als huels vergonh’ e ardimen. 

Trop vos am mais, dona, qu’ieu no sai dire, 
e quar anc jorn aie d’autr’ amor desire 
no m’en penet, ans vos am per un cen, 
car ai proat l’autrui captenemen. 

46 Vas Nems t’en vai, chanssos, qui qe s n’azire, 
que gauch n’auran, per lo meu escien, 
las très donnas a cui ieu te presen. 

V. — 33. QIKQR Pero; n.l IKM nos D uos G nous eorr. en uous; 
Cf n. a. d.; D sauaiamen (corr. Cod. Est.: sauuam). — 34. D Can VUca car; 
PQ uoi; BMU fins; a. m. (Ga mon) o.] Q a mi suj / a mi eis. — 36. AJBEIKV 
eus G eu uos LUca e uos CMR quieus PS Qeu uos D Que os NQf uos; 
DPSQ cuit LNRUcaf tem; C prendre. — 36. eus] GPSU e uos CM ieus; 
o. (BPSUca -it)] ABQ pens V/ tem; IKNRUeaf e s. (IK son) a (IK uas f 
uai) m.; G nosanz. — 37. ABDGPSECM Per so; GPS nos Q nol; IKRVfa 
mos mais AB m. dan C m. cor; LNRUc m. (N mi) m. n. a.; / n. a. mo¬ 
strar m. m. — 38. LQRf mais; N el e. C als esgartz V al semblan; EM 
podes. — 39. q. ( U Qera ABa ar N ques) 1. (LNc leus R nous U L man¬ 
gue) c. (jBV uuelh) d. et a. ( L oras RVUc eras) m. (L me V mesi) r. ( ABRc 
repren)] DEGPSIKQf Qeus eugei (/ eugi Q cuidei) d. mas era (D a- E -s) 
m. r. (f repren corr. sn repen par gratt.) C quieu nol uos die tan tem far 
fallimen. — 40. et] IKRV en; els] jRVal GM nels BCLüc nais (B ne als); 
h.] R cor; a.] L espauen. 

T 1 (Q manque). — 41. mais] ERa meils; RV que: ABMR nous; f 
quieus nous; sai] Rf aus; GPS E car u. a. miltanz qeu (PS qe) n. s. d. — 
42. (GPS manquent), car] D si Uc seu; a. ( IKV ao / nac) d. (V deuostramor) 
d. (R rire)] LUc fui dautramor (U sui damor) iauzire. —' 43. Uc pened PS 
ponet G repent; a. u.] ERVf caraus: R per sen V per no sen. — 44. IKLNUc 
et; C p. a.; CDEGPRVf Vmanque; U captenimen. 

T* (CRIKLMNQ V; sur T* de CR et sur E voy. au début de cette table). — 
46. BPS Ves G Vers; n. t. u. (G ua|] D nen se u. PSnem sen u. Ef nemze 
( f nempze) u. a neras u.; Gf chanson; AB qeis; D mazire; Uc Canzos (U 
-on) uas lei ten ua qi qe sen aire. — 46. (manque dans G). ABa car g. n. 
segon 1. m. albire DEPSücf que (Uc q. manque) g. n. (D n. manque) p. L m. e. 

| f ens-). — 47. PS très manque, Uc autras ; / ti. — 48. (manque dans EPSf)^ 
car ellas (DGUc E celas) très (a trei) ualon ben (Uc ual non mais) dautras oen. 
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III. 

(166, 28). 

A 66»-*, B 46»"', C 4P-*, D 4ST*, D° 246 d , E 2 b — 3 b , F 46—7, G 6 4 -6°, 1 
63““ b , K 48»- b , M 30° -31», (N 67»-'), 0 79»- b , P 9»- b „ R 42*—43», S 37, T 
227»-228», 7 86 b -87», 17 188 d -189», a (a- var. n. 17), c 13». (se trouve 
aussi dans b 6»). — Studj III, 196—6 n. 184 (A) et cf. 686 n. 77 (B); An- 
thol. Ferr. de Ferrara, 12 n. 26 (IP); Blumenl. Chigiana, 18—9 n. 69 (F); 
Atti Ac. Lines* m.-st. IV, 2 p. 87 (O); Archiv XLIX , 72 (F); Archiv XXXVI, 
429—30 (V); Rotnania XXII, 39 (W); Chans. Bem. Amoros, 142—3 n. 108 
(c et var. c*); Studj VII, 266 (e). — Rochegude, P. 0., 62—63 (BCEIMNR) 

et cf. MW. I, 320. — Orth. : C. 

Tan mou de corteza razo 
mos chantars qu’ieu no*i puesc faillir; 
enans hi dei miels avenir 
qu’anc mais no fis; e sabetz quo? 
que l’emperairitz m’en somo; 6 

e plagram fort qu’ieu m’en gequis, 
s’il m’o sofris; 

mas, car ylh es sim’ e razis 
d’enssenhamen, 

no s’eschai qu’ai sieu mandamen 10 

sia mos sabers flax ni lens, 

anz tanh que s doble mos engens. 

Ordre des strophes-. IKP(a?): I, II, IV, III, V; TV: I, II, III, V, IV; 
c: I, II, V, IV, III. — D°: str. III seule; 1 : str. Vseule. — W mutüé légère¬ 
ment dans I et II; IV manque. — Le ms. N n'a pas été utilisé pour cette chanson. 
L — 1. P mot de; W corteise; V cortesas razos; DTW raison. — 

2. PVc mon ohantar G mos chanç; RT mon chan per q.; ABEIKOPRVW 
que; n. p. (W no pot c n. pois)] DERTV n. (D ne V no) dei (V deig). — 

3. f enas GP anceis; (R an i] a mi c men T o; P dem; DGc meil(l); RV 
ans d. (V cuig) ra. (7 m. manque) endeuenir; W si men degreit bens a. — 

4. a can Wic que; M fes DIKPV fi c fe 17 fez; 0 o; GMPW sabes DERTW 
direus (E -aus T -ai us D -rei vos). — 6. CGIKPTW quar; G lim- T len- 
GIKOPTc -raritz (0-arr- c -is); Dc(a) me 17 ma; P17 semon. — 6. c pre- 
gam T foram; IX moût Tmieltç; 17 e plas gien fors q...chis; BDEGMRT 
que P quid 7 si; ABIKOP gi- (P ginquis corr. Arch. guiquis) 7 ia-; IK: 
v. 7 avant q. m. g. — 7. C siel 17 si; c mol D me RV men; D soflriz. — 
8. quar] ABGOa pois ( Oa pos) 7 chant; 17 ele est; o. e. (P7 cima e M 
simæ AB cims e) r. (ABR -itz DPTVc rais I rratz K ratz; P si uurais=si- 
merais mal Zu)] G maetaris. — 9. P d- manque. — 10. W non se chai DERT 
nos cove (D n. cauen); Pca son m. — 11. c saber; P flac; 17 sie mos tro- 
bas falz ni le.. — 12. C an G ainz : AB queis CEMVc que D qeil R quei T se ; 
P deble c dobles; 17.. deit doublar; ABV -geins E -genhs P gienz T esmens. 

2 * 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

be muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am finamens 
per so qu’il dizo qu’es niens. 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 

II. — 13. B aan c sam W son T sieu V sin; parlai ( ABC -iei T -li 
W -la)l Pc(a) per lei(s); BDEMc en 6 in W de; I) mo chanchon V mas 
chauzos AT ma. chanzo. (gr. après -a et -o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; IKPVe adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 16. aissi (C assi c 
aqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P men; C de; GT tut; K ma- 
ladir P siquir; V en aqetals uuil totz m. W einsi les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; AIK nonca G nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. [DT dit Oac ditz)] P car arditz G 
Qan diçon; s. q. u. ( DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe ano; ( W 
..dient que veir n. f. — 18. p. s. (c Per cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezis 
(CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla cui eu sui aclis V perqe oil a 
cui son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. (CT mi W mal) f. (MfW 
-len-)] D me des lenclis V me delendis E me des relenquis R me et le reste 
du v. blanc. — 20. e] DERIK qes P es T car; c] G sonS; CT alors DMV 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arck. -rz -iz); W e dien c.. assis. — 
21. pens-] ABCR pess-. — 22. b. ( M e) m. d. (c b. mo don JK d. b. m. P 
in. b. d. V d. si m.)] DERT donc (T e) morai; g.] V mon; c'a) fallimenz. — 
23. (R manque). V e àiéu CT si IK car PWc(a) can; PWc(a) per sô (W 
per ce); so] DETV l(i)ei(s); ABIKPO qe am V cam; Dca -en G fracamen; 
W qüe.. nalment. — 24. cfa/Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tcels 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (R -en)] GlKMT rhenz. 

III. - 25. R Mal IKP E; t.] GIKPD' tan DERT so; c Ni per alço; 
Tabondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. (TK Que) a. è^XBOa bé) 
s. (CAfc -e; IKP q. anc s. ai G q. o ai s. CD'c quar ieu ai 8.)] DERTV que ma- 
intas (TV -nt-) uez ai ( T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alaozit; tF 
quere supris en auzir. — 27. AB messonga G -nça D c TOac -gna (O -ingnà 
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que no mueira qualque sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 

encar er proat e devis 30 

com ie l sui fis; 
qu’aissil sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 

mos ferms Coratges e mos Sens, 35 

c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 

de guisa que m’er sobrebo: 40 

qu’ins el cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar elam dis 

que no m dara so qu’ieu l’ai quis 

o -ingha); nos] Pc no. — 28. F que qe; no moira (P morra D e c mora M 
muera W muire a)] ERVG nos (F uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque), pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
PT-eit MPRD t c -etz COa -e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ioo faz bon al que non. — 30. e. (C enquers AGTD c c 
an- MP e car) er (M es P e manque )] IK tôt sera; p.j DEPRTV saubut 
(R -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDOa cum li CGMcD e com ieu EV c. el W eu en ; c fui. — 32. c Qar 
si D e G Leis cui W sius: EIK sob- c su- W souges V gens CRD aotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 33. —«4. quen] F ca Wc De; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 35. (P manque ici mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tomada). GRT Mon ferm c Mon fin; P ferai 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Delà) me ABO men; n. m.] G 
no’; P ren. — 38. D fairai Tfe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)ra 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); F t>. 38: 
poiran inenja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, Oa car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; / guissa 
M gisa; q. (c qi) m. (CM mes)] R ques DGIKP(T) qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DRVc Qen pensan(d) r.; E la; G foiçon. — 42. 0 erama- 
ran P Erremi-; ITc et manque ; (c eu, corr. Ch. B. Am: en); et ieu] G more 
après coup; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMOV que; 1. (Filai T liai) q] P languis. — 46. G lon- 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

bn muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am fmamens 
per so qu’il dizo qu’es niens. 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 

II. — 13. B san c eam W son T sieu F sin; parlei ( ABC -iei T -li 
W -la)] Pcfa) per lei(s); BDEMc en G in W de; i mo chanchon F mas 
chanzos M ma. chanzo. (gr. après -a et -o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; IKPVc adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 16. aissi (C assi c 
aqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P men; C de; GT tut; K ma- 
ladir P siquir; F en aqetals uuil totz m. W einsi les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; AIK nonca G nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. (DT dit Oac ditz)] P car arditz G 
Qan diçon; s. q. u. ( DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe anc;' W 
..dient que veir n. f. — 18. p. s. (c Per cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezis 
(CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla cui eu sui aclis F perqe oil a 
cui son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. (CT mi W mai) r. (MÏW 
-len-)] D me des lenclis F me delendis E me des relenquis R tne et le reste 
du v. blanc. — 20. e] DERIK qes P es T car; c] G sonS; CT'alors DM F 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arch. -rz -iz); W e dien c.. assis. — 
21. pens-] ABCR pess-. — 22. b. ( M e) m. d. (c b. mo don IK d. b. m. P 
in. b. d. F d. si m.)] DERT donc (T e) morai; g.] F mon; c'a) fallimeniz. — 
23. (R manque). F e àieu CT si IK car PWcCa) can; PWcfa) pei* sà { W 
per ce); so] DETV l(i)ei(s); ABIKPO qé am V cam; Dca -en G fracamen; 
\F que., nalment. — 24. c(a) Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tcels 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (R -en)] GIKMT riiônz. 

III. — 25. R Mal IKP E; t.] GIKPD C tan DERT so; c Ni pèr alço; 
T abondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. (IK Que) a. e.. \B0d bé) 
s. (CMc -e; IKP q. ano s. ai G q. o ai s. CD'c quar ieu ai s.)] DERTV que ma- 
intas (TV -nt-) uez ai (T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alaozit; tF 
quere supris en auzir. — 27. AB messonga G-nça D°TOac -gna (G -ingnà 
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que no mueira quai que sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 
encar er proat e devis 
com ie*l sui fis; 
qu’aissi'l sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 
mos ferms Coratges e mos Sens, 
c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 
de guisa que m’er sobrebo: 
qu’ins el cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar elam dis 

que no m dara so qu’ieu l’ai quis 

a -ingha); nos] Pc no. — 28. V que qe; no moira (P morra D e c mora M 
muera W muire a)] ERVG nos (F uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque). pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
ET -eit MPRD c c -etz COa -e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ico faz bon al que non. — 30. e. (Cenquers AGTD e c 
an- MP e car) er (M es P e manque )] IK tôt sera; p.j DEPRTV saubut 
(P -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDOa cum li CGMcD e com ieu EV c. el W eu en; c fui. — 32. c Qar 
si D C G Leis oui W sius: EIK sob- c su- W souges V gens CRD sotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 33. — h 4. quen] F ca Wc De; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 35. (Pmanque ici mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tomada). QRT Mon ferm c Mon fin; P ferm 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Dc(a) me ABO men; n. m.] G 
no’; P ren. — 38. D fairai T fe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)ra 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); V t>. 38: 
poiran menja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, Oa car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; I guissa 
M gisa; q. (c qi) m. (CM mes)] R ques DGIKPfT) qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DRVc Qen pensan(d) r.; E la; G foiçon. — 42. 0 erama- 
ran P Erremi-; ITc et manque; (c eu, corr. Ch. B. Am: en); et ieu] G more 
après coup; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMOV que; 1. (Filai T liai) q.] P languis. — 46. G lon- 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

bn muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am finamens 
per so qu’il dizo qu’es niens. 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 

II. — 13. B san c eam W son T sieu V sin; parlei ( ABC -iei T -li 

• • • 

W -la)] Pc(a) per lei(s); BDEMc en G in W de; D mo chanchon V mas 
chanzos M ma. chanzo. (gr. après -a et -o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; IKPVc adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 15. aissi (C assi e 
aqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P men; C de; GT tut; K ma- 
ladir P siquir; V en aqetals uuil totz m. W einsi les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; AIK nonca G nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. (DT dit Oac ditz)] P car arditc G 

Qan diçon; s. q. u. (DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe anc;' W 

• 

..dient que voir n. f. — 18. p. s. (c Per cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezis 
(CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla cui eu sui aclis 7 perqe cil a 
cui'son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. (CT mi W mai) t. (Mt'W 
-len-)] D me des lenclis V me delendis E me des relenquis R me et le reste 
du v. blanc. — 20. e] DERIK qes P es T car; c] G sona; CT 'alors D M V 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arch. -rz -iz); 17 e dien c..assiB. — 
21. pens-] ABCR pess-. — 22. b. (M e) m. d. (c b. mo don TK d. b. m. P 
m. b. d. V d. si m.)] DERT donc (T e) morai; g.] V mon; c/a) fallirrteriz. — 
23. (R manque). V e Sieu CT si IK car PWci'a) can; PWc(a) pef ( W 
per ce); so] DETV l(i)ei(s); ABIKPO qè am V cam; Dca -en G fracamen; 
17 que., nalment. — 24. c(a) Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tcels 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (R -en)] GIKMT liienz. 

III. - 25. R Mal IKP E; t.] GIKPD' tan DERT so; c Ni pèr alço; 
T abondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. (TK Que) a. à. (BO<t bé) 
s. (CAfc -e; IKP q. anc s. ai G q. o ai s. CD*c quar ieu ai s.)] DERTV que ma- 
intas (TV -nt-) uez ai (T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alauzit; W 
quere supris en auzir. — 27. AB messonga G -nça D°TOac -gna (O -ingnà 
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que no mueira quai que sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 
encar er proat e devis 30 

com ie l sui fis; 
qu’aissii sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 

mos ferms Coratges e mos Sens, 35 

c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 

de guisa que m’er sobrebo: 40 

qu’ins e - l cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar ela’m dis 

que no m dara so qu’ieu l’ai quis 

o -ingha); nos] Pc no. — 28. V que qe; no moira (P morra D e c mora M 
muera W muire a)] ERVG nos (F uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque). pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
ET -eit MPRD c c -etz C0a-e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ico faz bon al que non. — 30. e. (C enquers AGTD°c 
an- MP e car) er (M es P e manque)] IK tôt sera; p.] DEPRTV saubut 
(R -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDOa cum li CGMcD e com ieu EV c. el W eu en; c fui. — 32. c Qar 
si D C G Leis cui W sius: EIK sob- c su- W souges V gens CRD sotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 88. — 34. quen] F ca Wc De; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 35. (P manque ici mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tomada). GRT Mon ferm c Mon fin; P ferin 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Dc(a) me ABO men; n. m.] G 
no’; P ren. —3 8. D fairai T fe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)ia 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); V v. 88: 
poiran menja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, Oa car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; I guissa 
M gisa; q. (c qi) m. (CM mes)] R qwes DGIKP(Tj qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DRVc Qen pensan(d) r.; E la; G foiçon. — 42. 0 erama- 

ran P Erremi-; ITc et manque; (c eu, corr. Ch. B. Am: en); et ieu] G more 

• • • 

après coup ; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMOV que; 1. (Filai T liai) q] P languis. — 46. G lon- 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

bn muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am finamens 
per so qu’il dizo qu’es niens. 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 

II. — 13. B san c sam W son T sieu V sin ; parlei ( ABC -iei T -li 
W -la)] Pc(a) per lei(s); BDEMc en G in W de; D mo chanchon V mas 
chanzos M ma. chanzo. (gr. après-a et • o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; IKPVc adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 16. aissi (C assi c 
aqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P men; C de; GT tut; K ma- 
ladir P siquir; V en aqetals uuil totz m. W einsi les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; AIK nonca Gf nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. (DT dit Oac ditz)] P car arditz G 
Qan diçon; s. q. u. (DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe ano; hV 
..dient que voir n. f. — 18. p. s. (c Per cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezis 
(CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla oui eu sui aclis V perqe oil a 
cui'son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. (CT mi W mai) r. (MÏW 
-len-)] D me des lenclis V me delendis E me des relenquis R me et le reste 
du v. blanc. — 20. e) D ERIK qes P es T car; c] G sonft; CT alors DMV 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arch. -rz -iz); W e dien c..assis. — 
21. pens-] ABCR pess-. — 22. b. ( M e) m. d. (c b. mo don TK d. b. m. P 
m. b. d. V d. si m.)] DERT dono (T e) morai; g.] V mon; cfn) fallimeriz. — 
23. (R manque). V e àièu CT si IK car PWcfa) can; PWc(a) pef «À (W 
per ce); sol DETV l(i)ei(s); ABIKPO që am V cam; Dca -en G fracaraen; 
W que., nalment. — 24. c(a) Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tcels 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (R -en)] GIKMT riienzi 

III. - 26. R Mal IKP E; t.] GIKPD' tan DERT so; c Ni pér alço; 
Tabondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. (IK Que) a. a . (BOd bé) 
s. (CA Te -e; IKP q. ano s. ai G q. o ai s. CP'c quar ieu ai s.)] DERTV que ma- 
intas (TV -nt-) uez ai (T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alauzit; W 
quere supris en auzir. — 27. AB raessonga G -nça D e TOac -gna (O -ingnà 

. ' V 
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que no mueira qualque sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 

encar er proat e devis 30 

com ie l sui fis; 
qu’aissil sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 

mos ferme Coratges e mos Sens, 35 

c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 

de guisa que m’er sobrebo: 40 

qu’ins e l cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar ela*m dis 

que no m dara so qu’ieu l’ai quis 

o -ingha); nos] Pc no. — 28. V que qe; no moira (P morra D e c mora M 
muera W muire a)] EBVG nos (7 uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque), pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
ET -eit MPRD*c -etz COa -e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ico faz bon ai que non. — 30. e. (C enquers AGTD e c 
an- MP e car) er (if es P e manque )] IK tôt sera; p.j DEPRTV saubut 
(R -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDOa cum li CGMcD e com ieu EV c. el W eu en; c fui. — 32. c Qar 
si D e G Leis cui W sius: EIK sob- c su- W souges V gens CRD sotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 33. — 34. quen] V pa Wc De ; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 85. f P manque te» mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tomada). GRT Mon ferm c Mon fin; P ferm 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Dc(a) me ABO men; n. m.] G 
no’; P ren. — 38. D fairai T fe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)ia 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); V v. 38: 
poiran rnenja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, 0a car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; I guissa 
-V gisa; q. (c qi) m. (C3f mes)] R q«es DGIKP(T) qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DRVc Qen pensan(d) r.; P la; G foiçon. — 42. 0 erama- 

ran P Erremi-; ITc et manque, (c eu, corr. Ch. B. Am: en); et ieu] G more 

* •• 

après coup ; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMOV que; 1. (Filai T liai) q ] P languis. — 46. G lon- 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

t , ... * 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

bn muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am finamens 
per so qu’il dizo qu’es niens. 

Ê 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 


II. — 13. B san c sam W son T sieu V sin ; parlei ( ABC -iei T -li 
W -la)] Pc(a) per lei(s); BDEMc en G in W de; D mo chanchon V mas 
chanzob M ma. chanzo. (gr. après -a et -o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; IKPVc adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 16. aissi (C assi e 
siqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P mcn; C de; GT tut; K ma- 
ladir P siquir; V en aqetals uuil totz m. W einsi les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; AIK nonca G nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. (DT dit Oac ditz)] P car arditz G 
Qan diçon; s. q. u. (DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe anc;' W 
..dient que veir n. f. — 18. p. s. (c Per cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezia 
( CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla cui eu sui aclis V perqe oil a 
cui son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. (CT mi W mai) f. (MÏ'W 
-len-)] D me des lenclis V me delendis E me des relenquis R hie et le reste 
du v. blanc. — 20. e] DERIK qes P es T car; c] O sonS; CT 'alors DMV 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arch. -rz -iz); W e dien c.. assis. — 
21. pens-] ABCR pess-. — 22. b. (M e) m. d. (c b. mo don IK d. b. m. P 
in. b. d. V d. si m.)] DERT donc (T e) morai; g.] V mon; c r a) fallirrieriz. — 
23. (R manque). V e àieu CT si IK car PWc(a) can; PWc(a) pef s6 ( W 
per ce); sol DETV l(i)ei(s); ABIKPO qè am V cam; Dca -en G fracamen; 
W que., nalment. — 24. c(a) Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tcels 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (R -en)] GIKMT riienz. 

III. — 25. R Mal IKP E; t.] GIKPD C tan DERT so; c Ni per aiço; 
T abondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. (IK Que) a. a . (BOà bé) 
s. (CMc -e; IKP q. anc s. ai G q. o ai s. CP'c quar ieu ai s.)] DERTV que ma- 
intas (TV -nt-) uez ai ( T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alauzit; T>P 
quere supris en auzir. — 27. AB messonga G -nça D e TOac -gna (O -ingnà 
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que no mueira quaique sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 
encar er proat e devis 30 

com iel sui fis; 
qu’aissil sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 

mos ferms Coratges e mos Sens, 35 

c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 

de guisa que m’er sobrebo: 40 

qu’ins el cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar ela - m dis 

que no m dara so qu’ieu l’ai quis 

a -ingha); nos] Pc no. — 28. V que qe; no moira (P morra D'c mora M 
muera W muire a)] ERVG nos (7 uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque). pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
ET -e it MPRD c c -etz COa -e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ico faz bon al que non. — 30. e. (Cenquers AGTD*c 
an- MP e car) er (M es P e manque )] IK tôt sera; p.] DEPRTV saubut 
(R -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDOa cum li CGMcD e com ieu EV o. el W eu en; c fui. — 32. c Qar 
si D e G Leis oui W sius: EIK sob- c su- W souges V gens CRD sotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 33. — *4. quen] V ca Wc De; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 35. (Pmanque ici mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tomada). GRT Mon ferm c Mon fin; P ferin 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Dc(a) me ABO men; n. m.] G 
no’ ; P ren. — 38. P fairai T fe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)ra 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); V v. 38: 
poiran menja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, Oa car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; I guissa 
M gisa; q. (c qi) m. (CM mes)] R ques DGIKP(T) qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DRVc Qen pensan(d) r.; E la; G foiçon. — 42. 0 erama- 

ran P Erremi-; ITc et manque; (c eu, corr. Ch. B. Am: en); et ieu] G more 

• •• 

après coup; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMOV que; 1. (Filai T liai) q] P languis. — 45. G lon- 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

bo muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am finamens 

per so qu’il dizo qu’es niens. 

| 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 

II. — 13. B 8an c sam W son T sieu V sin ; parlei (ABC -iei T -li 
W -la)] Pc(a) per lei(s); BDEMc en G in W de; D mo chanchon V mas 
chanzos M ma. chanzo. (gr. après -a et -o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; JKPVc adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 16. aissi (C assi c 
sxqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P men; C de; OT tut; K ma- 
ladir P siquir; V en aqetals uuil totz m. W einsi les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; AIK nonca G nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. (DT dit Oac ditz)] P car arditz G 
Qan diçon; s. q. u. (DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe anc; W 
..dient que voir n. f. — 18. p. s. (c I J er cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezis 
( CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla cui eu sui aclis V perqe oil a 
cui'son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. (CT mi W mai) i*. (MfW 
-len-)] D me des lenclis V me delendis E me des relenquis R me et te reste 
du v. blanc. — 20. e] DERIK qes P es T car; c] G sonS; CT alors DMV 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arch. -rz -iz); W e dien c.. assis. — 
21. pens-] ABCR pesa-. — 22. b. ( M e) m. d. (c b. mo don IK d. b. m. P 
in. b. d. V d. si m.)] DERT donc (T e) morai; g.] V mon; c'a) falliîrteriz. — 
23. (R manque). V e ôieu CT si IK car PWc(a) can; PWc(a) pef 's6 (W 
per ce); sol DETV l(i)ei(s); ABIKPO qè am V cam; Dca -en Q fracamen; 
W qüe.. nalment. — 24. c(a) Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tools 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (R -en)] GIKMT riienz. 

III. — 25. R Mal IKP E; t.] GIKPD C tan DERT so; c Ni per aiço; 
Tabondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. (IK Que) a. a . (BOà bé) 
s. (CMc -e; IKP q. ano s. ai 6 q. o ai s. CD'c quar ieu ai s.)] DERTV que ma- 
intas (TV -nt-) uez ai (T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alaozit; W 

quere supris en auzir. — 27. AB messonga G -nça D e TOac -gna (O -ingnà 

» 
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que no mueira qualque sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 
encar er proat e devis 30 

com ie*l sui fis; 
qu’aissil sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 

mos ferme Coratges e mos Sens, 35 

c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 

de guisa que m’er sobrebo: 40 

qu’ins e - l cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar ela - m dis 

que no - m dara so qu’ieu l’ai quis 

o -ingha); nos] Pc no. — 28. V que qe; no moira (P morra D e c mora M 
muera W muire a)] EBVG nos (V uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque), pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
ET -e it MPRD e c -etz COa -e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ico faz bon al que non. — 30. e. (Cenquers AGTD e c 
an- MP e car) er (M es P e manque )] IK tôt sera; p.j DEPRTV saubut 
(P -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDQa cum li CGMcD e com ieu EV o. el W eu en; c fui. — 32. c Qar 
si D e G Leis oui W sius: EIK sob- c su- W souges V gens CRD sotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 33.-34. quen] V ca We De; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 36. (P manque ici mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tornada). GRT Mon ferm c Mon fin; P ferai 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Dc(a) me ABO men; n. m.] G 
no’; P ren. — 38. D fairai Tfe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)ra 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); V v. 38: 
poiran inenja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, Oa car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; I guissa 
M gisa; q. (c qi) m. (CM mes)] R ques DGIKP(T) qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DPVcQen pensan(d) r.; E la; G foiçon. — 42. 0 erama- 

ran P Erremi-; ITc et manque; (c eu, corr. Cli. B. Am: en); et ieu] G more 

• • • 

après coup; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMOV que; 1. (Filai T liai) q ] P languis. — 46. G lon- 
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E s’anc parliei e ma chanso 
de lauzengiers, cui Dieus azir, 

15 aissi los vuelh del tôt maldir, 

e ja Dieus noqua lor perdo 
quar an dig so qu’anc vers no fo, 
per que sella cui obedis 
me relinquis 

20 e cuja qu’aillors ai’ assis 

mon pessamen; 

be muer doncx per gran fallimen 
s’ieu pert so qu’ieu am finamens 
per so qu’il dizo qu’es niens. 

25 Mas ges per tal no m’abando, 

qu’ieu ai anc sempres auzit dir 
que messonja no s pot cobrir 


II. — 13. B san c sam W son T sieu V ain; parlai ( ABC -iei T -li 
W -la)] Pc(a) per lei(s); BDEMc en G in W de; D mo chanchon V mas 
chanzos M ma. chanzo. [gr. après -a et -o). — 14. OaRTc lausengier; M qe; 
D deu; IKPVc adir Oa air; W.. qui dex deigne air. — 16. aissi (C assi c 
aqi)] DIKPRT aras (T-ra Par); CGIKc lor P men; C de; GT tut; K ma- 
ladir P siquir; V en aqetals uuil totz m. W einai les vue., maudir. — 16. c 
Ni; EV dieu; ÂIK nonca G nôqs (qs après coup); lur] CD(G)IKP lor (G 
lor corr. de li); p.] T do. — 17. q. a. d. [DT dit Oac ditz)] P car arditz G 
Qan diçon; s. q. u. ( DEGIKVac uer)] T so anc P cant uen M qe anc; & 
..dient que voir n. f. — 18. p. s. (c Per cela) c. (T p. lieis cui ieu) obezis 
[CIKac -dis T -sise)] DER Quill (R quel) bêla cui eu sui aclis V perqe cil a 
cui son aclis; W et cele a., mobeis. — 19. m. [CT mi W mai) r. ( Mt'W 
-len-)] D me des lenclis V me delendis E me des relenquis R me et le reste 
du v. blanc. — 20. e] DERIK qes P es T car; c] G sonR; CT alors DMV 
aillor c al ior; (P aillors assis corr. Arch. -rz -iz); W e dien c..assis. — 
21. pens-] ABCR pess-. — 22. b. ( M e) m. d. (c b. mo don TK d. b. m. P 
in. b. d. V d. si m.)] DERT donc (T e) morai; g.] V mon; c/a) fallimerrz. — 
23. (R manque). V e èieu CT si IK car PWc(a) can; PWc(a) per so (W 
per ce); sol DETV l(i)ei(s); ABIKPO qe am V cam; Dca -en G fracamen; 
VV que., nalment. — 24. c(a) Per sel; que] D quem AGIKTca quil (Tcels 
ca qel); G diçom ço P duz so; T quis c qe; niens (P -en)] GIKMT riienz. 

III. — 25. R Mal IKP E; t.] GIKPD' tan DERT so; c Ni per aiço; 
Tabondon; WMais per ice que mabandon. — 26. q. [IK Que) a. a . [BOd bé) 
s. (CMc -e; IKP q. ano s. ai G q. o ai s. CP'c quar ieu ai s.)] DERTV que ma- 
intas [TV -nt-) uez ai (T cieu ai m. u.); ai a. (c audi T -tç)] D alauzit; tF 

quere supris en auzir. — 27. AB messonga G -nça D c TOac -gna (O -ingnà 
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que no mueira qualque sazo; 
e pos dregz vens fais’ ocaizo, 
encar er proat e devis 
com ied sui fis; 
qu’aissi l sui subjetz et aclis 
de bon talen 

qu’en lieis amar an près conten 
mos ferms Coratges e mos Sens, 
c’usquecx cuj’ amar plus fortmens. 

E si Merces no m’i ten pro 
que farai? poirai m’en partir? 
ieu no, qu’apres ai a mûrir, 
de guisa que m’er sobrebo: 
qu’ins el cor remir sa faisso, 
e remiran — et ieu languis 
quar elam dis 

que no m dara so qu’ieu l’ai quis 

a -ingha); nos] Pc no. — 28. F que qe; no moira (P morra D'e raora M 
muera W muire a)] ERVG nos (F uos? G no) mostra (ER -re); D saisson 
TW saison. — 29. (V manque). pois (EM pos R pus)] CD e quar; dreitz] 
ET -eit MPRD e c -etz COa -e(i)gz; f. (POa falz T fal) o. (AB -aio M uchazo)] 
E segon razo; W per ico faz bon ai que non. — 30. e. (C enquers AGTD*c 
an- MP e car) er (M es P e manque)] IK tôt sera; p.] DEPRTV saubut 
(R -put T sabutç); c anqer aissi plus e d.; W quenque sa bouche de uis. — 
31. ABDOa cum li CGMcD e com ieu EV o. el W eu en; c fui. — 32. c Qar 
si D C G Leis oui W sius: EIK sob- c su- TF souges V gens CRD sotzmes 
(R totz mes) T sers ABOa liges. — 33. — *4. quen] F ca Wc De; E aun 
CMc a; G preç; M capten. — 35. (P manque ici mais est aj. à la fin comme 
si c'était le dernier v. de la tornada). GRT Mon ferm c Mon fin; P ferm 
E fols; RT coratge; RTWc e mon sen (Te s). — 36. P E qecs c chascun; 
R pus; GMWc formenz (W -nt). 

IV. (W manque). — 37. c se merce; Dc(a) me ABO men; n. m.] G 
no’ ; P ren. — 38. D fairai T fe-; p. (IKP porrai c(a) porai D poura G po(i)i a 
i aj. ap. coup) m.] T puois nom puos; DERM gequir (M gichir); F v. 38: 
poiran menja nuils tems sofrir. — 39. IKPVc non ieu; C q. a. de G qai 
apres a P a manque, Oa car près sui del c qe près soi a AB canz poi- 
ria; T v. 39: auenram a..es (2 l. gr: -pr-?) a m. — 40. DR en; / guissa 
M gisa; q. (c qi) m. (CM mes)] R ques DGIKP(Tj qem sap; T el mûrir sa- 
bram s. b. — 41. DRVc Qen pensan(d) r.; P la; G foiçon. — 42. 0 erama- 

ran P Erremi-; ITc et manque; (c eu, corr. Cli. B. .tm: en); et ieu] G more 

• •• 

après coup ; DMT langis R -isc. — 43. Oa ditz; T puois il me dis. — 
44. P non; R da; AMO F que; 1. (Filai T liai) q] P languis. — 46. G lon- 




35 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



22 


*6 tan lonjamen — 

e ges per aisso no m’alen, 
ans dobl’ ades mos pessamens — 
e muer ais9i mescladamens. 

Amarai la doncs a lairo, 

60 pos vei que ncrm denha sofrir? 

oc ieu, qu’ins e - l cor la remir 
e sai qu’a far m’er, vuelh’ o no; 
que l Cor ten lo Cors em preiso 
et a l si destreg e conquis 
66 que no m’es vis 

quelh des poder que s’en partis; 
enans aten 

quom la puesca vencer sufïren, 
car loncx sufrirs e merces vens 
60 lai on no val forsa ni giens. 

çamen. — 46. IKP Et eu c Ni; CE aital 7 tal O aitant; n. m. (T n. mai- 
len)] 7 nO a talen. — 47. Te mon; pens-] ABCDRV pess- R -en. — 48. Oa e 
moir 7e muir fienuer ; DERV ades; £P7meins cadameins (A mes cada mes). 

V. — 49. DWc Ame-; TW la manque; CGWc(a) donc 7 E d. amar 
lai aL; W larron. — 60. ABDIKOa p(u)ois; D u. manque; c qil: QF p. nol 
(G noi) plaç qem; C denhacullir; IKP p. ellam (P -a) no uol consentir T 
siesters nomouol s. 7 e mon cor pus nom uol s. W oil car non pos.. par¬ 
tir. — 61. ABDEFGMROacW que inz (FGMOa Qinz c Qienz E que dins D 
Dinz) en (ABOR e) mou (17 car dedens mon) IKP Que tan en (IK e) mon 
C o ieu quins el T oc qe de fin; GR la; FGIKPTWc(a) désir; 7 quel cor 
no pux deleis partir. — 62. D sa; C que; Oa mes; IKP et er ma f.; uoill] 
ABFGIKPMV -ilia; FP ou J e; T .ar meue uoiglla o no 7 cades nO lam 
uuila o no W.. sal se ben faz vueille v non. — 63. c. t. lo c. (T sen)] 
DEFGIK(P)MRV cors (P -r) t. (DP tem) locor; G in C em; M prezo 7 
presso c preson; W quen cor tie mon cor en prison. — 64. E et aisi W 
quele a; Fc destrez G -eiç W -aint DRV uencut T sobrat. — 56. 7 nO es 
P riomes; c me; W si que mest v. — 66. ABEFGOa qem R quem M qen 
CDIKPT(V) quel (C quelh D quil 7 qe ial) We caia (17 caic); D qel c qeu 
7 q. manque; ABEFGMOacW men. — 67. IKP Quenans FG anoeis c Abanz 
T maseu 7 car el DR per qeu; G ante corr. en aten O laten 2 atan DR 
naten ; W En mon vuient. — 68. c. I. (E lai) p. u. (E uenir)] DIKPRT que 
merces lam (DT la) uenssa (IKT -ca) c Qanqer la uencha 7 qe enqeras 
laura; s.] DGRT breumen; 17 per hoc sui a son causiment. — 69. CEGTc 
que M qel; 1. (DEGROa -ne) s. (ABM -irs CERD -uir CR -irs) e m. (DR 
ab merces)] IKPVTc m. e (P7 m. en Te raeroe ab) lonc (IK Ion c lu-) so¬ 
frir; 17 qumilitat et sufrir vent. — 60. B la; DFG o c un 17 ou; P nom; 
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N’Aziman, moût m’estara gen 
s’ieu muer per midons doussamens, 
pos a mûrir m’er eissamens. 


IV. 

(165, 27). 

A 66*^, B 46 e - 4 , C 4* _b , D 42*~, E 6 b -7‘, G 7*^, I 65‘, K 49--60*, M 
28 d —29°, fi 61 d —62 b , Q 22*~ b , fi 43- b , T 229“-230*, V 88*-“, a (var. c* n. 
19), c 14*. — MG 106 (B), 962 (N). - Studj III, 196-7 n. 185 (A) et of. 
686 n. 78 (B); Cane. Riccard. 44 (Q), Archiv XXXVI, 431 (V); Chans. Bem. 
Amoros 144—6 n. 110 (c* et var. a); Studj VII, 267 (c). — Orih : C. 

Us volers outracujatz 
s’es ins e mon cor aders, 
pero no m ditz mos espers 
ja puesc’ esser acabatz: 

tant aut s’es empens; 5 

ni no m’autreya mos sens 
qu’ieu n sia desesperatz; 
e sui aissi meitadatz: 
que no m desesper 

ni aus esperans’ aver. 10 

W force C esfortz; W ne; genz (W -nt)] C giens BV geins Oa gieinz fi 
genhs c mens. 

T (DGMROacW manquent). — 61. ABIKP E ian (P iam) morai 
(AB Eu(n) morria) mas moût (IK mot) mes gen (AB greu); E Nazi- T 
Naisi-; ETV nestera. — 62. A si B sin E quieu; ABIKP m. p. lieis cam 
(P tan) finamens (IK p. 1. m. c. f.); T p. midon m.; ET -en. — 63. pois 
(CP pos)] E mas TV car; C pos qua mûri ia issamens; ET -en. 

Ordre des strophes : ABDGNQTac : I, II, III, IV, V , IK: I, II, IV, III, 
V; EMRV: I, II, III, IV, V*. V; C: I, II, IV, III, V*, V; fi w. 14-20 et 
24—30 intervertis. 

I. — 1. BEGMNac Uns T Dun; c uoler; CR ot- N -at. — 2. NT se; 
i. (RT dins Q mis) e (EGQVc en T e manque)) DM dedinz; GR cors; DMa 
aers. — 3. p.] ABMa tais (a -1) que; GN nô Q non; d.] G di de; Q mon 
e. — 4. fi i. pues ques a. IK qe ia sia a. — 6. Q Qan; D al; en- (C em- 
G im-)] ABEMa -eins fi -enhs ac esp-. - 6. To e; fi no mo Q no man¬ 
que; D otreia; T mon. — 7. quieu] C quieun EGQ gen DRI qe; c despe- 
raz. — 8. V mait- c mert- T met- IKNQ mit-. — 9. Q Qi Mac qieu; MN 
nO ac non; c desper. — 10. ERV ninaus (V nim a.). 
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Car tant mi sent aut poiàtz 
vas qu’es petitz mos poders 
per quem chastia temers, 
car aitals ardimens fatz 
15 notz a mantas gens; 

mas d’un conort sui jauzens 
que'm saill deves l’autre latz 
e mostra'm q’umilitaz 
l’a tant en poder 

20 que bes m’en pot eschazer. 

Tant s’i es mos cors fermatz 
que’l mensonja m sembla vers: 
qu’ai tais maltraitz m’es lezers; 
pero si, sai qu’es vertatz, 

25 que bos aturs vens; 

per qu’ie us prec, dona valens, 
que sol d’aitan mi suffratz — 
e puois serai gen pagatz — 
que m laissetz voler 

30 lo gaug qu’ieu désir vezer. 

II. — 11. ABaMERV C. moût GIKc C. trop KQDT car (DTE c.) tant 
C Mas tant; m. (RQc me) s. (c soi) a.] IK en a sui N mes en aut DT ait sui; T 
puatç. — 12. ADGMRTc ues a uers; R que es V quer; QVc petit. — 13 IKNQ 
perom c. {IK pero castiam). — 14. R que M q; GIKQVac -al -ens DET- al -en; 
M qait. a. CO f.; D fag Q faiç. — 15. IK nos; G., (grattage) qe mo(u)t (u aj. 
ap. coup) nos (un z au dessus de Va) a m. g.; T non sa mainta g.; main- 
(A maing- D m&g-)] CMRQRVc mantas. — 16. Q mais; a conhortz; ABT 
gauzens, G iaud-. — 17. IKV que DTGc quim Q Qi; uen] ABDTa saill C 
sortz. — 18. 4a em mostra; AR omil- EDIKN umel-. — 19. la ( ERV a E ha) 
t ( Q tam)] DTM laten; en (Ca em)] R de. — 20. c ben; Qc me; Gc esc(h)ader. 

III. — 21. R Cat; i es] ABDQTac sies ( GT ses); Rc mon cor G en 
mon cor; T bermatz c f. al' pausatz ERVIKNQM pausaz ( Q paiuaç). — 
22. BE qeil(l) Q qi Aac que; D -ongna T -omgia a -oingnha AB -onga 
C -orga ABCNT mes(s)- Q mosçomia; R -m manque; s. (Q sempla) u.] G 
(répète) cor fermaç. — 23. qu. ( DTG ait- EGTc -al c Qe a. Me tais) m. 
{E -ag Q -ait T -aie a -aig c- aich CIKQ mais t.) mes ( IKNQ es) 1.] ABa 
et a. m. 1. — 24. si] DTGc be. — 25. Q Qi; Clones c long; Te atur Q au- 
tors C atens R blanc; M qe totz bos amies uens. — 26. DGIKMNQTVc 
queus, a uailenz Mhumilmens. — 27. C d’ manque; EQRVac me. — 28. Grc 
poi; g.] DT ben; C e tenrai men per p. V payatz. — 29. q. (Q Qim; R 
quem) 1. ( IKMNQ -es)] DT sim laissaç. — 80. T gauc Qc -uç CER ioi; c 
queus; EGQRc auer M tener V voler. 
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Be’m parée necietatz 
e trop sobrarditz volers 
quan solamen us vezers 
m’ac deceubut tan viatz 

qu’escondudamens 35 

mi venc al cor us talens 
tais qu’ieu fui enamoratz, 
mas puois m’es tan fort doblatz 
que mati e ser 

mi fai doussamen doler. *0 

De re no m sent malmenatz 
vas vos mas quar mos sabers 
mi sofranh a dir plazers; 
e quar sui desmezuratz 
d’amar leyalmens 
cre que'm falh mos essiens; 
pero, si - n fos dreg jutgatz, 
ia no n degr’ esser blasmatz, 
qu’aital no-saber 
deuriatz en grat tener. 

Mas aras chantars no m platz, 

IV. — 31. B. ( ERGIKMTc Ben) p. (A 'Qa -ret)] C Etes grans: T nei- 
sie- M nesciu-. — 32. IKQ t. sobrad- M t. sobrear- G sobrat ardiç C so- 
brafortitz ER sobreautius. — 33. CGc car; G solamens M -nz; G un; c 
ueders R uers. — 34. 2? mas CGc ma; IK deseb- G deçeb- ac deceb- T 
desep- Q discub- GT u(t)ç. — 3ô. Quesc- (Q Quisc- CM -dida- T -dirda-)] 
Gc Qe coindetamenç (c Qes colgd-). — 36. BGV me EM men; CDT uen; 
al] DT en; us] D us lo. — 37. t. (Q tal) q. (R que) f. ( ABGQRVnc sui)] c don 
eu soi DT que (T don) fui trop. — 38. QR mais DTC) et; Gc pos; mes] 
DTGIKQ ses N es; C et es me t. f. d.; M doublatz. — 39. ABEGV qel; 
ABDGIKVc maitin; ABEGV el; e. s.] KNQ esser. — 40. DVac me E men; 
Q fa V faitz; d. (,4-ns)] ER doblament. 

V. (CEMRV seuls). — 41. 7 En re C Entre. — 42. C mas quar mi 
falh m, s. — 43. C uas uos a dire p. ; V plaers. — 44. 7 e canso d. — 

46. 1.] C finamens. — 46. c (M crei) q. (R que)] C per quem; C esaens. — 

47. C sieu; E dreitz MR dretz 7-et. — 48. C n. degra e. b.; Vnom. — 49. C qu 
manque; CV nosaber ERM nocaler. — 60. C si deurien g. t.; R retener. 

VI. (w. 55—60 cités dans la raeo N*). — 51. ABa M. aras ERV M. 
ar (RV er) DTGc M. pero (T M. p. si) IKNQ Car aissi C E pos mos M E 
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si m’en valgues esteners! 
pero laissars, non-calers 
m’en fora jois e solatz 

66 hueimais pos n’es mens 

l’emperairitz cui jovens 
a poiad’ e ls aussors gratz; 
e si*l cors non fos forssatz 
ben fera parer 

60 c’om fols si sap dechazer. 

Ai! doussa res covinens, 
vensa vos humilitatz, 
pos nuis autre jois no m platz 
ni d’autre voler 

65 non ai engienh ni saber. 

Qe tans sospirs n’ai gitatz 
per que l jorn e'1 ser 
pert sospiran mon poder. 

doues pos mos; ERGIKNTc chantar M chantz; e nO T uos CM nol [M 
noill). — 62. ITV ualges R uol-; CE abst- T ast- G astan- (eorr. ultér. en 
-en). — 63. IK laissars ABaEN -atz (a -at) M 1. manque; EV nocalers R 
a n. ch.; DTGc Anz mi (Gc me) feira ( T fera G fara c fora) noc. [Te non 
c.). — 64. CEM mi; M fera a fara; RV ioy; DTGc Laissar déport (T -tç) 
es. — 66. ABGIKDT p(u)ois; ABaEVc moins N nienz; DT ar (u)oimais 
p(u)ois un (T u. manque ) es [T nos) menz; N * puos que nera mens. — 
66. NTc len- DGIKMQTcN* -rariz; c. (C qui 7 e) i. [T gioi uentç)] ERM 
auinens [M qea). — 67. a poiat (ac -tz ADT -da N* -dra C pueia G poia 
IKNQ pui-)] ERQV es (7 e) poiatz (MV pui- 7-at); els (6 en aj. en haut 
entre p. et a.) a. (D aucors N* assors)] RMVe(a) en laussors (7co -or); R 
grans. — 68. G e sel N 1 esi; CEQTV cor; GV noi c noill; G fois; c for- 
chatz. — 69. BIKNQERVa ieu A eul C ieulh JVfiel Gc il DTN 1 beill (D ben 
ill N* ben); fera] ABaERVN* feira; saber] DTRN parer. — 60. com] ABCD 
cum M con; c fol; DTERNc se; ABalKDTc sap CERVMGQ uol N suol; 
Gc dechader 7 -aer. 

T 1 (Gc manquent). — 61. IKN 7 a D blanc, Q manque; V re ; ER auinens.— 
62. IK uenca u. ERM prenda u. (E prendaus); IKNEM hume-. — 63. p(u)ois] 
C plus EMRNVa pos [RV pus); ER VN nuil T nul; ACDIK autres; ERVNQT 
ioi ; IKQ nO T nous. — 64. MR dautra. — 66. IKN engien CM -gienh Q -cielg 
ER -genh (R -ienh) 7 -ginh ABDTa -geing [T -ns); s.] AB poder. 

T* (Gc manquent). — 66. q. t. (MNT tan)] D Aitans; Q sospir T so- 
pir; 7getatz. — 67. p. q. i. (Q-ns)] ERM qel [R que) matin; R e. — 68. B 
pero; mon] DT lo; C poter. 
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V. 

(155, 8). 

A 66 d —66*. B 44 e -46‘, C 5 d -6*, D 42 d -43*, IP 246 e , E 7*-», G 6 b-d , J63 d , 
JT 48 d , L 25* —26 b , M 32 e —33*. 0 76*- b , P 8*-*, Q 19*-^, R 43*. T 230 b — 
231\ U 37*- 38*. F 34 b , W 189< b —=», a (rar. c* n. 18), c 18 b . - Studj III, 
194—6 n. 183 (A) et of. p. 686 n. 76 (B); Anthol. Ferrari Ferrara p. 11 n. 
22 (IP); Atti Ac. Lincei m.-st. IV, 2, p. 84 (0); Arehiv XLIX, 70-1 (P) ; 
Cane. Riccard., 37-8 (Q), Arehiv XXXV, 387 (U); Arehiv XXXVI, 428 (V); 
Romania XXII, 39 (W); Chans. Bem. Amoros 143 — 4 (e et var. a); Studj 
VII, 266-7 (c). - Raynouard, Choix, III, 169 et cf. MW. I, 317. - Bartsch- 

Koschwitz, Chrestomathie • 131—3 (ABCIVW). 

En chantan m’aven a membrar 
so qu’ieu eug chantan oblidar, 
mas per so chant qu’oblides la dolor 
e - l mal d’amor, 

et on plus chan plus m’en sove, 6 

que la boca en al re non ave 
mas en: merce! 
perqu’es vertatz e sembla be 
qu’ins el cor port, dona, vostra faisso 
que'm chastia qu’ieu no vir ma razo. 10 

Ordre des strophes: unique. IP : sir. V seule; W str. II —III (le dé¬ 
but est mutilé et après la str. III est donnée comme quatrième une strophe 
qui n’a rien de commun avec notre chanson). 

I. — 1. 0 In; LR maue T miuen; DIKLMQUVa menbrar P mebr- 
R remenbr- T nenbrar. — 2. q. (C que) eug ( 0V -ig ABO -ich D -it c -id)] 
U qe magrobs. — 3. LR mais ABCOa e Q Ca P manque; U ch. manque; 
O qeu obi- E cublides. — 4. Uc del m.; Q damur. — 6. et] CERVGQUc 
mas (G -is R -ys) MOa qar; c(h)an(t)] K çan; plus] EMOaRV miel(h)s (M 
mieilh) Uc mais; men (V meu?/] GIKUc(a) mi (ca me). — 6. qa] BOa qen 
DIKP ni Te; la] EDIKPT ma; boc(h)a] RU bocca Q buca Pboocha; nulha 
res (R re U rem c ren) nom (0 no EU non) a.] DIKPT en al re non (T 
nom) a. — 7. G Mais Q Mai; sol] G sols 0 de LF qa DIKPT en (IK e). — 
8. R per quer; P uertaiz F -at; s. (GIK -an M -am MPV sen) b.] 0 sem¬ 
blable D sembla obe T sebla obe; Q P. q. semblas et s. me. — 9. el] G 
il; R p. manque. — 10. Q Qen DPV quim; c(h)astia] P zas- D castiga T 
gastiga; DPRT que; no] ABDIK non; 0 ui; T raison; M per qautra part 
no uire m. r. 
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E pos Amors mi vol honrar 
tant qu’el Cor vos mi fai portar, 
per merce-us prec que l gardetz de l’ardor, 
qu’ieu ai paor 

15 de vos moût major que de me, 

e pos mos Cor, dona, vos a dinz se, 
si mais li*n ve, 

pos dinz etz, sufrir lous cove; 
empero faitz del Cors so queus er bo 
20 el Cor gardatz si qom vostra maizo. 

Qu’el guarda vos e us ten tan car 
que l Cors en fai nesci semblar, 
que l sen hi met, l’engienh e la valor, 

II. (aucune variante a n'est signalée pour cette str. dans c*). — 11. 
RV pus ABGIK p(u)oi8; GOPQTU amor V merce; CELR me; Q uolo; Uc 
ondrar; R P. camors m. u. tan dar. — 12. lan] R si; W quai Uc gen (U 
qem); R cors; V uos manque; CRUc me L m; MQ fa R faitz. — 13. p. m. 
u.] W post merces; prec] DTW clam; ABEMU quem CGOQV quel DIKP 
TLRcW qeus (P qeuus T ceuos W qui’: lis. quius et corr. quim de Rom.; 
cf. v. 18); IKPTM gardes W -e G -az; E ardor manque; R de la dolor. — 
1*. 0 qei P oc ieu c Qeus; V nay M nai G au. — 16. L mult Q mul DIK 
mot PW mol CERV trop; OQERV maier (0 -ers EQ -ger); ERV tr. m. d. 
u. — 16. Uc Donc(s); RV pus ABDIKQT p(u)ois; EGQRTUc mon; oors] 
QERV cor; 0 c. u. a. dona; ER dins V inz ABCc en; d. s] L e te; W 
e p. dosne m. c. v. aderisse. — 17. UW se; W maus DEGOQRTU mal; 
ABCEDIKMT len (T si raalen ue) 0 li U lim P non R men, - 18. ABGI 
KPTUc p(u)ois (P Dompna pois); CV ins R dedins; es] Tics M iest Cetz; 
DQ lous (dans D une lettre grattée entre u et s) LUcW leus (W 1 e’lis. leus 
et corr. len de Rom.; cf. v. 14) ABMO lo C los EIKPV loil ( V loi) T loi R 
loin G uosel; DGPQTUW conue; W dinsies et s. 1. c. — li). E per so] Q 
Per aiço C empero; AB pero; IKTQW fa(t)z P fais B faich 0 faig M fas; 
W al; cor] ABCQc cors; Q qcos T ceuos c qi les W que; er] W sab; V 
puix f. dompna d. c. zo queus nerbo; AB pero d. c. f. s. que uos es b. — 
20. el ( W quel) c. (EM -rs) g. (MW -as T -at R datz)] IKP E gardatz lo; 
W con la nostre; CE maizo B maio R mayo W mason. 

III. — 21. E gara; P uus T us; eus] IKPMUc e; DE te; RV tan 
manque; W Eu vos am et t. t. c. — 22. C quels PUc Qil; CEGQTW cor 
Uc c. manque; D nen I ne 6 se C sen W mi; MUc(a) fa V faitz; V ne- 
soi (?) E nessi ABD neci IKQT nesi T uesin W nice; f. n.] R faire si; 1T 
senblan W samblan. — 23. q. s. (O -nz)] C quar el; IKM i manque; i m.] 
W esmuet; DGER lenge- Q -çe- ABUc -geing (c -in) LV -gin GIKPRWa 
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si qu’en error 

laissai Cors pel sen quel rete; 
qu’om mi parla, manthas vetz s’esdeve, 
qu’ieu no sai que, 
em saluda qu’ieu no - n aug re; 
e ja per so nuis hom no m’ochaizo 
srm saluda et ieu mot non li so. 

Pero lo Cors no s deu blasmar 
del Cor, per mal que il sapcha far, 
que tornat l’a al plus honrat senhor 
e toit d’alhor 

on trobav’ enjan e no fe; 35 

mas dregz torna vas so senhor ancse; 
pero no cre 

-(i)en E lo gienh M loinh. — 24. si] IKP Quinz; O qeu D qem U qe; T 
eiror. — 25. C la sal P lassai; CGIKQRT cor DI -s aj. après coup; pel 
(Ü el c per) s] Oa ptezen; 7 quil IKPGLMQUcÇW) quen (GM - m); T rei- 
ten; W bui dé vos per cor queu r. — 26. BODIKPTERV me; M parlla P 
par le; IKTMRV mantas (T -ar); IKMT ues; Rc sendeue; W et paraulent. 
maintes foiB se deuen. — 27. (V manque?). Q Qen; P sa; q.] A re; R q. 
n. 8. que el es.; T q. n. s. cim saluda etc. v. suiv.; W q. n. s. qilie deuen. 
luden (deuen est barré). — 28. (P manque; cf. 27). I en OaUc qem E qim 
(cf. T) M e qim; iKOaüc salud(a) (h)om; e. s.] W ludeii (cf. 27); T ce E 
ièli 0 e Sf quieu manque (l. grat.) W que; U auch G auc Q aut W au. -- 
29. e. i. (PR e ia manque L e za 7 e ges) p. s.] ÀBGQO(a=c?) pero (.4 
per so G per ço) ia mais; L nuilz 7 nuil CGIKQR nuis; oc(h)aison] CU 
Occa- IK -ason CELOPR -aizo 7 -acio AB -aio; P no michai- R nom 
noch-; W ni ia nus homs per ce ne macheison. — 30. Q Sem; W si sa- 
ludent; èt (M se eu»* gr., L ez) i.] 0 ueu; Q mut P moz T mutç; T no lin 
son G mi li son. 

IV. (une seule variante a, au v. 1, est signalée pour cette str. dans 
c*). — Si. Perol] DIKPT E ial CV Mas ia (7ges) lo; G cor; no si deu cla- 
mar] CVLGQUc nos (GrQ nose c nous) deu (c deus) blasmar ( Uc n. d. ges 
6'.). — 32. G cors; U mais CV re; LQRUc qel G qe CV que; CV sapça; 
DIKPT de re quel cors (PT -r) li p(u)osca f. — 33. LUc Qar GE; P torna; 
C ma; Q nu CL a. D o; RV pus; c ondrat U franc. — 34. tout (-lt, D toi)] 
CVER üout (E -lt R uencut); Qc dallor L dalor T la dalur. — 35. on] 
ï) Et; O trobar PAftrobet; engan (-ian, GL - zan)] P-ien; DIKPTUc e non 
fe G en fe. — 36. Le mais C qe 7 car; dreitz (IKPM -etz, C -egz 0 -eigz)] 
GLQ -eich RV -eg; G uer DIKPTOQ a (P torna son); T ainse 0 anose 
G'anc G an. — 37. ABQMQROa per qieu (Q per qe) C mas ieu 7 et eu; 
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que'm denh, si Merces ncrm mante, 
que'lh intr’ e - l cor tan qu’en luec d’un rie do 
40 denh escoutar ma veraia chanso. 

E si la denhatz escoutar, 
dona, mercei deurai trobar; 
pero ops m’es qu’ oblides sa ricor 
e la lauzor 

46 qu’ieu n’ai dig e dirai jasse, 

mas autre pro mos lauzars nocam te 
com quem malme; 
que l’ardors mi creis em reve, 
ed fuex, quil mou, sai que creis a bando, 

5° e qui nol mou, mor en pauc de sazo. 

Morir puesc be, 

T crei. — 38. e Qen C quiel; GQ se; JSmerce; R que deuize merce; DG1K 
nO Uc non; E nomaten GQ nom rete CV nol soue. — 39. M qill EGLQR 
TVTJc qel; P entrel DIK -ell; T t manque; U qem O qel; L luoh c log; 
dun] G de Q don. — 40. d.] DT voill (T uoiglla); L escoultar Gc -oltar 
CR -otar T -ouar D oscurar; o(h)an 80 (-zo)] B razo. 

V. — 41. CEVGQUc(a)D e Qar; s. 1. (T sela Q selas UcL sillam) d. 
(L -es KMPU -as Pdignas)] ABOD* silam (P* sila B sim O sellam) deigna; 
e. (P Wen e., corr. Arch : es outar)] G as- Q eus- DLcD e -oit- C -otar. — 
42. ABOD° midonz; mercei] CMOPQRUVD* -oe; L deurei IKTUc(a) deuria 
ABOD* degra P porrai; G trouar. — 43. Q meus EMV es; CDLV quobli- 
detz AB -de EMR que oblit; la] ABOaM(E) sa (E se); QU ricoor. — 4H-6. 
E: les mots à partir de rioor jusqu’à com au v. 47 manquent. — 44. QUc 
Mas ( Q -is) M e lais; üc(a) laudor. — 46. IUP qe R quen; nai] CV ai; A 
dicha GPT dio Q di Uc dit (U det); e] R en Q tan; P dira; GL zase. — 

46. pero ben sai m. (CR mon B sos) 1. (CR -ar QUc -ud-) pro nom (QQUc 
non) t] DIKPT Mas autre pro m. (D mas) 1. nocam t (P non capte). — 

47. quem] T que DU que. — 48. LQMUc car; ERLOV lardors U ladolors; 
LQRüc me; Q ceis; V ans me o. 1. e. r.; DIKPTGD* la dolors men grais- 
sem ( D grais sen G graissa em) r. — 49. GKR foc OV fuec D° folos; U 
qi m.; V meu D muo; V que manque, 0 qel; s. q. e.] IKT c. ades G fai 
creisser (-ser aj. en haut) D fai que ades; Pal f. q. fai mouen o.; EMR e f. 
quieu sai que c.; abando] DIKPTD* de randon G ab radon E de gran 
rando R a gran brando M agranbando. — 60. (V manque). ABOa IK e qui 
(I quil) nol (0 uoi) mou mor T e qiuol mamor D e que uol tôt m. QLQ 
UcIPfPJCEMR E qom (Q E col C ab qom EMR e som) nol toc (P uol ooc) 
mor (CERM mas); Q em P un C um; C per razo R de razo. 

T 1 (DT manquent : C est mutilé par une coupure de miniature et ne 
contient que : Mûrir puesc | plane de re | daital faisso.o | taulier per ra | ). — 
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N’Azimanz, qu’ieu no m planh de re, 
neis si - m doblaval mais d’aital faisso 
com doblal pointz del taulier per razo. 

Chansos, desse 55 

vas Monpeslier vai de part me 
a don Guillem dir, si tôt no il sap bo, 

SOS pretz, car creis, lim fai querre perdo. 

VI. 

(165, 6). 

A 64 d -66* B 43 d -44*. B- 165* b , D c 246*, E 4*~ b , G 7'-8 e , I 62®-*, K A7\ 
L 117^—118*, M 81* _d , N 62, 0 80*-81*, P 8 d —9*, Q 23^, R 42 b , 5 38, T 
232*—283*, V 89*— b , a (var c* n. 20;, c 14*- b . — MG. 47 (B), 965 (N), 264 (S); 
Studj III , 191-2 n. 180 (A) et cf. p. 686 n. 74 (B); Anthol. Ferrari Ferrara 
p. 13 n. 28 (IP); Aiti Ac. Lincei m.-st. IV, 2, 80 (O); Archiv XLIX, 71-2 
(P) Cane. Riccard., 47-8 (Q); Delius, 31 (Sj; Archiv XXXVI, 482 (V); Chans. 
Bem. Am or os, 146-7 n. 111 (c et var. a); Studj VII 267-8 (c). — Orth.: A. 

Chantan volgra mon fin cor descobrir 
lai on m’agr’ ops que fos saubutz mos vers, 

61. CR Morir; Uc(a) pusc GQ pois; P be manque. — 62. GQLUc Naim- 
0a Azim- ABELMQUCOa -an P manque RV mamia (Vmaimja); IKR qe; 
LQ nO G noi; GQLCRV plang (CV -ne); R d. r. manque; Uc N. per ma 
(e mia bona) fe. — 63. AlBERV neus GQUc ni; (P doblaual, corr. Arch.: 
do Blaual); n. s. d.] Q nissemblaual; G mal; (Q faiços, corr. Cane. Rie.: 
saiços). — 64. AB cois L cO s; doblal] L -lais E -loi R -10; poin z (IKPGL 
pontz)] E point R pung V punt; M taolier EGLOVac tauler; p. r. (IK 
raiso Q raisos)] R S uiro. 

T* (ABCOac seuls; Oa ne contient que les deux premiers vers; c met 
Cansons et puis suivent deux lignes blanches; C (cf. sous T 1 ): Chanso de 
se | dans part me | tôt nol sap bo | lim fai quer | ). — 56. C Chanso. — 
66. de] C daus. 

Ordre des strophes dans ABEMOQRa : I, II, V, III, IV ; D* sir. II et 
III seules L : str. IV manque, mais est ajoutée en marge, de 2* main, 
ainsi que la tornada; sur grattage et de 2* main les w. 14—17 et 19—20 
dans le même ms., ainsi que plusieurs corrections isolées qui sont signa¬ 
lées à leurs places respectives. 

I. — 1. N En ch.; AO mo; fin (L fi)] DNOPSa ferm (N frem) c franc; 
c(a) cors ; EMOT descubrir Q allegror (corr. Cans. Rie. allegr). — 2. L (N li) 
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mas per dreich gaug m’es faillitz mos sabers, 
per qu’ai paor que no;i puosc’ avenir: 

6 c’us novels jois en cui ai m’esperansa 

vol que mos chans sia per leis enders 
e car li platz q'ieu enans sa lauzor 
e mon chantar, don ai gaug e paor, 
car sos pretz vol trop savi lauzador. 

10 Per que no m par qu’ieu pogues devezir 
son cortes pretz que tant aut es aders 
c’om nom ditz ver que non semble plazers, 
e trob aitant en lieis de ben a dir 
que sofraitos m’en fai trop d’aondansa; 

o. (G un)] Le Lao; cfaj fus; MRc saup- BEPT sab-; Tc(a) mon; m. u.] AB 
per uer. — 3. dreg (D -ch ABKLS -eich P -eig Q -eiç ENVc -eit T -et)] 
G plan; g.] S ioi P g. manque; m. (c me) f. ( LSc -it Q faluç)] AB uei faillit 
DIKNPT ai perd ut; m. (c mon) s.] ABDIKN(PT) mon saber (PT -ers). — 
4. (P cai corr. cal de l'Arch.); T paur; noi] G nom S non T nôl P nim; 
EP puise V pusch. — 6. LPc Quns Oa cun; D noueus LSVOac -e\; LcOa 
QV ioi (L zoi); T ence V enqueu; Gc ma speran- V m’ manque. — 6. DG 
QS uoill; AB u. q. p. 1. s. m. ch. Lc(a?) u. q. m. ch. p. 1. s.; c adrers G 
adres O aers DIKN esders PV enders R endres. — 7. e. c. (G Eqaut L Egar 
c Eda)J DIKNPTV e pos (P pois T puois V pus); AB lieis Lc(a) lei; T 
plas; Q qiu GLMQV enan(t)z; 1. (c -dor)] DIKNPTOaR ualor. — 8. e] EM 
PQRc en S a; don (G dond L dQchs) ai (M men don V don me) g. (L ioi) 
e p.] DIKNPT dei nauer gran lauzor (Ttemor); AB lo mieus chans doncs 
me da g. e. p. — 9. c. (G Qi S cab) s. (LcV son) p. (T-es) u.] ER ca son 
pretz tanh; trop] DIKNPT mot (PT moût); c u. t. manquent; <? sauis c 
-bis G -bent S auer; AB qieu ab sieu p. non trobe 1. 

II. — 10. E Pero n. G Pero bem V mas ges n.; Qc nO £ non V no; 
qieu] L qei ERGMcD* que; c podes V -ges; N deuizir E(L)c deuenir (L 
sur grattage de deux lettres a-) G(L)S auenir. — 11. c prez cortes; T près; 
Q7qi DIKNPT car; ABE t. e. a.; O aers IK adres ER end.- (R sen-); G{L)S 
ason rio (SL al seu riex, dans L de 2 e m. sur gratt.) p. qes t autz ( L 
hautz G poiatz) et a. (G p. edersj; D e s. c. p. qes tan poiatz eders. — 12. 
corn (M Mas) n. (AB nom) d. u. (V uers E be ABD* ren G res)] DIKNPÏ 
que ren non diz (P n. duz D nom d. IKT nQ ia); T seble V sembla D*G 
sia; ABDIKNT plazer; LSc qara non dei en uer s(c)emblan faillir. — 13. M 
trueb; MR en 1. a (M itan); DIKNPT et e en 1. (Teanlieis) tan de (D t. d. 
manque) tôt V ea trop tant en 1. d. GSL car eu t. tant e. 1. d. c Qar qeu 
chant en leu; G benedir c bonaudir. — 14. MQROa sofrachos D 0 -cos LS 
-aichos DIKNPT -aita; ED* me GSM mi; D répète: sofrai[ta men fai]ta 
men fai; trop] M sens; D e QV d'manque; IFGSL abundanza (D'D abon- 
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per qu’ieu m’en lais, que nom ditz mos espers 16 
c’om ja pogues retraire sa valor, 
qar de bon pretz a triât lo meillor 
e dels amans lo plus fin amador. 

Car anc noûll dis — tant tem vas lei faillir — 

com s’es en leis aturatz mos volera; 20 

mas derenan no m’o tolra temers, 

qu’eu sai qe‘l fuocs s’abrasa per cobrir, 

e l dieus d’amor am nafrat de tal lansa 

don no m ten pro sojornars ni jazers, 

anz desampar, per midonz cui ador, 25 

tal que m’a fait gran ben e gran honor, 

mas ben deu hom camjar bon per meillor. 

L -cha) Q auon-. — 14-15 dans c = 23-24 légèrement altérées : Qe son bel 
ris 4 sa bella serablansa Me pars ses oils tan garda ueers. — 16. Q Perqe ; 
men] L en G o S manque; q. ( Oa qucu D°Q car) non (ABE nom D° mon) 
d. ( MQROa dio) m. (Q mO) e. (EMQR sabers)] DIKNPT qe ies nom (T non) 
sembla [T sebla) uers GS(L) a dir mon bon esper. — 16. o. (DIKNPT V 
qe(u), DNT qe) i. p.] c Per qeu p. GS(L) no poria (S poiria); ABEQOaDI 
KNPT sa lauzor ( N sas -ors) MRVGSfLjcD* sa ualor (R sas -ors). — 17. qe] 
DIKNPTVGS(L) car c E; Q bos T près; IK atriar c triar N atraiat V a trait 
il Pama GS(L) ai c(h)ausit; R a traitz los melhor tôt; 71a melhor. — 18. D delz, 
III. — 19. Car) 7 Mas; c. a.] D°GS(L) Anc mais; nol] N noill Tnoil; 
P tant manque; tem] G crei; uas] GS(L) a; c lui; ABEMQROa Anc ren 
{R res) non dis ( Q cuit) don (If qe) non temsps [Oa tempses) M tgseis R 
-mes Q -as. — 20. c Qun; ses] 7 es; GSfLjD* sies a leis; 7 aturat Q aur- 
IKTGS(L) autreiatz (G -at S -ria- T -rea-); T mon; ABEMQROa uas (Q 
ues) l(i)ei(s) tant les (ERMQ es) a. m. u. — 21. T ma; P dar enan; Oa mi 
GS mol; Oa toura (O touia?); AB no men tenra E nom destolra L nom 
(o tolra] sur grattage d’une leçon qui avait occupé plus de place que celle- 
ci, DIKNPTc nomo (c me) cal plus (c mais). — 22. qel] DIKNPTQGS qe; 
Q fueç ERV -c T fîoo G fols; sabrasa (ERMOa -za 7 -ssa C -xa Q -iça 
T -isa GS sesbraisa)] DIKNP sabaisa (P -asza); per] L del; TOa oubrir Q 
qo brui. — 23. c E; ELQRST d(i)eu; Q damors; am] ABEOaQPGLS ma; 
P naurat A ferit; tal] T sa; L lancha. — 24. DI Dom MGSD* qe; P no 
tem; N pron; MG seior- EVOaQPTLc - ar; EQ iazer T gasers- R ne donne 
pour 24-6 que: don no mor [aus'f tal qe ete du v. 26]. — 26. ABEMQROa 
VD° a. (M qanz 7 qe) d. [E dez- Q -emp- D° -anp-) p. m. (Q -don) o. (Q 
qi-; 7 desemparar midons cui eu) a. GSL Per qe (L Qades) mi me) 
part (G par) de m. c. a. DIKNPTc Qeu ailaissat [N atz P lassat et à par¬ 
tir de ce mot le reste de cette strophe manque, c lascad) per lei cui eu a.; 
D e EMc azor Q ausor. — 26. c Tais; LMQV qi; IKD* faich M fach NOa 
fag D fah T fac LS fatz; G granç; e] P o; LOa grant GQc -nd. — 27. Q 
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Pero ren als no n ai mas lo désir. 

Non ai doncs pro? Moût es grans mos poders 
30 si neis d’aitan m’en es donatz lezers! 

E doncs per que m vuoill de plus enardir, 
car sos bels ris ab sa gaia semblansa 
mi pais mos huoills, tant m’agradal vezers? 

Mas un conort n’ai qe - m mou de folor: 

33 q’ades m’es vis qe - m vuoilla dar s’amor 

qan volv vas mi sos huoills plens de doussor. 

E doncs, dompna, pos mais non puosc sofrir 
lo mal q’ieu trac per vos matis e sers, 
merce n’aiatz!; qu’e l mon non a avers 
40 que, senes vos, mi pogues enriquir; 

e car nous vei, soven ai gran doptansa 

E; T deom c dei; OS M. o. d. b.; c. b.] EMRVb. (V bon) c. T ben laisar; 
RM caiar OS caniar D° camzar L chanzar Oac cambiar; T meglur. 

IV. - 28. P. r. (S P. de r.) a. ( MGS al) n. a. (7 P. n. ai res)] DIK 
NPTc Edoncs pos ieu ( T Eduncs ren al) n. a.; DIKS mais R mai; Q dé¬ 
sirs. — 29. GS(L)Q donc; pro] S per; RQ mot EVQS -lt L mult M non; 
A grant O -nd Le -n , Oc mon R m. manque; p. (P poders corr. Arch.: 
-eirs)] O podres; T benes senblan sia grantz m. p. — 30. ABOa aiueis Q 
senes M sies V e si ERDIKNPTc siuals (Pc se-) OS(L) Qar sol; R d’man¬ 
gue; ABOa men (Oa mi) donaua DIKNPTc men a donat; DIKN lezer. — 
31. V d. p. u. ia d.; QOa edonc; IK perqB; Vc uuil DNP uol; de p.] OQV 
del p. E del tôt; ABEMQOa enantir; GS(L) Volria eu ( G Volrieu) dono 
mon cor plus enrichir (S -qir). — 32. ERVOa son (V som); B belz R -1; 
ab] M am RV e; GS(L) c. s. clars (L -r) uis e DIKNPTc Mas (c Qar) siei 
bel oil; gaia] M bella ERVQOa douza (R dosa,), — 33. ER me Oa ma DI 
KNPTcV don; IK pas P pois c pasc Q pars; D répète après oils les mots 
e s. g. s. du v. préc. — 34. m. u. ( R sim) c. nai ( EMRQ ai)] DIKNPTcV 
Nai un ( NP nais dun c Man dat V madui) c. tal (Tt. manque; qem] L qim 
R com IKNPTGScV qe; c meu GS(L) uen; ER folor V -ilor T gran f. — 
36. mes uis] EMQR mi (E me) par. — 36. qan uolu (R -lf R vous T -1s 
QV uol c uoilh)] ABOaGS(Lj sol uir; u. u.] P uo baras; uas] S ues 0 iras; 
ERMV me; V son ris pie; DNTRc pies Q plelç; G dolçor S -lchor. 

V. — 37. 7Eoncs, Oac Edonc; P pus ABIKQT p(u)ois GS can Lc(a?) 
q(i)eu; V mas nous; IKT puos G pos; GMOac sufrir. — 38. ABOaQSLc lo 
mal (QL lo mais); c(a?) trag E trai L trahi; ABGO matins LST -tin IKV 
maitis Pc(a) maitin; e] 7 ni; (Psers, corr. Arch.: serz). — 39. QVOac mer- 
ces; ERV maiatz; ABOaQMERTV es DIKNPGSLc a (G a*); DIKN auert; 
(P n. a. a. corr. Arch. : non auers). — 40. c qi; T sen S ses; EMRQVGO 
me; EMROVS enre- G inrichir. — 41. Mc e qant GS mas qan; nous] GS 
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que nous mi fass’ oblidar non-calers; 

mas ieu que sent la pen’ e la dolor 

no us oblit jes, anz i tenc nuoich e jor 

los huoills del cor si que no ls vir aillor. 46 


VII. 

(156, 18). 

A 68 d — 64 b , B 42 b_d , C 2 d —8*. D 41*-*, IF 246 b , F 41, O 2 b "* l 7 62*- b , 
J 9*- b , K 47 b_e , M 28 b " d ., N 56 b -67*, O 6‘-», P 23^, Q 17^, R 43», S 27, 
U 33*- b , (7 86*- b ), a (c* var. n. 10), c 9- b , / 49 b -60\ - Stud; ///, 187-8 n. 
177 (A) et of. p. 686 n. 71 (B); Anthol. Ferrari de Ferrara 10—11 n. 20 
(IF); Blumenl. Chigiana, 16-7 n. 61 (F); Studj IX, 664-5 n. 41 (J); Atti Acc. 
Lincei m.-st IV, 2 p. 19 (O); Archiv XLIX, 296-6 (P); Cane. Riccard., 84-6 
(Q); Archiv XXXV, 884 (U); Archiv. XXXVI, 429 (V; «unleserlich»); Chans. 
Bem. Amoros, 183-6 (e et var. a) ; Studj VII, 268-9 (c). — Raynouard, Choix, 

III, 156-8 (AGI) et cf. MW. I, 819. - Orth. : C. 

S’al cor plagues, ben for’ oimais sazos 
de far canson per joia mantener, 

LMQc uos; R souen nous u.; L e q. u. u. ieu nhai souen d.; ABDIKNP 
OaV ai; g.] c taI; EM duptansa. — 42. qe ( MQ qar c qab) uos (G qeus) 
mi [AB m. u.) f. [BRT fai QOa faitz Oc faça)] EIKNPV q. (Pqi) nous mi 
[V me) f. V faç IK faissa N fais) S(L) q. u. nom (S non) faza (L u. n. faoh 
sur gratt.); ET ubli- N -ars; non c(h)alers] GQc mon- QS -er. — 48. L 
mais; OSLMV qui Q qen; q. s.] T censenc. — 44. nous] GS Nom c No 
uos; E ublir; GSLQ ainç; i] Q uos; a teino GSLcQ teing; nueg] PN no- 
L -eig E -eit ABSOa n(u)oich (Oa -ig) Q nuoiç Gc noit V nuit T nuot; Q 
iors. — 45. Qc Les; el] DIKNT del; R locor els uelhs; s. q. [AB que ieu) 
nols (G<S non c nol)] L s. quels no. 

Tornada (GS(L)V seuls; dans L de 2 e m. en marge): A vos mi rend, 
pros domna oui ador, E prendetz mi qe [G qeu) segui [VL segon) dreit 
d’amor: Deit lo m [G lo’ L lhO S Ion) esgard, fin (G fra) corag’, e ricor (7 
pot hom egar fin corat abricor). 

Ordre des strophes: unique; V illisible (cf. ci-dessus); D e : I, II, III, 
T * seules; F: IV seule. 

I. — 1. C foraumai f foraimai ; P huim- IF om- Q or mai Rc -ai ; 
IK sasos P saisos Q -çon. — 2. BDOPS chansos; Q ioa; D maintenir Q 

3 * 
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mas trop mi fai m’aventura doler 
quan eu esgart lo ben e'1 mal qu’ieu n’ai; 

5 que rix diz hom qu’ieu sui e que bem vai, 

mas cel qu’o diz no sap ges ben lo ver, 
que benanansa non pot hom aver 
de nulla re mas d’aisso qu’ai cor plai, 
per que n’a mais us paubres s’es joyos 
10 q’us rix ses joi qu’es tôt l’an cossiros. 

E s’ieu anc jorn fui gays ni amoros, 
ar non ai joi d’amor ni l’en esper, 
ni autre jois no - m pot al cor plazer, 
ans mi semblon tug autre joi esmai; 

15 pero d’amor — que l ver vos en dirai — 
nom lais del tôt ni no m’en puesc mover, 
enan no vau ni no puesc remaner, 

n> an tenir Kf matener (f ioi amatener). — S. 0 ma Uf Mai(s) Q Qe; t.] Cf 
tan; JRUc me; D®N fa; 0 dolor. — 4. ABDNPSIKQ eu regart U eus es. 
e eus gard CD 0 bem (D* be) cossir a mi membra ; DPSOaCJMRf los be(n)s ; 
DPSCJRfM els (P el) mais; U lo m. el b.; D® cheu N que; nai] CIKQRc 
ai. — 6. Oüc Car ( ü Qarix); M dix h. IKR dis h. ACf dizon N dizen J 
di h.; (C'jJMRf que; U eqi; bem] DGQOPSUcf ben (G corr. en bem Q be); 
C que tug dizo que r. s. e b. u. — 6. Q Mais CMf E; c. quo (C queo)] DUe 
c. (D qe o.) quel 0 qil; 0 dizon IK dis J di ; U sabon ; S b. manque. — 7. MOR 
Ucf Car; OQM bene-; af nom N ne S no manque; f poiria; h. (D-ms Q 
iom, Cane. Rie . : lom)] CMOPSUca nul(l)s (PS nus Uca nul(h) C luns) h. 
(M homs 0 hos) AB negus IK h. manque (no pot aver). — 8 . C lunha; 
0 re manque; MR mais Qf mai; ABD e NPSGQ de so CJf daquo; R quel. — 
9. na] 0a am PSUc nam (U uam) ON ual; R may; PQOaUc un; QOa pau- 
bre R -pre / paures; qes \N q. manque )] CD e MRPSafc ses (C sies f sis S 
sens corr. de 2* m. en qes) U esser; D® ioior. — 10. OQRUf oun (f queus) 
rio; c sens; / quer; 0 toz lanz; R corrossos. 

II. — 11. Q sseu ABDD e OP(S)af si; N iors; U fai; ORaf gai; Q g. 
foi a. — 12. f n5 nai; R damors; len (O ben corr. de 2* m. en bon 0 ni 
no len sper)] CD e JMRfUc(a) nol (CD®/ non 1 Q noll); J nol nesper. — 13. (C 
manque). BDGMU autres; iois ( JOQ ioi, corr. Cane. Ricc. isi)] ABDOPS 
bes R be Uc pens; a. i.] N nulla res; Qaf nO Oüc no(n) D men; M a. o. 
n. p.; GIKQ plaser D -isser N -iser; Uc el cor caber. — 14. a. (c ainz) m. 
DD°R me) s. (MUc -an)] 0 Enanz me son; ABD tuioh IPIKO tuit Qc tut 
GP(S)Ua tôt; R autres iois; a iois. — 15. Rf damors; 0 qal ü el PS qe 
IKJQa lo; R uer manque. — 16. Q NOlai; men] G mon; DG pos; n. m. 
p] R car me peza; D moer; Pc (16-7) omettent après pueso du v. 16 
tous les mots jusqu’à pueso du v. 17 inclus. — 17. U Innan IKD*Oa Enans 
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aissi quom sel qu’e mieg de l’albr’ estai, 

qu’es tan poiatz que no sap tornar jos, 

ni sus no vai, tan li par temeros. 20 

Pero no’m lais, si tôt s’es perillos, 

qu’ades non pueg e sus a mon poder; 

e deuria'm, dona, *1 fis cor valer, 

pos conoissetz que ja no'm recreirai, 

qu’ab ardimen apoder’ om l’esglai, 25 

e non tem mal que m’en puesqu’ eschazer; 

per que us er gen srm denhatz retener, 

el gazardos er aitals quom s’eschai: 

qu’en eys lo do l’en es faitz gazardos 

a sel qui sap d’avinent far sos dos. 30 

Doncs, si Merces a nulh poder en vos, 
traga s’enant, si ja m vol pro tener; 

(/ Euans) JMR Quenan Cf ni (/ nin) sus; 0 nom; IPGJNQ uauo Mf an; 
Qf nom U mi a men; D puos 0 pois U poc a sai; IK romaner. — 
18. qen (P(Sjl1 qem CIKQa qe)] Mf qel; AB miei G0P(S)QUc mei D meiz 
IK mieoh; R del del; D e G0P(S) arbre / aub-; Gc estai. — 19. ABNUc p. 
t.; s.] BCQR pot; 0 ius. — 20. D ne f nin; n. u. (O uau)] R montar; D°J 
KMUca temor- (a timor-; U: corr. Arch. temer-). 

III. — 21. DNPS Per so D e Per tan / Mais ies; a No laissarai; Uc 
non; GQO setot; / mes MOaUc es; p. (c -eillos)] f temeros. — 22. C Que 
sus n. p. ades a m. p. ; poie (pueg e D pogi)] IPJOUcaf pueg (Uc po(i)g 
O poiz D e poeg) en; 0 al meu. — 23. don:il] C dona R donar G siual (sur 
grattage); RJOaü fin; cors] D e GQOaPSRJ cor; G u aller I- lers R uoler. — 
24. DGQOPS pois ABD e Nf Car; G conoscez IKa -es; C Que besabetz; D° 
QUc nO PS non; D e GIK0QPS recrerai. — 2b. IK Cas; D apederom Q ap- 
podero CR apodere D c Mf -eri Uc -erisc. — 26. Q Ni; M nom; IMQc ten; 
Q qem me R que nien PSN qe me; p.] JRfc deia (R deg); GQOS -der (G 
ajoute une z à coté de d) Uc(a) -aer. — 27. PSUc Perç(h)ous; 0 es; GO 
gentz; GO sein U si men; IK deingnas. — 28. a Qel; AB guize- DNPSOQ 
guie- (N gue- Q gic- 0 -on) D c GJMf guiza- IK guia- Uc gaze- CRa gaza.-; 
P(S)R es a ner D° si(aitalsi; ABOU aital; O séchai. — 29. QR Qen eus N 
Qe nés; Mf le; DMRUc do(n)s; 1. (K lien M lie N lien o ben G sen UOf 
lli) es (MfOe nés U ner) f. (0 -it U fach PS faich)] C nés faitz bos D es 
fai gen ; g. (comme 28 sauf : Qa g(u)ia- IK guiza-)l G graz ardos. — 30. U 
aicels; ACDJR que; O dauinenz R -ens M auinens; N fair ses R fatz los; 
(Q sos corr. Cane. Rie. ses); 0 10 don. 

IV. - 31. D. ( DNPSUca -ne) si (FOUc se)] GQO E si C Si anc; O 
merce; C ac; FJGQOaUcf nul C lunh. ~ 32. traia] CGIKRUcf -ga; G sin- 
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qu’ieu no m’en fi en pretz ni en saber 
ni en chansos, mas car conosc e sai 
36 que Merces vol so que Razos dechai; 

per qu’ieu vos cug ab Merce conquerer 
que m’es escutz contrai sobrevaler 
qu’ieu sai en vos em fai metr’en assai 
de vostr’ amor: so que m veda Razos 
*0 mas il me fai cujar qu’avinen fos. 

E si, conosc qu’ieu sui nems paoros 
quan al comensamen m’en desesper 
e mas chansos, pois vuelh merce querer; 
farai o doncs aissi coi joglars fai: 

*6 aissi com muoc mon lais lo fenirai: 

ABO -ans ; N traiatz enan (CRf tragas e) ; Q i& U gam ; uol] JR deu ; f prô 
uol; M pron c prou. — 33. IKO Qe; men] G me; fi (P fl corr. Arch. si)] 
si)] G si corr. en fi; Qf em; M près ABa precs U gein; s.] J poder. — 34. Uf 
chanson a razo; m. (G mais) o.] C m. be OQUc car ben; f ans conosc be; 
D conos essai. — 36. OQ merce; IKc rasos DNPSOQ rais- (D raiss- 0 -on); 
DFGIKMNOPS deschai. — 36. P. q. u. (2) P. queus N P. cho uos) c. (c -iç 
DN -it)] J quieus cuiaua R cuj quer fet blanc pour quelques l., puis ab) / 
Ecugeraus a cuieraus donc OQ E deuria uos (Q os); G a; R meroes. — 
37. DPS Qui N quel R blanc; 0 mest PS mos; U Qe mescuz; R esdut; G 
contrel ; C sobre- U -uoler R sobresaber corr. par le 1” cop. en -uoler puis 
o en a. — 37 et 38 intervertis dans U. — 38. q. s. e. u.] CJMROUcf qui 
(C que) es (/ ies) e. u. MQ per ( Q De) uos domna; ABDFGIKNPSM per- 
quem (/ qen M qien) met en CJRfOQaUc em fai {U en / qe) fai (/ fa) metr 
en (OQaUc -tre en 0 -rce en); essai] CDNPSOUcRf assai. — 39. R de ma 
obanso; M qe uada; IKDc raso{n)s DNPSQ -isos ( D -issos). — 40. MQ Mais; 
M el; GPUf mi; Uc Merces me; ABQUcR cuidar F semblar. 

V. — 41. Ma Aissi JR E si CfUc Ara (/-as) ABDGIKPSQ (cf. NO) 
A so ; c] Q par ben; NO Adaicho (0 -aizo) sai; DNIKUcOCfRJ que; AB 
CfJRa trop (a truep) GIKM nems [G nemps) c neins 0 ueins S neys NQU 
mens DP meinz; Cf trop sui; p.] Cf JR oblidos a rancuros. — 42. Car] DN 
PSUcaJRM Qant; c. (GQU - za- D-cha-)] 0 cornez tan leu; mi (MORf me)] 
ABGNUc men. - 43. ABDSc E P Et GIKNQaf En CJRM De U Pos ; Ja 
ma; p(u)ois] CQ pos R pus; M uau 0 uaug c u. manque; p. u.] U non 
aus; IKP querrer; u. m. q.] Q no pot pro tener. — 44. o] Q eu; 0 ferai 
o doos Uc farai adoncs; a. col (D com)] NOaUcJRf si com lo; J iotgl- DI 
KM iugl- GMOQCRf -ar. — 46. CJRfQOac Qaissi; U c. m. m. 1. aissi 1. f.; 
mou] PS muo C muou J mueu R muoc c mog a eu mo lais (c’est pro- 
babl. mou qui manque); CfQOaUc lo lais DGTKN » mos (TK mO cf. a, N 
mes) lais PS mos uers ABJMR mon chant; lo (6 los avec l’a aj. ultér.)\ 
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desesperar m’ai, pus no'i puesc vezer 

razo per queill deia de mi caler, 

pero almens aitant en retendrai 

qu’ins e mon cor l’amarai a rescos 

e dirai ben de lieis e mas chansos. 60 

Mentir cugei mas estra grat die ver, 
qu’erfs) m’estava trop miels qu’ara no fai, 
e cugei far creire so que nos fos, 
mas mal mon grat s’avéra ma chansos. 

Si N’Azimans sabia so qu’ieu sai 66 

dir poiria qu’una pauc’ ochaizos 

notz en amor mais que no i val razos. 

MQa o OPSQUc fine- a finirai. — 46. ABDNPSIKGMUca desesperatz (P 
-ar) pois (DP puos BS pos) doncs (a qeu M ieu; U De ses peraz mai qar 
eu c Desesperaz. qar eu)] OQCfJR desesperar (0 -sper) mai (/ mer) pois 
(CR pus / e); UcCfJRM non; DGI puos KO p(u)ois; saber] CJRMOQc uezer 
(OQ -der) ü ualer. — 47. IKOPSQ rais- NUca -ons; p. q. ( CIK qel R qs) 
d. (R denha)] N0QUc(a) p. qel (a qeil) degues (OQ -gnes) f p. q. li deinh; 
CMc me Q mei AR min. — 48. Mas ( G Ma) tôt (D totz) lo meins (IK -enz)] 
Cfüca pero almens (a -ins) JMOQ sauals (OQ seu- M siu- 0 -al) almens 
R pero sauals; D daitan; N mas tant atot lo meins i r.; i.] CGIKMQ en 
Uc ne; retendrai (c tendrai)] CIKOQMJR -nrai a reoreirai; i r.] / uuel re¬ 
tenez — 49. Uc Qenz; en] ABCIKRa e; Uc cors; Q el cors; DMNOU la- 
merai; a r.] DPS en r. — 60. en] CflKa e; O ma. 

T 1 (DNPSIKOQUcD'F manquent). — 61. a Morir; / eugiei M -gie 
AB cuidiei; estra (C esta G esters, s: une l. gr., a ester)] JRM mal mon; 
M dis. — 62. ABJMR qan Cf a qar G Qers; JMR trop manque; G meillz; 
J eras; n. f.] JMRa nom estay (a nO stai). — 63. Mf eugiei; G crere; R 
far e cr.; J efos. — 64. f mai R m. manque; Cf sauera ABa saueran G J 
MR es uera (M uei-). 

T» (RF manquent). — 66. IK se Q Ge 0 Len C Fi; NQUca naim- 
MQUaf -an 0 ardimenz; D saubia. — 66. QPU porria D* Je poria; cuna 
pauc(a)] N que pauch a qun pauqet Uc qe ben pauc (c pauca, corr. Chans. 
B. Am. paucai); 0 de o. a doch-; Mfa uch- S -asos. — 67. IQ Nos f nés; 
M amor U namor; plus] CJMOQUca mais (Q mai); DIKNPSOQ raisos 
(D raissos). 
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VIII. 

(166, 14). 

A 64 e- * 5 , B 43 b-d , C 3*-*, D 42^, E 6 b -6*. P 4fr-6, G 3 d -4 b , I 6l*-«, P 
8"—9*. K 46 d , L 24 b —26*. M 27*-°, 67 e - 1 *, O P 24‘^ d , Q 18 

P 42<~», S 36, T 230*- b . P 34 b -86 b , F STh-SS*. a (c* var n. 16), e 12*-“. - 
56tdj III, 190-1 n. 179 (A) et ci. p. 686 n. 73 (B); Anthol. Ferrari de Fer- 
rara 18 n. 68 (F); Studj IX, 662-3 (J); AM Ac. Lincei m.-st. IV, 2 p. 84-6 
(O); Archiv XLIX, 297-8 (P); Cane. Riccard., 36-7 (Q); Arekiv XXXV , 386 
(ü); Archiv XXXVI, 430-1 (V); Chans. Bem. Amoros, 141-2 n. 107 (c et var. 
a) ; Studj VII, 264-5 (c). — Raynouard, L. R. 343 et cf. MW. I, 318. — Orth. : C. 

Moût i fetz gran péchât Amors, 
quant li plac ques mezes en me, 
quar Merce no'i aduiss ab se 
ab que s’adousses ma dolors; 

6 qu’ Amors pert so nom e l desmen 

et es Dezamors planamen 
pos Merces noi pot far socors; 
per que l fora pretz et honors, 
pos ylh vol venser totas res, 

10 qu’una vetz la venques Merces. 

S’ar no'us vens, vencutz sui, Amors; 
venser no’us puesc mas ab Merce; 

Ordre des strophes: IKLNMQT: I, II, III, IV, V; ABPS : I, II, IV, 
III, V; Uc: I, II, IV, V, III; DG: I, IV, III. II, V; EJROa: I, IV, III, V, II; 
(R str. V manque); C : I, IV, V, II, III; V: I, III, IV, II, V. - F: str. /, II seules. 

I. — 1. R Mot; F rai; EGIKMO fes QV fe; rime-ors] E -or. — 2. D 
qano GIKEJOaUc pos (IKUc -is); L plag; AB qeis; meses] CEJRMOaUc 
-zes; G in DIKV e. — 3. (P Qar, corr. Arch .; Qai) O qe DT puo(i)s; DP 
merces; noi] GIKMCEJOaTUc non V nom; M adueis QRT -us O -uitz 
GU abduis; T am se, — 4. R ara; CEJMR sadoucis (C ad- R -dosais) Q 
saleuges G madol- (m sur grattage); G mas (s aj. après coup); O ab qez 
adolces mas de lors. — 6. EUc carnor; Q sa T su; PS(G) e des- (Q: grat¬ 
tage entre e et d) OQ esdement. — 6. es] IK er Q eis G une l. gr. etitre 
e et s; desa- (P corr. Arch.: -oros C dez-] EORTUc -or; Q plain-, — 7. G 
Qan; FRV merce; FO noil P non LS nom; DEGJPRU secors. — 8. ABP 
SDIKTF a cui fora G e fora li QV e sil f. — 9. ill) Q qi; F uencere; Q 
toltas. — 10. OaF suna; IC lam F lan; ABPSGTRV uences (R -ses V 
-zes) F -ngues. 

II. — 11. LVF Ser IK Car ABPSGUc Si T Se; ü non us PS nos; 
MQ uencut; AfFson; a] R be. — 12. U non us PfS?) nos; Uc puso Ppuos 
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e, s’entre tans mais n’ai un be, 

ja no’us er dans ni desonors; 

cujatz vos doncs quens estei gen 16 

quar mi faitz planher tan soven? 

ans en val meyns vostra lauzors; 

pero‘1 mais mi fora doussors, 

sol l’aut ram a qu’era'm sui près 

mi plejes, merceian, Merces. 20 

Mas no pot esser, pos Amors 

non o vol, ni midons, so cre; 

pero, de midons no sai re, 

qu’anc tan no m’enfoli Follors 

qu’ieu l’auzes dir mo pessamen, 25 

mas cor ai que - m cabdel ab Sen 

de l’Ardimen que'm toi Paors; 

pero Esperars fai las flors 

DT pos; DU mais J mai; Q a. — 13. EJ siùtre M 8. entre (une l. gr); FJ 
U(c) cent (c tanz al' cenz); M ai PS trai; D obe. — 14. O no uos U non 
uus PS nuos; T dan; D deshenors; T nedeisonors. — 16. DEJRVOaUc 
cuidatz (DRV -iatz J -ias) u. d. q. ABGT e cuidatz (T cuga G -iatz) u. q. 
CFIKM o. (IK -as M cuid-) doncs qeuos (C queus) LNPS cuidatz (PS cuia) 
u. qeos; DFIKEJRV estei (R ester) AB esteu PS esteia G est CLNMQUc 
OaT estia (0 stia); e. g.] G estien. — 16. DPS qan; T fatz M fas 0 fai; 
c soen. — 17. Gr an; D uail; FIKLMQRTUc mens P men; Uc laudors Q 
laoddrs (corr. Cane. Rie. -or) CEJRVOaDTF ualors. — 18. K peiral I p. 
manque; Oac pero R pero lo; DQRTV mal; D fora mi; Pdolzhors R dos- 
sors D dol cors. — 19. si (DQ se)] ALMNUc sol (U sel); 1. (JM lautz) r. 
(G ran DJM rams L raim)] PS lauram; C ab G an D on AB en; qeram 
(D eram G qeran)] AIKLNMEJRVOaUc cui (M qieu 0 qe) me; P preis 
EJ(R)VFLMU(c) tes (c près al’ tes) N mes; R s. p.] sostenc. — 20. EFGM 
PSQRV me; U Mil prezes C menclines; EJ plegues N pie pes; FGN mer- 
cian T -sian. 

III. — 21. R nom; pos (RV pus G puos)] AT p(u)oi8. — 22. n. o 
(Oa la) u. (T uolc)] R nozens; IK n. manque; E midon. — 23. p. d.] LN 
per de (L Perde avec o aj. ultérieurement); Q midon. — 24. menfolli (U 
min- AlB -ic DEGPS -it D nom effolit avec une a au dessus de l’e Q c. t. 
me no me foli)] IKMOaTV mafolli (OaT -ic V -it) R me forset. — 25. B 
qeil EIKRV qel; Q q. li aues; Pauser. — 26. (Q Mas, corr. Cane. Rie. Qas) 
L Mais M qe; qem] DR qS U qeu IKV qe; C captenh. — 27. ABGPSTU 
ab CLNMQc et DIKEJRV mon Oa de; ardimen] ABMTOa Car-; IKRc q0 
PS qel; q. t. (D uol)] M toi men; T paurs. — 28. DIKTMCEJRVOa espe- 
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tornar frug, e de midons pes 
30 qu’esperan la vensa Merces. 

Mas trop m’a azirat Amors 
qar ab Merce si dezave; 
pero l miels del miels quez hom ve, 
midons, que val mais que valors, 
en pot leu far acordamen, 
que major n’a fag per un cen: 
qui ve com la neus e*il calors, 
so es la blanquez’ e'il colors, 
s’acordon en lieis, semblan es 
qu’Amors s’i acort e Merces. 

Estiers no puesc durar, Amors, 
e no sai cossi s’esdeve 
de mou cor — qu’aissrus a e’us te 
que re non par que n’ai’ alhors — 
quar, si be us etz grans, eissamen 

ran; f. la] LN f. las G failla.. lors RV fan las DIKT uei (D ueis) las-; t.] 
ABPS torn en DIKTOa uenir; t. f.] G temen sufre barré et en haut : trien 
fort?; frug (ABO -ig IKM -ch PS -ich Q -iç DETUca -it)] F -gz; ABPSD 
IKTG e demidons CEJRVOaMLNQUc e damor sim (Q sun M si CEJRV 
Oa som). — 30. C lan J lam; DPSTEJOaLNc uenques (DPST -ces). 

IV. - 31. ma (Oa mes) adir- (CDEJGR azi- MQPS ai- 0 aduad)] 
LN m(h)airad. — 32. EJR0(a?)U(c) qant (c Qar aT qant); OU a; T qab F 
cab ab; GT merces; ABCJOa si EGMRUT se IKLNPSVc sen D 8. man¬ 
que; des-] CR dez-. — 33. 0 pero; DEGJLO meil(l)s (Gr -1); del (L des M 
de) m. (DEJLO meillz G meiç)] Q del mon; que] ABDGLN quez T ques 
PSQ quet — 34. C mai GIKPS m(i)eillz; q.] NR de. — 36. Uc Eu; D len 
0 lieu; f.] Q trar. — 36. car] ABCDIKMORT que ; CEGOQRPS mager ; PS 
ne CM la; fait] TU fat CMR -g 0 -ig L -ch AB -ich G -iç PS-itz Q fai. — 
87. M que; Uc(a?) ueu; F netz; el] ABOT eil E es; PS colors; R el c. so 
es la blan- manque. — 38. G Co; PS blanc e la; bl. el] F fresque sal; 
EJO eil MT e la; IK collors. — 39. DLN sacordan Uc -ant; F semblant C 
-ns. — 40. EU amor; N saicord; e] OaTV ab. 

V. (R manque). — 41. LNc Esters U -ier PSQ -er CEJVMOo Qes-; 
EJV nous; ABP(S)DIK puos G pois CQ pot; C dura F uencer. — 42. F 
nom; 0 fai; c.] DIKTQ perque; PS sedesue 0 desceue Ne sendeue. — 48. 
caissi (Ï7 oarsi I casi)] ABPSDTGLQ qe (AB qen) si; eus te] M en se; Oa 
oaissi la en se EJ ca liât e te. — 44 . C res (0 te); EJVO nom; par] AB P 
SDTGÜ cuich M crei; N qeu n. TU qen n. — 46. car] DTPSGQ qe F e 


36 
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podetz en me caber leumen 

quos devezis una grans tors 

en un pauc miralh, eil largors 

es i tan grans que, si-us plagues, 

enquer neys y caubra Merces. 60 

Mal mi sui gardatz per no-sen, 

qu’a mi eis m’a emblat Amors 

ar qu’er’ estortz de sas dolors; 

mas dir puesc qu’ieu eis m’i sui près, 

neis no m’en val Dregz ni Merces. 65 

N’Azimans, lo vostre socors 
e d’En Tostemps vuelh ben alhors, 
mas d’aisso no vuel sapchatz ges, 
qu’a penas neis o sap Merces. 

AB mas M pero; s. b. (PS beos IKLNU ben)] M sius; es] ABC etz; Q eis- 
sim- CMU issameD. — 46. M podes Q potç EJO pogratz; DIKPSOV e; 
mi] J lieis; M o. e. m.; U cauber; EV breumen. — 47. AB cois G consi 
PSQT qous; G deuizis Q -çes DPS deuis K deuezis avec -ez- supprimé par 
points souscrits de 2* m.; M unas. — 48. LNPS qen ; U nun V un manque; 
PS paoc LN pauch; N mirai; eil (CMQVc el D eli G ol)] LNPS es Oa eu 
E de. — 49. es tan (U et e. t. EJV es aitan C es ben t. Ma es ins t. IK es 
itan c es dinz t al' En sui t. 0 es menz t.)] ABPSLN eu sui tan; G siuos; 
GMT plages. — 50. ancar (DT -quer LNVUc enquer C enquer# EJQ en- 
qar) n. (EJV neus Q nens M mielhs 0 n. manque ) i (NU i manque)) IK 
ancaras i; UV cabra M caupra Oa caubria (0 caberia). 

T‘ (DMV manquent). — 61. R Mais T Mieltç c Trop al' Mal; ABET 
me OQR son; G gradatz R -at; no] C mon PS un. — 62. qa] CEJRN car; 
eis] R ies GQT os (T uos); PS q. m. e. manque; IKTPS enbl-. — 63. (T 
manque), ar (PS mar) qer (AB ar qora LN er qera c er qeta U Qe ura 
G ar qem IK qieu er C ni sui) e. (Oa -rt U -rs) d. s. (C las Q sa) d.] EJR 
ara quan (E que R qi«e’) reston (R -scon) de las Hors. — 54. LR mais 0 
mac; Uc pusc IKT pos EJRGQPS pot; T qe; eis] PSQTues; ABRUc me; 
R sO. — 66. ABCEJROa pois (J pos R pus C plus) que nom IK e nO GL 
NQPSTUc neis (GPSQc neus U ne) no men (PSG mi); u. d. (Q -it Oa -igz 
PS -ich R -etz IKU amors) ni] LNc a ualgut. 

T» (DGLNQRa manquent). — 66. T Naisi- CPSVUc Naim- M aim- 
CEJOPSV -an; lo] V al; EJMUcV secors (E -or). — 67. e den (M e deu)] 
V don U q d. manque c era et; ABPSIK uolgrieu a. (PS uolgre uaillors)] 
CEJMOTUc uoill (M miells) ben (U bien) a. (EJ alors) V mi plate a. — 68. 
ABPSIK m. daquest; JOVsapchas M sapiatz c sapzaz T sapatç. — 69. MO 
oapena; C o s. n.; m.] T meseis; Vc. neus es ab m. Uc qanc (U Qar car) 
n. no lo s. m. 
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IX. 

( 166 . 1 ). 

A 63 ,-b , B 41‘- b , C 2* -b , D 41 e -*, D e 246 e , E 6*" b , F 41-2, G I e —2‘, J 61‘, 
J 8 0-d , K 46 b-e , Z- 28 b -24*, M 26»-*, N 54 e -66*, 0 79 b -80», P 23 d -24», Q 
17 d —18\ P 42 e , S 80, U 86 b —36», (V84-), o foar. c* 14;, c 9 b -10*, / ÔO*- 6 . - 
JtfG. n. 26 (P; var. E et I), n. 686 (N), n. 262 et Delius p. 218 (S); Studj 
III, 184-6, n. 174 (A) et cf. 686 n. 68 (B); Anthol. Ferrari de Ferrara p. 12 
n. 24 (IP); Blumenl. Chigiana p. 17 n. 62 (F); Atti Ac. Lincei m.-st. IV, 2, 
p. 87 n. 126 CO); Archiv XLIX, 296 (P); Cane. Riccard. p. 86 (Q); Archiv 
XXXV, 886 (U); Archiv XXXVI, 428 (V: «unleserlich») ; Chans. B. Amoros 
188- 9, n. 106 (c et var. a) ; Studj VII, 262-3 (c). — Orik. : C. 

Amors, merce!: no mueira tan soven! 
que jam podetz viatz del tôt aucire; 
quar viurem faitz e morir mesclamen 
et enaissi doblatz mi mo martire; 

6 pero, meitz mortz, vos sui hom e servire, 

el servizis es me miltans plus bos 
que de nulh autr’ aver ries guizardos. 

Ordre des strophes: unique; ordre des tomadas: AB Mlle : I, II, EJ R 
fOa: II, I; D c str. II et V seules; F str. V seule. V manque dans J’Archiv 
XXXVI, 428, comme illisible; cependant la str. V se trouve intercalée dans 
le texte V de Tant m’abelis l’amoros pensamenfs), entre sa 2* et 3* str., 
malgré les différences de formule. C et R transfèrent la I e tomada, qui re¬ 
produit les rimes de l'avant-dernière et non pas de la dernière strophe, 
d la fin de la même chanson Tant m’abelis où cette suite des trois derniè¬ 
res rimes se retrouve en réalité; C ne la donne plus ici, mais R le fait bien. 

I. — 1. EPSQUc Arnor; PSOa merces D -rse; F (v. 1 en titre) nom; 
moira (CEJRf muei-)] DOaUcF mora G muora M muera D e (v. 1 en titre) 
moran. — 2. q. i. ( L zam) p. (IKJM -es)] E i. p. uos ; CIKM vias / ueiatz. — 
3. que] CEJIKPSaf quar ; LN uiorem R uieur- ; LMPS fai ; CEJMQOa mû¬ 
rir; m. (Q -6ç)] DLNfJc mescladamen. R mesdames barré et suscrit eyssa- 
mens. — 4. L Ez; doblatz mi {CEJRDNIKc me)] M dobla mi PS doblen 
mi Uc doblan se QOa doblades; mon] ABC mo. — 6. mei(t)z (G raeiz corr. 
de 2* main en mielz)] BCIKRf mieû)tz (BC -itz) PS mez MU mieg J mei 
Q meu; N mors Qüc -rt; CfUc (h)oms; R serueires. — 6. el] R et; s. (DI 
KUf -sis Mc -ses)] R s. manque; BCGIK mi; m.] DPSQ -tan(ti; MUc e. s. 
mes (M es) mil aitanz; Q Lo seruir mes al cor m. p. b.; Oa El seruir mes 
cen mil aitan(z) p. b. — 7. Cf nul; autrauer ( CDO autra uer NPS altr a. 
ABGQf autra a. MUc(a?) autre a.)] IK autra sos; R que dautrauer r. g.; 
Q auer r. g. manque; LN richs Rc rie C sos; EJGIMf guizar- K -iar- AB 
-izer- D geer- LN gier- PSOaüc guier- CR gazar-. 
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Per qu’er peccatz, Amors, so sabetz vos, 

si m’aucietz, pos vas vos no m’azire; 

mas trop servira ten dan maintas sazos, 10 

que son amie en pert hom, so aug dire: 

qu’ie'us ai servit, neis ancar no m’en vire, 

e car sabetz qu’en guizardon n’enten, 

ai perdut vos e*l servir eissamen. 

Mas vos, domna, que avetz mandamen 16 

forsatz Amor e vos cui tan desire, 

non ges per mi mas per dreit chausimen 

e car planhen vo - n pregon mei sospire; 

quei cor plora quan vezetz los oils rire, 

mas per paor que no - us sembl’ enoios 20 

engan mi eis e trac mal em-perdos. 

II. — 8. er] PSUc es; pechatz (EJ -ca- J -at)] CIKMNQRUcafD* pec¬ 
catz (X pecch-); EJLQÜe amor; JMOPQ sabes L saubetz. — 9. PS se; 
mauciez (IKOf -es)] D° -iatz CM -izetz Q -igaç R maziraj sur grattage (z 
encore visible d la fin); ABDQUca pois; PS uer; p. u.] Q ueg&t; n. a (ZX 
adiré LNPS(Q)OaUc aire D auçire)] Q nomiaire. — 10. M. ( L -is Q Lo) t 
(Oa truep)] EJ Pero; seruir] ABCDIKLMN -ira: EJ te; Q danz; maintas 
(Q -ta LN -ingt-)] CRNPScfD 6 mantas; D saissos. — 11. Que] LPSUc(Q) E 
(PS Et U en) ; LN amich ; ON auch D auo PSc auz ; Q Elseu a per hom ço 
audi d. — 12. GLNQOaD* Eus PS seus; et (D* ezj] PS ni L neis N ni es 
Q nés; PSUc anqcr MR encars DLND* enqer f enquier C enquers; M me. — 
13. C Equa; JQ sabes; quen] CL quel M qael ABOaUc cal; g. comme v. 
7 sauf: 00 guiar- K guier- Q gider- RD° guizar-; ABMRUc(a?) naten C 
at- O mat- EJIKN nen- OQPSfD 0 en- DL men-. — 14. Q Perdut ai; Uc 
seruirs IKOf -izi C -iz LD° -is. 

III. - 16. Q Mai R Mais ABIKLPSCf E; L uos de & main; R M. 
d. u ; DLMN pui C quei f ques OU qu-; m ] Oa ualor ualen. — 16. RUca 
amors; Q qeu tan R caitan. -- 17. mi (DEJLMc me R m. let. gr.)\ C dreg; 
L mais Q ma; d. (ABL -eich MRf -eg ZX-ech)] CE/Gplan; DPSUc iausi- 
men. — 18. e o.] (L)PS0af qe tan (L de 2* main) Q Qe tos; Q plagn&t; 
C uon deux fois, M uan, N uoen DGIK(L)PSQOaUc uos (L de 2* main) 
DOQ u. prec ab fOQ o) mils. — 19. ABDGLNUc qen ( AB qe Q Qem) mon 
cor plor CEJ quins el cor plor; IKM cors; M qe Oa cam; DPSOQ uedez 
c uei-; 1.] CR mos DOa dels. — 20. LR Mais Caf e; c paur; q. n. (RUc 
no) s. (IK si f sia)] AB(DG)LNPS qeus (PS qeu D no O nous) semblés 
Q no resembl(e noi-); EJ enui- R enuei-. — 21. e. (U Ingian) m. e. (IKP 
SU es J eus G ois corr. après coup en oils)] f enift mbcors c Part mi de 
uos Q Eu sen ian mi ; L trauo c traie; en] OP e CEIKOUf em-. 
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Non cujera’l vostre cors orgoillos 
pogues e’I mieu tan lonc désir assire; 
mas per paor no fezes d’un dan dos 
25 no vos ausi tôt mon maltraich de vire; 

ai! car vostr’ uelh no vezon mo martire? 
qu’adoncs n’agraz merce, si doncs no men 
lo douz esgartz quem fai merce parven. 

A vos volgra mostrar lo mal qu’ieu sen 
30 et als autres celar et escondire; 

qu’anc no us puec dir mon cor celadamen; 
donc, s'ieu no m sai cobrir, qui m’er cubrire? 
ni qui m’er fis, s’ieu eis mi sui traire? 

IV. — 22. N. (CM Nom üc Ja no) ouiera (c cuiç- IKM -rai)] DQOa 
EJR Ano no ouiei PS Et ia non crei; D uostres U -ro; NQ cor; C orgu-1 
los EJR erguilhos M ergueilhos. — 28. p. (U podes)] DGLNPSEJR uolgues; 
el] CEJRMUc al Oa en: ROa mi; D u. e. m. deux foie; M loncs; PS asire 
1K aussire. — 24. m. (LQ Mais) p. p. ( Uc paur)] CIKMPSOa per qai paor 
/ mai paor ai; que (ABf qieu D qem)] IKPSQaUc non; R no fes. — 26. n. 
u. (D nous N ni uos Uc non) a. ( D -ssei PS -sei LN -si EJR -se 0(U)c 
aus eu, U au eo: corr. Archiv XXXV auco)] AB nous uolria IKC sius (cf. 
M) uolia MQOaf si (M sius Q Vos) cuiana; COQf totz mos, U to* mon, a 
tôt mos, DGLN(PSjEJR lo m(i)eu (PS lomon); ABQ maltraich (Q mais-), 
GLN -ach, EJM -ag, C -agz DIK -aie PSR -ait, OaUc -aiz, f -atz. — 26. 
BGIKLNQ A D An f E; car] C quo; GL oillz; LR m(i)ei; CQ cossire. — 
27. (L de 2* main) a doncs (IKPSUc -ne)] DQf adonc(s) NG donch (G dune), 
Oa Caissi; nagraz (C mag-)] ABLPS nagran Q nagra DGNUc nagran il 
(D nagrill); Oa merces; s. d. (IKOa -ne) n. (O nom) m.] R sidonx suppr. 
par points souscr. et suit: ab solamen ABDGLN mon escien (cf. c) (L)PS 
QUc se el (Q se ie U seu) n. m. (c en marge : al’: mon escien). — 28. (L 
de 2* main), lo (PSQc li)] ABDG(L)NU (cf. c) dun; esgart (EOa -ar)] CIKJ 
-rts ; q. (IK qen Mf on) f. (IK fetz f faitz) merces (ERM -oe) p.] ABDG(L) 
N (ef. c) siuals damor p. C qem faitz damor p. Q qem fai uostroil p., 
(L)NPSUc qim (PS qin L qem) fan (L fai U fes) semblan p.; c met en 
marge ce vers dans la leçon ABDGN(U). 

V. — 29. CEJRVf los mais. — 30. D e FL Ez; als] DPS as; Q autre; 
V ad autra; et] IPF ez. — 31. qanc] AB qar LN que DUc que EJ mas 
R tauqws; p(u)os(c)] L puois N puch I poc K puoc O poec D°F poic CMf 
puec G uoil Q uolc V uulc; n. (IK nos PS non Q nQ G nuill) p. d. m. c. 
c.) ABDLNUc(a?)D e F nol (D 9 nous) p. plus tener c. — 32. ABF donos D* 
dans DPS E Q Qe CEJRV quar; s.] L puois; DOQRac nO N non G no 
AU nol; sai] EJRV pu(e)sc; V scrobrir CEJ celar; n. s. c.] Q o. n. s.; R 
cobreire; IKf Qim cellara (f Qin cobrira) sieu eis nQ sui (f sai) o. — 33. DL 
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qui si no sap celar non es razos 

que l celon cil a cui non es nuis pros. 36 

Domnal fin cor qu’ie'us ai no’us puesc tôt dire, 
mas 80 qu’ieu lais qu’ieu no die per no-sen 
restauratz vos en bon entendemen. 

Mas N’Azimans ditz qu’ieu li sui traire, 

el e’N Tostemps dizon qu’ieu sui ginhos, 40 

car tôt mon cor non retrac ad els dos. 

X. 

(166, 3). 

A 65»~, B 44*-% C l d —2 b , D 40 e , D* 246 d , F 46, G 4 b ~% I 64*-», K 49*-% 
L 26*% M 27 e —28 b , N 68 a -59% 0 6 b -6% P 23 e , Q 18 d -19% R 43*"% S 29, 
17 30 b - 81% V 86 b — 86% a (c* var. n. 9) c 8 b -9% f 39% 0 (So fo) 927-30 et 
876-6. — Sludj III, 192-3, n. 181 (A) et ci. 686 n. 76 (B); Anthol. Ferrari de 
Ferrara p. 12 n. 26 (D*); Blumenl. Chigxana 18 n. 67 (F); Atti Ac. Lincei 

m. -st. IV, 2, 13, n. 8 (O); Archiv XLIX, 296 (P); Cane. Riccard., 87-8 (Q); 
Archiv XXXV , 382 (U); Archiv XXXVI. 429 (V); Chans. B. Amoros 132-3 

Ne EPV Et J? o; M si ieu eis U si meis Q sieu ues; ABDD c EJUVac me; 
R se neis queue sô; / trazire. — 34. q. (c Qe) si (ABD c IKM0 se) n.] CEJ 
RVPU qar qi ( E qin) nos (C nois P si non R V no U non); DQ rais( 8 ) 08 . — 
86. IKLPSQ qe / qem Pial; Q ceillon; U çeilon; eil (a cill appartient sans 
doute ici et non à Qel)] U ceil R Mc oel(l) CQf sels; a cui] Pf aqi Q da qe; 

n. e.] V non er S no lies; nu(il)ls] / luns P* mils. 

T‘ (CIKPSQ manquent; cf. au début de la table de var.). — 86. fin] 
M bon LN sal (L sel); Q oors; GLN nos / uos; ABDGLN pot hom (D oms) 
CEJR pueso tôt MOaf sai tôt Uc aus tôt. — 37. M mais f E L m. manque; 
ABDGLN m. sauos platz so qieu lais p. n. s. CEJRf m. per meroe s. q. 
1. p. n. s .,M0aUc m. ço qeu lais qeu non die p. n. s.; nosen] ABDGMUcf 
non sen. — 88. / restaurât; uos] Oa (h)o G noc; en (f el)] DGER ab (GF 
a); C bons; Uc entendimen. 

T* (DGIK(L) NQ manquent; L aj. en marge de 2* main). — 39. Mas] 
C(L)SUcf Mos; nazimanz] a nai- EJRM -an CLSUcf aimans; J di; q. 1.] 
C que ieu li / que zieu ; 0 fui ; Af trazire. — 40. el en ( R e leu EJ ill en 
P ill es C Et en Af e en)] (L)SUe Et mos totz temps (tost-)] S bos t. ; AB 
MOa car eu (M em) men (0 me M *mi) fatz (L)SUc que uas lui soi CEJRP 
dizon ( R ditz hom) qieu s. f mi ten(5 per; Uc gelos R nulhos. — 41. a (C 
ad EJ az) els (Uc el) d.] ABMOaf ad (M ab) amdos (/ ad andos Oa ambdos). 
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n. 101 (e et var. a) ; Studj Vil 267-8 (c); So fo p. 38 w. 927-30 et p. 86 vv. 
876-6 (P). — Raynouard, Choix, III, 161 (C, D* [Sainte-Palaye], B, S) et of. 
MW I, 322; Tarbé, Les Oeuvres de Blondel de Néele, 163. — Orth.: C. 

A! quan gen vens et ab quan pauc d’afan 
aissel qui a laissa venser ab merce! 
quar enaissi vens hom autrui e se 
et a vencut doas vetz senes dan; 
à mas vos, Amore, non o faitz jes aissi, 

c’anc jorn merces ab vos no'm poc valer, 
ans m’avetz tan mostrat vostre poder 
qu’era no us ai ni vos non avetz mi. 

Per que'm par fols qui non sap retener 
10 so que conquer, qu’ieu prez ben atrestan 1 
qui so rete quez a conquist denan 
per son esforz com fatz lo conquerer; 
mas aisrm retengratz quod fols rete 

Ordre des strophes : Cf I, II, IV, III, V; BV: I, IV, II, III, V; D°: str. 

I, II, III, IV; F: str. III seule-, P vv. 9-12 et 23-24 seuls. 

I. — 1. ABFPBa Ai U Ab f Am; q.] (L)NBVf tan (L corrige en q. 
de 2* main); M genz Q gens: D° ez; Q a / am; q.] (L)NMBVf tan (L: de 
même) IKFMQ affan. — 2. PS Ab oel (S a cel) O Acil IKf aquel; D*IKM 
OQBUa ques AB qeis; G lais Q lassa; a] CGLNOPSV ab. — 4. V uen- 
gut; PUc duas; IKM ues; D° ses; L senes dan de 2* m. — 6. mas (L 
mais)] ABPSOaf E; Pc amor L a. oj. de 2* m. en marge; IK fax M fas f 
fag GPSOU fai; Bc o manque; B ies enaysi. — 6. IK Quan; PS ior L zor; 
OQBV meroc; n. (GQ nü) p. ( M pot)] OPSUc non pog; IKQa n. p. a. u.; 
C o. i. uas uos m. n. p. u. BV Cap uos m. n. p. un i. u. — 7. Q an; IKM 
maues; Uc mostrat tant; L mostratz, G -ad. — 8. BVc qeras DQM cara 
ABf caras; DD* nos UV no uus; PS car (P cai) no uos; Vf ne L e; IK 
MQ sues; ABDOBf me. 

II. — 9. CDD*GBVP Per quem (V që D quen) IKLMUc Per que AB 
PS Per so Qa Per som f peson NO Pero; V foils GOPQBf fol; MV nos. — 
10. que (0 quem IK con PSQP com) c.] CDGf qua ( D cha) conquis (f -st); 
MQBf près; AB D* IKM atretan GPSOU autretan D autres- N ater- c aoer-. — 

II. M celqe ; que ( DD*G quez) a] ABOPSQ com a M so qa P caura; GM 
VUc conquis, DD*L0PS -es. — 12. CMIKQBf esfors; MB fas OVfP fai D® 
far. — 13. CDSa m. uos rai (D me) r. {D reteignatz) IKMGD* m. a. r. (IK 
-as G -gatz D* -netz) BV m. r. maissi ( B 6 aissi) NQ car a. r. (L) [mas 
uos aissim te]grasz (entre cr.: de 2* main) AB PO U c qaissim (AB car sim) 
pogratz tener f sin retengras domna; U conl; GPSQBVf fol (V foil); P r. 
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l’esparvier fer, quan tem que se desli, 

que l’estrenh tan ei poynh tro que l’auci; 16 

mas, pus estortz vos sui, viure puosc be. 

Tôt so que val pot nozer atressi, 

donc, s’ie'us tinc pro, be us poirai dan tener, 

et er merces s’ab eis vostre saber 

que m’avez dat — don anc jorn non jauzi — 20 

vos mou tenson ni us die mal en chantan! 

mas non er fach, que chausimens m’en te: 

anceis voill mais mon dan sofrir jasse 

que ls vostres tortz adreitures daman. 

(corr. Arck. rote). — 14. OQPVaf lesparuer L lespreuer; G f. manque, 
Oa fel (a fels) ; 0 qam CfN tan (C tam) DM qe Q qwt; U ten; A qel a qil; 
AJBCVUe si; Q sesdelli / sesdisli; K lesparuier et le reste du v. blanc. — 
16. CVf e; M lesteinh; el] G is; ABfLjNc en (AB e) son poinh tro lauoi (L 
corr. cette leçon de 2* m. en l’autre); R punh G pulg. — 16. GM Mais; AB 
IKPSU p(u)oi8 f pueis 0 p. manque: GIKOUc esters; u. s] R uas se; D 
uiore; DGQU pos a près PS pois f pueis V puix. 

III. — 17. Q Tut; D qui; DL noicer (L -iszer) 0 noxer V noure; N 
aterssi DFGOPVl'c autressi. — 18. Q Dune ABFIKMRf -nos; M sius Q 
seos c seus PS sens icorr. Archiv: seusj; tenc] DD c FGIKa tinc PSc tegn; 
b. (P beos / bes Cf ben) po(r)rai (CMSf poir-)] DG1K beus (DG beuos) 
p(u)os(c) AB b. pogra LNOU b. poiria (U poria» R b. poc; d. (Q diu) t.] 
R mantener; f tenir. — 19. D e Lf ez; GQRVf merce; QR sabeus M sab(ei)s 
lo (avec -ei- suppr. par points souscr.) f saber. — 2<>. IKMf maucs; d. (a 
pueis) a. i. (L zOr) n. (ABR nom)] D c d. a. nomen f depueis n. DGIK pos 
a. nomen V deqehanc non; Q pos non iaudi dc re; Q i.] Qc -di Af gauzi 
PSO gaudi. — 21. L Nous corr. de 2® m. en Vos; M muo / muou 0 moug 
Q men; / t. manque; C u. sai nozer ni dir m. e. ch.; DGPSQ nios LO neus 
R nieus AB nin / ni MUca eus; NPS dig C dir. — 22. LOPQU mais; (P 
bien non corr. Archiv. uon); O ert; ABD C FG faich a -igz CL fach IKf fag 
M -gz DR faiz OPSVUc fait Q faç; c que manque; KP zaus- 10 V iaus- 
LORVPSQUf -ent); m. t.] a mi te c rete 0 merce RV naten. — 23 enans 
(DIK anceis a Qar enan R eu V & «u) u. m. ( Ucffi anz u. trop m.) m. d. 
(IK mal) s. ( DMf s. m. d.) i. (N sufriria si o s. anese] C mas ab sufrir mos 
greus mais per i. ABOPS L) mais (.4 anz) u. s. m. d. en patz iase (AB e. 
p. m. d. anese) (L ayant omis complètement ce vers, il y est ajouté en 
marge et de 2 e m. dans cette rédaction). — 24. q. ( CMN quel) u. (c -re)] 
DGUOaffî qel (af qc) uostre (O -ra) RV que lautruj (V -ls -is); Rfi tort Q 
tors O oortz; adreitures (U -ries CD'FMRfi adrechu-)] PSa adre(i)turer (P 
corr. Archiv -curer) DGQ adre(i)churers (Q arreturers G -re.s avec une 
lettre grattée > Vadrexura 0 sadreitures L s- ai* début ajouté de 2 r ni.;/‘clamatz. 
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26 On trobaretz mais tan de bona fe? 

c’anc mais nuils hom si mezeis no trai 
son escien, si com ieu queus servi 
tan longamen, qu’anc non jauzi de re; 
ar quier Merce so faria parer, 

8 ° quar qui trop vai servizi repropchan 

ben fai semblan que l guizerdon deman; 
mas ja de mi non cujetz que l n’esper, 

E quil bon rei Richart qui vol qu’ieu chan 
blasmet per so quar non passet dese, 

36 ar l’en desmen si que chascus o ve; 

qu’areire s trais per miels salhir enan: 
qu’el era coms, ar es rix reis ses fi, 

IV. - 26. PS Ou BNc En O Non Q An M Osi / Tart ; IKMQaf tro- 
bares C -atz PSO -rai (P -b©-); R may; D bon. — 26. Oa Ane V c&; m. 
n.l ABPSOcf negus; CRf homs; NPSRUc se M a (aj. après coup) si; D*PS 
UcRVa meteis (P corr. Archiv : mercis, S miteos, R meteus) Q esteus; Q 
nous; / trazis. — 27. C ecien R essien; s. o. i. (Vs. comfieu) queus (Pqeos 
LV qius Q qios R vos) s.] DG s. c. i. cai s. Cf mas ieu que uos s. (/ m. 
i. queus ai seruit). — 28. 1. (O -ntz)] PVl(e)ialmen(s); M non corr. ap. coup 
en nom; i.] OQUc -di AOf gau- PS gaodi M chausi; de] / en; R d. r. n. i. — 
29. LNc er D* sar a ser U so / e RV ans; quer] ABCGIKMRVf qier; P* 
merces G -oi; s. ( N se PS e AB sous D chous) f. (R -sia) p. (V-ruer)] G s. 
f. aparer / so fas ben aparer O a farai lo p. (leçon que K adopte après coup 
en marge, ayant supprimés, f.). — 30. I nai G seruiti Qf -ise C-ezi N-uia; 
reprochan] ABCR repropchan V -oxhan GOPS -ozan D° -ocan f rebro¬ 
chant. — 31. b. (D bei) f. s. ( DIKMQ parer V 8. f. b.)] CLNRUcf semblansa 
f.-; que] CDOPSRa qel; AB guizer- Q gider- G guier- D e IKMf -zar- Oa 
guiar-, PS gueder- U ghecer- D guerdo LNc gazer- CRV guazar-. — 82. A 
BR Mais; CLM me; non] ABCMUcf nous; c. (MPSf -ies AL(N)üc -idetz)} 
DGIKaD e crezaz ( IK créas); P qeol IK quil UO qeul Q qeu; Q uesper a 
esper; RV dem(i)eus die qieu deuos non lesper. 

V. — 33. N E manque, CRV Mas; O E muil RV Ma(i)s quel; a E 
sil bos reis richartz; K riçart P -zard G -ça(r)tz (avec r aj. ap. coup) DO 
-cart U -ecard; que] DGLPSQf qui; C de cuy ieu. — 34. RV blasme IKf 
-ma; Uc daiso; car] DGL qe; P paset Q penssei; AB desse a anese. — 
35. ar] Mf ieu; d.] C defen D désirant; a. 1. d.] RN ar es sauput ( V but); 
PSf c(h)ascun; o] APSO lo a so. — 36. c. {AB -eis M carr- NV-reres IKL 
-rieres U -rrieres) t. {US trai O strais)] R oar yeu estranh; LVa meils DG 
PSOQ meill; UV salir O ferin; U ennan R auan. — 87. G Qil e. U Qellie- 
na; a. e.] V er er; GORV ric(h); D reis manque, dans R espace blanc; Ua 
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quar bon socors fai Dieus a bon voler; 

e s’ien dis ben al crozar, ieu dis ver, 

et ar veim o, per qu’adonc no menti. 40 

Ja N’Azimans ni N Tostemps non creiran 
qu’ieu contr’ Amor aia virât mon fre; 
mas eu tenc be per proat so qu’om ve 
e sabr’ o meills chascus des er enan. 


XI. 

(16ô, 21). 

A 61*—62*, B 39^, C 1^*, D 41- b , D* 246», F 44, G 3*“«, J61*"», K 46*"*, 
M 81 d —32». N 69»-*, O 77»-78*, P 23*"», Q 19* -20*, R 61*. 8 26, U 32*— 
88 *. V 86*-», W 188*-», a (var. e* n. 22), c 16»-16*. f 41»-42*, a w. 28181- 
8 et 28196-202. — Studj III, 180-1 n. 170 (A) et of. p. 686 n. 64 (B); Anthol 
Fer. de Fer. 14 n. 30 (D°); Bl. Chig. 44 n. 66 (F); At. Acc. Lincei m.-st. IV, 
2 p. 86 (O); Archiv XLIX, 294-6 (P); Cane. Rie. 89-40 (Q); Archiv XXXV, 
883 (U); Archiv XXXVI, 429 (V); Romania XXII, 891 (W); Chans. Bem. 
Am. 149-60 (c* et var. a); Studj VII, 269-70 (cj; Brev. (PAmor 446 fa). — 
Raynouard, Choix III, 163; P. Meyer, Recueil, 84-5 (BCIKMPRUVf); Bartsch- 

Koeohwitz, Chr 183-6 (id. plus FW). — Orth.: A. 

rei; Qa rei(s) ries; f sen; L fre. — 38. car] DGIKLNM que ABP80 mas 
(OP -is); c ben; CDMPSRVc secors; P de eos Q deu; OPS al b. u. U als 
bos. u. RV a rie u. Cfc als bos auer; Q ualer. — 89. e sen] N e sens AB 
IKS e si en M e sin URV e seu; Pa diz 0 die; N al cors ar; QIKNRa 
en Q em V er; OV dio; Ce par ben al c. qm'eu dio u. f e fe dei ben al 
orezar m (trait dessus) disuer. — 40. (AB manquent), e a.] a Qera; BOL 
NCf ueimo (O ueimoi) MUca uei (a uez) hom IKQ uei ben OPS uedem; 
/ qwezadoncs; RV et es sauput (V -but) sieus nomen desdi (7 desli). 

T. (D(L)NOQV(D e F) manquent; dans D 4 lignes blanches; dans L la 
T. est ajoutée en marge de 2* m). — 41. AB(L)MRa naziman (P -ns) CIK 
Ucf naiman ( CIK -ns) PS nadiman; f ni en c ne; c tôt t.; M nom; e ore- 
ran LR creirai ; PS i. nad. t. non an cuian G i. nos cuia t. ne naziman. — 
42. ABRa qe uos (R uas) amors aiatz CLMUcf q. (L que) uas a. a. GIKPS 
q. (6 Qen PS Qe) contramor aia; PS aia uira (P ai aiura). — 43. AB(L) 
MRa(cf.C) Mas ben pot hom creire aisso que ue C M. h. p. b. oonoisser 
so q. u. GIKPSUc(f) M. eu tenc (JJ teing) be per (IK a) proat (PSc -bat) 
ço qom ue (/ m. p. p. t. ieu aco con ue). — 44. et er saubut (Md 9aup- c 
sab-) oimais (L hom-) daissi (RUc da(i)qi) enan] GIKPS E sabra o (Ô E 
sab mo) meill (G mellz IK m. manque) chascuns desor enan (IK desere- 
nan) / et creirant ho si lor plas lor enant. 

4* 
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Sitôt me soi a tart aperceubutz, 
aissi cum cel qu’a tôt perdut e jura 
que mais non joc, a gran bonaventura 
m’o dei tener car me sui conogutz 
5 del gran engan qu’ Amors vas mi fazia, 

c'ab bel semblan m’a tengut en fadia 
mais de detz ans, a lei de mal deutor 
c’ades promet mas re no pagaria. 

Ab bel semblan que fais’ Amors adutz 
10 s’atrai vas lieis fols amans e s’atura, 

coi parpaillos qu’a tant folia natura 
que is fer ei foc per la clardat qe lutz; 
mas eu m’en part e segrai autra via, 
sos mal pagatz, q’estiers no m’en partria; 

Ordre des strophes: DGQW: I. II, V, III, IV; C ne contient que les 
vv. 12 — 16, le reste ayant été coupé avec la miniature du 1 9T feuillet; ZK et 
F: str. IV seule: W, mutilé par coupure d’une miniature, rapporte: str. I 
vv. 3—8, str. II vv. 9—12, str. V itous les vv. mutilésj, str. III (presque 
entièrement conservée), str. IV qui s’y trouvait à la fin manque: a str. II 
et V seules. 

I. — 1. Q Setut; IKMRWc mi: O atrat 0 trop t. ; / -seuput DIKQW 
-cebutz. — 2. Q tut; I) perduç. — 3. c q. n. iog m. ; a ioeo; OW -intura. — 
4. Wc me U men; c.] RW can; IKQR mi QOUa men; GPVf coneg-. — 
6 . IKVc dels (c del) grans engans; GOPSRUcf enian W engis; DQU ca- 
mor; MPQf ues W uers; OUcW me; MQ fasia W faisie. — 6. QU Ca / oft; 
W toz biaus ; Wc semblanz ; Q tenut f tencut W tengutz ; Q faidia W fai- 
die DG fazia PS fanzia. — 7. Q maiç W maiz R mas DGPS plus; m. d. (f 
de mangue)] V ben a; 0 des Uc dex; d. a ] W li est; / elei V aleis Qale; 
QW del; MQOu deptor W detor. — 8. Oa cassatz; W pramet; mas] DGM 
PSQWfO e, r.] 0 ie. 

II. — 9. AIKRUcf Qab (U Qa) DQ Al W A a Am et Al; Mbels sera- 
blans; PS qel W ou; f fassa a. W false a.; UcV amor; V dutz W saduis. — 
10. V satrait f satrais G satrai et une l. grattée ; MPSQ um; R los G si; 
Q fol DGPSf fins (PS fis); Q amaire [Cane. Ricc . : amant) f aimatz a aiman; 
/ e manque: Q sattura; W vers li ae trai fais a. et sa cure. — 11. par¬ 
paillos (D parpi- QUcf -on)] ABIKVCR papaillos (AB -llols): Fc. p. ques 
de t fol n.; W c. papillons a t. folle n. — 12. ques (ABIK qeis C quis; 
corr. Cane. Ricc.: Quel)] MOa qel a que; fer (R fi a fier)] ABDGIKPS met; 
R q. fiquel f. ; clartat] ACORPSU -dat GVf -tatz; qe] F qui A qeil Oac qei; 
W quel foc se (le reste manquej. — 13. / perquieu; R F paro. — 14. sos] 
GMOPSaa sui Uc Qom; / mais; Q pagat (corr. Cane. Rie.: -ar); Q ester; 
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e segrai l’aip de tôt bon sofridor 16 

que s’irais fort si com fort s’umelia. 

Pero nois cuig, si be'm sui irascuz 

ni faz de leis en chantan ma rancura, 

jal diga ren que no semble mesura; 

mas be sapcha c’a sos ops sui perdutz, 20 

c’anc sobre fre no'm vole menar un dia, 

anz mi fetz far mon poder tota-via, 

et anc sempre cavals de gran valor, 

quii biorda trop soven, cuoill feunia. 

Fels for’ ieu ben, mas sui m’en retengutz, 26 

car qui ab plus fort de si s desmesura 

GQ par lia 0 parria. — 16. 8.) Rf tenrai; PS laips ; / -edor P -idors O se- 
ruidor corr. en haut en sufridor e seruidor al' sufridor. - 16. ABIKDGP 
SNf cnm plus s. e plus f. s. CMVQOaca que s. fort si quom f. ( MV lieu) 
8 . R eus pins s. et eu pus s. U Qan greu si raise (corr. Arch.: raise) com 
plus f. s. / con plus s. ades plus s. ; AD somi- BPSV some- CGOQf sumilia. 

III. — 17. P. nos ( ABIK nois P uos G no a non) c.] V E nous ouyetc 
/ Ges nO cuies M P. nous pens R P. nom lais QUc Non muderai; s. b. 
(MUcaQ ben G ben corr. en bem D toz) s ] AIKPSNf qem ( IK qe PSN 
qeu) sia; Q irascus; W .. oinz que toz sui irascus. — 18. n. f. (Q fas) d. L] 
ABIKPS si tôt me dis; Oaf chantant GU cantan; f sieu en chantat uos 
comte m. r.; W... n ch. m. r. — 19. AlK nil QUc ni PS ne BNR ial DG 
MOa qeu (o Qen) V quem; PS digaz; R res PS r. manque, M tan; q. n. 
(D na Uc(a) noi) s. m.j ABIKPS que sia ouïra (S ultra) m. MV qe (V quem) 
semble desmesura NR qe torna desmesura; / car so qieu die eug que sia 
mezura. — 20. DGPSQV m. s. (Q -atz) b. ROa ans s. ( R -atz) b. / e sap- 
chas be; MQ son ops W son oez; Q perdos. -- 21. Vf qe W car; W fraim 
N fer; Q nQ MPU non W mi; V uolo (?) W uol; D menât. — 22. Q an; 
m. f. ( MOQ fes V fe R fey)] f ma fag W ma fet; Q mü; DQ tuta Ptueta. — 
23. ÜGPS Mas; DGPS senpres [G sem- corr. eu som-) / son pro; UQRVf 
caual; W et semble lou cheval de g. u. — 24. quil] PRUc quin S qi fW 
qui D Que G Qan; AUcW beorda G beordet Q baor- Oa baur- DPS bagor- 
(D bagort) V biorna M biurda; Uc soen IK souens M -nz; G cuioil Q col 
/ quel c c. manque; feunia] DGPSUc felnia 0a fel(l)onia Q feoneia; / q. 
t. s. b. quel f. ; W qui behorde t. s. et fausnie. 

IV. - 26. AIK Felz PQUc Fel F Tels D Pels a Fes B Folz fa fols; 
f. ( D forei GQ fora eu; corr. Cant. Rie. fora en) b. (P* G Q Uc Va trop)] / fora 
ieu; DQ m. s.; M atengutz. — 26. c. (DPS que) q. a. ( FPSOa a D uas)] 
GQ car cel qi (dans G de 2* m.) a qar cel que U V qar cel qab R oasselh 
ca; Mf qar qa (/ qui) p. f. d. s. fai (/ fa) d. c q qab p. f. d. s. se desmura; 
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fai gran foudat; e neis en aventura 
n’es de son par, qu’esser en pot vencutz; 
e de plus freul de si es vilania; 

80 per q’anc no'm plac nrm platz sobranssaria, 

pero en sen deu hom gardar honor, 
car sen aunit no pretz plus que foillia. 

Per so, Amors, mi soi ieu recrezutz 
de vos servir, que mais no n aurai cura; 

86 q’aissi cum prez’ om plus laida peintura , 

de loing, no fai qand l’es de près venguz, 
prezav’ ieu vos mais qand no us conoissia, 
e s’anc vos vole, mais n’ai qu’er no volria: 
c’aissi m'es près cum al fol qeridor 

de si (a desse)] ABD°FGIKR desia (G si et une l. gr.); G .esmetura (une I. 
gr. ou début et eorr. de 2* m. en desmezura). — 27. Uf fa; QUc foldas f 
erguell; e (GRMUc e manque) n. ( R neus DD*FOaPS nés) en ( GMRa en 
gran Ue a gran)] Q qar e greu a. V A es gran a. / eze ne nauentura. — 
28. ABD nés D°FIKPS neis MNQRa es QUcf e VOa qe; D de sun UV de 
soin Oa dun seu; a p. manque; DD°FPS qan [IPFPS car) p. e. Oa p. be 
e. Q qester nO p. f p. hom e V en p. e. — 29. IFFQR e manque; de] Oa 
ab M a; freuol] O freul fea freol U fleols Q fleble; d. s.] Q se; es] Mf fai; 
Q uellania G uil- sur gratt. — 30. PS non Vf nO; D*M ni p. D n. p. man¬ 
que, V. .1. iorn; V sobranceria; Q perqe nO plaç amors sobr8ceria. — 31. 

V p. tôt h. se d. g. h.; Q det ho D deom K deuen. — 32. DFPSV que; 
DUeaf senz; P onit DOOaf -itz (Q aniç; Cane. Rie . : oniç); n. p. (/ près) p. 
( D*FPSQQa mais)] GUc prez trop menz. 

V. — 33. QOPQ Pero; MUca A. p.; MUcQV men; PSQ recreuz MUW 
retengutz c reoressuz al' retenguz R abstengutz / conegutz. — 34. s.] MQf 
amar; que] Oa oui DGPS e Q (q)e manqtte; Q n. a. iamais; c arai. — 36. 
ABIKDGPS c. c. p. o. (D prossom) p. (IK mais) MNQRUc c. c. mais p. o. 
OaVf c. (a car si) c. hom preza; MROa laia / la; GQc pentura MOafa pen- 
chura; a o. c. plus presa hom lag p. — 36. ABIKNRUc d. 1. n. f. q. es 
(P les) d. p. u. DGPSQMVfOa qant es de loing (/ trop mais d. 1. Oa q. 
lie(i)s loing mais) qe qant (M pueis) es (Vfa les Oa lies) p. (Oa pretz) u. 
(O -cutz G -cuz corr. en -guz). — 37. prezau(a)ieu] P Prezaue Q Preiaue 
a presaua; u. m. (Oa plus) q. n. (f u. mas ca uos MRV m. u. q. n.)] DGQ 
PS uos oan (PS cane) no uos (Q u. ca noue); GMQ conos(s)ia c coinossia 

V conexia. — 38. e. s. (N e anch) ren (MOa uos) u. (F uulc M uuelo R 
uuelh / quis)] ABIKDGPS e s. naic (D nac) pauc Q eseu rS ai; m. (Q mas)] 
Oa meins; M naic D nai manque; quieu] R Vf a qe NUc qer; IK no man¬ 
que; U uoldria Da -lia M qeria. — 39. DGPS Aissi (G C- aj. de 2* m.); PS 
Aissim nés R caissim ne; N f. manque; q. (RVOa qere-)] ABIKNf orador 
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que dis c’aurs fos tôt qant el tocaria. 40 

Bels N’Azimans, s’Amors vos destreignia, 
vos ni N Totztemps, eu s en conseillaria: 
sol vos membres qant ieu n’ai de dolor 
ni qant de be, ja mais no us en calria. 

En Plus-Leial, s’ab los huoills vos vezia, *5 

aissi cum fatz ab lo cor tota-via, 
so q’ieu ai dig porri’ aver valor, 
q’ieu qier conseill e conseill vos daria. 

XII. 

(166. 16). 

A M*-*, B 41-“*, C l*- b , D 41 d — 42*, D° 246• _b , E l*~ b , F 42-3, G 1*~*, I 
62-—63*. J 8»^, K 47 d — 48*, L 12*—13 b , M 26*-*, N 66*-66 b , O 6*-7‘, P 
22 b-d , Q 17*~ b , R ôl a_d , S 23, U 29 b -30 b , 782 b -83*, a (var. c* n. 8), c 8*' b , 
/ 23 b —24*, a vv. 28211-8. - MG. 80 (B), 960 (N), 251 (S); Studj III, 186-6 
n. 176 (A) et cf. p. 686 n. 69 (B); Anthol. Ferrari Ferrara, 14 n. 29 (D°); 
B lumen!. Chigiana 17 n. 63 (F); Studj IX, 660 (J); Atti Ace. Lincei m.-st. 
IV, 2, p. 14 (O); Archiv XLIX, 293 (P); Cane. Riccard., 33-4 (Q); Délias, 26 
(S); Archiv XXXV, 381 (U); Archiv XXXVI, 426-7 (V); Chane. Bem. Amo¬ 
lli aurador). — 40. R cft; GOaR diz W dit M qes; U Vf qaur; fos] O sos; 
Q tut W t. manque; o. el] DQPSOaMf so qel (DGPSf qe, G 1 de 2* m.) U 
ço qant el; V tocharia. 

T» (QV(CW) manquent). — 41. MOaPSUc Bel IK Pels; PSüc(a) Naim- 
IKMNR Azim- G Aim- M -an; / Bella raia; PU amor; IK destreigna. — 
42. ABDPSOa uos en GIKNUcf u. nin (IK nim Nf ni) AT ez en ; IKRf tos- 
temps; ABMNOf eu uos DGPSIK eus en (G corr. eus en ia) Uc(a) eu non 
(cf. 44); G oOsella- MP -eilhe- ; R v. 42 : t yeus c. — 43. AB(N) sol uos m. 
GUc s. (U ail) m. u. OaPS si u. m. D abqeus m. IK abquen m. M qe uos; 
m.] DIKMNRPS -re; M nai ieu D en ai U ieu manque, IKR eu naic PS 
ieu nao; R yeu cant nayc. — / 43-4: que gardasses los bons els mais da- 
mora. — 44. DGR e Uc o; IK tan; be] D iai GUc ioi; D ia manque; m.] 
IKMGUc plus D pos; nous en] (G)Uc no uon (G no uen corr. en nou(s)en); 
KUc caldria. 

T* (DlKNQRVf(CW) manquent). — 46. En (ME U Mon) p. 1. (Glial)] 
PS Eu plus uall; 0a sap; P los dillz uos ueia. — 46. a Aisa; G eu (de 
2 • m.) fas. — 47. G so caues dig; P(S)Uc diz; ABO poiria. — 48. Uc Qeus; 
G cOsiel; 0 e conseil manque; 0a donria. 
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ros, 130 — 132 n. 100 (c* et var. a); Studj VII, 256-7 (c); Breviari d' Antor 

vv. 28211-8 (a). - Orth.: A. 

Per Dieu, Amors, ben sabetz veramen 
qu’on plus deissen plus poi’ Humilitatz 
et Orguoills chai on plus aut es poiatz; 
don dei aver gaug e vos espaven 
5 c’ancse'm mostratz orguoill contra mesura 

e brau respos a mas humils chanssos, 
per qu’es semblans que l’Orguoills chaia jos, 
qu’apres bel jorn ai vist far nuoich escura. 

Mas vos non par poscatz far faillimen; 

10 pero, qan faill cel qu’es pros ni prezatz, 

tant cant val mais tant n’es plus encolpatz, 
qu’en la valor poia’il colp’ e deissen, 

Ordre des strophes: unique. — C: une grande miniature du f. 1 de 
ce ms ayant été coupée, il n’y reste que: en bas de l m : w. 5 (à partir de 
-guelh c. m.) — 9, et en bas de l b : du. 23 (à partir de melhuramens) — 
28; D*: I, II, V seules; F: II, III, V seules; a II seule. 

I. — 1. LQVf amor; Q bem D C RV be; EJQf sabes DPS -uez; N 
ueir- f -ens 0 -ent. — 2. Uac com ABN cum DPSQ Qan ; QPS deiscen 
I -em Q -nt D deasen Uc desc- O desent ABR dissen; R mais; 0 poza J 
pneia (corr. Studj : pu-); EJL hume- OR -tat P bien -itatz corr. Arck: -ltatz.— 
8. Q orguyl EJ MR er- R Vf -lh; RV cai; 0 con G qft; NPS ait; a e. p. a.; 
es] Q set; IKRV pui- (V pug-) Q at f montatz. — 4. D Donc f -ce; O deo; 
M a. d. ; IK gauicb DIPGNQPSc gauz ; G exp- S et pauen. — 6. / car son 
(dem. n ou bien u, barrée ) c Qare se N -se ini E -sim DLPSQUc -se G 
cane sem corr. de 2* m. en car semi; montres (D'Af -etz Rf -et)] ABLNP 
SQOUcJ -atz (J -as); EJMRf e r-; EJMRVaf mezura (!»/ raesz- V mess-). — 
6 . ABDGLPS braus (P glosse: aspro); m.] R sas; Nc(a) bumil; DN chan- 
cho(n)s. — 7. Uc Dono es s. G Asemblan mer / per que tainh be; ABD'G 
QRVa -lan Uc -ant; EJMVf er- ENOQRUcf -oil; LN zos. — 8. D c Sa ior; 
a. u. (G uiç) f.] CJMRVf ai uista (R a uistas); nueg (-uoig)] V nug D e OUc(a) 
noit DN nuit Q nuiç; LNL ose- Q obscura. 

II. — 9. 0 Mais PS Ma; CLNRf nom; Q M. n. u. p. V M. nous es 
uis; VG posch- f -as C deiatz. — 10. S cano; NQ fai ; G p. cam (le dem. 
trait de l'in effacé) cel; DPS cela (D scels); Z» ne N en; FGMQUca pres- 
PS prisaz. — 11. c.] D C GKLQ con I c8 EFJ com D cü N cum; nés] DIP 
FGLNOUcf es; RV pus. — 12. qen ( R que P Qe)] DGLN qant ( L Qant 
corr. de 2* m. en Qen); GIK uallor DLNPS -ors; poial ( IKV pui- EJMRa 
puei- AB -ail)] R pueia e la D poia eill NO poia; oolp(a) e] O colp o U 
colpal DGNPf colpa; D dessen OUc desc- ABR dissen; a ( MG I, 186): que 
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e qand hom tôt perdonal forfaitura 

ja del blasme no il sera faitz perdos, 

car cel reman eil mala sospeissos 16 

qu'a mainz met cel qui vas un desmesura. 

Blasme n’a hom, e chascus cel asen, 

per qu’es l’enganz, e n’es plus galiatz 

aicel que l fai que cel qu’es enganatz; 

e doncs, Amors, per qu’o faitz tan soven 20 

qu’on plus vos serv chascus plus s’en rancura? 

e de servir taing calque guizerdos, 

pretz o amies, meilluramens o dos: 

1. u. pueja colp e d. iBrev. Am.: Qu’en la v. pueja, en la c. d). — 13. q. 
h. (Df -ms) t. (O tuit V t. manque )] RUcfa si tôt hom; FLNOQUca per- 
don la ABGR perdona; / -chura. — 14. DLNPSc noi D e V nol Ra no Uf 
non; Q noller mais; IKNRUf fatz L faoh PS faich; 0 -on. — 16. o. c. (D 
scels 7 ceil Q cil M cell)] EUPS Qe c. (S q. ce) J Qel c. F Qez el N ca- 
quel IKOa Caicel ABJ>Rc E c.; r. (I ro- S -main 0 -main 7 -ma) en (2? 7 
e a cum)] EJa remaeil(lh) (a -an eil); ABD'FIKMS malas; OQVUc soepei- 
zo(ns) GLNPS -chos f -esios. — 16. Camaintz ( D e FIKM(LjRV -antz PSUf 
-ant c -aint O Qe amaint Q Qa mult)] (L)N que mal (L Qamâs a et z sur 
gr. et de 2* m. ainsi que le trait sur Ta) ; D scel M ceill f cell Us oels O 
tel; FGPSf que; u. (Oa ad) u. (G(L)RV us M uns / .1.)] Qa un eu U uan 
sus (L)N uana (L uas us, sur gr. de 2 e m.); EUR Vf -zura (7 -ssura). 

III. — 17. R Alasme; LN e manque (L aj. de 2* m.); cela sen] N sela 
ssen L cela sen de 2* m. sur gr. — 18. ABDLNPSUc Per qes lenganz ( Uc 
-ian AB -gan) enes (DN enels PS enel) plus (L supprime enes ajoute' en 
marge de 2® m. en eis et adopte ainsi la leçon FMVa) Q P. q. en el len 
ian p. EJIK P. que nés plus en lenguan Gf p. quem (G Mais en) lengan 
(/ -ian) es trop p. FMVa p. qes (7 qe) en eis (7 eneus) 1. (f’-gan Va -ian) 
plus O Pero ses nous engans plus R e sil engft reman pus; g] EJRf en- 
guanatz. — 19. D aisscels LNPSGQ acel (L aj. l'i de 2 e m.) f aquell; c qil 
LNPSa qo; O fa; R cel que falh; FIKVUc caisel LNPSQO caeol (L aj. l’i 
de 2 • m. et gratte une lettre à la fin après l’ 1); Vac enian- / galiats. — 
20. DFGIKQf E uos EJ Donc uos; EJOQUV amor; N per qoi (L perqo 
sur gr. et de 2* m) D p. qem IKR p. que GQVUcOa p. quel; IKRf fatz 
M fas a fais NOUc fai; a suuen. — 21. com {ABN cum IKLEJMOaf cou)] 
Q Qant; serf] ABIKMQV seru (7 seruu) EJf ser; 7 quiscu; D v. 21: com 
plus (u. s. ch. p. omis) sen r.; RV pus; R se. — 22. Q Mais; FOPSRUcf 
del; P taig L stalg; ABJ calsque N qualch; LNPSc guierdos (LNc gi-) 
U guider- GO guizar- IKa guiar- Q geder- D geer- R guazar- 7 gadar-. — 
23. K prêt DERf precs; EJ ho OR e c o manque; Q amiç N amis (L amie*, 
sur gr. et de 2* m. -ica); DNPSGQOc meillor- GQ -en OUc -ent); EJ ho 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



58 


meins d’un d’aquestz par fols qui s’i atura. 




Fols fui ieu ben, qe’i mis lo cor e*l sen: 
sens no fo jes, anceis fo grans foldatz, 
car cel es fols qui cuj’ esser senatz 
e sap hom meins ades on plus apren; 
qu’anc, pos Merces que val mais que Dreichura 
no valc a mi ni ac poder en vos, 
pauc mi sembla m’agues valgut Razos; 
per qu’ieu fui fols car anc de vos aie cura. 


Mas er sui ries, car en vos no m’enten, 
qu’en cujar es riquess’ o paubretatz, 


Q au L ou R e. — 24. L sur gr. et de 2* m. ce vers entier : Mein* dun 
daiquests es fols qi si a.; m. ( FIKMOQ mens N miens) d. (F don V un)] 
CRfUc(a) s es un (CR us / .1.); daquest ( CLMV -estz) EJR -et*)] ABN da- 
quels ( N chaq-?) IK daisels PS de cels (c daqest, corr. Ckans. B. Am.); R 
ses-vs-da- aj. après coup sur blanc; par] EJM(L)NPSa es (N e); DOQUcf 
fol; CF fols es; 00U qe; si] PS sa Q se. 

IV. - 25. F. f. (U sui) e. b. (OUc doncs M F. b. f. ieu)] ABDLNPS 
Dono(s) fui (P sui) eu (N e) fols (P -1*) EJ B. fui donc f. OIKQ B. (Q Bem) 
f. e. f. ( GQ -lz); qei] 0 qec DLNc qi UR qe Q qant; / cen. — 26. LNOUe 
sen; ABG fon c fu Q fos; enans ( IK ennatz Q ennRt)] DGPSEJ anceis ( D 
aceis) N aniz L eansz avec l’S aj. de 2* m. (corr. de ansz ou aniz) a abanz ; 
G ton ( L fon avec l’n suppr.) N fu; LORUc gran N -nd Q -nt K ben; BCl 
KJMOaVf foudatz. — 27. LN E Q Mas; UJ caicel; a nés; C foils; CGIK 
R Vf qe a qen 0 qes; GQLN cuiz(a) V cuida DEJ eug C cud; LNO estre; 
IKNUf senn- Q -as. — 28. M El; s. ( L sab) h. (CEJ ho M 0)] G Esabom- 
(eilz) (c/. Q: E sab om m.) 0 E sabon IK E sap bon / E vey o; m(i)eils] 
IK raen PSO meins ABLNR mais / ben; a.] Uc chascuns; / hon AB cum 
GO cO Q qant U oi; V pus Uc mais; Oa napr- U sapr-. — 29. 0 Anc C 
que IKEJVa E G Donc; ABGIKOUca pois D poeis LNPS iorn (L zorn 
N -ns); Q. p.] Rf caranc; OR nierce; q. u. (LR -le) m. (IK miels)] <?7qes 
meiller(s); dreitura] Uc drit- ABLMVfa -chura. — 30. 0 Nom; N ualoh 
c -lg 0 -les; LMVa me; LV hac N ach Qf a; en] R a. — 81. p. m. (Uca 
me M Petit) s.] DLNPS E semblam (PSsenblan) pauc Vf p. mes semblant; 
m. (GMRUc -ges) u.] DLNPSO pogues (L m p. DN -ges) ualer ; IKc rasos 
DNPSO rais- M raizos. — 32. / Per que R Adoncx: DPO sui (G s corr. 
en f); G folz 0 fol; OUc aig D ai IKMQVf ac N ach. 

V. — 83. 0 Mais; er (ar)] L ara; LN richs; c.] R pus Uc po(i)s; a qen 
u. plus n.; nom] ABD°UcRVf non; Q aten. — 84. q. (R que PS Qem) o. 
( LQ -izar FEJMUc -idar V -iars P -iai)] f que esgardats; Pies; riquess(a)e 
(BIPFMO -es(a)e (L)NPS -ece Rf -ez(a) e J -esze)] E -ezo G -eza o L -ece o 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



59 


car cel es ries qui s’en ten per pagatz 35 

e cel paubres qu’en trop ricor enten; 

per qu’ieu sui ries: tant grans jois m’asegura 

qan pens cum soi tornatz desamoros, 

qu’adoncs era marritz, er soi joios; 

per qu’ieu m’o teing a gran bonaventura. 40 

Cortesia non es als mas mesura, 
mas vos, Amors, no saubetz anc que fos; 
per qu’ieu serai tant plus cortes de vos 
qu’ai major briu calarai ma rancura. 

A N’Aziman et a’N Totztemps t’atura, 45 

chansos, car lor es, e de lor razos, 

c’atressi s’es chascus pauc amoros, 

mas semblan fan de so don non an cura. 

Q -esa au IK -sa V ricorse; IKQPS pauber- N pouer- / pauper-. — 36. E 
FLN E c. (F -la) JMa Caiael; LN richs; DGIKR Vf a qe; U sin DNPSOF 
ae; D°EJ te; per] R a. — 36. IKLUc E c. es (c e); D'JQU paubre; q. (M 
qin N qe) t (DMf gran) r. (0 -rs LN -chor)] Q qant enant cor; ABLNOM 
senten. — 37. M doncs p. q. s. D* Doncs be s. Q ar s. bem t Don a. ieu 
R Cara s.; LN richa; R can f eus; g. (LNPSEM -an GO -nt)] Uc rio(8) R 
fin; LNOUf ioi DQMRV gaug (DQ -ua); DD 0 mass- Q cura (corr. Cane. 
Rie. ma... U -sicura. — 38. IPFGIKLNPSV pes; Q qe IKMc queu U qan; 
a pos qieu s. t. ; I -mors V -moras. — 39. LN Cardonc V adoncs PSQc 
-ne / car ieu R q. d. manque; IKf erra M er ieu. — 40. P. q. (MQaf qe 
L co corr. de 2* m. en queu) mo (N me F mon) t (M tieinh AIKOVf tenc)] 
U P. qel mi t. c P qeo mel t. R P. q. me torn; R en; G grant 0 -na. 

T 1 — 41. ERf -zia L -szia; DGQNS al; GPSOUc mais Q ma ma; 
EJRVf -zura (J -az- V -ss-). — 42. ABVaf E; JV amor; c noua; aaubes 
(L -ess AB -etz a -pez M -pestz f -pest)] NPSGOc sabez QV sabes (C. 
Rie -eç) D* sabest; N anch; que] GIKEJMRV ques. — 43. LN Et (L Ez) 
i. ABUcMQRV Mas ( QR mais) i.; E cerai; RV pus; de] ABEJRVf que.— 
44. / cals Q Qe DQLNO Quel; / maiors GLQPSO -ier ; brui (/ -is EU -it)] I 
KD ® briu GO brio Q brieu D breu R brO; MPSUc calerai BEJRV celarai. 

T* (D c FRVf(C)(L) manquent: L ajoute cette tomada de 2* m. sur trois 
lignes laissées blanches). — 45. MPSUc Ab N A manque; PS N manque; 
NQUc Ai- PS Adi- DNa -anz; an] IKLNMO N manque, GQa en PSUc ab; 
EJc tost-; Fetatura. — 46. DLNPSQ c(hianclio(n)s; ABGLMa c. 1. e. ( ABa 
o. e. 1.) (D)NPSOEJIKUc c. de 1. e.; D ch. que dolor es e dolor r.; Q Ten 
uai ch. qi cest de lor raiços. — 47. c. (PT caltr- NOUca cautr- IK oaitr-) 
ses (a es N son) chascus] ABQ c. (Q caltr-) son cum eu (cf. a v. 48); N 
pauch PS paoc; p. a.] MUc desamoros. — 48. IK Mais; ABG f. 8.; PS 
daicho Uc daiao 0 daizo JM daquo ; an] U ai ; a Com qei mas s. f. don n. a. c. 
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XIII. 

(165, 10). 

A 62 B 40*-', C 2 b "', D 40 b , D' 246*. E 3 b , 6 8'-9*, / 62 b “ c , J 8', X 
49 b ~*, M 26' -27*. X 60*- b , O 33*" b , P 7*" b , <? 20*-*, R 48*- b , T 226 b -227*, 
U 31*—32*. V 84 b —86 b , a (e* var. n. 16), c 12*. — Attributions : P Giraut 
de Bornelh, 0 anonyme. — MG. 62 (P;, 961 (N); Studj III, 182-3, n. 172 
(A) et cf. p. 686 n. 66 (B); Antkol. Ferrari de Ferrara p. 13 n. 27 (D°); 
Studj IX, 551-2 (J); Atti Ace. Lincei m.-st. IV, 2 p. 41 (O); Arehiv XLIX, 68 
(P); Cane. Riccard 40-41 (Q); Arehiv XXXV, 382-3 (U); Arehiv XXXVI, 
428-9 (V); Chans. Bern. Amoros 139-40 n. 106 (c* et var. a); Studj VII, 268 

(c). — Orth.: C. 

Greu fera nuis hom falhensa — 

(si tan tempses som bo sen 
quom lo blasme de la gen) — 
qui jutg’, ab desconoissensa, 

6 qu’ieu falh car lais, per temensa 

del blasme desconoissen, 
qu’encontr’ Amor no m’enpren: 
qu’eissamens notz trop sufrensa 
quom leus cor sens retenensa. 

10 Quar en vostra mantenensa 

Odre des strophes: ABDIKPT : I, II, III, V, IV; GO<Z)';: I, II, IV, III, 
V; M: I, III, V, II, IV; 0 e : I, IV, III seules. 

I. — 1. ABEQJTa feira; AD EJ MR nu(il)l(h)s {D -illz); Q hô T om 
M homa; IF falzenza; rime sa] ABDJN -saa (D 4, 5 -cha, 8 -ça; N 14 , 
32, 36 -sa) IFGOPQUVa za(-ça; G 32 -sa; O 6, 8, 9, 10 -sa; Q 6 -sa; 
U 1, 4, 6 -sa). — 2. s. (GPQ se) t.] IF saitant; N temeses PUV tenses (V 
ten ses) ABR teuses (B- sses) OT ternes; son (G-m) bon] O sos bos; V seu.— 
3. R las iens. — 4. IFEGIKJMSPQVa que; C iutgab N iugab M iuiab 
IF iuzab U iuia ab c iudia ab a iutia ab 0 uit de iab E(J)RV iutgon (V 
jution R uiron) AB iutga DP iuia T guigia IK uia G uiza Q uiça (Cane. 
Rie.: iuça); a deconoi- G nisc- Q -nuss- U -nosc-. — 6. N que; T faig G 
faillir lais. — 6. D h IKMNPQT de EJRV dun; O desoonouen. — 7. qen] a 
qe RV ques CD c GQ qar; NP contra a. RQ contramors; GQ no mepren 
(Q nô) RV non enpren (R erap-) 0 nom pren. — 8. ABIFEGJPQRVa 
queis(8)amens (Q qeissi- BD c EGJRa -en) CDIKMNOTUe qatresi (N oatersi 
TUe qautresi); N nopz GQ nois IK nos; a truep. — 9. leus oors] IFOQ 
leus oor CERVa leu oor (P -rs); ses] C sens. 

II. — 10. G Mas; en] TV e; 0 en la u. raantensa; G mantenança. — 
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me mis, Amors. franchamen, 
e forai mortz veramen 
si no fos ma conoissensa; 
don, non aiatz mais crezensa 

qu’ieu m’an, si quom suelh, planhen 15 

ni moir’ oimais tan soven 
e mas chansos, qu’en parvensa 
n’aurion meins de valensa. 

E ja Merces no vos vensa 
per mi, qu'ieu no lai aten, 
ans m’estarai planamen 
ses vos, pos tan vos agensa, 
francx, de bella captenensa, 
s’ieu puosc, qu’en aisso m’enten; 
e cylh suefran lo turmen 
qui fan, per fol’ atendensa, 

11. CE mi mes G me mes; Q a. m. m.; EOPQTIJV amor; franc(h)a-) P 
-nza- Q -che-. — 12. e] DT don (D dom) RV (y)eu; AT forai avec un point 
sous Ti U foira ADEIK(M)RTVa fora; GPQV mort; Puerai- T -entz. — 
13. GQ se; ma] V per. — 14. CEIKJPRa don ( J on a dont) QMROQUVc 
dono (G dune iY donch MV doncs) AB mas D er T e; V nom; JT aias 
pliuensa; ABCDTUafc) crezensa (Va rj crede- T créé-) c pliuensa al' cre- 
densa EJRVGIKMNOPQ pliuensa i IKMNP pieu- O priu-). — 15. N que 
eu M qe T ce; man] IK nan ; V plajnen O plaien. — 16. EP nin JK(RV) 
nim Q ne G no; GQ mor o. o muer hoi. Uc mora o. DIKOPT raoira (0 
mora T morai) mais JM mueira (M muiera) mais (E mueiruei mais); RV 
nim mut huey mais (V huimais). — 17. e ( COQ en) m. c(h). quen (Q qa)] 
ABDGEJRV que m. c(h). en (EJRV a G eu); T E ma chanson et empa- 
ruenza. — 18. naurion (Q ne a. TUa -an)] BCDIKMNOPc nauian (P -ant 
IKMOP -on) G Nainun; ü meingz IKNPQT mens o mein Uc men R mais. 

III. — 19. Uc(a) Ni ia 0 Ja; V merce; 0 nous. — 19.—20. 1FG mer¬ 
ces et per mi intervertis. — 20. P mi manque. EJM me; q. n. 1. (Q lau) 
a.] T eieu noliten Ca quar ieu nol a. —21. a] D qeu T eieu; M mest(r)ai- 
rai avec un point sous l’r Q me stau T misterai U mesterai EORV esta- 
rai; DIKPT bon amen. — 22. P se; RV pus ABIK p(u)ois T piuois; s. v. 
p] C pos uei que. — 23. G franç Q franc; T e de. — 24. s(i)eu (N sen?)] 
DIFIKPRTV si; N puosch Vc pusc(h) GOQ poisc D puos T puois E pos; 
s. p.] G e poisc J pueisas U Qe ies C ses uos; qen] V que MSQ(U)ca en; 
a.] D e cho; q. a ] U en uos non GIF qenalsno; ABN aissom nenten; EU 
RV menpren Q enten^ — 26. QT Mais RV car; Q cel M seill; e c ] J quais- 
silh; s.] IKPOQEJRVMa sof(f)ron (EJ -en Ma sufrun); P lur R los TV li; 
ABDGOPQUca tormen. - 26. quel CDD^NOPUc qui; V foil DP long; CE 


20 


25 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



62 


ans del peccat penedensa. 

Mas ieu avia plivensa, 
tant quant amiei follamen, 

30 en ai 880 qu’om vai dizen: 

be fenis qui mal comensa; 
don ieu avi’ entendensa 
que, per proar mon talen, 
m’acsetz mal comensamen; 

36 mas ar conosc a prezensa 

que tostems m’agr’ atenensa. 

E srm degratz dar guirensa! 
quar miels gazanh’ e plus gen 
qui dona qu’aicei qui pren, 

40 si pretz n’a ni benvolensa; 

mas voutz es en viltenensa 
vostr’ afars et en nien, 
qu’om vos sol dar, ar vos ven; 

IKJRT entendensa OU -anza. — 27. 0 an; E del suppr. par trois points 
souscrits . N de D* lo; D peccad EJOPT pecat ABQIK -chat a -eohat; 
0 penitenza. 

IV. — 28. NT Mais 0 Lais CEJRV quar; crezensa ( GNOa cred- TV 
cres-)] ABCDIKPUc pliuensa (IKP pieu-) cf. 14. — 29. q.] ADTPMa oum; 
amei ( Q ame)] CRT amiei; EOQTV fola- R finamen. — 30. a.] D écho; M 
ua; GIKMNQTc disen ( Q deisen). — 31. V fencx CGNP finis; P qiL — 32. 
per quieu] ABDIKP1 don (D dom) ieu R mais en; auia] IKOP aui N ama(?); 
0 entendanza C entensa EJ orezensa M pleuensa. — 33. IK Qus P Qi; 
DQ prouar; T tut m. t. — 34. macsetz] EJMaIKPU -ses GO magues Q 
mas ses (EMPUa mac ses m. c.); T mase ses mala oomensansa. — 36. m. 
a. (ABDUc er T or NQ p(u)ois OP a manque) c. (e comisc N conug Q -uo 
P -os)] EJRV m. aras {E e ras) uei G m. era sai; a presensa (CPRa aprez- 
0 -ess-)] G aparuença. — 36. totztemps] CEIKJPR toste- 0 tôt t.; P na- 
gra T magrat a magras; DP temen9a. 

V. — 37. 0 Asim M Aisom c(a) Sim; IKP degras D° -ra; DT far; 
M garensa T gair-. — 38. DD°GTa Que P Qi; m. (DEJ meil- Q meil)] D 8 
G0U(c)a mais (c mielz al’ mais); g.] MQV gad- T g as- R blanc. — 39. CD 
D*GIKMPTa que cel (T q. sil); AEGJPRT que. — 40. s. (CP quan) p. n.] 
DIKT si uol pretz ( T preis); na ni] 0 nauion; benu.] CPR beu- Jfcfbenuoil- 
hensa. — 41. PQ uout GQUV uolt T uols; R u. e. blanc; 0 Mais uolez ses 
eus u.; N uilensa. — 42. GQRUV uostrafar; et] NPT e D* ez / er; en] U 
es; D neien. — 43. T uosol; ABDNRTUVc er uos (T eer u.) EJ araus. — 
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mas lais m’en, qu’ieu ai sabensa 
de mal dir et estenensa. 



N’Azimans, al vostre sen, 
e d’En Tostemps eissamen, 
mi teign d’amor, que parvensa 
ne faitz mas pauc vos agensa. 


XIV. 

(165, 11). 

A 63«~», B 41 d —42*, C 6®“ b , D 42*- 1 *, D° 246*. E 4 b -6®, F 44-6, G 6®-7®, 
I 64®“*, K 49®, M 32^, N 61«-60®, O 68 b -69®, P 7^®, Q 22 b ^, R 42^, 
T 228 b —229®, U 83 b -S4 b , V 88 b -89®, a (c® var. n. 23), c 16®- b , / 60 b -61“. — 
Attributions: P Giraut de Bornelh 0 anonyme. — MG. 64 (B), 967 (M), 
968 (N); Studj III, 186-7, n. 176 (A) et cf. p. 686 n. 70 (B); Anthol. Ferrari 
de Ferrara, 11—12, n. 23 (IP); B lumen!. Chigiana 44-6 n. 66 (F); Atti Ace. 
Lincei m.-st. IV, 2, p. 66-7 (O); Archiv XLIX, 68 (P); Cane. Riccard. 44-6 
(Q); Archiv XXXV, 384-6 (U); Archiv XXXVI, 431 (V); Chans. Bem. Amo- 
ros, 161-8 n. 114 (c et var. a); Studj VII, 270—271 (c). — Orth.: C. 

Ja nois cug hom qu’ieu camje mas chansos 
pos no s camja mos cor ni ma razos: 
car, s’ieu m jauzis d’Amor, ieu m’en lauzera, 

44. mas (JOQR -is)] ABIPGa e; T laise V laixi; quieu] AJP car; T nai. — 

46. O desten- U destin- ERVc abst- MQ ast- D rettensa. 

T (GPQR manquent). — 46. V Naderaan CNOUc Nai m an AIKN -ans. — 

47. EUc E de (U de) IKNOVa Et en (a E en) DT & an; CEIKJ tostemps; 
N essam- BC iss- DT aiss-. — 48. m. ( CDIKT me) t. ( CNO tenc N -oh)] 
EJVa estau (J -auc V -ar a Dei estar); c damors; DNT qen V en EJ car. — 
49. EJUVac en; BNOU fatz E fais a faig; DN mais; D pauç. 

Ordre des strophes : DIKNPQUc : I, II, IV, V, III; EMRV : vv. 29-32 
et 37—49 intervertis; T: ordre des tomadas interverti; IP: IV et V seules; 
F: V seule. 

I. — 1. nos (C nois)] ADQc non IK nous; U la non uus cuies qeus; 
ABQa cuig G -ich De -it F -itz (titre); IP h. manque (titre); DGMPQUcFIP 
c(h)ange (F -nze). — 2. Vf pus T puos ABDGIKOUac pois (AD puois) ; A 
nois I nous Qac non; DOTUc cania (Te -ngia) Pcanga Q cang; OTf mon; 
cors (OQTc cor)] CR Vf sens; CGPmas; Prasos OQT -isos. — 3. DIKNPQ 
que (P Qi Q Qe) V e; sim] DIKOQTUc sem (D sen U seu) Ca sieum; P 
iausis Q çausiç c iacis ACT gau- (T -sis) V camies; GR damors; IKUlea- 
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mas, qu’ie'n mentis no'm séria nuis pros; 

5 qu’atressrm te quom se sol en balansa: 

dezesperat ab alques d’esperansa, 
pero no m vol del tôt laissar mûrir 
per so que’m puesca plus soven aucir. 

Mas er vei so qu’anc no cugei que fos : 

10 qu’ieu sui tornatz de mi mezeis gilos 
contra midons qu’ieu no la corteiera; 
mas tôt cosselh qu’az amor sia bos 
n’ai assaiat e pos re no m’enansa, 
tôt li farai de desamar semblansa; 

15 ailas! qu’ai dig? ja m cujav’ ieu cubrir 
e doncs hueimais ja sap tôt mon albir. 

sera M -sera F iausira. —4 T mais EORVaf E; AIKNP quien DM qen 
GT qe C quieu c qeu U eu B sien R Vf sin (F siu) EOQa sieu (OQ seu); 
O mentia: DQOac nO P non U nol; P siria Tsaria-, OU nul ABDEOMVe 
nuil(l)s. — 6. OTV caltr- OUe cautr- D catreis- M atr-; ten] CDEQRT te; 
V Qautresi tem; c. s. ( BMO si) s. (M fos)] ER sicom s. a c. ill s. U c. sol 
sol f c. sol far C quom sera; G in Tem; rime -sa] DD^FGNOQUVac -za. — 
6. (Q manque), des.t] CE dez- CIKPVa -atz: P ab manque; G alqet OV 
aqels M un pauc; V desesperanza. — 7. DQ nO Pac non; O uuel Qa uoil; 
C 1. d. t.; PT tut; morir] CERT mûrir. — 8. M so barré de 2 e m., TV tal; 
IK queu Q Per que; V pusca U p.usca; V pus; a suuen; a.] EM far ausir 
CRf far languir 2 auenir. 

II. — 9. er (DEO ari] CMOQTVa eras (Oa ara); T omet Mas. Q so CM 
OVf que (apr. cugei); uei] ABIKNPV es; / Ben uoi lora; G qan CEa que M 
qieu; INT eugiei Qc cuigei. — 10. AB quiem 7) qem IKNQ quen Q qe 
OUc qe; 0 son V so; GOQ tornat; PT meseis GQRVaUc meteis (U -theis 
G -tes); gelos] Q çe- CUIKNPf gilos. — 11. OQUc raidon; ABCOR que; 
Q nolla AB ia non ; corteiera (CEM -géra G -çera T -teera IR -teira)] V 
conseillera. — 12. N ma f mai OT mais; EGORTa totz (G-t) conseils (T 
assais); cons-] ACRV coss-; qaz (NPTVf cas B DO cad G qant c qe) a. (P 
-ors T -ar)] R catnador U qeamador; T sian Oa sion Uc sies; P bon. — 
13. P Ai D Nai si; N assagat G asaçat ABDO essaiat (O -zatj Tcassaiatz; 
ABGIKOTUc pois D puos Vf pus ERa p. manque, CEMR res; nom e. 
(TU nomen nanza)] ER nomen e. — 14. T Tut Q Toi P8atot; 101 ferai; 
PR de manque; d. (EMf dez-)] QTf -or. — 16. D Alas Ue Alais a Alaz; 
(P cai, corr. Arch . : cal); BM dich DTUVe dit O dio; i. (DQ i& NP ian) 
cuiau(i)eu ( DGUc cuid- Uc cu(i)deueu /-auieus O -aua T -auer Pcuiaieu)] 
ERa i. nomen puesc AB ans men degra; cobrir] E partir (sttpprimé) cu¬ 
brir N morir. — 16. C mas ella sap h.; QUc donc: ia sap] M sap il T sa¬ 
bra; PF i. s. h. f i. s. eues; T tut; IKNP arbir. 
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Dona, ben vei que no m val ooaizos, 
qu’ Amore no vol qu’ieu ja*n sia ginhos; 
merce vos clam, que no m’en lais enquera, 
tant es mos cors de vostr’ amor cochos; 20 

volcsetz, si-us platz, complir la devinansa, 
qu’om ditz qu’ieu ai d’autr’ amor benanansa, 
e que-us pogues cobertamen jauzir, 
ei bruitz vengues de lai on sol venir. 

Don’ esperans’ e paor ai de vos, 
qu’ar m’en conort et aran sui duptos, 
peroi paors tem qu’o apoderera; 
mas un conort ai d’Amor a sazos: 
qu’ap tal poder mi mostra sa coindansa 
qu’ anc plus no m poc donar de malestansa; 

III. — 17. N bem Q ai; n. (GPQUe non V nomen) u.] & noia; OQUf 
oco- Ma uoh- CGMNRa -aizos A -aios Q -asos. — 18. QTUVc Camor; ABGV 
que ians DIKNPQOa qieu (DQa qe) ian Ue qen tan CMf quieu ia E caran 
R que ieu T oieu; IKNP si engignoB; M çinhos DGO gengnos. — 19. M. 
(G Mar- Q- ces) u. (U us) c.] CEMRfOaVT per merce (J- es) us prec (O- es); 

V qeu; Q n. me 1. nü laissetz; GP anq- I encara R e. manque (fin de 42 h ).— 
20. P es manque -, EIV mon cor Gc mon cors OU mos oor; ABOIKNPUc 
coitoB G coichos T cuxos V cuios Q sobraç. — 21. Tuolgs- Gf - ls- (G corr. 
de 2* m. en -Igues) P Vole es GIKNP -es DEMORUac uoil(li)atz (P uul-) ; 
D sios R sieus; M plu D p. manque] Qa diui- M deziransa. — 22. (Vf 
manquent), quom] P Co D Quora; GQüc dis IKNP di; Q qe uai Pq ual; 
GNOPQT bene- ü béni-. — 28. MV equieu Ea eqem P qeu en; oub-] 
ACUc cob- IKNPMQR -enz; QTUVe iausir. - 2é. ABDGP bruitz Q -igz 
M -is a -ich V -it ET brui P brug / bruch CIKNUc brutz; a venra; G 
delà O delui U delei; G dond P don O un. 

IV. — 25. Don (CE Dona QUe Dona sp. 0 Dun)] AB Bon; esperans(a) 
e] AB -sa tal D -8a; Tüc paur a paors ; de] ERMOa per. — 26. c’ (DIKNPQUe 
c' manque) ar (D An) men] CD*GT qaram (ZKG qer-) P can me / car mi; c.] 

V repren ; ABCDQTV eran [CT aran) GOUc eram D* era / ara M aras P 6 
ra [zo d. =eran so d.] IKNPQEa aren (Q eren 1K ar men; 0 som Faon; 
doptos] CEGTVaf dupt- (G duht-). — 27. (P 28). AB peroil QTUVe Pero; 
E paor T paur M paor. (une l. gr.)\ M tem aj. en marge U te; IKNPTUc 
co (T quo U zo) AB so q CDD^EOafQV quem P q*s G qe nom M qe trop; 
GM apodera P o poderar E apodara. — 28. (P 27). GIKRT mais / mai; 
I un manque-, Pus conortz ai damors; IKVf asasos OT asaisos. — 29. Team 
U Qa; IPEMRVT me; mostra {Cf -et)] EMORVa donet; sa] AB ma; s. c. 
NPQ cond- IKR cund- De cont-)] ABD^GTU sa pesansa (I pois- U poss-) 
Cf sésperansa (C sasp-) V samistansa. — 30. que] ABCD°GTUf quanc (AB 

5 


25 
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e fai esfortz qui pot essems sofrir 
ir’ e poder de sel qui’l vol delir. 

Mas ben conosc que grans meillurazos 
es de tort fag quant hom n’es oblidos, 

3ô jamais Amors a tal tort no m mènera 
s’ieu ja pogues tornar dezamoros; 
pero, leus cor toi manhta malanansa, 
e n vei fallir mantz, per qu’ieu n’ai duptansa, 
qu’e l falhimen d’autrui tanh qu’om se mir 
40 per so qu’om gart se mezeis de falhir. 

Ai! Na Ponsa quai esfortz fatz per vos 
car era chant e n’ai null’ alegransa 

qan) P Qi; Rf pus U pois (cf. T) MOVa pieg (Va- e(i)tz); D&QIKMQUcV 
n5; pot] CDGMRf poc D° poz; donar] DIKNPQc mostrar U partir ; CE1KM 
NPRT malanansa (T- len-); T e puois un gior non fui ses m.; V w. 30—31 
fondus à cause du double pot: Q. p. n. pot essems sufrir. — SI. G Esai T 
ees; G eff- IKNPRT ors Ef -ort; p.] EMOaT sap; ensems] P°emsen8 AB 
CDQV ess- (D esses Q esser) c en se U en pas; Q sofriç; E E f. e. quis 
sap tan greu cubrir; R e f. e. qui a seu sofrir; V voy. 30. — 32. ire {AB 
D*GQT irae)] EMORVa irab (0 Eab); p.] CUf paor ( U -ur) E esfort; EORa 
daicel T desso; AJPMOQRTV quel / q; d. c. q. u.] IK uas quel so u.; U qe 
fan fin ioi d. 

V. - 88. TU Ma / Mais DIKNPQ E; si non fos] EMQROaTVUc ben 
conose (0 -use V -oc); NP ques; Te gran 0 -ant; m. (QT migl- C melluir- 
FGOQUc- llor- GIKNPTVc -sos)] DOU -ur razos V merueillasos. — 34. ^ 
del; c cort DG toz D° torts IK tôt; A faich M fach DD* faiç BEIRQT 
UVc fait G feus; nés] 0 nos; (P oblidos, eorr. arch. -or). — 36. A ia amors 
mais; D°EFRa abtal CTGQ aital; G tors; n. (Df n5 CQUc(a) no) m.] 1 nonera; 
a -eira. — 36. si (ABCD'FGVf sieu) i. (OViam)] T saisim; N podes; des a-] 
ABCM deza-. — 37. P. (Cf per so 0 Per qe a Per qa) 1. (C/ lens TUV leu 
a lo) cors ( D*0TVa cor)] EMR qe (E qui) a mon cor; ü toilh; manta] AB 
Cac mainta (-nh-) D magra; benanansa (N bonan- FGOPQTUVc benen-)] 
EMRa malenansa. — 38. AB qien D>T qen CDGO q(i)eun FMRüVacf 
quieu IKNPQ En (Q E)); P ueiz Q ueioh IKRPUc ueg; mantz (0 -nt AB 
DGUc maintz)] CERfa moutz (Rf mots) Q em (Cane. Rie. era); ABDIKNQ 
TU perqe; dopt-] D e dot- CEMTa dupt-. — 39. qel (AB1 qal a quen) f.] 
CD*EFGORVf quels (G del) fallimens; Q tan; Maf simir Uc remir P sentir.— 
40. so] ERTV tal; qom] EVf que; MV gar D* grat 0 qar; DD*FGTV si; 
D*EFQRVa meteis U- theis T meiteis ABM -teus 0 -tems NP mes. 

T 1 (Gf manquent). - 41. EIKTVUc A D Al NP Ai manque ; A. N.] Q 
Dona; DUc cals N PT tal ; E esfort RT- ors; DP faiz CRLKN fas V fai E fauo; 
c. e. f.] Q tan sui forças. — 42. c. (Q cas) e. (AB aras ch. e. U Qannera 
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que'lh mortz de mo senhor me desenansa, 

car vos sabez qu’el sabia chauzir 

cui devi’ hom honrar ni enantir. 46 

A N’Aziman ten, Palais, e t’enansa 
et a N Tostemps, e di lur ses duptansa 
que totz ai tais sui quom ieu eis m’albir 
e no m’en pot nuis fatz enfadesir. . 

qan eu) nai (D ennai)] CEMORTVa o. (M Qan) iam (E ram) oonort ni ai 
( T nin ai). — 43. qel] C quelh ABEa qeil(l) PT qil Uc qe; R mort; a seignjer 
ABIKNPVc mi ; EM de*-. - 44. DIKNPQ V Qe (P Qi) ; nos] R no ; IKM 
sabes; R quü Ue qeil(h); ARDIKNPQ solia MORTVUc sabia [MR -uia) CE 
saubra ben a sabria ; ohausir ( CEMRa -sir)] Ue iausir. — 46. (U manque)— 
c. deui (AB deuia)] CERa c. deuri (R -ia) V a oui deu; n. e.] CEMROa e 
(M ni) car tenir. 

T» [LKNPf manquent). - 46. ABDGQ Vas ( D Ves Q Ver) OEUk 
manque', CQVUe Ay- R -ns Qa -ns; T te D bem EMROaüc uai; OT palais 
G -aich M -lis R pueys lais Ue chanson; t p.] C ten uai planhs Q tem 
pein ; D A te e. U et enn- Vac & e. M esen- RQ e en-. — 47. M Esan O 
Can ABQ pois an; QT N manque-, ABGOQTüc totst- (T tutat-); di (MV 
dits) lor (CEa lur V les)] T dils oe; dopt-] CEMRTVa dupt-. — 48. R q 
aital soi ieu o. T son tutç aitals o.; Oa tôt; DR aital G étals; ieu] D en 
CERa el Q ieu manq%te ; eis] R eus T meseis; ieu eis] U meis c eis in? 
malbir] MORVae albir (R albirai avec ai supprimé) CE salbir. — 49. E] M 
Qom; men] ae me; nuil(l)s (c niuls)] COa nuis G null MTU nul (M per nul); 
fait*] Q fait a faig* C fagz 0 facs ERU fat* D f. manque ; DO efadecir 
T esf- M efadir CT -sir. 
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TENSO 

FOLQUET - TOSTEMPS. 


XV. 

(166, 24). 

R 76^ e , a (Campori) 578-0. — L. 8elbach, Streitgedicht, 122 (R); N. Zin- 
garelli, La pars. et. di F. di Mars*. 75—8 (R). — Ortk. : R. 

To8temps, si vos sabetz d’amor, 

triatz de doas cal val mays: 

s’es drutz de tal que no's biays 

vas vos ni sofr’ autr’ amador 

empero nous fay veiayre 
queus am ni que s’azaut de vos, 

o d’autra que us am atrestan, 

et a d’autres drutz un o dos, 

e que us fassa de plazers tan 

com fin’ amia deu faire. 

Folquetz, mes m’avetz en error, 
que trop m’avetz partit greus plays, 
qu’en cascun a trebalh e fays; 
pero sim penray la melhor: 

15 be us die qu’ieu no pretz gaire 

Ordre des strophes: unique. 

I. — 1. a Totztemps; a saber [et le point après triatz seulement). — 
3. a qi nos. -- 4. a suffre; R ayraador. — 5. a mas pero n. sai u. — 
6. a deuoz (-oz si*r grat.) — 7. R d’ manque-, a altretan. — 8. a d'autres 
manque et autres est aj. de 2* m. en marge. — 9. a e qieus; R plazers t&s 
(corr. Z.\ plazer tas dont p. dans le texte). — 10. a dom fin amiga d. f. 

II. — 11. Ra Folquet (mais voy. v. 67). — 12. a partis; R greu (à corr. 
dans le texte de M. Z. : est contre la grammaire) ; a plaitz. — 13. R qn casoun 
a qe chascus (Z: cascun’ ce qui parait peu probable après greus plays, cf. 
au (Ross, pour la melhor). — 16. (Ra us qui n'est pas encl. ; Z. vos) ; R que no. — 


6 

10 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



69 


dona pos hi ay companhos, 
sitôt mi fai d’amor semblan; 
maya vuelh que m’o tenh’ a rescos 
leys que non aya cor truan 

c’ab bels plazere me cug trayre. 20 

Tostemps, pauc avetz de valor 
si per aital amor es gays 
que, pus dona us fay col e cays, 
par qe so tengu’ a deshonor: 

be*us die, s’era'l reys sos paire, 25 

no-us es sos plaitz onratz ni bos; 
mays val sela que-us tem e-us blan 
e-us mostra semblan amoros, 
sitôt se vay pueys percassan, 

cant vos non es ei repayre. 30 

Folquetz, vos razonatz folor, 
que*; anc dona pus son drut trays 
sos pretz no fon fis ni verays, 
nii sieu semblan gualiador 

noi podon per ren refayre 36 

Tanta qu’ilh fay totas sazos; 
mas de bona dona prezan 
say qu’en es pus ondratz sos dos: 
sitôt nom fay d’amar semblan 

no'm cal, sol m’am ses cor vaire. 40 

16. B dona pul {corr. Z. pus) say o. a dorana pois (h)ia (h de 2* m.) o.; 

[M. Suckier, Deut. LiUrtg., 1897, o. 777, proposa au texte de R et de M. Z. la 
correction: pus y sai d'après le v. 66; sai de R permet de corr. a du ms. 
a en ai). — 17. a me fal. — 18. a mas; a tenga r. — 20. a tuig corr. 
de 2* m. en cuig. 

III. — 23. pus] a pot; a colle c. — 24. R ql so tengua a. d. — 26. R 
b. die q serai r. sO p.; a seus p. — 26. a non es p. ho. n. b.; R plag (à 
corr. dans Z.) — 27. a qius. — 28. a sembl&z. — 29. a s. t si u. pois. — 
30. a el aj. de 2* m. seulement. 

IV. — 32. a pois. — 33. a no sons (corr. de 2* m. en fon) fis. — 

36. a lautra qill; (R quilh ; corr. Z. quclh et leçon que lh). — 38. « plus 

honratz. — 39. a non f. — 40. a sol man. 
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Tostemps, li nessi donador 

fan tornar los bos dos savays, 

e par a lor semblan malvays 

que l dar non lor aia sabor; ' 

46 doncx, com pot dona ben fayre 

que'm mostre semblan ergulhos? 
mielhs es c’om suefra l bel enjan, 
c’aisso ja es bes trassios 
qu’ aven a motz e sofrir l’an: 

50 yeu cug que vos n’es cofraire. 

Folquetz, tais m’ac a servidor 
qes anc companhon no m’atrais, 
aram par qu’ad autre s’e^lays, 
per qu’ieu m’en part e m vir alhor; 

65 mas vos qi es fis amayre 

cug que, si a b estas razos 
cujatz aisi cobrir lo dan 
e s’aisi perdes las chansos 
ques autre vos parta l’afan, 

60 no say per queus es chantayre. 

V. — 41. d.] R trobador; (d. est naturellement la bonne leçon et qui 
fait tomber l'interprétation bien obscure de M. Z.) — 42. b.] R bels. — 44. a 
lur est aj. de 2* m. — 46. R q m. — 48. R d® trassios (à corr. dans Z.) 
a bes traoios. — 49-60. manquent dans a. — 49. R q a. a m. s. lan (e est 
proposé par M. Jeanroy, An. Mid. XI, 220). 

VI. — 61. R tal (corr. dans Z.); a mat. — 62. R que a.; a non a.— 
58. a ar mi p.; Ra q ad autres lais (correction de M. Jeanroy, ibid.J — 
64. R parc (corr. Z. part). — 65. R mays u. que e. ; a fia. — 66. R cug qy 
sia esta razos a cug qe sia estas razos. — 67. a ouidon. — 68. a per- 
detz. — 69. a partra. — (66 — 60: ce passage est donné par M. Z. diaprés 
R, le seul ms. qu'il ait connu, et ponctué de telle façon qu'il y a deux points 
après razos au v. 66 et après afan au v. 69, sans d'autres explications, mais 
cette leçon est certainement inintelligible ; dans la notre quelques mots peuvent 
encore bien avoir été altérés par les deux mss., mais le sens est parfai¬ 
tement clair; voy. la traduction; 66: a = ab et il est préférable d' écrire 
ab pour éviter l' hiatus; pour e. r. qui n'y signifie point n raison, motif*, 
cf. v. 12 greus plais et vv. 62 et 68; 59: M. Jeanroy a proposé et M. Z. 
accepté d'ajouter ab avant vos, mais voy. partir au (Ross. ; pour que# cf. les 
w. 32 et 62.) 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



71 


Toetemps, de tort say dre g fayre, 
per c’a mi platz esta razos; 
e s’ieoiB en vens, joi n’ayatz gran, 
car vos sofretz los companhos, 
mas eu n’am tal quem fay semblan 66 

d’amor, e noy ay cofraire. 

Folquetz, tostemps fos gabayre! 
jutjada si’ esta razos: 
a Na Gaucelma vuelh que - s n’an, 
e si ieu am ab companhos, 70 

ja per so no 7 ira duptan, 
que be crey n’er fis jutjaire. 

VII. — 61. a del t. — 68. a uenc. — 66. R eu manque’, a qim (R 
bien: que»», corr. Z.). — 66. a e non ai a o. 

VIII. — 67. f.] R fats (corr. Z: fots); a galiaire. — 68. a a Galempa 
(première lettre incertaine) u. qe sen an. — 70. U e si ieu (corr. Z. sieu) 
ab o. (M. Suchier a proposé e si eu l’am qui se retrouve sauf 1' dans a). — 
71. a non ira. — 72. a fis. 
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COBLA. 

XVI. 

(165, 26; cf. 166, 14). 

Q 18 e . — Z. /. r. Pk. IV, 506 ; Cane. Riccard., 87. - Zingarelli, F. d. M., 79. 

Vermillon clam vos faç d’un’ avol pega pemcha 
qe m’a una chançon degolad’ et estencha 
qe di qe fi de lei, e s’es vanad’ e feimcha 
q’eu l’appellei Aut-Ram don il s’es aut empencha: 

6 il men, q’eu non plei ram qi tan leu fraing ni*# trencha 
ni voil branca tochar de qe leu ma man tencha. 

5. ni t. 6. uol. 
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PLANH. 

XVII. 

(156, 20). 

A 66 d —67*. B 46 d —46 b , D 48 b -*, I 63^*, K 48 e ~ d , IV 63 d -64 b , P 9* 1 -10*, 
Ç 21—, R 62*. V 89 b —90*, a 113-114. - Studj III, 197-8 n. 186 (A) et 
cf. p. 686 n. 79 (B); Archiv XL1X, 73-4 (P); Cane. Riceard. 42—3 (<?); 
Archiv XXXVI, 423—3 (V); Chans. Bem. Amoros 129—130 n. 99 (a). — 
Bartsch, Prov. Lesebuch , 90 (R)-, Raynouard, Choix IV, 61; H. 8pringer, 
Pas altprov. Klagelied, Berlin 1896, pp. 82—7 (tous les mss. sauf. N). — 

Ortk : A. 

Si cum cel q’es tan greujatz 
del mal que non sen dolor, 
non sen ira ni tristor 
de guisam sui oblidatz; 
car tant sobrepoial dans 
que mos cors no’l pot penssar 
ni nuills hom tro al proar 
no pot saber cum s’es grans 
■d’En Barrai, lo mieu bon seignor; 
per que, s’er chant o ri o plor, 
no m’o pretz plus cum fer’ enans. 

Ordre des strophes: unique (cf. str. III et IV). — P met le titre sui¬ 
vant: Le plor den barrai seigners de Marsella le quai fez folket de Marsella. 

I. — 1. IKNa greuatz P -uanz. — 2. del] DVa de; Q qi; P m. & qe 
(qe barré?); R dos; BQRVa sent. — 3. non] DRa ni; BIKQRVa sent; DQ 
ne. — 4. P De tal. g.; Na guizan R -za. — 6. Q oa RV que; t.] V mais; 
P sobreporal V sobrelpuial. — 6. NPQ mon cor V nuills cors a nuis hom ; 
nol] DNQV non; p.] DQ sap; QV pessar. — 7. DQN E; B nulh; P oms; 
Q prouar. — 8. Q Nom; R oo; ses] IKNPRV es. — 9. P Dem; D(N)P 
baral K barall I baraill V barraill; DNPR bon manque. — 10. ser] V seu 
PP sai; Q o riu o p. P o uiu p. R crit o p. V onri p. — 11. P no me V 
non; IKPVa près; que] AB cum P qem a qieu; BDa feir(a). 


5 


10 
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Qu’ie'm pens si sui enchantatz 
o sui cazutz en error 
qan no trop sa gran valor; 

15 c’aissi nos teni’ honratz 

q’eissamens cum l’azimans 
tira'l fer el fai levar 
fazi’ el mains cors dreissar 
vas pretz, foresatz e pesans; 

20 e qui pretz e gaug et honor, 

sen, larguesa, astr’ e ricor 

nos a tout, pauc vol nostr’ enans. 

Ai! qans n’a deseretatz 
q’eron tuich rie en s’amor, 

25 • e qant en moriro'l jor 

q’el fo mortz e soterratz! 
q’en un sol non vitz mortz tans; 
neis qui l’auzion nomnar 
n’entendion achaptar, 

II. — 12. Qieu] R Qiem NP Qieu mi; pes] ABDa -ns; si (R q) s. 
(P sai)] ABa si oom; V Non say sim soy e.; IK encan. — 13. V hom a 
on ABD e RP o si; P e. oalut Q sun eohauç. — 14. DV car; t.l AB Va 
uei. — 16. teni(a)] V tejna IK ten R tenria corr. en tenra; P honraiz. — 
16. D Qe eissa- Q Qeisse R eisa- PRa -en V cautresi; a lauz- IKQV 
laim. — 17. P tira fer; a e f. — 18. Q Faisi el m. D fai a m. V fazia mos; 
IKPQ manz V mos; dressar (AB dreiss- Q dreiç- D dreoh- a drei far)] V 
leuar. — 19. a Ves; I fosatz Q forohaç; D pess- Ra pez- PV pess. — 20 e 
q.] D Ene oui R donox; AB Va g. e (V o) p.; DQ gauz ( Q -ç; corr. Cane. 
Rie. -g.); et (D ab) h. ( R -rs)] P 6 ricor. — 21. D sens Q senç P cenz; D 
larguessa IKPA -za; r.] P honor; R larguesas creissen. rioors V elargeze 
uostra ualor. — 22. IK Nous; DQ toit IKN tôt; Q uolt R ual; IR uostre; 
Q noste n&ç. 

III. (V manque) — 23. a ( ABa Ai)] R Las; PQ cant R tans; na] P 
nia o ara; D -ritatz IK -rtatz P -aie. — 24. q. (BR -an) tuit (AB -ich Q 
tut R tug)] NP qe t er(r)on a qeram tino ( cf. AB qeran tuich); r. (D rie 
rio) e. s.] P rie A amatz. — 25. e qant (IKP -nz R tans)] N erans (? etans); 
R ne ; D moriro lo P moriror a mûrie ; ABIK iorn. — 26. qel] Q Qi R e ; 
P ton moritz; Q mors; ABa sosterratz; P -aiz. — 27. P Qe num a Qe un; 
sol] ABa iorn; ABR uitz IKNP ui9t o uis DQ ui; Q mors P meuz; A t. 
m. — 28. IKNPQ neus R q ney; DIKNPQ sel (IKQ -1s) qi lauzion (N -zien 
P -zon Q -dion) Alto qui lauziaPper auzir; nomar (R -mm-)] A nomnar.— 
29. DIKNPQ n. (NPnaten- N -en) en (Q en manque) ABa hi atendia (a)ohaptar 
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tant era sos pretz prezans; 30 

qu’aissi saup 80 nom far aussor, 
de pauc gran e de gran major, 
tro no l poc enclaure garans. 


36 




Et er, qan foz plus poiatz, 45 

faillitz a guisa de flor 

que, qand hom la ve genssor, 

adoncs ill chai plus viatz; 

# 

R eramatz ses aoapt&r. — 30. R so; P presatz. — 31. caissi] ABa e; DQ 
sap; IKNP f. son (IK se) n. R f. s. pretz; IK ausor Q -chor. — 32. g.] D 
eu g.; R e manque; m.] D en m. a nialor B aussor R auss imprimé) 
maior. — 33. a trueso; DP pot; D car an s R gazas. 

IV. (IKNPR manquant; K ajoute cette str. en bas du feuillet, de 2• 
main, en la renvoyant etre III et 7). — 34. a (ABa Ai)) 7 bel; Q segnor 
V seynen; A d. s. — 86. V puso a piras; Q dire. — 86. Q leis; Q de uiu 
soroedor (corr. Cane. Rie . : fore ) D(K) uiu de (D de manque) sordeior. — 
87 . que creis] D(K)Q Qui eis mais; ABa uoiatz D(K)QV poiatz. — 38. D 
uostres K -ra. — 39. V e troba a. m. q. dar; B m. manque. — 40. ABa 
e semblam D(K) El semblan del Q El semblât V e semblal. — 41. D(K) 
Dom tuit cressiallo t.; Q cross-; a telanz. — 42. on] V cOm; V uenian; 
AB queredor. — 43. V dieus mais; a a manque. — 44. D(K) donaua (a)deis 
Q donaual des V dauedes; K atans Aa tans. 

V. — 46. D Eoar can N Et ancur R E cat»t no V Eras can; f. (D 
ton N fost P fosc Q fois IKR fo) p.] V fos naut ABa uos foz (a fos); IK V 
pui- R p’uatz (prt’uatz?) N pruuatz. — 46. N -ist P -it R -ic DQ falis IK 
failli V ez casutz; a (Qa en) g. (/ -ssa)] R nosa fort — 47. N e chant h.; 
D oms; a vei. — 48. ABaRV ill faill adonos (a i. a. f. V ladoncs defail R 


Ai! seigner doutz e privatz 
cum puosc dir vostra lauzor? 
q’a lei de riu sorzedor 
qu’ieis mais on plus es voiatz 
creis vostre laus en pensans 
e’i trob ades mais que far, 
e sembla l vostre donar 
don vos creissia l talans 
on mais venion queridor; 
mas Dieus, cum a bon donador, 
vos donav’ ades mil aitans. 
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mas Dieus nos mostr’ ab semblans 
50 que sol lui devem amar 

el chaitiu segl’ azirar 
on pass’ om com vianans, 
qu’autre pretz torn’ en desonor 
e totz autre sens en folor 
55 mas de cels que fan sos comans. 

Bel Soigner Dieus, cui non platz 
mortz de negun pechador, 
anz per aucire la lor 
sofritz vos la vostr’ en patz, 

60 faitz lo lai 'viur’ ab los sans, 

pos sai noi volguetz laissar! 

E deignatz l’en vos preiar, 

Verges, que preiatz per mans 
vostre Fill, per q’el los socor, 

66 q’ esperans’ an tuich li meillor 

els vostres cars precs merceians. 

Seigner, meravillas grans! 

adoncas falh) D adonca ch.; a viuatz. — 49. ABa m. de uos mostra s. V 
m. deus uos uol far s.; P m. dieu n. mestrab s. — 60. a lui sol AB sol 
dieu. — 61. el ch. (D chatiu Q chattiu h -ieu)] F & est fais; s. a. (D adz- 
QV ad-)] AB mon desprezar a segle desamar. — 62. V don; passam] AB 
passom a hom passa; P ton; RV viandans a viadanz. - 63. PDcautres; 
NQ tornem d.; a deiso- P dese-. — 64. P tut DQ totz; D autres; sen (P 
cen)] DQa senz IK -ns; en (P e manque )] AB teing D a Q es. — 66. Q 
Mais; deoels] ABV daicel a daqel; N ques Q& qi; fan] ABa fai F fa; Q ses. 

VI. — 66. DQ Bels ABa Ai F manque; V a oui; P dieul; Q nom.— 
67. Q Mors NPR Mort; N neguns Q nigun; I(N)PRV pecoa- dor K peccha- 
P -tor. — 68. Q ainz F an. — 68. IKCN)P sofrist DQRV- is; IKQ em p. — 
60. IKN fatz R fais o fait; N los F le; I uirab: a. 1. (P lo) s. (ABa 
sain-)] Q ab solaç. — 61. (V manque) ABD poi9; DQ chai; D noil; uol- 
gues] ABa -et* IKN -est. — 62. P Bui; IK deigna N -el P -es; len] o 
ion P les corrigé en len ( corr. Arck: le) N los Q le DR lo; F e u. d. 1. p.; 
u. p. ( IKNPR -gar)] a de p. — 63. NPR verge a -ens; F quen; DR pre- 
gatz IKNP -gas; ABa mains. — 64. IK fil Q fils a filli; R u. car f.; AB 
Va p. qel (a qe) los ( V les) s. NP p. qel s. R ql s. DQ p. qe lor s. IK qe 
uiua ab lor. — 66. D & esperan t.; tuit (AB tuich R tug Q tut)] IKV t. 
manque. — 66. els] Pa el F en; Qa uostre; a car R o* supprimé; P precs, 
corr. Arch: pretz); D meroeans. 

T (a manque). — 67. ABDQ merauilla es (D -uella es Q -uelles) 
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car eu de vos puosc chantar 
ar qan mieils degra plorar; 
pero tant plor en penssans 70 

per qe ben leu maint trobador 
diran de vos mais de lauzor 
quez ieu qu’en degra dir mil tans. 

1KNPRV merauillas (P-uallias V -ueillas); Q g. manque. — 68. ABDQ 
car eu IKNPR es car V eu com ; D pos P pueis V pusc. — 69. D Ar chan 
R er que V ecam; D meill PQ mils; R chantar (supprimé) plorar. — 
70. t.] N oant P si V ben; Q em R es; pess-] AIKP pens- (P-az). — 71. p. 
{RV p. manque) qe (P qen) b. 1. man (Q b. 1. maint N ben leument P ben 
8eu mant V leu moût bon) t. (P -ors)] ÂBD perqeil (D perqe beill) auinen 
t. (D -ado). — 72. de] A uas B a ; Q main de laudor. — 73. AP qe ieu QR V 
quieu. 
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CHANSONS DE CROISADE 

(XVIII - XIX). 

XVIII. 

(166, 7). 

A 62*" b , B 39*-40*, C 4 d —6*, D 43*“ b , I 63*~, K 48*~, N 63^, P 96 d , Q 
20 e —21*, P 4S- 4 , T 231 b —232*, U 38*-39*. F 87*^, a (var. e* 14) c 16 b - 
16* — MO. 48 (B), 966 (P); S*ud; III p. 181-2 n. 171 (A) et of. p. 686 n. 66 
(B); ArekivXLIX. 73 (Fj\ Canton. Riceard. 41 (Q); Archiv, XXXV, 387-8 
(TJ); Archiv XXXVI, 430 (Vj; Chant. B. Amoros pp. 147-9 (c et var. o); 

Studj VII, 268-9 (c). - K. Lewent, Kreuelied pp. 424-88. — Orih.: C. 

Chantars mi torn’ ad afan 
quan mi soven d’ En Barrai, 
e pos d’amor plus no - m cal, 
no sai com ni de que chan; 

6 mas quex demanda chanso 

e nolh cal de la razo: 
qu’atressi m’es ops la fassa 
de nou, quom los motz ei so; 
e pos forsatz, ses amor, 

10 chan per deut’ e de follor, 

Ordre des strophes: unique. 

I. — 1. CRa mi ( R mes) tornaz (R -te) afan. — 2. P chant; TVa me; 
den] R del den Uc del; QTUc baral P Bairal. — 8. ABDIKTUca p(u)ois 
(a -ue); C damors; T plus damor; p.] C mais RV re; nom] IKc non P 
nomi Q nomin. — 4. com] Ca don; QT ne; qe] AD qem LKNP cui Q qi.— 
ô. m. q. (P m. qes)] U m. qim C qusquex RV c(h)ascus; LK chason T-nsos; 
rime o (a vv. 8, 42 -on)] IKNP on] -on sauf 29, 30, 62, 67, Uc -on sauf 
(U 18), 29, 30, 32, (42, 44, 64, c) 64, 56, 62, 67. - 6. e] Cmas; IKPRV 
nol Q nos; Tüca raison. — 7. T oaltresi U oautr- (U -im) DIK catreissi 
Qa Qeissemenç (a -amen); T op U ob; V lam; T fasa; rtme-ssa (F vu. 7. 
31 -za)] DQUca -za (o vv. 31, 65 -ssa). — 8. Düc nuo; com los] R comens; 
N mos T mutz; F sos. — 9. puois] CNPQ pos; P forlatz; ses] e fes; P 
amors; PF mas f. e (F chant) s. a. — 10. D can F tôt T car; p. deute 
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pro er mos chans cabalos 
si non es avols ni bos. 

Amador son d’un semblan 
e - l rie cobe d’atretal, 

qu’ades ab dolor coral 15 

raermon lor ioi on plus n’an, 

qu’en luec de fenestra so 

que merma s’om i apo; 

q’on plus pren quex so que cassa 

plus a del segr’ ochaiso; 20 

per qu’ieu tenh sel per melhor 

que rey ni emperador 

qui cels mais aips vens amdos 

que vensol plus dels baros. 

Bon fora s’om prezes tan 25 

Dieu com si ni ben com mal! 
mas so prez om que no val 

(T p. deupte Qac p. depte)] U perdotte R perdon le; fol(l)or (7 foilor)] HP 
seignor. — 11. N pero; R es; NUe mon IK mes; U ohant — 12. si] T ni; 
Q auol NP aols R ni mais. 

II. — 18. R Amadors; P Ion c soi; V du; IPT senblan. — 14. el 
(ABD eil(l)] P en; a rios cobes; c] T coubes Q cobet Uc cube R home; 
aoretal (tfautr- P arr- RV atres-)] ABTUea datretal (Tüc daut-). — 16. N 
oabdes; ab] AB am P an; ooral (corr. Cane. Ricc .: -as)] ABDNPT mortal; 
RV eus que(c)x ab désir o. — 16. ABDIKNPQT merma (P m. a) lor (T 
lur Q lo) gaugz (A iois NP ioi T gauo) CRVaUc mermon [Uc -an) lor ( R 
Va lur) ioi (Uc -is a gaug); mais] QT plus RV pus; nan] R van ABDIKN 
an P dan. — 17. Uc(a?) qe en T ce; RV fenestras. — 18. que] DIKNP 
ques (P Quis) T qe uos; som i a-] C quj ni a. U qi mai ni po; RV que 
merman som (R q. mei.. blanc., om) ni apo. — 19. on] CRVa quon; D 
queohs T ceox Q qe; q. s.] U cel. — 20. plus (RV pus)] Q Mais; de] ABC 
TV del; RV se(c)gle; AB ochaio; Q p. a d. segre chanson; D plus adesegro; 
P P. ades e gra chai son. — 21. (T manque) IK quie; IKNPRV tenc; R 
sels V millor. — 22. n. e. (INR enp-)] T nerop. — 28. CDIKNP quaissels 
Q Qaqels ABRV qi cels Uc qi cel a qe cel T qes cels; QU mal; m. a. v.] 
IKNP mais auenz (P -niz) PP ab mais uens (R met aibs au début du v. 
euiv.); U ambdos 1 ambsdos CR abdos. — 24. DPTUc qui; ABR uenssols 
CDTVa uensol IKNPQ uenson Uc uenz(h)om. 

III. — 26. QRU(V)c Ben (Q Bem VDe); IKNP son T sim; p. (Q preieç 
T pretç V près) t. (IKN pretz estan P prez es tan)] R pozesta. — 26. NP 
Uc Dieus; Ca se; ni] CQE e; c. (DIKNT co) m.] R oominal. — 27. T ma 
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CHANSONS DE CROISADE 

(XVIII - XIX). 

XVIII. 

(166, 7). 

A 62“~ b , B 39*-40\ C 4 d -6‘, D 43“- b , I 63^«, K 48»—, N 63^, P 96 d , Q 
20 e —21“, R 43°~*, T 231 b —282‘, 17 80»—39», V 87“- b , o (var. c* 14) c 15 b — 
16“ — MG. 48 (B), 966 (RJ; Studj III p. 181-2 n. 171 (A) et of. p. 686 n. 66 
(B); Arckiv XLIX. 73 (P); Canton. Riccard. 41 (Q); Arckiv. XXXV, 387-8 
(TJ); Arckiv XXXVI, 430 (V;; Chans. B. Amoros pp. 147-9 (c et var. a); 

Studj VII, 268-9 (c). - K. Lewent, Kreuslied pp. 424-38. - Orth.: C. 

Chantars mi torn’ ad afan 
quan mi soven d’ En Barrai, 
e pos d’amor plus no - m cal, 
no sai com ni de que chan; 

5 mas quex demanda chanso 

e no’lh cal de la razo: 
qu’atressi m’es ops la fassa 
de nou, quom los motz e l so; 
e pos forsatz, ses amor, 

10 chan per deut’ e de follor, 

Ordre des strophes: unique. 

I. — 1. CRa mi ( R mes) tornaz (R -tz) afan. — 2. P chant; TVa me; 
den] R del den Uc del; QTUc baral P Bairal. — 3. ABDIKTUca p(u)ois 
(a -ue); C damors; T plus damor; p.] C mais RV re; nom] IKc non P 
nomi Q nomin. — 4. com] Ca don; QT ne; qe] AD qem IKNP cui Q qi.— 
6. m. q. (P m. qes)] U m. qim C qusquex RV c(h)ascus; IK ohason T-nsos; 
rime o (a vv. 8, 42 -on)] IKNP on] -on sauf 29, 30, 62, 67, Uc -on sauf 
(U 18), 29, 30, 32, (42, 44, 64, c) 64, 66, 62, 67. - 6. e] Cmas; IKPRV 
nol Q nos; Tüca raison. — 7. T caltresi U cautr- (U -im) DIK catreissi 
Qa Qeissemenç (a -amen); T op U ob; V lam; T fasa; rime-ssa (V w. 7. 
31 -za)l DQÜca -za (a vv. 31, 66 -ssa). — 8. DUc nuo; com los] R comens; 
N mos T mutz; V sos. — 9. puois] CNPQ po9; P forlatz; ses] e fes; P 
amors; RV mas f. e (V chant) s. a. — 10. D can F tôt T car; p. deute 
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pro er mos chans cabalos 
si non es avols ni bos. 

Amador son d’un semblan 
el rie cobe d’atretal, 

qu’ades ab dolor coral 15 

mermon lor ioi on plus n’an, 

qu’en luec de fenestra so 

que merma s’om i apo; 

q’on plus pren quex so que cassa 

plus a del se^r’ ochaiso; 20 

per qu’ieu tenh sel per melhor 

que rey ni emperador 

qui cels mais aips vens amdos 

que venso’l plus dels baros. 

Bon fora s’om prezes tan 25 

Dieu com si ni ben com mal! 
mas so prez om que no val 

(T p. deupte Qac p. depte)] U perdotte P pardon le; fol(l)or (V foilor)] NP 
seignor. — 11. N pero; R es; NUe mon IK mes; U chant — 12. si] T ni; 
Q auol NP aols R ni mais. 

II. — 18. R Amadors; P Ion e soi; V du; IPT senblan. — 14. el 
(ABD eil(l)] P en; a rios cobes; o] T coubes Q cobet Ue cube R home; 
aoretal (Pautr- P arr- R V atres-)] ABTUca datretal ( Tüe daut-). — 16. N 
oabdes; ab] AB am P an; ooral ( eorr. Cane. Ricc .: -as)] ABDNPT mortal; 
RV eus que(o)x ab dezir c. — 16. ABDIKNPQT merma (P m. a) lor (T 
lur Q lo) gaugz (A iois NP ioi T gauo) CRVaUe mermon (Ue -an) lor (R 
Va lur) ioi ( Uc -is a gaug); mais] QT plus RV pus; nan] P van ABDIKN 
an P dan. — 17. Uc(a?) qe en T ce; RV fenestras. — 18. que] DIKNP 
ques (P Quis) T qe uos; som i a-] C quj ni a. U qi mai ni po; RV que 
merman som (R q. mei.. blanc., om) ni apo. — 19. on] CRVa quon; D 
queohs T ceox Q qe; q. s.] U cel. — 20. plus (RV pus)] Q Mais; de] ABC 
TV del; RV se(o)gle; AB ochaio; Q p. a d. segre chanson; D plus adesegro; 
P P. ades e gra chaison. — 21. (T manque) IK quie; IKNPRV tenc; R 
sels V millor. — 22. n. e. ( INR enp-)] T nerop. — 28. CDIKNP quaissels 
Q Qaqels ABRV qi cels Uc qi cel a qe cel T qes cels; QU mal; m. a. v.] 
IKNP mais auenz (P -niz) PF ab mais uens (P met aibs au début du v. 
euiv.); U ambdos I ambsdos CP abdos. — 24. DPTÜc qui; ABR uenssols 
CDTVa uensol IKNPQ uenson Uc uenz(h)om. 

III. — 26. QRU(V)c Ben (Q Bem VDe); IKNP son T sim; p. (Q preieç 
T pretç V près) t. (IKN pretz estan P prez es tan)] P pozesta. — 26. NP 
Uc Dieus; Ca se; ni] CQE e; c. ( DIKNT co) m.] P corainal. — 27. T ma 
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e son pro ten hom a dan; 
per qu’ieu no - us aus vostre pro 
30 dir chantan, que no sab bo 

al segle ni cre que l plassa 
quii di ren si so mal no; 
mas pero la desonor 
puosc dir, si l Turc entre lor 
35 son vencut ni baissât jos, 

pos tut vencut venson nos. 

Be - ns venson pos nuilh deman 
non fam de l’an ta mortal; 
e si nos fossem leyal 
40 tornerans ad honor gran; 

qu’us cortes gienhs de Dieu fo 
que’lh rie trobesson perdo — 

fi mais; so] C aisso; TV près; qe] c qi; non] U nom C moins. — 28. DU 
som R lo; CIKNPR pron; ten(h)om] R tenô—29. C q. n. a. u. p. ges; V per 
que; non] ABC nous; aus] D a. manque, a dio; DTUc(a?) noatre. — 30. dir] 
a En R diren: que] CRVaQ quar; non (R nom corr. en non)] IKP nom 
Q nol; s. b.] NIJ sabo(n). — 31. Q ne A non U nil; a orei P grej C uei; 
queil (CQU quel)] AIKNPRV que. — 32. A qeil dirai B qel derei Ue qel 
qil direm D qil diç re a qi re li dite IKNPQ qel ( P qes Q qeu) diga (N digua 
P digna) re(n) ( N rem) T de dire R V nulha re C nul dia; si (JD se) son (Ç 
sol corr. en sO RV de) m. n.] IKNPTa son manque. — 88. R mais; m. p.] 
B en pero; p.) CQRVa seuals ( GRa si- Q -al); la] B laich (corr. Studj III, 
685; MO. 48 a la bonne leçon de B, f. 39*); 1. d. (T -enors c deishon- K 
deshan-)] Q adesonor. — 34. Bc puos U pues Q pos T puois RV dey (F de); 
a sels Q li U qes CV qel B qe; t. (D tuit?)] IKc truc a turos P tort R truop 
U t. manque; T lur. — 36 — 36. remplacée dans RV par les w. 47 — 8. — 
36. son] P Bon; a uencute; ni] Ce; b. (IKT baisat T -ar)] Uc bassat a 
bassatz C pausat — 36. puois (ABNP pos)] CQa e; Ca tote ueneute ; ABUc 
tuioh (U tu ch) D tuit Ca tote; P nenoon. 

IV. — 37. Bens] DT Beus Q Bes CPRUca Ben; CRVUc uens hom; 
p. (IK puos AB Te puois Ua pueis)] CRV mas (R mais]; QTUc nul (corr. 
Cane. Rie. : mil). — 38. non] Uc noi R noy T nol Q nols a noil; fan] ABQ 
fam a fain (fam?); IKNP lancta (corr. Archiv XLIX: lancra), Q lança F 
louta Uc la ointa (c uin-). — 89. e] C que Uc mas; esi] o esBe; nos] T non; 
IKT fosem DNPUcV fossam (P -an); NPTU liai. — 40. Tornerans] NPa 
-nz DQ -an Uc tornera an(t)z T torner a; U grauz; RV molt (R mot) y 
agram honor gran (fi a granz deshonor). — 41. CP qun; ABV geins DQ 
TUca genz IKNP gienz fi iens C gienh ; PUc dieus. — 42. qeil] IKPT qel 
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qui's fan plus frevol de glassa 
qui d’estenensa ls somo — 

mas combatten ab lauzor; 46 

n’a Dieus près en son labor 
mains que ja confessios 
noil plagra s’aquo na fos. 

Doncx, nostre baro que fan 

nrl reys engles cui Dieus sal? &0 

Cuid’ aver fait son jornal? 

Moût i aura lag engan 

Q ool N que Uc(aP) qal F qels P als; RVUea ries; IKT trobeson Uc -es 
son D -essen RV non troban (V -on). — 43. q. (AB queis C ques Q qel T 
ce) f.] IKNPRV que son (R soi); RV freuols NP -eol T-eola; de] CRVaUc 
QT que; T glessa P classa. — 43-7. dans T: une ligne contenant les mots 
de freols (v. 43) jusqu’à mas conce- (v. 46 conqeren) ayant été omise, on y 
trouve d'abord, après phis (v. 43), les mots -ren (fin de oonqeren v. 45) 
jusqu’à ma- (début de mantç v. 47), puis les mots omis forment la ligne 
suivante, et la troisième ligne se rattache déjà régulièrement à la fin de la 
première (ma -ntç v. 47) ; il y a des renvois qui indiquent Tordre juste ; on 
y lit donc : cefan p || lus (2) ren ab lausor. nadeus près en salabor. ma || (!) 
freols ceglessa. oui dastenen cals somon. mas conce || (3) ntç cegia confes¬ 
sion... — 44. q. (a Qe T cui)] DIKNP som; AB dastinenssals Q dastenen- 
çal T -en cals Uc dab strenençal (U dab estren enzal) CDN destenen sal 
(DN -ls) IK deste nel sais P destrein sais a destrecha lur; Uc semon ; R V cades 
tenon tal sermo. — 46. mas] C mains a Qes; ABDIKNPT conqueren (P 
cun queren)] RVQUca combatten (U -em Ra -aton V -atam) C defenden; 
ab] R am; Q laudor. — 46. na] P ni a an; NPa dieu; T sa; C n. p. d. e 
ses L R lo8 prêt» deus en son 1. V epren deus eson labor Q EU sa deus en 
s. 1.; o laor. — 47—8: RV ont mis ces deux vers à la place des w. 35-6 
qui leur manquent; dans V la str. IV finit donc par le v. 46; mais R y 
ajoute ces deux vers tirés d’une pièce de Peirol (366, 29; dans R f. 78: 
cf. K. Lewent p. 432-3): e sin salamics [lis. saladis] no fos. say remazeram 
ioios. — 47. IKRVT mans (-ntz) P mas; m. q. i. (Q M. cuiça)] V nan mans 
qe C que ia tan a Per qe ia; c cofessios K oonfeissos T confession. — 
48. CNT nol T noll IK Noils F nols Q Nos BR non; I per l&gra; ABDR 
TUc saq(u)i CIKNP sa quo ( IKNP sa co) Q sai ço a sa quest V si dieus. 

V. — 49. DQUc Donc T Odunc NP Don PF El; RU uostre; baronj 
DRV baro; C nostres baros. — 60. nil (Q Vel)] D Ni TRV el; P Reis; F 
eugels D engles; cui] R qui; PQT deu (P dieu corr. Archiv. XLIX : dieus).— 
61. ABDIKNP cuid(a) a. Ta cuda a. c cuiça a. CQU cui(a) a. PF cara uei 
(P cora ueg); fait] CIKNR fag U faioh P fanz c faiz. — 62. DR Mote Molt 
Q Mult; D i manque, U ia; lait (CNPF lag IK laig Plarg c lart)] AB fait; 
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s’el a fag la messio 
et autre fan la preiso! 

66 Que l’emperaires percassa 

cum Dieus cobres sa reio; 
que primiers cre que’i eecor 
si Dieus li rent sa honor: 
be-s taing, tan es rix lo dos, 

60 qu’aitals sial guizerdos. 

Al rei frances lau refassa 
•1 tornar c’om no l teng’ a bo; 
per qu’eu die, s’era i secor 
qu’es ops, que no's don paor, 

66 e s’ar no i vai qu’es saisos 

die c’aunitz es per un dos. 

N’Azimans moût mi sap bo 
e moût en pretz mais valor, 
c’ab En Barrai, mon seignor, 

CQUc enian. - 63. ABQUc(a) sil CRV sel T seil D si el IKNP b i; a] Cna; 
a si lai fai; fait] CIKNP fag Uc faits; T mesion. — 54. et] QV el R els 
T eli Ue en; DQ altra R autres C autren; D fa CRVTc fan U f. manque; 
Q el autra la partison; N preieson P prezion CRV prezo T prison. — 
66. AB lemperaireis R -iritz CPTQa -ire. — 66. o.] T oe C qab; Q dieu a 
dielis; C qab dieu; CQa cobre; sa] D la; reio] P ragion CRVaUcT razo 
(VT rai- c(a) reiço). — 67. q. (Q oar a E) p. (I -er Q -mies P-meis c -mers 
IKN pre- a près e) cre (C eug)] RV e qui premier (V primer); IKNPUca 
que C quel ABDT qei Q qi RV li; socor] CDIKRV seo T sator. — 68. T 
sedieu; ABNPT rent c ret; sa] Uc so; RV dieus li (V lin) dara gran h. — 
59. b. (c Res AB beis DIKNPT ben) t (Pt manque)} C et ab a e si RV 
e mas (V mos); es r. (C er r. T erex)] a es grans RV gens es; T le P 
sos; Q don. — 60. T caital Uc qe tal; P soal T siale; RVa riox sera lo g.; 
ABP guizer- DIK guizardos T gisar- a guiar- c ghiar- U ghier- Q gider- 
don CR VN g(u)azar. 

T‘ (dans: QTUc seuls). — 61. c francs; T laus refassa Uc laure (U 
lautre) fachal Q lo refon. — 62. nol] Q uol; QUc tenga bo T tegna bo. — 
68. T i manque; Q secor. — 64. (a Qes corr. Cane. Rie. Qel); T cedols. 
(une lettre illis.) onon depaur. — 65. U sai T eser lo ha per s. — 66. Q 
qau nit es U caunit es c eau ni des T giausentç nés; dos] T dus. 

T* (DR manquent; pour CV voir après le v. 71). — 67. ABIKTa 
Naziman QUcNPCV Naiman (N- nz P -nt); IK mot; T me; sap] Q sa. — 
68. T preis a près. — 69. cab en ( Qc c. em)] T oanben; PTÜc baral IK 
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es mortz pretz e messios 70 

aissi cum s’anc res no fos. 

En Totztemps, et ieu e vos 
em Tus per l’autre joios. 

XIX. 

(166, 16). 

A 67*"«, B 46 b —47*, C 6^, D* 166** d , E 2», I 64 d -6ô*, K 49- d , N 61“-*, 
P 7®“*, Q 22*—23 b , R 13 b . - Studj III, 198-9 n. 187 (A) et cf. p. 687 b. 80 
(B); Cane. Riccard. 46-6 (Q). — Raynouard Choix IV, 110, et of. MW. I, 
826; Roohegude, P. O., 60 (BCEIR), G&lvani, Osserv. 8uUa poes. trov. 208; 
Bayle, Poés. chois, tr., 206-11; Mila, Trov. en Esp.\ 120-1 — Orfk.: C. 

Hueimais no y conosc razo 
ab que nos puscam cobrir, 
si ja Dieu volem servir, 
pos tant enquer nostre pro 

que son dan en vole sufrir: 6 

quel Sépulcre perdet premeiramen 
et ar sufre qu’ Espanha s vai perden, 
per so quar lai trobavam ochaiso 
mas sai sivals no temem mar ni ven; 
las! quom nos pot plus fort aver somos, 10 

si donex no fos tornatz mûrir per nos. 

baraill. — 70. e. m. (P e moriz Q e mors)] Oc Es (c E) monos; QT près; 
P meissos IK meissios. — 71. T ansi; sanc] NU ano; IK rens NPQ ren 
UcT re. — 67-71. dans CV : Nayman moût gran dolor. ai den (7 deu) barrai 
mo senhor. quen lui pert (7 mor) conduitz e dos. aissi quom sanc res [7 
re) no fos. 

Ordre des strophes: unique. 

I. — C Huei- et le reste du v. 1 détruit par coupure d'une minia¬ 
ture ; P aum- R -may ; Q non ; E conos. — 2. puosc- (-ne-, P -an)] CER 
puscam. — 3. R dieus, D uole P -en. — 4. ABIK pois; enquier] CDIKP 
QR enquer; D uostre; rime -o] P -on. — 6. CR uol. — 6. C perdem N 
perdeo R pert dieus. — 7. primeira-] CERN pre- D pre- AB -iei DPQ -er- 
IK -ier- D -rement. — 8. P trobauan CENQ -non; B ochaio. — 9. D 
Ma sai sauals; P nom; DQ terne IK -en R emem. — 10. E fort manque, 
R f. aj. en haut-, C auc. — 11. Q tornat; P nos ( hésite entre n- et u-) 
corr. Arch.: ri os. 

6* 
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De si mezeis nos fes do 
quant venc nostres tortz delir, 
e fes so say agrazir 

15 quant srns det per rezenso; 

donx qui vol viur’ ab morir 
er don per Dieu sa vid’ e la prezen, 
qu’el la donet e la rendet moren; 
c’atressi deu hom morir no sap quo ; 

20 ay! quan mal viu qui no - n a espaven! 

quel nostre viures don em cobeitos 
sabem qu’es mais et aquel mûrir bos. 

Aujatz en quai error so 
las gens ni que poiran dir! 

26 que l cors, qu’om no pot gandir 

de mort per aver que’y do, 
vol quex gardar e blandir, 
e de l’arma non a nulh espaven 
qu’om pot gardar de mort e de turmen; 

30 pes quex de cor s’ieu die vertat o no 

e pueys aura d’anar mellor talen; 
e ja no'i gart paubreira nuis hom pros: 
sol que comens, que Dieus es piatos. 

II. (P manque). — 12. R re Q meteis; AB fez. — 13. R cane; u. 
n. t.] Q uent tort. — 14. CEQ fes R fas; so] R o. — 15. ABIK si DN sin 
Q sim; rezemso] D red- ABCQ -enso. — 16. ABIK uiuen m; D uiu m. NQ 
uiuran m. CE uiure ab m. fi raudar. morir. — 17. A er BD el CERQN e IK 
si; CEQ donx (Q -ne); C p. d. manque-, CE s. uida lai p. — 18. C quelh; 
R pendet e la donet m.; Q rendet. — 19. U catreissi R -ssis; Q de; JR say.— 
90. a (EQ Ha)] ABC ay; ca] EQ qan(t) AB cum C com; C mal manque; 
R vieu. — 21. CEQR uiure ( R uieu-); D en Q e; Q cobeus. — 29. DIKQ 
saben R say bë; Q ab qel; m.] AQ uiure(s). 

III. — 23. NQ Quiatz. — 24. ni] R e; E poiraun P porra Q por ran 
(eorr. Cane. Rie.: por tan). — 26. P Qil; C pose; (P gandir corr. Arek.: 
ganchir). — 26. quoi] B qen R que. — 27. Q Volges ; b.] P gandir. — 28. e 
d. 1. (P lalma)] CE de lanar lay (E lay manque) ; PQ nul. — 29. que] Q qon 
CE qom. — 30. pes ( CER pens Q per qes)] A don B e ; R si; u. o.] CE 
uer ho ; o] P e. — 31. Q aurea ; IK donar. — 32. D paubriei- P -brera N 
sabreira R senheyra; nuills] DIKQC nuis P nul; D homs. — 83. R Mas; 
Q pietos. 
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Cor sivals pot n’aver bo: 

d’aitan poira s’en garnir 36 

que l’als pot Dieus tôt complir 
e noetre reys d’Arago; 
qu’el no crey saubes fallir 
a nulh home quey an ab cor valen, 
tant pauc vezem que falh’ a l’autra gen; 40 

non deu a Dieu ges far pejurazo, 
qu’elh l’onrara ai l serv honradamen, 
qu’ogan, si - s vol, n’er coronatz sa jos 
ho sus e*l cel: Tus no*ylh falh d'aquestz dos. 

•E ja non pretz fol resso 46 

lo reys castellas, nis vir 

per perdre, qu’anz deu grazir 

a Dieu que lh mostr’ el somo 

qu’en lui si vol enantir; 

et autr’ esfortz ses Dieu torn’ e nien; 60 

qu’aissi valra sos ries pretz per un cen 
si acuelh Dieu hueimais a companho; 

' qu’elh no vol re mas reconoyssemen: 
sol que vas Dieu no sia ergulhos, 
moût er sos pretz honratz et enveios. 65 

IV. — 34. Cor] CE Pero; D sau- P saluars; nau-] AB(S)QR auer; 
CE pro. — 36. A aen poira BN p. se R pot qox ai; Q garniç. — 36. PQi; 
CE lana p. d. totz; P conplir. — 37. AB el; E uostre; R rey. — 38. P Qil 
CR quieu; (Q faillir corr. Cane. Rie.: -it). — 39. Q nul; Pqe; Ch. manque-, 
R a; CR bon cor; I uallen. — 40. C tam p.; Q ueçem ql. — 41. R dieus; 
E f. manque; C g. f. a d.; C pigoirazo R periurazon. — 42. P Qil lo oonr- 
Q Qil onr-; IK ai D i ail; BQ serf; 8. a. h.] C ailh li fai bonramen; R ql 
lOrab ae. el aer Oradame. — 43. coian ( R -a)] CENQ cog- ( E conguan); 
PN sil; P ne; IK corron-; Q çaios. — 44. cel] DIK sel; lus] PQ ua CE 
uns R un ; daquest] ABCE -eatz. 

V. — 46. CE E n. p. fol(l)a r ; R près ; D raao. — 46. ER rei ; R ca- 
stellan; Q ni uir. — 47. p. p.] predican; R cas CE ans. — 48. /al; Qdeo; 
quel] C -lh E -ill; m. e ] R mostret. — 49. qen] R ca; 1. s. (DCE se) u.] P 
luis cuol ; P emantir Q enançir. — 50. DIKQ e cautre ; a. e. (DIKR -re)] 
P autre fore; R dieus; t. e. ( DPE en R &)] B torna a C torn a. — 61. o. u. 
(Q uolgra)] AB et aiasi creis; C son rie; IK près. — 62. DPR dieus; a] CE 
per; IKP conp- R cOp-. — 63. quel] P Qil C qlh; R rea; R mays N mes; 
R -simen. — 64. R dieus Q dei CE nos; or-] CER er-. — 66. R mot; D p. 
et enueios honratz A enueios; e.] CER cabalos. 
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Vida e pretz qu’om vol de folia gen 
on plus aut son cazon leugeiramen; 
bastiscam doncx en ferma peazo, 
e l pretz ques te quan l’autre van cazen: 

60 que totz sos pretz, sos gaugz e sos laus fos 

en pensar fort quant a Dieus fait per nos. 

Belhs Azimans, Dieus vezem que us aten 
que-us volria gazanhar francamen; 

66 qu’onrat vos te tan que a mi sap bo; 

no'l fassatz doncx camjar son bon talen, 
ans camjatz vos, que mais val per un cen 
qu’om s’afranh’ ans que forsatz caia joa. 

T 1 — 66. E près; uol] AB ue. — 67. (Q O. p. corr. Cane. Rie.: ,On 
lus); c.] BN deissen (R dis»-); AB leugieir- DK- gier- I -ger- Q leier- P 
lauzer- R -me». — 68. IKQ Bastisoan P Qastigam ; 1K peaso PQ pensaçoa 
(P -za-); R e ferme per saz5. — 69. Q près; AB qeis R qns; quant] P qi 
oant; R uay. — 60. IKP gauta; R gaugz (auppr. par pointt) laus e so» 
gauta. — 61. CR pessar; R f. manque; CE tant; AB faioh I -ig DKR -g 
Q -iç CE -it P -t». 

T» - 62. P Bell ; DPCNQ aim- Q -an ; DPQ dieu. — 68. ABDIK 
quenaissius (P Qui en- A qenissius) uol NPR tan que uo» uol CEQ qeus 
uolria; P gas-; P franzamen. — 64. ten] Q ren; E cami; Q sa; R o. u. t 
de q’ plat* e mes bo. — 66. ABE noill PQ non ; DIKPE faa(s)as. — 66. D 
IKPE oamiaa Q camçaç; P nos. — 67. s. a.] Q aafragnas CE safranha R 
fos tan auta; f.] AB forlz. 
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CHANSONS AMOUREUSES. 

(XX-XXVI). 

XX. 

(166, 2). 

A 67 d —68*. C 114*»—115% D* 164*—166» E 8 d -9*, 7 61^, K 46 d -47*, N 
68 e —66* P8 H fl 62 e , 7 107 b -108‘, / 72*. — JUtAmMom: Folquet* de 
Marselha (AJPEIKNPf), FaJquet de Romans (B et table de O, Arnaut de 
Maruelh (C), anonyme (7). — Studj III, 200—1, n. 189 (A); Arehiv XLIX, 
72 (P); Arehiv XXXVI, 446 (7). — Raynouard, Choix III, 161 (d’après R 

aveo C) et cf. MW. I, 329. — Orth.: C. 

A pauc de chantar ncrm recre 
per enueg dels lauzenjadors, 
mas forssa d’Amor m’en rete 
que no - m laissa virar alhors: 

tant sui dels benamans la flore; 6 

aissim té 
Amors près e l fre 
que de nulh aire no - m sove 
mas de lieis servir a jornal: 

qu’aissim pes qu’o fassol liai. 10 

Doncs sui ben folhs quar nom refre 
d’amar lieis que be'm par folhors, 

Ordre des stophes: AD*EIKNPf : I, III, IV, II, V; CRV: I. III, II, IV, V. 

I. — 1. CR ab 7 a per; d. ch.] C ieu damar 7 damor. — 2. enoi 
(-uei)] 7 paor; D delz E des CPV de; A lauzengadors (P bien -ors, corr. 
Arehiv -or) — 8. C mai Rf mais; P forzas; D damors; men] AEIK mi/; D 
reore. — 4 . D Qu«m nO; I nO. — 6. (/ manque). — C quar d. b. s. 1. f.; 
CE benanans R fis aimans; R fior. — 6. CRV Qaissim ten. — 7. près] 07 
ferm. — 8. qe dalre (A -es D1K -ltre) n. s.] C q. dantra cauza n. s. R q. 
de nulhantra n. s. 7 q. de nnillare n. s. — 10. co (C quo)] IK oom f con 
7 que; fassol (I fasol 7 -zol AE -vill) 1.] P fal li sollial / con fos son 1.; 
AEV leial; R oaisim soi près can liai. 

II. — 11. C Donc; s. b.] CRV b. s.; fols] C -lhs 7 -ils; reore (tous 
les mes: pour P corr. Arehiv rerej. — 12. que] CRV quar; follors] BEI R 
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pue qu’autre bes no'm n’esdeve 
ans vey qu’ades creys ma dolors, 

16 qu’en mi sol a fag tôt son cors; 

per ma fe 

[vos die] mielhs m’ave 
que per lieis sofieira jasse 
mon dan, si tôt a lieis no n cal, 

20 qu’autram des s’amor per cabal. 

E doncs, s’ieu fas so que s cove, 
be m’en deu eschazer honora, 
quar qui pot amar mielhs de be 
per dreg l’en eschai la lauzors; 
e sap be midons et A mors 

qu’ieu en re 
vas lieis no*m malme 
mas car li clam, humils, merce 
quem des so que m’es plus coral: 
pot esser qu’ilh so teng’ a mal? 

E quan mi paraula nim ve, 
mi salh al cor la resplandors 

folors C folhora. — 18. pos] AIE p(u)oia Bf puela; cautre] CR VP au tre ; F 
be ; R nSdeue N neau0 P eadeue. — 14. P E auei. — 16. P Qin DR q N qe ; 
DNJK me; F sois; faioh AD fah F -it f -ita P fara; R aooora; C q. m. 
tôt aol a L aon ooura. — 16-17. ADEIKNPf per ma fe. mie(i)l(l)8 maue (P 
naue) C maa mon oor uoa dio per ma fe ( cf. 18), P et 6 pieta retrao mielhs 
maue F p. m. f. miels tain eacoue. — 18. A p. 1. manque ; D sofieira IK 
-fiera NV -feira P auffeira C auefra A aofra ER sofrirai; EIKPf iase; C 
mielhs mes q ieu a. i. R p. 1. donox a. i. — 20. IK oautra A -re ; P aamol 
corrigé en -r; R autra nom do ioi p. e. 

UI. — 21. (ADEIKNf w. 22, 23, 24 = 23, 24, 22). A adoncs; AV 
fats CEf fauo. — 28. qui p.] C aieu puex RV aom poo (F pot). — 24. Vf 
dreit; len (P leu)] N mes CP F men; P essai; la] f U. — 26. ben] CP F O 
(C ho). — 26. en] CP F de. — 27. C ues; l(i)ei(8)] CP lor. — 28. C mai f 
mais P ans; P qar manque V qan; P lur; olam meroe] CP o. humils (P 
-lmen) m. F o. aouen m. — 29. P Qea; P q. don ao quem nea; CP pua 
F p. manque; o. (P -ala)] E car f cal. — 30. p. e. (F aesaer)] P eraa tem; 
que (P qeu eorr. en qea)j CP F qilh (F quel); so] P oo F mo; AIKERf ten 
DNPV teinh; C tengae m. 

IV. — 81. E c. (F oar) mi (E me)] C Equan eiham P Cades con mi; 


26 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



91 


dels bels huelhs, e del douz ale 

mi ven mesclamens la sabors, 

si qu’en la boca’m nais doussors, 36 

per qu’ieu cre 
e conosc que l be 
qu’ieu die de lieys non ai de me, 
ans m’ieis de s'amor natural 

que m’a ins el cor près ostal. 40 

E pus aquest jois mi mante, 

sim fezes aitant de socors 

quem denhes retener ab se, 

gu&rdatz s’ieu fora dels aussors! 

que 808 riex pretz e sa valors 46 

mi reve 

del tôt em soste, 
e sol qu’ilh agues lo mile 
de la dolor fer’ e mortal, 

nos agram partit per egual. 60 

Pero si l clamarai merce 

del dan qu’ilh me fai e del mal, 

pus vey qu’autr’ amor no mi val. 

CERfP parla; V njmfe. - 38. m. s. (C sal)] ADIK MaaaaiU. - 33. CVdel 
B de; b.] CV sieue R sos; D deta; d. (J? doe)l Pdonis. — 34. C men; ue(n)l 
P uenem ; ALEVf mesolamen ; DNP lassahors (P las s.) C la doussors. — 
86. AB que D qm; V boca D booa; / nai; B dossors C sabors. — 36-7. I 
perqe etc.; P P q. oonois e ore qel be; CVtal p. q. sai e oug (C e o. manque) 
e ore (c/. 88). — 38. qieudio non ai de me] CV qel be q. d. n. a. d. m. R 
q. d. de lieis n. nais d. mi. — 39. mieis (Ef meis)] PV mes CR nais. — 
40. P Qem ma; R que dins m5 cors a. 

V. — 41. AIK puois f pueis; aquel (N aquil)] CRN aquest; NPVf 
ioi CB gaug; PR me C men; C rete. — 42. CRV ». uolques far tan de s. 
(R t d. dossor V dan donor); P socor E secors. — 48. P Qen / que. — 
44. D gardas V -at; CRV si; / for; d.] CRV ben; DEIKPf ausors BV 
-tsors. — 46. P (Qui; V son rio; f près. — 46-7. oreis e me. meillura (A 
E m.) e ue] CRV mi reue tan gen ( R del tôt V locor) em soste; f oreis e meil- 
hura ereue. — 48. ab sol] CRV e a., D qui; V nages; AIKEf lo (A lai E 
loe) dese. — 49. JB d. L d. cai tan ooraL — 60. P Non ; IK agran CD agra 
V agra; P partir; AEP engal D agal. 

T. — 61. DIK damerai Ef -era ; P mère. — 62. DIK mi ; C fa ; R 
d. d. e de lira mortal. — 63. A1KP p(u)ois f pueis; C(B)V nomen; V oal; 
R quem fay pus autramor nom u. 
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XXI. 

( 156 , 13 ). 


A 67«-«, C 228 d -229«, D* 166^, I 63 d ~04*, K 48 d -49* N 62, 0 72-*, P 
7 d "8‘, Q 28 b_0 , R 16^, a 229-230. - Attributions : ADIKNPQ : Folquetz de 
Marseille, CR: Falquet de Rothmans, a: En Pons de Capdueil, 0: ano¬ 
nyme. — MG.: 120 ( I ), 963 (N), 964 (R). - Studj III , 199-200 n. 188 (-4); 
Atti Ac. Lincei m.-st. IV, 2 p. 80 (0); Archiv XLIX, 67-80 (P); Cans. Rie - 
card., 46-7 (Q); Ckans. Bem. Amoros p. 296-6, n. 246 (o). — M. v. Napol- 
ski L. u. W. d. Tr. Pons de CapduoiU, Halle 1880, pp. 101-3 et 146 (ACD* 

IKNPRa). — Orth.: C. 


Meravil me cum pot nuis hom chantar 
si cum ieu fas per lieys que’m fay doler, 
qu’en mas chansos no puesc aparellar 
dos motz qu’ai terz no m lays marritz chazer, 
6 quar no suy lay on estai sos cors gens, 

doutz e plazens, 
que m’ auci deziran 
e no pot far mûrir tan fin aman. 

E quar non puesc nulla ren tant amar, 

10 ges, s’a lei platz, non deu ma mort voler, 
qu’anc, pus la vi, non puec d’aire pensar 
mas cum pogues dir e far son plazer; 
et es ben dregz, qu’ai laus dels conoissens 


Ordre des strophes: CR: I, II, III, V, IV; 0 str. I, II, III sentes. 

I. — 1. O Meraueil mei; DIK pod O po; 0 nul A nuills; O hO R 
home. — 2. P En com; fatz (DNCR fas)] Pcant; O leu; a dolor. — 8. que] 
C quen; ma chanso] N ma chansos CRO mas ohansos; D appareillir. — 
4. ters ( ACOQ - rz)] IK très; O non Q nO; O cader. — 6. on] P en O o; C 
esta; 0 son Q ses; O gent. — 6. Q Donc es plaisenç 0 Dous e plalsentier 
C dieus sier sufrens R dleus e playraus. — 7. IK mausi CR mauois (R 
-88Î8); Oa dezirant. — 8. NPO nom CR cum; O far manque; Cmuiic;t. f. 
(P sui) a. (C aym-)] O plus finement. 

II. — 9. N A PE manque; a nom; CR res; Q tanç. — 10. ADI K Ella 
sil p. n. d. NPQOa ges (O la N qes?) sa lei (Q salle a sa leia) p. n. d. CB 
per tant n. d. sil p. — 11. AIK puois NP pueis 0 pose DQa pos; a nom; 
AI puoo a poic NPRO pueso; AD dal res Q dautre N al ren CR en als; 
R e. a. n. p.; P presar. — 12. f. e. d.] CROa d. e. f.; o som Ne. manque; 
O plaiser. — 18. dretz] AQa -itz C -gz P dreuz; 0 Et ai razon; qal] DIK 
qals C qua 0 ca(laus) o qel; P del concastenz CROQ desoonoissens. — 
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es plus valens ; 

per qu’ieu n’am mais l’afan 15 

de lieys servir que d’autr’ aver joi gran. 

Las ! ieu non l’aus mon messatg’ enviar, 

ni tan d’ardit non ay qu’ieu l’an vezer; 

e non o lays mas quar vuelh far cuydar 

als fais devis qu’alhors ai mon esper; 20 

pero'l dezire m’es ades pus cozens 

ei pensamens 
quar ieu nol sui denan 
mas jonhtas, dis, per far tôt son coman. 

Lo mais qu’ie'n trac no m pot desconortar 25 

tan la fai pretz sobre totas valer, 
ni negus hom no la pot trop lauzar; 

Dieus don qu’ilh vuelh’ humilitat aver, 
si cum en lieys es proez’ e jovens, 

beutatz e sens, 30 

qu’anc dona non ac tan ; 
doncs, cal tort n’ai s’ieu nuill’ autra no blan? 

Belha dompna, tan vos am e us tenc car 
que manhtas vetz lo jorn nom puesc tener 

14. Q E; 0 ualen. — 15. nam] P nim Q uam; a mais nam. — 16. O de 
leo; QOa soffrir. 

III. — 17. NPCRa Mas; OQ qeu; AO non aus; O enuoiar. — 18. O 
NO ardar nO maus de lei u. Q n. t. ardit no soi q. laus u.; Plam. — 19. Q 
no o 0 nO lo CR no mo; IKO mais D mos; P cuiar. — 20. 0 faus; ai] 
N an. — 21. 0 Pero C per soi; CR dezir; plus] CR pus; cozens (0 coixen)] 
CNPR plazenz. — 22. Pels; R pess- 0 -en. — 28. i. nol (IK noll AQa 
noil)] 0 noli; OQ soi a som; Q denftç a deran. — 24. mans [OQ mains)] 
ACR mas; ions (PQa -ins CR -nhs A loingz) aclis (Q -nç CR ades)] 0 ioin- 
tas olins; C totz sos comans 0 lo seu oomft; Q deman. 

IV. — 26. a Lo manque ; mal] Aa mais; quien] APQCR qieu; a traia; 
P non Q nO; P descouertar. — 27. CR homs. — 28. (P Dieus, corr. Areh.: 
Dieu); Q Qe (Cane. Rie. De) donc qi uoilla; R uuelhe; DIKNP omelitat (P 
omi- N -aç) o humiltat Q -aç. — 29. IK proese P pro* e. — 80. (R man¬ 
que). DIKP beutat. — 31. P nao. — 32. P dones (à la fin du v. prée.); t.] 
Q cor; CR d. c. pro 1er (C les) si mauci deziran; F se a pos. 

V. — 88. P am eus manque; CRQ ten a teing. — 34. mantas] Aa 
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36 qu’az una part non an totz sols plorar, 
si qu’ieu no - m puesc d’una pessa mover, 
tal paor ai no'm valla chauzimens; 

quar plus mi vens 
vostr’ amors sospiran 

40 qu’ieu no sai dir ni retrair’ en chantan. 

Qu’iems sui guirens 
plus vos am ses enjan 
no fetz Yzeutz son bon amie Tristan. 


XXII. 

(156, 4). 

T 233*. — Appel, Provenant. Inedita, 94-6. — Attr.: Folcet de Marsella. 

A vos, midontç, voill rettrair’ en cantan 
cosim destreign Amors e men’ a fre 
vas l’arguogll gran, e no m aguda re, 
qe’m mostras on plu merce vos deman, 

6 mas tan mi son li consir e l’afan 

que viu quant muer per amor finamen. 

Donc muer e viu? Non, mas mos cors cocios 
mor e reviu de cosir amoros 
a vos, dompna, c’iet* am tan coralmen ; 

10 sufretç ab gioi sa vid’ al mort cuisen, 
per qe mal vi la gran beutat de vos. 

Parer non pot per dip ni per semblan 

-int. C -nht-; IK ues; DQ nO P non; P poes a pueis. — 36. R oad a Qa; 
DIKQ nQ AR nom; A nan Q anc; DIKQa tôt P tort; Q sol; P plor. — 
36. A que; DIKQ n5 P no; Ç pos a pueis; 1K pesa. — 37. DQa n5. — 
38. CR pus; uens] Q greu. — 39. DNPCR amor; Q sospir&ç a -ant. — 
40. C retraire oh. 

T. — 41. Quieu ( Aa Qieus P Vieu) sui] CR Dieus nés; NP sui man¬ 
qua; garens] CRNP guirens. — 42. C sieu am pus ; R pus. — 43. CRa fes ; 
N yseus D -eut P -out Q -old. 

Ce texte n’est conservé qu'en fort mouvais état; je n'a» pu rien 
ajouter à V excellente copie de M. Appel sans laquelle, au contraire, quelques 
leçons me paraissaient obscures au prime abord. 

2. amor. — 3. larçuogll. — 7. mon. — 9. cam; Appel : A! vos, dompna 
c’am t. c. sufretç... — 10. cuisens. — 12. di (une lettre illis.); Appel: p. 
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lo bens ce vos vogll ab. fe 

mas niens es so ce vos die: si m te 

al cor us fiocs que no s. 16 

Per cals raisons no m ausi consuman? 

Savi dion e l autor veramen 
qe longincs us, segon drec e raisos 
si convertis e natura, don vos 

deves saber car eu n’ai eissamen 20 

per longinc us en fioc d’amor plaisen 


XXIII. 

(166, 12). 

L 26 b —27*. — Raynouard, Choix III, 166. — Attribution: Folqet de Marxella. 

Ja non volgra q’ hom auzis 
los douez chans dels aucellos 
mas cill qi son amoros, 
qe res tan no m’esbaudis 

co’ ill aucellet per la plaigna 6 

e*ill bella cui soi aclis: 
cellam plasz mais qe chancos, 
volta ne lais de Bretaigna. 

Be m’agrada e m’abellis, 

mais no soi aventuros, 10 

q’ades es hom cobeitos 
de cho q’es plus grieu conqis; 

dig ni p. — 18. Appel: points après vogll et en bas: «ab len (je vois aussi 
len ou leu) oarua (c- ou t-, -rn- ou m bien douteux) fe* ; on pourrait lire : 
ab l’entera fe, ou plutôt, avec meilleure mesure du vers: 1. b. c’ie’us v. 
ab entera ma fe. — 14. nies. — 15. un fioc; Appel: points après no s et en 
bas: tais Ende remuda dann eweifelhaft, etwa o, euletzt sicher dan» (répa¬ 
rai/ certain, mu (ou uiu) est douteux, avec da commence, dans le ms., un 
mot à part)-, lire: no - s rema dardan (fr. •darder»)? — 17. sauis; els autore.— 
18. loncs gims; (dret?; Appel: dreic); raiso. — 20. eissamens (M. ZingareUi, 
F. de M., 33, corr. n’ai en viu; mais v. 22?). — 21. Ion gims; plaisens. — 
22 . manque. 

2. chan. — 12. dans qes l’ s parait être de 2® main. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 






96 







donch qem val ni qem gazaigna 
s’ieu l’am e ill no m grazis! 

Amarai donch en perdos? 
oc ieu, anceis que remaigna. 

Be m’estera s’ades vis 

lo sieu bel cors, gai, joios; 

e quan no vei sas faichos, 

si be - m soi en mon pais, 

cug esser loing en Espaigna, 

preon entre Sarrazis; 

sol lo vezer m’en es bos, 

q’ als non aus dir que re'm taigna. 

Ferme soi eu be, qar soi fis; 
qe s'ieu foss fais ne ginbos 
ieu n’hagra pro conpaignos, 
mais sa beltatz ei dolz ris 
mi tolon de lor bargaigna; 
qar ill val tan, chous plevis, 
qe si sol merces i fos 
ren als no es qi m sofTraigna. 

Be volgra qe Limozis 
fos plus prop de Mauretaigna, 
per cho qe plus sove vis 
lo seinhor q’es lares e pros 
e tan de bona conpaigna. 


XXIV. 

(165, 9). 

C 192-*, E 8*- b , M Q 23*- 24*, T 226», a 113. - MG. 69 (E) ; Can**. 
Riccard. 46 (Q); Chans. B. Amoroe 189 (a). — Attributions: Folquet de Mar- 
oeilla (EMQTà) Oausbert de Pueg[oibot] (C). — Orik.: 0. 

Fin’ amore a cuy me suy datz 
e'1 gens terminis amoros 
quascus d’aquestz m’es ochaizos 

18. bel». — 30. corr. Rayn : tan co us p. (oho = so dans ce ms.; 
c/. 12, 35; ef. 19). — 36. seinher. — 34. prof. 

I. — 1. EQT amor; Q so T son; T donatç. — 2. Tgientç. — 3. CE 
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don dey esser enamoratz ; 

per qu’es dreitz qu’ab lo lur aon & 

fassa conoysser en chantan 
cum ieu suy faitz a lur coman. 

Quar mielhs sai sufîertar em patz 

si que mos volers nos descos; 

e par be ja per als no fos 10 

mas quar am e no suy amatz; 

e ja silh don chan no m’aon 

s’a totz jorns no vau melhuran 

de lieys ben amar ses enguan. 

Per que'us prec que merce n’aiatz 15 

ses tort qu’ieu anc non aie vas vos ; 

e si*l dreitz, qu’es tan cabalos, 

no m pot valer, humilitatz 

mi valh’ ab vos, dompn’, e m’aon 

quar nuis dreitz non a valor gran 20 

lai on forsa fai son talan. 

Qu’aissi m’es e l cor sagelhatz 

vostre ries pretz verays e bos 

per qu’ieu no suy ges poderos 

que m biaysse ves autre latz, 25 

quasoun; Ra daquetz Q -est T daicest; a uchaizos. — 5. T per co es 
d. Q Per qe d.; T cam. 1. 1. CM qe ab lur (C lun); T aond CMQ auon. — 
6. T faisa; Q côqerer; T en manque. — 7. MT fatz Q fait; M allur C ab 
lur Q alluj. 

II. — 8. E meils; Ta en M 6. — 9. T mon; a nés; Q descus. — 

11. T son. — 12. cil(l)] Q si; Q sant; C mauon. — 13. sa] M si; T tut 
giorn; Ea nom MQ nO T non C no; QT uauc; Q meilloran. — 14. MQ 
ben manque-, M senes; MQa enian. 

III. — 15. T Perce uos; M qen merse maiatz; QT merces. — 16. aie] 
MQT ac; E ues; (o aie uas corr. ac per du Ch. B. Am.) — 17. Ta esel; 
E dreit T -ic C -eg Q deignaç. — 18. E non M nO Q ni; EM hume-. — 

19. RM me; a vailla bues (= -ab uos); T don nom aond; C auon. — 

20. Q nuis; R dreit T -ec Q -eich. — 21. MQ forza. 

IV. — 22. MQT al; MQT seg-. — 23. CET rie. - 24. no] Q mi; a 
son; ges] Qa gen (Ç gentç). — 25. biaisse (a br- E -ise)] M biassi T biais 
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ni no vuel ja qu’autra m’aon 
mas vos, domna, per*cuy ieu chan 
et am e dezir e reblan. 

XXV. 

(166, 17). 

A 66 c_d , C 227 e —228*, D 43 d -44*, D* 170»~, fi 6*~ b , G 44 e -46*, Af 38—, O 
76- b , fi 89^-90“, S 82-3, T 225 b -226*, a 112, e 17»»—18*, / 72*. - 4#rt6*- 
Mon«; Folqaetz de Marseilla {ADEMOTaf), Falquet de Rothmans (Ce), Pei- 
rol (D*GfiS). - MG. 86 (fi), 264 (S) et cf. Delius, Ong. Lied. 41 (S) ; Studj 111, 
193-4 (-4); Atti Ac. Lincei mor. st. IV, 2 p. 83-4 (O); (Juins. B. Amoros, 
128—9 (a); Liedersam. e, 6 (c*) et of. Studj VII, 273-4 (c). — Orik.: C. 

Pos entremes me suy de far chansos 
ben dey guardar que fais motz no i s’entenda, 
e s’ieu die re que midons en grat prenda 
be m’en sera rendutz bos guazardos. 

6 Et agra'n tort si mos chans non Tes bos. 

Per que? Quar ylh m’a donat l'art e*l genh 
e so qu’ieu fatz pon dei metr’ en desdenh. 

E sitôt m’es de semblant orgulhos 

Q biaa; uas] C ues; T las Q laiç. — 26. u. (T u. manque ) ia] Q uolria; T 
aond C auon. — 27. per] Qa de ; M qi eu T quieu. — 28. e r.] Q trabailam. 

Ordre des strophes: CM: I V II III VI IV; E: I V II III IV VI; 
T: I V II IV III VI; S: I V II III (seules conservées); D*G: / II IV III 
V; e: III V III VI; f: 1 et II manquent (un feuillet arraché). 

I. — 1. ADGTc Pois; D*QT qentre- Oa -tra- D*GST -is; D me man¬ 
que; c. f. gaia cb.; GRS- o(n). — 2. Sbem; G deu; g.] D chantar; q.] R com; 
EM fols; D fol mot; Oa moitç (corr. motz du Ch. B. 4m.)] mutç; IG non 
D noies; Oa tenda. — 3. G ese; R cami-; DaGc madona; e. g. p. (T 
preûa)] G aien g. — 4. b. (a ben corr. bon du Ch. B. Am.)] C de T leu ; S 
mi; Sc rendut; GSTc bon A rios CE lo D los; AOa guieer- D'EQS -iiar- 
M giêr- D gèer- T giar- Ce gazer- R gazar- GScT -on (G -on corr. en -os).— 
6. AD'GRSTOac a gran(t) (e auren OaT agra) tort CDEMR er grans (ER 
-n) torz (R -rt); ET mon; T cant; Oa er T era (c es corr. et Lied. c). — 
6. D*G p. q. manque ; i.] T sigU; S p. q. zo m.; ma donat] AOa mi (Oa 
me) donet D*GSc me dona (corr. dans G en ma donat) M ma dat e; D 
lait; (a el corr. et du Ch. B. Am.); Oa engieng (a -ns) G g. corr. en engeing-, 
T gign. — 7. R en; T qe; C fas c fag; R e saquest fas noy; D*G deu S 
de; Oa de meten; ER métré d. 

II. — 8. R Mas T E manque; D*GS se; RMRT er- CERT- ulhos. — 
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non ai poder que ves autra m’entenda, 

que l cor e*ill huoill me mostron que’il me rend a 10 

tant m’agradi de sas bellas faissos; 

e quan m’en cug partir no m’et nulhs pros, 

quel sieu’ amors m’es denan qui m’atenh, 

que*m fai tornar vas lieys, tan mi destrenh. 

Luenh m’es dels huelhs mas del cor m’es tan près 16 

selha per cui soven plaing e sospire 

que, on plus n’ai d’afan e de martire, 

dobla l’amors e nays e creys ades, 

e quar suy sieus no cug que m’enguanes, 

e fi me tant e*l sieu ensenhamen 20 

per qu’ai respeyt que n’aura chauzimen. 

Ben fora sens si de lieys me lunhes 

9. q. u. {DD* G RM ues)] T oen; ment-] CDERS mat- T mint-. — JO. ADD* 
GSR cors; M el ERGScTOa els (corr. es du Ch. B. Am.); CD*EGORSac 
huels (oilz); T cels uogll el oor; mi] CDD*EMRSc me; R mostran a mo- 
flron; AERM qeil (AT qiell) mi CT qel m. DOac qe m. D*GS qeu m. (D*G 
lim). — 11. T et; CDEMR magradi SOa -da c -dan AD*G sagradon T 
malegri ; Sc sa bella R sas plazens; D*G faiohos S -zon. — 12. EMOac 
q. eu m.; DD*GS cuit T eue; no mes nulhs ( D -ill EMTOa n. manque) 
p. (a près)] D*Q car non es p. S mais no mes pro c mais me pren. — 
18. qel (E qeill D*S lo O la) sieu (.4 sieus M sieus G su(amors) a. ( EOa 
-r) mes (S me) d.] CDR que samors (R s- manque C -or) es d. mi e las 
en amor mas d. T eadoncs mesaigll amors d. ; que] CROa qui ; CSc aten 
(S -nt) T destreing. — 14. q. (M qim A em) f. (R e fara) t.] C qim torna 
tras; ES ues; T per cem uauo far alsieu comandamen. 

III. — 16. O Luing T Lono; T uogll; S mais G mes; CESOac mes 
tan R mes trop ADD*f m estai GM mesta T mista. — 16. R p. que; A 
souens e soen E s. manque, plaing ( GMc plang)] CERT plane; O sus- Rc 
ir. — 17. R car on c et on D*GST e can; nai] A trai; 0 de fan; c martir.— 
18. ESc lamor; S em n.; D*QS em c. (S cres); EMc e c. e n. — 19. sieus] 
D*GT fis (T-ns); DD*GST cuit e aig E ore; T mengianes e -nses (corr. megu 
Lied. c.). — 20. A fîu CRf fis DD*EGMT fi Oa si (c/. Sc); D*G qeu me fi 
t. T tan fort men fi ; me] C men ; tan] a ten (e si me ten) ; Sc si mes tant 
bel prez et lenseig-. — 21. A respieich ERf -ieg T -ietç Oa -peig DS-pit; 
R qe r. ai; que] AT quil; naura ( M m-)] Oacf nauray (o nauiai) D naitrai 
D*GR maia (G naia); D iauzimen. 

IV. — (Sc manquent). — 22. AROa fora CMf fera DE feira; ARf 
sens; DOa se; 0 da; R luy; loignes] CM(T) lunhes; D*QT Sens mi mostra 

7 * 
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ans que*m laisses a la dolor aucire, 
mas Amors vol qu’ieu sia francs suffrire 
e ja per ren non aial cor engres: 
anc Dieus no fetz nulh hom qui ben âmes 
que non crezes mieils Amor que son sen, 
per que m’aven a far son mandamen. 

Anc nuis amans per sidons no sufri 
tan greu dolor ni tan gran malanansa; 
per merce’l prec que m digu’ a tal pessansa 
srl cor non a que‘8 melhur enves mi, 
per que vengues plus viatz a la fi, 
qu’assatz val mais morir al mieu semblan 
que totstemps viur’ ab pen’ ez ab afan. 

Chansoneta, vai t’en tôt dreyt cami 
lay a midons en cuy ai m’esperansa 
e diguas li qu’aya qualque membransa 
de me quar l’am ses enjan ab cor fi, 

qeu de lei (G deil T delieis) m. 1. (T inalunges). — 23. MT ains; D qen T 
qim; Oa ab; a doulor. — 24. m. a. (E -or) u.] Z>G et a. (G -or) ditz (G 
dig); CEG franc; R q f. sie sufre(i)re (i aj. en haut). — 26. D*GT ni; R p. 
res T peren ; A nom ; T naia lo ; Z>G 1 manque. — 26. cane] CMR c- man¬ 
que ; R dieu; CD fe EMOf fes; R n. manque-, f homs; que] CD'EM qui; 
2> aimes; T dieu n. f. h. si finamen a. — 27. 2>G Qel; créés; mais] 
AOaD*G m(i)eill8; DRT amors; R mays a mays; D ca; T sun s. — 28. R 
p. quem coue a f. s. m. a p. qeras ven a sar s. m. Z>G p. q. uoil f. tôt 
s. comandamen T no mou da lieis ni nom defen. 

V. — 29. Z> anz; nuills ( R -lh)] CTa nuis; G amaz; DS sidon. — 
HO. gran] AOaD'GS greu; t. gran (D*Gc greu)] AOa aital; DTc male- (c 
-enna-). -- 31. per] S pois; ADD*GOa merceil(I) CMRTf -el Sc merceus (&' 
-ces) E qieu li; D qen; R dia Sc digaz M don ai(tal); pesa-] ERfa peza- 
CS pessa- D peissa- S -ncha. — 32. sil] AOnR si (Oa se) 2>G sen; a] S 
ai; M s. n. a c.; qes] 0 (a)ges GS qe; S millor / millur; R melhures ve9; 
c enuers Oa en uas; e. m ] T enuesin. — 33. D qen f que G que manque , 
R uengua pus uias. — 34. c. (TS cassai) u. m. ( R may}] AOa oar meins 
(Oa me) mais (Oa mal) es; meu] S mon. — 36. A que uiure anese ab; C 
temps manque, T teps; D*G uiua; ab p.] MT en p.; C ez f es; G ad E az 
MT en D*S ab manque-, B q ab p. uieure ni ab a. 

VI. — (Z>GS manquent). — 36. D Chancho-; ADOf ton CMac tôt E 
tost T tiost; A dreich MR -eg; D chami. — 37. lai] c Vas; D midon; 1. 
a m.] T a celei; T e cui R en qui. — 38. c digaç; AOa lim. — 39. car] 
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qu’anc per ma fe des l’ora qu’ieu la vi 40 

non ai mudat ni camjat mon talan, 
ans Tarn ades e la dupt e la blan. 

Seign En Heralh de Polinac, montai) 
vai vostre prez a chascun jor del an. 

Bella-Guarda, de vos dauri mon chan 45 

que negus hom no pot mentir lausan. 

XXVI. 

(370, 9). 

(CHANSON DE PERDIGON). 

A 169*-«, B 97 ,-c C 6*-*, D* 109»^', IF 254 d , F 68, G 64*^*, H 43*-“, 1 50», 
K 86 d , N (non utilisé), O 23»-24\ P 30^, Q 46*^, R 51 d -52‘, S (non uti¬ 
lisé), ü 107* -b , a ( Campori ) 496-7, f 23*. — Attributions: Perdigons (AB 
DIFFQHIKNPQSUa), Folquet de Marcelha ( CRf\ Rf : Folquet), anonyme 
(O). - MO. 346 (B); Studj III, 496-7 n. 461 (A) et cf. 708 n. 165 (B); Anthol. 
Ferrari Ferrara 47 n. 137 (D°); Blumenl. Ckigiana 27 n. 88 (F): Studj V, 
493-4 n. 140 (H); Atti Ace. Lincei m.-st. IV, 2 p. 31 n. 38 (O); Archiv XLIX, 
308 (P), Canton. Riccard., 92 (Q): Archiv XXXV, ,436 (U). — Raynouard, 
Lexique Roman, I, 341 (C et, aux vv. 10-13, R). — Orth.: C. 

Los mais d’Amor ai ieu ben totz apres, 

mas anc los bes no puec un jorn saber, 

Te qe; Oa sens; T q. sou uerais a. c. f. — 40. D c- manque M antz; C fey; 
D dois 1. B de 1. e da 1. f de(u?)s 1. C de horas; C que lan; T si dieus 

magut puois lora oie laui. — 41. AOa no mi (a non au) muda nim camia 

{Oa -mbia) CE nomes mudat ni camiat (C camjatz ni mudatz) c no mi 
mudei ni cangei T non mou mon cor ni canbia; M mo. — 42. T ans uai 
uas lei e; B dop C dupt E dubt. 

T 1 (D* seul). — 43. berald. 

T* {IFO seuls). — 4 b. D • Lella. — 46. D'O quar; O nugus. 

Ordre des strophes: C: I II III V IV. — IF: I II III seules; F: Il 
seule; O: I II III IV seules; H ne contient que les sir. V, IV, T x , suivies 
de deux strophes d'une autre pièce qui sont enregistrées par B. Or. sous 370, 
1 , tandis que les trois couplets de notre chanson forment dans B. Or., par 
erreur, une pièce d part: 370, 6. 

I. — 1. OPUa Lo mal Q Lo mais IF Los mal; OQRf damors; D tôt 
b. IFOPa b. tôt; 0 apris. — 2. OQ lo bes Oa lo ben; puec (D a Q poc A 
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e si no fos quar ieu ai bon esper 
ieu cujera que no'n i agues ges; 

6 et agra dreg qu’eu fos dezesperatz 

tant ai amat et anc no fui amatz; 
pero, si'l bes es tan dous e plazens 
quom es lo mais engoissos e cozens, 
ans vuel mûrir qu’eu ancar non l’atenda. 

10 C’atressi cre qu’a morir m’avengues 
o viuria tostemps ses mon plazer; 
doncs, no m’es miels que mueir’ en bon esper 
qu’aia vida que ja pro no m tengues? 
qu’assatz es mortz totz hom que viu iratz, 

16 a cui non es jois ni plazers donatz: 
eu sui ben sel que negus jauzimens 
no m pot dar joi per qu’ieu sia jauzens 
tro qu’a midons plassa qu’a mercem prenda. 

puoic / puoc U puegi] DOPR p(u)osc G pois; R u. i. n. p. — 8. OR Mas; 
DOOP se; a nom; eu] ABIK (h)i; ai] Caf nai; R car vieu ab b. e. — 4. Bu] 
ABIKR ben R bem; DGOQU cuid- af cud- O -aria; que] O qeu P qel; i 

a. J DO magues; R b. c. que nulh temps no raagues. — ô. D e QQRU agran 
(Q -nt); DQ dreit G -iz O drecs; qeu] ABO qem CIK quen R sim. — 6. U 
ni anc. — 7 . sil (DGQPa sel)] O sos; es] CO os; R dos; GPO plais- / -zen.— 

8 . ORU mal; CIK eng- D anooi- G angui- G* angossos; OPa coisens. — 

9. qeu (DIKa qe) a. (O encar R enquer)] C qenqueras P qanqera G qan- 
cara; a nola renda. 

II. — 10. D Caltr- P E altr- f At- ; D*Fa crei P cuiz ; U qe m. ; P me 
u. ; C Atressi tost uolgra que maucizes O Atressi es me cuit qeu mor ges 
R Atressim cug ql mortz mais rai valgues. — 11. DIKQG Quiuria) G® O 
muria (? uiuria) Pa com u. ABU E u. / ho uieuria O O ui ues a P q uida 
soi; 0 tôt t. ses p.; G plaiser Q plasir; C quom t. mais uiure s. m. p. — 
12. CD*GQUf d. no mes O d. mies ABPa d. (P don) mes lo IK d. mes o 
OF adonc mes R edonc mes; qeu] ABIKPCR que; FQOPUf raor(a); Cem 

b. e. — 13. U Qauer u. qe i. a qecudauer qei. f caital u. qe ya O Eu ia uiues 
e ia R q ma u autre; i. p. n. (Uf non)] IK pro no mi. — 14. GQ Caissaç 
0 as-; 0 e; 0 mort Q mors U moz; R car uieus es m.; I hom manque-, 
O tôt iorn pois uiueratz. — 16. Uf ioi; GOQUf plazer. — 16. Eu {Cf O qieu 
Fa E U et eu GQ Meu) s. b.] GG® Mas eu s.; que] CD*0PR cui; P ni gus 
O negum Uf -un; AB gauz- / -en — 17. Uf non; G iois; O p. qeum R 
p. qe IK de que AB qieu ( B qe) ia; AB gauz- P gaud- f -ent. — 18. AB 
IK sa la (IK si la( bêla non platz; 1 tro que; O placha; a gab IFFGIKO 
que; K mercfi G®PQ mercen G -ce F-ceill O -cel; q. m.] CR meroes (R 
-ce) len (R lin). 
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E s’ieu per so sui forfaitz ni mespres 

quar sol vos aus dezirar ni voler 20 

jes per aisso no’m tuelh de bon esper, 

que major tort perdona be Merces; 

pero, si l tortz mi fos a dreg jutgatz 

eu no cuger’ esser tan encolpatz; 

mas vencutz es tôt so que forsa vens, 25 

que negus dregz no’i pot esser guirens; 
per que m’es ops que Merces m’i defenda. 

La grans béutatz e'il valore qu’en leis es 

e totz bos aips que domna puesc’ aver 

mi fan estar ades en hon esper, 80 

car so non cre que jes esser pogues 

que lai on es totz autres bes pausatz 

que noi sia messa humilitatz; 

III — 19. a E siu G Eleu; ACIKP forsatz BDUf forfaits (Uf -ats) 
D*GQ meafaiç ( Q -aç) a forgaugz OR falhiz; ni] U e; OR E soi aisi ieu 
[0 en don os tan) falhiz n. m. C E doncs s. i. f. tan n. m. — 20. P aos a 
ans; ni] IK e. — 21. AB tôt so DOPQa aital IKOCRf aisso D*ü aitan; / 
non; t.] U uir; IKa del; R mO e. — 22. AB oar; OQ magerdan 0 maier 
t / -ors torts; 22-8: a omet les mots se trouvant entre le premier et le se¬ 
cond tort(z) (q. maior tortz mi fos a d. i.) — 28. D sel; OQOUf tort; DQü 
dreiz 0 drecs. — 24. ABDIKR no oui(d)era C Eu non oug ges 0 Eu no 
ouies; COR e. trop e. [R t e. e.) — 26. DIKPQ qe; ABU uencut; Q tuç 
ço qe C totz hom oui; 0 fora. — 26-8. IK Mas ben conosc oi mais que 
ohausimenz. Ni pietatz nom uol esser garenz (dans 1: 26, 26, 24, 27; dans 
K: 24, 27, 26, 26). — 26. a oui; PQf negun; Q dreich f -eg U -eit; CO e 
pois nuis d. (cf. R) ; AB noi P nolll D* nol CO nom UAf non Q n5 O non 
D men; f poc; R e pus non truep als qwem sia g. -- 27. p. q.] C uey qe; 
mes o.] GQPO magra o. U ma o; GPQüf merce; ABOUCR mi DQOPaf 
men D°IK me; R preo humilmens merces q mi d. 

IV. — 28. D u. el b.; el] ABa eil f elh IK nil U ela O et; ualor] 
COR prez (C fins p.); Q en le i? en vob; OtQHf q. gran beutat c. ualor.— 
29. et] DU a QQf ab; CDOHRf totz PQ tôt AB tuich IK toic a tuit; bons 
aips] ABIKa bon aip Q bon aips; a e t. b. a. pusohaus; P poisoa a. C 
pota. 0 poo dauer. — 30. HO fai; ABIKOR a. e. — 81. qe] DHQUaf oar 
Ce; so] RUf eu GQO ia C ies; CO nom; ore ( HPa orei)] ABIKR cuioh 
CO pens; D qe manque ; CRO qe (C qes) deuenir (R deuedar). — 32. q. I. 
(Qa la)] R sela; PO fot R tug H tuz; DPOUH autre IK autras R a. man¬ 
que; ORU ben; D pazaz. — 83. BGQHUf qe noi (Df non) sia messa (DU 
raesa) ABIK qe noi degues esser P qe altresi nol sia 0 autresi es com 
fes a tôt atressi noi fos R qe no sia per temps C nofos merces e quar. - 
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scnn fai sofrir ma dolor bonamens 
36 qu’ Humilitatz, Merces e Chauzimens 

m’en pot valer sol qu’a midons s’enprenda. 

Eu et Amore em d’aital guiz’ empres 
qu’ora ni jorn, nueg ni mati ni ser, 
nos part de me ni eu de bon esper; 

40 que mort m’agra la dolors, tan grans es, 
s’en bon esper no m fos asseguratz; 
pero mos mais no*n es en re mermatz, 
que loncs espers m’aura fag longamens 
estar mariz et en granz pensamens, 

^ et ancara tem que plus car m’o venda. 

Mas s’ieu un jom fos amies apellatz 
de tan bon cor quom ieu li*m sui donatz, 
a la bella don no’is part mos talens, 
anc tant Amors no*m destreis malamens 
50 qu’en eys lo jorn no m agues fag esmenda. 

34. G so CO mi Ha sim P Qom; a sai AB mas dolors; Df loniamens; 
R & acuelho merce e oh. — 36. (P manque). 0 Hum- a qumiltatz; 0 merce ; 
R casous daqstz me pot valer breumbs. -- 36. m. [GU Me Q Mi) p. (O 
poc U po) u.] R e restaurar; CP qe m. ; OQ midon U midonnas; C sem. 
p. ORU se p. f si p. 

V. (0 manque). — 37. C Am. et i. ; Q araor; G sem P sen; CGÜ 
detal / datai; I guissa H iohoo; B enpr- H espr-; CU guisa près. — 38. Q 
nuiç; maiti] QCRfa mati; H n. ni main nis.; / cer. — 39. AB nois Pf non; 
/ n. p. d. m. mas de mon b. e. — 40. / Car C e; GU mortz; HUf dolor; 
g.] AB greus R greu; f d. ques tan grans. — 41. AB sin R sien IK si f 
ail DGPQUa sen C sem H se; IK bons espers; no] ABIKCR nom; G fora.— 
42. HP mon mal; üf mes R ses A es manque-, U de ren R del tôt. — 
48. C car P Qen f mas Hf lonc P loo U loing ABIK bos; GQHUf esper; 
C fagz / fatz G faiz; ABf longamen; R qen l5o esper ai estât 1. — 44. ma- 
rit] CGQHUf mariz; en] DQQu a (a ab); gran] DGa granz C(R) greus; ABP 
pensamen; R tritz e m. et e. greu p. — 46. ABIKPCa et ancara (a enq-) 
tem que plus car mo (a ohar nol) HRUf et anqer ( f ancaras) t. q. p. c. 
no mo DGQ Et ancara (G Ez enqr Q Encar) aten qe ( D qella) p. c. lom 
(G nom Q nol mi). 

T 1 (ORf manquent). — 46. P Et seu H Mais si Q Mai seu C Las 
sieu; P ami G amie. — 47. C d. tam b.; P com a lei s. d.; lim] DHQa li; 
a fui. — 48. DGQHU Alla; nos] ABC nois; P talen Q -anç. — 49. Pamor; 
o destreiz DQ destreings G -relz (z de 2 e m. P) PH -e(i)ng. — 60. Ça Qen 
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[Vas N’Aziman vuelh, chanso, que tengatz 

et a’N Tostems, car lur serez plazens, 

mas no tenhatz entre las avols gens, 

car qui val mais crei que mielhs vos entenda.] 

eus P Qe es U Qen neis; nom a ] PQ non a. ABa nom na- U nom man¬ 
que; DQ fais P fas. 

T* (CBf seuls; AB: lignes blanches). — 61. Cf Ves n. (C nayman) u. 
(C na) o. uos nanats (/ uon a.) — 62. Cf e. a. t. e sa lor es p. — 63. Cf 
ia nous gardets demest las autras gens. — 64. Cf que quar (f que., lettres 
disparues) es pros orei (/ e c.) q. m. u. e. 
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CHANSON DE CROISADE. 

XXVII. 

(9, 10). 

C 148 d —140*, E 89*-*. — Attribution : Aymeric de Belenuey (CE). — MQ. 
898 (C). — K. Lewent, Dos altprov. Kreuelied (dans les Rom. Forsch. XXI, 

2) pp. 421-4. - Ortk. : C. 

Consiros, cum partitz d’amor, 
chant mesclatz de joy e de plor, 
quar dois e plors e pietatz 
mi ve del comte mo senhor 
6 quez es per Dieu servir crozatz, 

et ai joy quar Dieus l’enansa 
e vol que la crestiandatz 
torn per luy en alegransa, 
e «ia n Dieus grazitz e lauzatz. 

10 E pus Dieus per sa gran doussor 

nos baylha tal capdelhador, 
ben es recrezens e malvatz 
qui rema e partitz d’ onor, 
e qui vai grazitz et honratz, 

16 que l’anar8 es esperansa 

La table des variantes de M. Lewent, qui n'a pas fait lui-même ses 
copies, contient quelques légères inexactitudes graphiques ou matérielles dont 
les dernières sont relevées ci-dessous d leur places respectives, ainsi que 
les deux ou trois modifications que f introduis dans la tris bonne publica¬ 
tion de M. Lewent. 

I. — 1. E partis. — 8. E piatatz. — 4. E mon. — 6. C que ( corr. L. 
qui) E que*. — 6. (E bien lenansa, corr. L. leuansa). — 8. C dieus manque 
(aj. à L.). 

II. — 10. E pos; E dousor. — 11. E ballaital oapdelador. — 18. B 
Quin ; E e manque. — 14. E e sei quei uai (corr. L. n&i). — 16. Ce manq%te 
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de ben e de joy e de gratz 
e de valor e d’onransa 
e desliuramens de peccatz. 

Que l conquist que nostr’ ansessor 
conquisteren Terra Major 20 

perdem qui no'l secor viatz, 
e*ill crotz on Ihesus près dolor 
e mort, e*y fo per nos levatz; 

e qui sai rest’ en balansa, 
si n’a poder el te foudatz 25 

d’anar a sa desliuransa, 

., si a Dieu platz. 

Qu’aissi cum son princep aussor 
e Dieus lur a dat mais valor 
es qui rema pus encolpatz; 30 

e qui, per creysser sa ricor 
quant auzirais autres passatz, 
resta, e los dezenansa 
contra Dieu s’es aconselhatz 

e Dieus penra en venjansa 35 

tal qu’e'l corn del taulier n’er matz. 

Molt devon esser ses paor, 
segur e bon guerreyador 

(eorr. L.); S Debe ioi dos egrats. — 17. E Ualor cort* e onransa. — 18. CB 
desli(e)uramen (eorr. L. : E de lieuramen accepté dans le texte). 

III. — 19. E nostri a. — 20. C c. t. m. E conquisteron en t. m. (Jf. 

L. corrige : conqueiron en t. m. ; c'est inutile ; que du v. 19 est adverbe re¬ 
latif: cf. au Qloss.; dans notre interprétation 1 du v. 21 se rapporte A T. 

M. comme il est naturel. — 21. E perdetz qui noi s. u. — 22. C El o. ; E 
E ill cros sancta don dieus p. d. ; (peu importe si nous acceptons ci ou 
e - ill, rien ne nous oblige à croire que crotz y soit msc., comme le fait M. L. : 
voy. lo, la, au Qloss.) — 23. (E bien ei f., eorr. L. e f.) — 26-7. manquent dans 
C; M. L. complète le v. 27 par: n’aia dolor. 

IV. — 28. C princeps E -ces; E ausor. — 30. E es quin rema (eorr. 
L. q. uenia) plus. — 31. ( E bien creiser, eorr. L. cretser). — 32. (JS bien 
quant eorr. L. gîtant). — 33. los] E lost (eorr. L. lest). — 36. (E bien mats 
eorr. L. maiz). 

V. — 38. ( E bien guerreiador eorr. L. querreta-). — 39. C selhs B 
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silh qu’iran, qu’ades er de latz 
40 Saint Jorgi, e Dieus er ab lor, 

que lo8 a absoutz e mandatz; 

e qui murra, ses doptansa 
er ei cel martir coronatz, 
que l Senher l’en fay fiansa 
46 qu’es Dieus e Reis e Hom clamatz. 

Selh oui Dieus det sen et vigor 
et a de totz bos pretz l’onor, 
qu'es coms et er reys apellatz, 
ajuda premiers e secor 

&0 al Sépulcre on Dieus fo pauzatz; • 

e Dieus, per sa gran pitansa, 
si cum es vera Trinitatz, 
lo guid e*ill fass’ amparansa 
sobre ls fais Turcs desbateiatz. 

66 E qui al desliurar non cor 

greu sera per lui desliuratz, 
e greu n’aura Dieus membransa 
d’aquelhs per cui es oblidatz, 
que reston a sa pezansa 
60 per mal far e non ges per patz. 

sels. — 42. E bien morra, corr. L. moria). — 44. E fisansa. — 46. ( E bien 
ereis corr. L. émis); C et hom manque ( aj. à L.) 

VI. — 46. E sel; C dieu. — 47. E Ca de. — 49. E esoor. — 62. B s. 
c. vers e trenitatz. — 68. E guit; C el f. — 64. d.] C non batejatc (aj. à L.) 

VII. (suit dans E la 3* sir.) — 65. ( E bien al corr. L. a). — 66. E 
cera, ( E bien lui corr. L. mi.) — 68 . es] E et. — 69. (E bien reston corr. 
L. restois). 
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POESIES RELIGIEUSES. 

(XXVIII-XXIX). 

XXVIIL 

(165, 26). 

C 6 e-4 , R 16 4 —16“, f 19 b —20*. — Attributions : Folquet de Marseiha (C), Fal- 
quet de Kot(h)man8 (jB et table de O, En Folquet (/). — G. de Catel, Mémoi¬ 
res de Fhistoire du Languedoc, Tolose 1633, fol. 899-901 (C); Raynouard, 
Choix, IV, 899; P. Meyer, Recueil, 87-8; V. Crescini Manualetto * n. 23 pp. 

264-7; R. Zenker, Z. f. r. Ph. XXI (1897), 347-8. - Orth.: C. 

Vers Dieus, e’1 vostre nom e de sancta Maria 
m’esvelharai hueimais, pus l'estela del dia 
ven daus Jérusalem que m’ensenha qu’ieu dia: 
estatz sus e levatz, 
senhor, que Dieu amatzî 
quel jorns es aprosmatz 
e la nuech ten sa via; 
e sia n Dieus lauzatz 
per nos et adoratz, 
el preguem quens don patz 
a tota nostra via. 

La nuech vai e l jorns ve 
ab clar cel e sere, 
e l’alba no s rete 

ans ven belh’ e complia , 15 

Les trois mss. se rapprochent tous étroitement ; cependant Cf forment 
un groupe (w. 36-6, 41). 

I. — 1. R V. manque-, f Dieus uers. — 2. Cf pue R mas. —3 R 
deus I.; C quens essenha queo d. — 4. C estaitz s. e uelhatz. — 5. CRt senhors 
q. dieue. — 6. f apromiatz R apropohatz. — 8. R sia d. — 9. R ahho- f 
ao-. — 12. Cf iorn (id. C 42, Cf 67). — 13. C olar temps f cel clar (par¬ 
tout). — 14. e] R mas. — 15. v.] f es. 
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26 


30 

Qui no sap Dieu pregar obs es que o aprenda 
et auja qu’ieu dirai et escout et entenda: 

Dieus, que comensamens es de fota fazenda, 
laus vos ren e merce 

.e del be 

que m’avetz fach ancse; 
e prec, Senher, que'us prenda 
grans pietatz de me 
que no m truep nim malme 
ni m’engane de re 
diables ni m surprends. 

La nuech vai ei jorns ve 

ab clar cel e sere 

e l’alba no s rete 

46 ans ven bel’ e complia. 

% 

II. — 16. C nasquetz. — 17. / garir; / la via. — 18. f E manque, 
(aj. à Z. et eorr. P. M. : Rf.) ; C ef-, / (-ro) yfern ; R diable. — 28. C aquestz ; 
/ pobol. — 24. / piat-. — 26. (fi. manque), f li perdons. — 27. / els i. 

III. — 81. Cf dieus; C prejar. — 32. fi esoot — 33. f qui. — 34. / 
meroes. — 36-6. fi e del be. q. m a. f. a. Cf del be quem (/ bes quen) 
faits a. ; M. P. Meyer adopte Cf pour 36 et ajoute que *36 manque dans les 
trois mss.* ; M. Zenker accepte la leçon R en complétant le v. 36: del amor e d. 
b.; CrMctm*: fi avec points. — 37./ p. vos s. q. p. — 41. C/nim mes prenda 


36 




Senher Dieus que nasques de la Verge Maria 
per nos guérir de mort e per restaurar via, 
e per destruir’ enfern quel diables ténia 
e fos en crotz levatz 
d’espinas coronatz 
e de fel abeuratz, 

Senher, merce vos cria 
aquest pobles onratz: . 
queih vostra pietatz 
lor perdon lor peccatz. 

Amen, Dieus, aissi sia. 

La nuech vai e’1 jorns ve 
ab clar cel e sere, 
e l’alba no s rete 
ans ven bel’ e complia. 
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Dieus, donatz mi saber e sen ab qu’ieu aprenda 
vostres sanhs mandamens els auja e*ls entenda, 
el vostra pietatz quem guéris quem defenda 
d’aquest segle terre 

que no m trabuc ab se; 60 

quar ie - us ador eus cre, 

Senher, e us fauc ufrenda 
de me e de ma fe, 
qu’aissis tanh e s cove; 

per 80 vos crit merce 66 

e de mos tortz esmenda. 

La nuech vai el jorns ve 
ab clar cel e sere 
e l'&lba no s rete 

ans ven bel’ e complia. 60 

Aquel glorios Dieus que son cors det a venda 
per totz nos a salvar prec qu’entre nos estenda 
lo sieu Sant Esperit que de mal nos defenda 
e d’aitan nos estre 

josta los sieus nos me 66 

lai sus, on si capte 
e*ns meta dins 9a tenda. 

La nuech vai e l jorns ve 
ab clar cel e sere 

e l’alba no s rete 70 

ans ven bel’ e complia. 


IV. — 46. / sen oon ieu. — 47. auia els] R complis quels; C atenda.— 
48. / e la; C (et toutes les éd. citées) guerisc em d. Rf guéris (aj. à Z.) 
quem d. (ef. ci- dessus le classement des mss.; q. d. = qu’iem d.) — 49. C 
en est, L]£e em. — 60. R ase. — 61. f quieus uos; R adsor. — 64. / 
quaissi t. eus o. — 66. / Per quieu ues quier m. 

V. M. Zenker a sans doute raison de voir dans les w. 61-66 (- 71) 
une tomada et non pas, comme M. Crescini persiste à le croire dans le 
Manualetto *, une strophe mutilée. — 61. R dieu. — 62. /. p. nos tots-. — 
66 . iosta] / et ab. — 66. C laissus. 
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XXIX. 

(166, 19). 

B 180* ool 8-4. — Raynouard, Choix IV, 894-9 et of. MW. I, 838; Gal- 
vanl, Ouervaaioni, 884; A. Bayle, Pois. chais, dos traub., Aix 1879, pp. 198- 

206 ; R. Zenker, Z. /. r. Ph. XXI (1897) 843-6. 

Senher Dieu» que fezist Adam 
e assagiest la fe d’Abram 
e denhest penre carn e sanc 
per nos, tant fust humils e franc, 

6 pueys lieuriest ton cors a martire, 

don mos cors en pessan m’albire 
que trop fezist d’umilitat 
segon ta auta poestat, 

Dieus Ihesum Crist, filh de Maria, 

10 Senher, rpostra m la drecha via 

e no*y eagarda ls meus neletz 
e retornam als camis dretz! 

Hueymay bes tanh qu’ieu me descobra 
tan ai estât en mala obra: 

16 tostemps amei gran avareza 

e tenc mon cor en cobezeza, 
voluntiers ajustiey vas me 
e non ges tôt per bona fe, 
volontiers amassey l’autrui 
20 e non gardey ni quai ni cuy, 

e fuy tostemps de malenconi 
e mantinc obra de demoni, 
can me venc en cor quem partis 
e que a tu, ver Dieu, servis. 

26 Peccatz m’azauta que m refresca, 

que m’es pus dos que mels ni bresca, 

e retorna m al recalieu, 

que m’es salvatje et esquieu, 

2. corr. Z. ez a.; dabrfLe (= -am; corr. Z.: -ms); 6. corr. RCh.: liu -et 
Z.: rest. — 7. corr. RCh. et Z.: fesist. — 11. e noy esgart los m. n. (RCh.: id.; 
Z. corrige: no i (une syü. de trop) esgarda ls); 16. a me (RCh: a me g. 
amareza; Z.: amei g. a.i 
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tant me sobra peccatz mortals. 

Si tu, vers Dieu*, doncs no m’en vais, 30 

tant es cozens lo mais quem toca 
. que no l puesc comtar ab la boca, 
ni metje no m’en pot valer 
si tu no m vais per ton plazer. 

Glorios Dieu*, per ta merce, 35 

dressa ta cara devan me 

e remira lo greu trebalh 

c’aissim tensona e m’assalh; 

que l mieu peccat no son per nombre, 

per tal tem que la morte m’encombre, 40 

que'l mieu peccat son massa trops 

e l tieu* cocelh* m’a mot gran obs. 

Gran merce t clam com om vencute 

que m’aiute, Dieu*, per ta* vertute; 

qu’en peccat soi natz e noiritz t5 

et en peccat ai tan dormite 

c’a pena vey la clara lutz 

que l tieu* sante esperite m’adutz; 

en escur vauc com per tenebras, 

malautes suy plus que de febras, no 

en caitivier jac et en pena 

e tenc al col tan gran cadena 

que totz soy pesseiatz e franhs, 

tan fort es dura e pezans. 

Glorios Dieu*, senher del tro, 55 

srt platz, deslieura m de preio; 
ab gran dolor t’apel o crit, 

Senher, no m metas en oblit. 

Oblidat m’as per ma folor, 

car no t servi coma senhor, 60 

e soi pus fregs que neus ni glas 
can me parti del tieu solas. 

Glorios Dieu*, dona m calor 
e sen e forsa e vigor 

e conoissensa e saber 65 

‘29. sobro. — 39 et 41. quels mieus peccatz. 
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qu’ieu te serva a ton plazer. 

Senher Dieus, fay nede mon cor, 
de totas partz dins e defor, 
de tota mala volontat 
70 e d’erguelh e de malvestat, 

e retornam al tieu servizi 
e salvam al jorn del juzizi. 

Glorios Dieus, tramet me lum 
quem get dels huels aquel mal fum, 

76 aisi que aian bel e clar, 

que no sian dur ni avar, 
e reconosca'ls tieus sendiers, 
c’aisi son plas e drechuriers 
qu’ieu res no vei ni say on so 
80 ans prenc lo mal e lays lo bo. 

Senher Dieu», gardam dels camis 
que la mortz troba tan mesquis, 
e de lur gran desaventura 
dels enemicx que es tan dura. 

85 Dieu», perdona me en ma vida 

totz mos peccatz e ma falhida, 
ans que la mortz me sobrevenga, 
can non poirai menar la lenga, 
car penedensa del adoncs 
90 no val a l’arma quatre joncs. 

Ajuda’m, Dieu», tost, no m’o tricx, 
car totz mos mortals enemics 
n’aurian gaug senes acort 
si m podian lieurar a mort. 

95 Senher Dieus, mot m’o tenc a tala 

car ieu non truep genh ni escala 

on te pogues venir denan 

lai sus on son li gaug e l san. 

Dieus, tu que fist tan bel miracle 

100 met me ei tieu sant habitacle; 

• 

73. dieu. — 75. bels e clars. — 76. durs ni auars. — 81. dels (corr. 
RCh. et Z.: del.) — 90. .1111. — 91. mo t’x (= tricx; corr. RCh: moticx 
et Z: m'o tricx bien conjecturé mata mal lu; de mêmep. ex. 106: esc’eure). 
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car tôt* mo# cor e m’esperansa 
es en la tua piatansa, 
car pus greu comte que d’arena 
port de pecat sus en l’esquena: 

qu’e‘1 mon no sai om tan deslieure 106 

pogues totz mos pecatz escrieure. 

Mas tu, Senher, vers Dieu#, que sapa 
mos pessamens e totz mos abs, 
a tu non puesc esser selatz 

cal# fuy, cal# soy, cal# ai estât*. 110 

Tant ai peccat que non sai nombre: 
si anc fuy fols, aras soi, Domftre, 
car pecat* m’a cubert e clora 
de totas partz me tenon mors: 

Dieu#, dona'm genh co m’en partisoa 116 

per so quet laus e quet grazisca, 
car tu yest Dieu# dos, amoros, 
e Senher Dieu# totz poderos. 

Verays Dieu#, dressa tas aurelhas, 

enten mos clams e mas querelhas; 1W 

aisi t mourai tenson e guerra, 

de ginolhos, lo cap vas terra, 

la# mas juntas el cap encli, 

tan tro t prenda merce# de mi, 

e lavarai soven ma cara, 186 

per tal que sia fresqu’ e clara, 

ab l’aiga cauda de la fon 

que nais del cors lai sus e l fron: 

car lagremas e plans e plors 

so son a l’arma frutz e Hors. ISO 

Senher Dieu#, en tu ai mos preos: 
en esta cocha no m desnecs; 
ja soi ieu tos parens carnals 
e tos parens esperitals, 

ieu soi tos filhs e tu mos paire, 1B6 

lo mieu# senher e'1 mieu# salvaire, 


101. tôt mon cor ( corr. Z. cor s). 

136. senhor. 


107. dieu. — 118. domde. — 
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ieu soi tos Pilha, tu mos parens: 
aias de mi bos chauzimens; 
car ieu soi pies do tôt peccat 
UO e tu, Senher, d’umilitat; 

tu iest fort aut* et ieu trop bas, 
car peccat* m’a vencut e las. 

Dels enemics me garda, Senher, 
que m volon dampnar e destrenher; 
146 amparam, Dieus, mos esperitz 

ans qu’en sia del tôt partitz 
e do nam vida eternal 
e’1 tieu régné selestial. 

Amen. 

140. senhor. 
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TRADUCTION 

DU CHANSONNIER AUTHENTIQUE 

DE FOLQUET. 

(I — XIX). 
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CHANSONS AMOUREUSES. 

(I-XIV). 

I. 

I. Mes yeux trompeurs ont bien causé ma mort ainsi que la leur; 
il est dono juste que je les fasse pleurer, parce qu’ils l’ont mérité, ayant 
porté leur ohoix sur telle dame qu’en le faisant ils ont commis une faute; 
et qui haut monte, descend bas ; cependant je mets mon espoir en sa pitié, 
car je ne crois pas que la pitié puisse faire défaut là où Dieu voulut pla¬ 
cer toutes les autres qualités. 

II. Pourtant, je sais que l’Amour se complaît à mon dam, car il me 
fait eBtimer de peu de valeur ce dont j’ai abondance et tendre à la lutte, 
vers ce qui se refuse à moi : je m'attache à fuir ce qui me poursuit et à 
suivre ce qui me fuit; je ne sais comment je pourrais m’en délivrer, oar 
il m’advient de poursuivre et de fuir à la fois. 

III. Entendez maintenant chose bien folle: je suis hardi par peur, 
oar tellement je redoute la douleur d'amour qui m'a saisi que oela m’en¬ 
hardit à montrer mon sentiment à celle qui me fait veiller en dormant; 
donc c’est bien par peur que j’ai courage, de môme que celui qui, ne pou¬ 
vant pas être sauvé autrement, s’en va, tout seul, en attaquer cinq oents. 

IV. Noble dame que j’adore, rétablissez-moi en valeur et [par là] 
votre louange; oar nous sommes endommagés tous les deux si vous me 
mettez en oubli, moi qui vous aime fidèlement; en efTet, ceux qui s'y con¬ 
naissent disent que beauooup de gens ont tort de servir ; et voioi que moi 
qui vous aime au point de ne pas penser à autre chose, je serai perdu et 
je vous perdrai: voyer si je dois m’affliger! 

V. Oui! et, cette année, vous ne me verriez pas chanter à cause de 
la belle saison ; seuls les appels de mon seigneur, le bon roi d'Aragon, que 
Dieu puisse protéger, m’ont arraché à la tristesse et à l’affliction; oertes, 
je chante tout à contre coeur, mais il ne faut pas que ses amis se refu¬ 
sent à son aimable appel, puisque nous voyons qu'il se fait obéir aux en¬ 
nemis. 

T 1 . C'est vers la dent qui me fait mal que je tourne ma langue: 
[je parle] à celle à laquelle je me rends ; et ce sera une recompense (?) si 
elle daigne me faire bon accueil, car en maint bon lieu je chante son émi¬ 
nente valeur. 

T f . Marsan, vers Trets va-t’en oourant, là-bas ohez sire Raimon Be- 
rengier que je désire [voir], et puisque cela lui fera plaisir, je lui envoie à 
entendre mon chant. 
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T*. Bel «Aimant», que Dieu me garde de devenir coupable à l’égard 
de celle qui, si j’osais le dire, l’est à mon égard. 

II. 

I. Le souci d'amour qui est venu se mettre dans mon coeur fidèle 
me plaît tellement que nulle autre pensée n’y peut plus trouver plaoe et 
aucune ne m'est plus agréable et plaisante; oar je vis bien portant alors 
que les soucis me tuent et un amour délioieux m’allège mon martyre; il 
me promet le plaisir, mais il me le donne trop lentement, car il m'a long¬ 
temps attiré par de belles apparences. 

II. Je sais bien que tout ce que je fais est un véritable rien! En 
puis-je plus, si Amour veut me tuer? Car il m’a mis dans l’esprit un dé¬ 
sir qui jamais ne sera ni vaincu ni vainqueur; vaincu, il le sera bien, 
puisque les soupirs me tueront tout doucement, paroe que je n'ai pas de 
secours de la part de oelle que je désire, je ne l'attends pas d’une autre 
ni ne veux avoir le désir d’un autre amour. 

III. Bonne dame, souffrez, s’il vous plaît, le bien que je désire pour 
vous [souffrez que je vous veuille du bien], puisque, moi, je souffre le mal, 
et alors le mal ne me pourra plus oauser d'ennui, au contraire, il me sem¬ 
blera que nous le partageons également; mais, s’il vous plaît que je me 
tourne d’un autre côté, ôtez de vous la beauté et l'aimable rire et le bel 
aspect qui affolle ma raison ; alors, vraiment, je me séparerai de vous. 

IV. A ohaque instant vous m’êtes plus belle et plus charmante; j’en 
veux donc aux yeux aveo lesquels je vous regarde, car ils ne sauraient 
pas vous voir à mon profit et à mon ennui ils voient trop finement; mon 
ennui, non, ce n’est pas cela, au moins paroe que je ne m’en sens pas 
attristé; o’est plutôt mon avantage, dame, et c'est pourquoi je pense que, 
si vous me tuez, cela ne vous conviendra pas, car mon dam est aussi le vôtre. 

V. Si je ne vous aime pas savamment, dame, o’est que, fidèle à vous, 
je suis traître à moi même; je vous perds, à ce qu'il me semble, et je ne 
puis pas m'appartenir à moi-même; je vous fais tort, me semble-t-il enoore, 
et je le fais bien à moi-même ; néanmoins, je n'ose pas vous montrer et 
vous dire mon mal; mais vous pouvez bien vous rendre oompte de l’état 
de mon ooeur d'après mon regard, car, tantôt voulant vous le dire tantôt 
m’en sentant repenti [de cette audace], j’en porte dans les yeux la orainte 
et la hardiesse. 

T 1 . Je vous aime, dame, bien plus que je ne le sais dire, et si un 
jour j’ai eu le désir d’un autre amour, je ne le regrette pas, au contraire 
je vous en aime oent fois plus, ayant éprouvé la oonduite d'une autre. 

T*. Va-t’en, chanson, vers Nîmes, bien que l’on en prenne ombrage, 
car, je l’espère, les trois dames auxquelles je te préeente s’en réjouiront. 

III. 

I. Mon ohant provient d’un motif si courtois que je ne saurais y 
échouer; au contraire je dois y réussir mieux que jamais je ne fis. Et 
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savez-vous pourquoi? Parce que c'est l'impératrice qui m’y invite. Il me 
plairait bien d'y renoncer, si elle me le permettait. Mais, puisqu’elle est 
racine et sommet de science, il ne oonvient pas que mon savoir soit, à son 
appel, faible et lent, au contraire il faut que mon talent se double. 

II. Et si j’ai déjà parlé dans ma chanson de calomniateurs, (Dieu 
puisse les haïr), je veux, ici, les maudire sans réserve, et puisse Dieu ne 
pas leur pardonner d’avoir dit ce qui n'était pas vrai du tout; c'est pourquoi 
celle à laquelle j'obéis me repousse et croit que j’aie fixé ailleurs mon 
sentiment; c’est donc par une erreur bien grande que je meurs, perdant 
ce que j’aime de fin amour, parce qu’ils disent ce qui n’est pas. 

III. Mais cela ne me fait pas perdre mon espoir, car j’ai toujours 
entendu dire que le mensonge ne saurait se caoher sans périr après un 
oertain temps; et, puisque la justice l’emporte sur une fausse accusation, 
il sera encore prouvé et démontré comment je lui suis fidèle; je le suis, 
en effet, de bon ooeur, si soumis et si docile que mon coeur fidèle et ma 
raison sont entrés en oonflit dans oet amour, cbaoun croyant aimer plus 
fortement 

IV. Et si la Pitié ne m’y aide pas, que ferai-je? Pourrai-je m’en 
séparer? Non, parce que j’ai appris à mourir d’une telle façon que j’y 
trouverai un plaisir extrême; oar, au fond de mon coeur, je regarde son 
visage — et je souffre, car elle m’a dit qu'elle ne m’accordera pas ce que 
je lui ai demandé si longtemps — et [d’autre part] cela [de la regarder] 
ne me ravive point — et de cette façon je meurs entre des sentiments 
opposés [ou bien: en même temps?]. 

V. L’aimerai-je donc en secret, voyant qu’elle ne daigne pas me 
tolérer? Oui, car je la regarde au fond de mon coeur et je sais que, bon 
gré mal gré, je serai obligé de le faire, puisque le coeur tient le corps en 
prison et l’a si opprimé et subjugué, que, à mon avis, il ne lui laissera 
pas la liberté de s’en séparer; j’attends plutôt si je ne pourrais pas la vain- 
ore en souffrant, car longue souffrance et pitié vainquent là où force et 
ruse ne peuvent rien. 

T*. Sire «Aimant», ce sera bien gentil si je meurs par ma dame 
d’une façon agréable, puisqu’on tout cas je dois mourir. 


IV. 

I. Un désir plein d'outrecuidance s'est élevé au fond de mon ooeur; 
mais mon espérance ne me dit pas qu’il puisse être accompli, ayant visé 
trop haut; ma raison d’autre part ne m’autorise pas à en désespérer; et 
ainsi je suis partagé en deux: car je ne désespère pas et je n'ose pas avoir 
espérance. 

II. Je sens être monté si haut par rapport à mon faible pouvoir que 
la peur m'admoneste; car pareille hardiesse déraisonnable fait tort à bien 
des gens; mais d’autre part, à ma joie, une consolation me vient et me 
montre que la Gràoe la tient tellement sous son autorité que quelque bien 
peut m’en échoir. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



122 


III. Mon coeur s’y est fixé si fort que le mensoDge me semble vé¬ 
rité: un pareil tourment est pour moi plaisir, pourtant, je le sais, c’est la 
vérité, car un bon effort parvient à son but; je vous supplie dono, noble 
dame, que vous souffriez (et j’en serai bien payé) rien que de me laisser 
vouloir le bien que je désire voir [se réaliser]. 

IV. Il m’a bien paru que c’était une déraison et un désir par trop 
hardi qu’un seul regard [de la dame] m’ait trompé si vite qu’invisible- 
ment un sentiment me vint au coeur dont je devins amoureux, et qui, 
plus tard, s’est doublé si fort en moi que, matin et soir, il me fait souffrir 
avec douceur. 

V. En rien je ne sens vous avoir manqué si oe n’est par faute de 
savoir pour faire des compliments; et c'est pour être tombé en démésure 
dans mon amour loyal que ma science me fait défaut; cependant, si j’étais 
en cela jugé équitablement, je ne mériterais pas d'être blàtné, car vous 
devriez voir d’un bon oeil un pareil manque de savoir. 

VI. Puisqu’il ne me plaît plus de chanter, que l'abstention me sou¬ 
lage! Mais ce n’est que l’abandon complet, l'insouciance, qui serait pour 
moi joie et consolation, maintenant que l'impératrioe, si haut placée par 
sa jeune beauté, n’est plus là; et si sa personne n’était pas privée de li¬ 
berté, elle mettrait en évidence quel tort un sot peut se faire. 

T 1 . O! douce chose charmante, puisse la pitié vous vaincre, vu que 
nulle autre joie ne me plaît et que je suis inoapable d’avoir un autre désir. 

T 1 . En effet, j'en ai poussé tant de soupirs qu’incessemment je perds 
mes forces en soupirant. 


V. 

I. Il m’advient en chantant de me remémorer ce que je veux oublier 
par mon chant, puisque je chante afin d’oublier la douleur et le mal d’amour, 
et plus je chante plus il m’en souvient, ma bouche ne parvenant pas à 
dire autre chose que: grâce! Il est donc vrai et il semble bien que je porte, 
dame, au fond de mon coeur votre image qui m’exhorte à ne pas chan¬ 
ger mon sentiment. 

II. Et puisque Amour veut m’honorer à tel point qu’il me fait vous 
porter dans mon coeur, je vous supplie, par pitié, que vous le préserviez 
d’arder, craignant beaucoup plus pour vous que pour moi; puisque mon 
ooeur, dame, vous loge en lui, si quelque mal lui arrive, comme vous 
êtes dédans, vous en souffrirez nécessairement; faites donc avec le oorps 
ce qui vous plaira, mais le coeur, gardez-le oomme votre maison. 

III. Car lui, il vous garde et chérit si fort que le corps en a l’air 
niais: il y emploie la raison, le talent et la valeur, de façon que, retenant 
la raison, il laisse en trouble le oorps; et il arrive souvent que l’on me 
parle sans que je sache de quoi, et que l’on me salue sans que je l'entende; 
que l’on ne m'accuse donc pas si l'on me salue et que je ne dis mot 

IV. Le oorps ne doit pas, cependant, faire grief au coeur, quel que 
soit le mal que celui-ci puisse lui causer, car il l'a dirigé vers le plus 
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honorable seigneur et arraohé d’un autre endroit où il trouvait la fausseté 
et non'pas la foi; je ne pense pas, cependant, qu’elle me reçoive favora¬ 
blement si la Grâce ne m’appuie pas: puisse-t-elle entrer dans son coeur 
pour qu’elle daigne, au lieu d’un riche don, éoouter ma sinoère chanson. 

V. Et si vous daignez l’éoouter, dame, j’en devrai trouver grâce; 
pourtant, il faut que j’oublie sa haute valeur ainsi que les louanges que 
j’en ai dites et que je dirai toujours, puisqu'elles ne m'apportent pas d’autre 
profit que de me tourmenter; car l'ardeur augmente en moi et reprend 
ses forces, et le feu, si on le remue, s’accroît, je le sais, sans bornes, et, si 
on ns le remue pas, meurt en peu de temps. 

T 1 . Je puis bien mourir, sire «Aimant», car je ne me plains de rien, 
même si mon mal augmentait de même façou que se multiplie, par la na¬ 
ture des choses, le point de l’échiquier. 

T». Chanson, va sans retard à Montpellier et dis de ma part au sei¬ 
gneur Guillaume, bien que cela lui déplaise, que sa valeur croissante 
m’oblige à implorer son pardon. 


VL 

I. En chantant je voudrais découvrir mon coeur fidèle là où j’aurais 
besoin de faire oonnaltre mon vers, mais par la joie même mon savoir 
me fait défaut et j’ai peur de ne pas pouvoir y réussir; car une nouvelle 
joie, dans laquelle je plaoe mon espoir, veut que mon chant s’élève pour 
elle [ma dame] et parce qu’il lui plaît que j’avance sa louange dans mes 
ohants, ce qui me remplit de joie et de peur, vu que sa valeur exige un 
louangeur par trop savant. 

II. C’est pourquoi il ne me parait pas que je puisse raconter sa va¬ 
leur oourtoise qui s’est élevée si haut qu’il est impossible d’en dire la vé¬ 
rité sans que cela ne paraisse compliment, et je trouve dans elle tant de 
bien à dire que la surabondance fait mon indigence; j’y renonce donc, 
mon espoir ne me disant pas que l’on puisse retracer sa valeur, car elle 
a trié des bonnes qualités la meilleure partie, et des amants le plus fin 
amoureux. 

III. Jamais je ne lui ai dit, ayant peur de lui manquer, oomment 
mon désir s’était affermi en elle ; mais désormais la crainte ne m'en retien¬ 
dra pas, car je sais que le feu s'embrase quand on le oouvre, et le dieu 
d’amour m’a frappé d’une telle lance que ni divertissement ni volupté ne 
m’apportent auoun soulagement, et j’abandonne pour ma dame que j’adore 
une autre qui m'a fait de grandes faveurs et m'a honoré, puisque l’on 
doit bien changer ce qui est bon pour ce qui est meilleur. 

IV. Mais je n’en ai que le désir. N'ai-je dono pas assez? Bien grand 
est mon pouvoir si j’en ai même la possibilité! Pourquoi donc ai-je le 
déeir de me hasarder au delà, si son beau rire et son riant aspeot me 
rassasie les yeux, cette oontemplation m’étant si agréable? Mais j’en ai 
une consolation qui naît de ma follie: il m’a paru qu’elle voulût me don¬ 
ner son amour toutes les fois qu'elle tournait vers moi ses yeux pleins de 
douoeur. 
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V. Donc, dame, puisque je ne puis plus supporter le mal que je 
souffre pour vous matins et soirs, ayez pitiéI Car il n’y a pas dans le 
monde de biens dont, sans vous, je puisse m'enrichir. Et quand je ne vous 
vois pas, j’ai souvent grand' peur que l'indifférence ne me vous fasse ou¬ 
blier; tandis que moi, qui sens la peine et la douleur, je ne vous oublie 
guère, au contraire, nuit et jour, j’y tiens fixés [sur vous] les yeux du coeur 
sans les tourner ailleurs. 

[T. C'est à vous, noble dame que j'adore, que je me rends: agréez- 
moi car j’ai suivi la loi d’Amour, ce qui me donne droit à des faveurs, à 
un coeur fidèle et au bonheur.] 


VII. 

I. Si le coeur y consentais, ce serait bien le moment de faire une 
chanson pour maintenir la joie; mais mon sort m’afflige beaucoup quand 
je considère le bien et le mal que j’en ai; on dit que je suis riche et que 
je me porte bien, mais celui qui le dit ne sait guère la vérité, car le bon¬ 
heur, on ne l’a de nulle autre chose que de ce qui plait au coeur, si bien 
qu’un pauvre, s’il est joyeux, en a plus qu’un riche privé de joie et sans 
oesse accablé de tristes pensées. 

II. Et si jadis je fus gai et amoureux, maintenant je n’ai pas de joie 
d’amour et je n'en espère pas de ce côté; d'autre part aucune autre joie 
ne plaît à mon coeur, toutes me semblant, au contraire, autant de tour¬ 
ments; mais l’amour, pour vous en dire la vérité, je ne l’abandonne pas 
entièrement et je ne puis pas démarrer, je n'avance pas et je ne puis de¬ 
meurer là où je suis, tout comme celui qui se trouve au milieu d’un arbre, 
où il est trop haut pour pouvoir desoendre et aussi pour pouvoir monter, 
la chose lui paraissant trop effrayante. 

III. Pourtant je ne renonce pas, bien que ce soit dangereux, à pous¬ 
ser toujours plus haut tant que je peux; et mon coeur fidèle devrait 
m’apporter quelque profit, puisque vous savez que je ne me déoouragerat 
pas, vu que par hardiesse on a raison de la peur et que je ne redoute 
auoun mal qui m’en pourrait arriver; il vous siéra donc de daigner me re¬ 
tenir, et la récompense sera telle qu’il convient: c’est dans le don môme 
que la récompense est faite à celui qui sait gentiment faire ses dons. 

IV. Donc, si la Grâce a quelque autorité sur vous, qu'elle se mette 
en avant, si tant est qu’elle veuille m’aider; car je n’ai pas de oonfiance 
en valeur ni en savoir mais [je l’ai] parce que je sais que la Grâce veut 
ce que la Raison repousse; c’est pourquoi je désire vous oonquérir par la 
Grâce qui m'est un bouolier contre la trop grande valeur que je vous sais 
et qui me pousse à tenter la conquête de votre amour: tandis que la Rai¬ 
son me le défend, elle me fait oroire, cependant, que cela pourrait convenir.' 

V. Pourtant je sais que je suis trop craintif en désespérant au début 
de me chansons pour implorer la grâce dans la suite; je ferai donc oomme 
le jongleur; de la môme façon que j’ai commencé mon laïs, je le finirai: 
je désespérerai, puisque il m’est impossible d’apercevoir la raison pour la¬ 
quelle elle doive se préocouper de moi, mais j’en retiendrai ceci au moins 
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que je l’aimerai en secret dans mon coeur et dirai du bien d’elle dans mes 
chansons. 

T 1 . J'ai voulu mentir, mais malgré moi je dis là vérité, car hier je me 
portais beaucoup mieux qu'actuellement, et j’ai voulu faire croire ce qui 
n'était pas vrai, mais malgré moi ma chanson devient vraie 

T*. Si sire «Aimant» savait ce que je sais, il pourrait dire qu’une 
apparence insignifiante nuit dans l’amour plus que la raison n’y apporte 
de profit. 


VIII. 

• 

I. Amour a commis un péohé bien grand, lorsqu’il lui plut de se 
mettre en moi, de ne pas avoir amené avec lui la Grâce pour que ma dou¬ 
leur s’allegeât; car l’Amour perd son nom et le renie et devient simplement 
Désamour, si la Grâce n’y peut pas apporter son seoours; il en serait 
donc agrandi et honoré, lui qui veut tout vaincre, s’il était une fois vainou 
par la Grâce. 

II. Amour, si maintenant je ne vous vaincs pas, je suis vaincu ; vous 
vaincre, je ne le puis qu’avec la Grâce; et si, entre un tel notnbre de mal¬ 
heurs, j’en ai un seul bien, cela ne vous'sera aucun dam ni déshonneur; 
croyez vous, en effet, qu’il vous convienne de me faire me plaindre si sou¬ 
vent? Au contraire, la louange [que je fais] de vous y perd de sa valeur; 
cependant, le mal me deviendrait plaisir, pourvu que la haute branche à 
laquelle je me suis attaché à présent me fût gracieusement inclinée par 
la Grâce. 

III. Amour ne le voulant pas, ni ma dame, à ce que je crois, cela 
ne peut se faire; cependant, quant à ma dame, je ne sais rien, oar la Fol- 
lie ne m’a pas encore affolé à un tel point que j'ose lui dire mon sentiment, 
désirant plutôt me conduire par la Raison à l’écart de la Hardiesse que 
la Peur m’enlève; mais l’Espéranoe fait les fleurs devenir fruits et quant 
à ma dame je pense qu'en espérant elle sera vaincue par la Grâoe. 

IV. Amour m'a cependant trop disgracié par son désaocord avec la 
Grâoe: cependant, la meilleure chose entre les meilleures que l’on voit, ma 
dame qui vaut plus que la valeur, peut facilement en faire la conciliation, 
car elle en a fait une cent fois plus remarquable: quand on voit comment 
la neige et la chaleur, c'est-à-dire la blancheur et la couleur s’accordent 
en elle, il parait que l’Amour s’y accorderait avec la Grâce. 

V. Amour, je ne puis durer sans cela et je ne sais ce qu’il m’advient 
de mon coeur, qui est déjà si occupé à vous garder que rien ne parait 
plus exister [pour lui], car, bien que vous soyez grand, vous pouvez trou¬ 
ver place en moi de même qu’une grande tour se retrace dans un petit 
miroir et l’espace y est assez grand pour que, si cela vous plaisait, la 
place se trouve encore pour la Grâce. 

T‘. Par déraison, je me suis mal gardé et l’Amour m’a volé à moi- 
même, maintenant que j’étais arraché à ses douleurs; mais je puis dire 
m’être pris moi-même et n’avoir de secours ni en Droit ni en Grâce. 
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T*. Sire «Aimant», je désire bien votre secours et celui de sire «Tout- 
le-temps» en d’autres occasions, mais je ne veux pas que vous le saohies 
pour celle-ci, car c’est à peine si en cela la Grâce même saurait me secourir. 

IX. 

I. Amour, grâce: que je ne meure pas si souvent, car vite vous pou¬ 
vez me tuer complètement; vous me faites vivre et mourir à la fois et de 
cette façon vous me doublez mon martyre; cependant, mi-mort, je suis 
votre homme et serviteur et ce service m’est mille fois plus agréable qu'une 
riche récompense en nul autre bien [ou bien: que d'avoir de nulle autre 
de riches récompenses]. 

II. Ce sera donc un péohé, Amour, vous le savez, si vous me tues, 
puisque je ne m'insurge pas contre vous; mais trop servir apporte dam 
maintes fois, car on y perd son ami, à ce que j’entends dire: je vous ai 
servi et encore je ne m'en détourne pas, et, puisque vous savez que j'en 
désire avoir récompense, je vous ai perdu en même temps que le service. 

III. Mais vous, dame, qui avez le pouvoir, forcez l’Amour et vous- 
même, vous que je désire si fort, [et faites-le] non pas pour moi mais par 
simple pitié, et parce que, en plaintes, mes soupirs vous en supplient; car 
le coeur pleure quand vous voyez les yeux rire, mais par peur de vous 
sembler ennuyeux, je me trompe moi-même et supporte le mal en pure perte. 

IV. Je n’aurais pas cru que votre personne orgueilleuse pût établir 
en moi un désir si durable; mais, par peur de faire d'un dam deux, je 
n’ose pas vous retracer tout mon malheur. Ahl pourquoi vos yeux ne voi¬ 
ent-ils pas mon martyre? Alors vous en auriez pitié, si tant est que le 
doux regard qui me montre pitié ne ment pas. 

V. Je voudrais bien vous montrer, à vous, le mal que je ressens et 
le cacher et dissimuler aux autres; car jamais je n’ai pu vous dire mon 
ooeur secrètement; donc, si je ne sais pas me cacher, qui me cachera, et 
qui me sera fidèle si je suis traître à moi-même? Si quelqu’un ne sait 
pas se cacher, il n’y a nulle raison pour qu’il soit caché par ceux qui 
n’en ont aucun profit. 

T*. Dame, je ne puis pas vous dire tout mon coeur, mais ce que je 
néglige à dire par déraison, rétablissez-le, vous-même, par bon entendement. 

T*. Mais sire «Aimant» dit que je suis traître à son égard, lui et 
■ire «Tout-le-temps» disent que je suis rusé parce que je ne leur raconte 
pas tout mon coeur, à eux deux. 


X. 

I. Ah! avec quel charme et avec quel petit effort vainc celui qui se 
laisse vaincre par la Grâce! Car ainsi on vainc un autre et soi-même et 
on a vaincu deux fois sans peine. Mais vous, Amour, vous ne le faites 
point ainsi, car, avec vous, jamais la Grâce ne put me prêter secours, au 
contraire vous m’avez si fort montré votre pouvoir que je ne vous ai pas 
et vous ne m’avez non plus. 
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II. C’est pourquoi oelui qui ne sait pas garder oe qu’il a conquis 
me parait fou, parce que, si quelqu'un retient ce qu’il a déjà conquis par 
son effort, je l'estime autant que je fais quand on conquiert; mais vous 
me garderiez comme le fou garde un épervier sauvage quand il craint 
que celui-ci ne s'échappe: il l'étreint si fort dans le poing qu’il finit par 
le tuer; mais, puisque je vous suis arraché, je puis bien vivre. 

III. Tout ce qui aide peut aussi bien nuire; donc, si je vous ai porté 
profit, je pourrai bien vous faire dommage. Et oe sera une récompense (?) 
si avec ce savoir qui est le vôtre môme et que vous m'avez donné mais 
dont je n'ai jamais tiré aucun plaisir, je vous fais querelle et vous maudis 
en ohantant! Mais ceci ne se fera pas, car la douceur m’en retient: j'aime 
mieux souffrir toujours ma peine que réparer vos injustices en me plaignant 

IV. Où trouverez-vous ailleurs autant de bonne volonté? Car per¬ 
sonne n’a jamais trahi soi-méme à son escient, comme moi qui vous ai 
servi si longtemps sans avoir éprouvé aucun plaisir. Maintenant j’implore 
la Grâce qu’elle le fasse apparaître. Car, qui met trop en avant son ser¬ 
vice, fait bien voir qu'il demande la récompense; mais, quant à moi, ne 
croyez point que je l’en espère. 

V. Et quioonque a blâmé le bon roi Riohart, qui veut que je ohante, 
de ne pas avoir fait le passage [en Terre-Sainte] aussitôt, maintenant je 
lui en donne démenti, comme ohacun le voit car il s’est retiré en arrière 
pour mieux sauter en avant; en effet, il était comte et maintenant il est 
roi puissant sans bornes, oar Dieu prête bon secours à la bonne volonté; 
et si j’en ai dit du bien au moment où il se croisa [ç.-à-d.: fit le voeu de 
partir en croisade] j’ai dit la vérité, et maintenant nous le voyons parce 
qu’alors je n’ai pas menti. 

T. Sire «Aimant» et sire «Tout-le-temps» ne croiront guère que je 
me sois dirigé contre l’Amour; mais on peut bien croire oe que l'on voit 
et on le saura dorénavant. 


XL 

I. Bien que je me sois tardivement orienté, pareillement à celui qui 
après avoir tout perdu jure de ne plus jouer, je dois tenir pour un grand 
bonheur de m’étre aperçu de la grande fausseté de l'Amour à mon égard : 
par belle apparence, il m'a tenu en vaine attente plus de dix ans, à l’in¬ 
star d’un mauvais débiteur qui promet toujours mais qui ne paierait rien. 

II. Par la belle apparence que le faux Amour amène, l’amant sot 
se laisse attirer vers lui et s’[y] attache, comme le papillon dont la nature 
est si folle qu’il se jette dans le feu à cause de la clarté qui luit; mais 
moi, je m'en sépare et je suivrai un autre chemin — [étant] mal payé par 
lui, car autrement je ne m’en séparerais pas — je suivrai l’exemple de tout 
homme sachant bien souffrir, qui s’emporte fort de môme qu’il s’humilie fort. 

III. Qu'il ne pense pas cependant, bien que je sois irrité et que je 
fasse en chantant son procès, que je dise quelque chose qui ne paraisse 
convenable; mais qu’il sache que c’est bien par lui que je suis perdu, car 
jamais il n’a voulu me mener à la bride, me laissant, au contraire, faire 
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tout ce que je voulais; et toujours un cheval de grande valeur, si on le 
laisse s'ébattre trop souvent, en a ohagrin. 

II. Je serais bien irrité, mais je m’en suis retenu; car, celui qui se 
conduit de façon démesurée avec quelqu’un plus fort que lui fait grande 
folie; même avec quelqu’un de force égale il est en danger parce qu’il 
peut être vaincu par lui; et avec quelqu’un de plus faible que lui, o'est 
vilenie; c’est pourquoi la jactanoe ne m’a jamais plu ni ne me plaît, mais 
dans la prudence il faut garder l’honneur, car une prudence déshonorée, 
je ne l’estime pas plus haut que la sottise. 

V. C’est pour cela, Amour, que je me suis découragé de vous servir, 
a tel point que je ne m’en préoccuperai plus; c’est que, de même que l'on 
apprécie la plus laide peinture de loin, mais non pas quand on s’est ap¬ 
proché, je vous ai plus estimé quand je ne vous connaissais pas, et si j’ai 
jamais voulu vous [connaître], à présent j’ai plus connaissance de vous que 
je ne voudrais; car il m’est arrivé comme au fol demandeur qui désira 
que tout ce qu’il aurait touché devint or. 

T‘. Beau sire «Aimant», si Amour vous opprimait, vous et sire «Tout- 
le-temps», je vous donnerais un conseil: pourvu qu’il vous souvienne com¬ 
bien j'en ai de douleur et oombien de bonheur vous ne vous en soucieriez plus. 

T 1 . Sire «Le-Plus-Loyal», si je vous voyais de mes yeux, comme je 
le fais toujours de mon coeur, ce que j’ai dit pourrait avoir valeur, car je 
demande conseil et o’est moi qui vous donnerais oonseil. 

XII. 

I. Par Dieu, Amour, vous savez bien au vrai que l’Humilité, plus elle 
descend, plus elle s’élève, et [que] l'Orgueil tombe, plus il est élevé. C’est 
pourquoi je dois avoir joie et vous peur de m'avoir toujours montré orgueil 
outre mesure et réponse farouche à mes humbles chansons, parce que 
l’Orgueil, paralt-il, tombe bas, et après une belle journée j'ai vu succéder 
nuit obscure. 

II. Mais vous, il ne me parait pas que vous puissiez commettre une 
faute; cependant quand celui-là la commet qui est plein de qualités et 
d’estime, plus il a de valeur, plus il est coupable, car c’est d’après la va¬ 
leur que la faute augmente et diminue; et quand même on lui pardonne 
le délit, on ne lui fera guère pardon du blâme ; car celui-ci reste ainsi que 
la mauvaise espérance que celui qui se conduit de façon démesurée avec 
un seul inculque à plusieurs. 

III. On en a le blâme et ohacun l'approuve, parce que c'est une 
tromperie et celui qui la fait en est plus trompé que celui qui la subit. 
Pourquoi donc, Amour, agissez-vous si souvent de telle façon que, plus on 
vous sert, plus on en a de rancoeur? Il est juste qu’on ait quelque ré¬ 
compense du service: honneur ou amitié, sort meilleur ou don; qui s’y 
applique sans une de oes choses-ci parait sot. 

IV. Je fus bien sot d’y avoir mis le coeur et la raison. Raison, oela 
ne le fut guère, ce fut plutôt grande sottise! Car celui-là se trouve être 
sot qui croit être sensé, et plus on apprend, moins on sait. En effet, puis- 
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que la Grâce, qui est plus forte que la Justice ne m’a pas aidé et n'a pas 
eu d’influenoe sur vous, je crois que la Raison ne m’aurait pas beaucoup 
aidé. Je fus donc sot de m'être jamais préoccupé de voob. 

V. Mais maintenant je suis heureux (riche), parce que )e n’attache 
pas à vous mon sentiment : c'est, en effet, de ce que l'on pense que dépend 
là richesse et la pauvreté, celui-là étant riche qui s’en tient pour payé et 
celui-là pauvre qui vise une richesse excessive. Je suis donc heureux (ri- 
ohe), si grande étant la joie qui me rassure quand je pense comment je 
suis devenu non-amoureux; car autrefois j' étais affligé, maintenant je suis 
joyeux; c'est pourquoi j’y vois un grand bonheur. 

T 1 . Courtoisie n’est pas autre chose que mesure ; mais vous, Amour, 
vous n’avez jamais su ce qu’elle fût; moi, je serai donc & tel point plus 
courtois que vous qu’aveo le plus grand effort je tairai ma rancoeur. 

T*. Chanson, hâte-toi vers sire «Aimant* et vers sire «Tout-le-temps», 
car tu es à eux, et à eux a trait ton sujet: chaoun d’eux est, en effet, peu 
amoureux, mais il font semblant de ce qui ne les préoccupe pas. 


XIII. 

I. Grossièrement se tromperait tout homme — (s’il craignait son bon 
sens autant que le blâme des gens) — qui jugerait, déraisonnablement, que 
je commets une faute, en renonçant, par crainte d’un blâme insensé, à 
agir contre l'Amour: une souffrânoe trop grande nuit, en effet, non moins 
qu’une légèreté de ooeur Bans mesure. 

II. Je me suis mis, Amour, franchement dans votre pouvoir et, pour 
vrai, j’y serais mort, n’eût été mon intelligence; n’espéree donc plus que 
je continue à me plaindre oomme je le fais et que je meure désormais si 
couvent dans mes chansons, car, évidemment, elles en auraient moins 
de valeur. 

III. Il ne faut point que la Grâce vous vainque pour moi et je ne 
l’y attends pas; au contraire, je resterai simplement sans vous, puisque 
cela vous plaît, courtois, de belle oonduite, si je puis, car je désire m'y 
appliquer ; et puissent oeux-là souffrir le tourment qui, par fol attaohement, 
font la pénitence avant le péché. 

IV. Mais moi, j’ai eu foi, tant que j’ai aimé follement, en ce que 
l'on dit: «bien finit qui mal commence»; c’est pourquoi je comprenais que, 
pour éprouver mon sentiment, vous m'eussiez [fait] un mauvais commen¬ 
cement; mais maintenant je vois bien, à présent, que toujours je n’aurais 
que l’espoir. 

V. Pourtant, vous devriez me donner salut; car mieux gagne et plus 
gentiment oelui qui donne que celui qui prend, s’il a la valeur et la 
bonne volonté; mais vos affaires sont tournés en vilenie et en rien, oar 
d’habitude on vous donne et maintenant on vous vend ; mais je finis, ayant 
la prudence et la mesure de maudire. 

T. Sire «Aimant», je m’en tiens, au sujet de l'Amour, à votre raison 
et à celle de sire «Tout-le-temps», car vous en faites semblant, mais il ns 
vous plaît guère. ' 

» 
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XIV. 

I. Que l'ou ne pense point que je change mes chansons, puisque 
mon ooeur et ma raison ne ohangent pas; car, si j'étais favorisé d'Amour 
je m’en vanterais, mais d'en mentir je n'aurais aucun profit; il me tient 
comme il arrive sur une balance: désespéré, avec un peu d’espoir; mais il 
ne veut pas me faire mourir complètement pour qu'il puisse me tuer plus 
souvent. 

II. Mais maintenant je vois ce que je n’ai jamais cru pouvoir arri¬ 
ver: je suis devenu jaloux de moi-même, à l’égard de ma dame, pour ne 
pas lui faire la cour; puisque j'ai essayé avec l'amour tout moyen qui 
soit bon, et puisque rien ne me fait avancer, je lui ferai semblant de ne 
pas être amoureux. Hélas, qu’ai-je dit? J’ai voulu me cacher et voici que 
désormais elle sait déjà toute ma pensée. 

III. Dame, je vois bien que le faux semblant(?)ne me sert à rien, parce 
que l’Amour ne veut pas que j’y sois rusé: je vous demande grâce, car 
je ne me décourage pas encore, mon coeur étant si désireux de votre amour. 
Veuilles, s’il vous plaît, accomplir ce que l’on dévine — (car on dit que 
je possède un autre amour) — et qu’il me soit donné de jouir de vous en 
secret; et que le bruit vienne de là d’où il vient d’habitude. 

IV. Dame, j’ai, à votre égard, espoir et peur: tantôt je m’en récon¬ 
forté, tantôt j’en suis effrayé; je crains, toutefois, que la peur ne l’em¬ 
porte. Mais, parfois, j’ai d'Amour une consolation: il m’a, en effet, montré 
son charme [ou bien: le charme d’elle?] avec une telle force que, depuis, 
il ne m’a plus pu donner de malheur; et c’est dur pour qui peut subir à 
la fois le chagrin et le charme de la part de celui qui veut le détruire. 

V. Puisque je sais bien que c’est un grand soulagement du tort 
quand on l'oublie, Amour ne me conduirait plus à une telle injustice si 
je pouvais devenir désamoureux; mais la légèreté de coeur enlève [d’une 
part] maint malheur, et [d'autre part] j’en vois manquer maintes gens, et 
c’est pourquoi j’ai du doute; car il convient que l’on prenne exemple des 
fautes d’autrui pour se garder d’en faire soi-même. 

T*. Ah, dame Ponsa, quel effort fais-je pour vous de chanter et d’en 
avoir quelque allégresse maintenant que la mort de mon seigneur me fait 
du tqrt, car vous savez qu'il savait choisir qui on devait honorer et mettre 
en avant 

T*. Palais, dirige-toi vers sire •Aimant» et vers sire «Tout-le-temps» 
et dis leur sans hésitation que je suis bien tel que je le veux moi-môme, 
et aucun sot ne m’en peut décourager. 

X v. 

(TENSON FOLQUET -TOSTEMPS). 

I. «Tout-le-temps», si vous vous connaissez à l’amour, choisisses la¬ 
quelle de deux choses vaut mieux : si vous êtes amant de telle qui ne se 
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conduit pas infidèlement à votre égard et ne tolère pas d’autre amant, 
mais ne vous fait pas voir qu’elle vous aime et se complaît à vous; ou 
bien d’une autre qui vous aime autant et a[it] un ou deux autres amants 
et qui vous fasse tout le plaisir que doit faire une fine amante. 

II. Folquet, vous m’avez mis en trouble, m’ayant posé des questions 
trop difficiles, car chaoune comporte de la peine et de l’ennui; pourtant 
je ferai le meilleur choix: je vous dis bien que je n’estime point une dame 
quand je sais y avoir des compagnons, bien qu’elle me fasse semblant 
d’amour; j’aime mieux que celle qui n’a pas à mon égard un coeur trom¬ 
peur me le tienne secret plutôt que de me vouloir tromper par de belles 
apparences. 

III. «Tout-le-temps», vous avez peu de valeur si vous ôtes content 
d’un amour tel que la dame, en vous embrassant, parait le regarder oomme 
un déshonneur; je vous dis bien que, si le roi était son père, ce choix 
[de l’alternative] ne serait pas honorable ni bon pour vous; mieux vaut 
celle qui vous respecte et vous flatte et se montre amoureuse de vous, 
bien qu’après, quand vous n’ôtes pas au repaire, elle s’en aille courir. 

IV. Folquet, vous défendez une sottise, car jamais, une dame ayant 
trompé son amant, sa valeur ne fut éminente ni véritable, et ses apparen¬ 
ces fausses ne lui sauraient aucunement réparer la honte qu’elle fait con¬ 
stamment; mais le don d’une dame bonne et pleine de valeur est, je le 
sais, plus honorable, bien qu’elle ne me montre pas d’amour: n'importe, 
pourvu qu’elle m’aime sans changer son sentiment. 

V. «Tout-le-temps», les donateurs ignorants font tourner leurs beaux 
dons en mauvais et il apparaît d’après leur mine méohante qu’ils ne se 
complaisent point à donner: comment donc peut faire plaisir une dame 
qui a l’air orgueilleux? Mieux vaut souffrir la tromperie charmante, car 
ceci est au moins un bien fallacieux [ou bien: est bien une trahison] qui 
arrive à plusieurs et il le supporteront: je crois que vous en êtes. 

VI. Folquet, telle m’a pour serviteur qui jamais ne m’a attiré de 
compagnon; à présent elle se lance, paralt-il, vers un autre et c’est pour¬ 
quoi je m'en sépare et me tourne ailleurs; mais vous qui êtes un amant 
fin [ç.-à-d.: idéaliste] je crois que, si par ces sujets d’alternative vous vou¬ 
lez ainsi couvrir votre dam et si vous faites ainsi des chansons en vain 
[ç.-à-d.: n’ayant pas de rapport avec votre cas] pour qu’un autre partage 
avec vous la peine (cf. vv. 12-13), je ne sais pas à quoi bon ohanter. 

T 1 . «Tout-le-temps», de tort je sais faire raison et c’est pourquoi 
ce sujet [de l'alternative] me plait; et si j’en sors vainqueur, tant mieux 
pour vous, car vous souffrez des compagnons, tandis que moi, j’aime telle 
qui me montre l’amour et je n’y ai pas de confrère. 

T 1 . Folquet, vous avez été toujours vantard! Que cette question soit 
jugée: je veux qu’elle s’en aille à madame Gaucelma, et si j’aime de com¬ 
pagnons, elle n’y ira pas, pour cela, avec peur, car je crois bien qu'elle en 
sera un fin juge. 
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XVI. 

(COBLA). 

Vermillon, je me plains à vous d’une vilaine, stupide, fardée, qui 
m’a détruit et éteint une chanson, en disant que o’est sur elle que je l'ai faite ; 
et elle s'est vantée et a feint que je l'ai appelée «haute-branohe» ce dont 
elle s'est haut hissée ; elle ment, car je n'incline pas une branohe qui si 
facilement se brise et se coupe, et n’en veux pas toucher une dont j'enlè¬ 
verais ma main salie. 


XVII. 

(COMPLAINTE DE BARRAL). 

I. Comme celui qui est si aooablé de malheur qu'il ne sent pas la 
douleur, je ne sens pas l’affliction et la tristesse, de telle façon j'ai perdu 
connaissance; car la peine monte si haut que je ne puis la concevoir, et 
personne, tant qu’il ne l'aura pas éprouvé, ne peut savoir comment elle 
est grande après la perte de sire Barrai, mon bon seigneur; et si je ohante 
maintenant, ou ris, ou pleure, je ne l’apprécie plus comme je l’aurais fait 
auparavant. 

II. Car je me demande si je suis ensorcelé ou si j’ai perdu ma rai¬ 
son, alors que je ne trouve plus sa grande valeur; car il nous maintenait 
si honorés que, de même que l'aimant attire le fer et le fait monter, il 
faisait se redresser vers la dignité maintes personnes attristées et soucieu¬ 
ses; et qui nous a enlevé la valeur et la joie et l'honneur, la raison et la 
largesse, le bonheur et la richesse, celui-lé veut bien peu notre profit 

III. Ah! combien il en a déshérités qui étaient tous riohes en son 
amour, et combien il y en avait de morts le jour où il mourut et fut en¬ 
terré! On n’a jamais vu en un seul en mourir autant! Même ceux qui 
l'entendaient nommer comptaient en profiter, tant était éminente sa valeur; 
c'est qu’il sut faire son nom si haut, de petit grand et de grand très grand, 
jusqu'à oe qu’il n’y avait plus de mesure pour le contenir. 

IV. Ah! seigneur doux et cher, comment puis-je dire votre louangel* 
En effet, à l'instar d’une source qui jaillit d'autant plus qu'on la vide, vo¬ 
tre gloire croit d'autant plus qu’on y réfléchit et j’y trouve toujours plus 
à faire: elle ressemble à votre largesse dont le désir augmentait en vous 
à mesure que les solliciteurs venaient plus nombreux; mais Dieu, comme 
à un bon donateur, vous donnait toujours mille fois autant 

V. Et maintenant, que vous êtes monté au plus haut, vous êtes 
tombé oomme une fleur qui, quand on la voit la plus belle, alors tombe 
le plus vite; c’est que Dieu nous montre par des exemples, que nous ne 
devons aimer que lui et dédaigner le siècle misérable où l’homme passe 
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comme voyageur. car autre valeur tourne en déshonneur et toute autre 
raison en sottise sauf [celle] de oeux qui accomplissent ses commandements. 

VJ. Beau sire Dieu, puisque vous ne voule* la mort d'aucun pécheur 
et que, au contraire, pour détruire la leur vous souffrîtes U vôtre tran¬ 
quillement, faites le vivre là bas avec les saints, puisque vous n’avez pas 
voulu le laisser ioi. Et daignes l’en prier, vous, Vierge, qui priez votre 
Fils pour plusieurs, et c’est pourquoi il leur prête son secours, par tous 
les meilleurs ont espéranoe en vos chères prières pleines de grâce. 

T. Seigneur, quelle grande merveille que je puis chanter de vous, 
maintenant que je devrais plutôt pleurer! Mais, en méditant, je pleure tel' 
lameat que bien facilement maints troubadours diront de vous plus de 
bien que moi qui aurais dû en dire mille fois autant. 


XVIII. 

(CHANSON DE CROISADE EN ORIENT). 

I. Le chant me tourne en chagrin, quand il me souvient de sire Bar¬ 
rai et puisque l’amour ne m'importe plus, je ne sais comment ni sur quoi 
je chante; mais chacun demande une chanson sans se préoccuper du sujet, 
ds façon qu'il faut tout de mémo que je la fasse toute neuve, les paroles 
ainsi que la mélodie; et puisque je chante forcé, san 8 amour, par oblige 
lion et à cause de sottise, mon chant sera suffisamment éminent, s'il est 
tant bien que mal réussi. 

II. Les amoureux ressemblent bien aux riches avares, car, par BQupi 
de coeur, leurs joies diminuent toujours, plus ils en ont; ccllcs-ci *p U en 
effet comme une fenêtre qui diminue si l’on y ajoute [sc. des ornementa]; 
car, plus on prend oe que l'on poursuit, plus on'hrçuve motif à poursuivre; 
c’est pourquoi je tiens pour meilleur qu'un roi ou un empereur pelui qui 
vainc ces deux mauvaises qualités qui subjuguent la plupart de barons. 

III. Ce serait bon si l'on estimait Dieu autant que soi et le bien au¬ 
tant que le mal; mais l'homme estime ce qui n'a pas de valeur et il re¬ 
garde «on profit comme un dam; c’est pourquoi je n'ose pas vous parler 
de votre profit en chantant, car le siècle n’aime pas et je ne crois pas qu’il 
lui plaise qu’oo lui dise autre chose que son mal; mais au mpiqs puis-je 
dire le déshonneur puisque les Turcs, étant vaincus et humiliés entre ans, 
tout vainous qu’ils sont, ils nous vainquent. 

IV. Ile nous vainquent bien, paroe que nous ne faisons aucune que¬ 
stion d« la honte mortelle; et si nous étions loyaux, cela npus tournerait 
en grand’ honneur; oe fut, en effet, une belle idée de Dieu que lee pure- 
Santa — (qui se font plus fragiles que la glace quand on les exhorta F 
l’abstinence) — obtiennent toutefois pardon en combattant glorieusement: 
Dieu en a pris en son oeuvre maints pour lesquels, sans pela, la confes¬ 
sion môme ne lui plairait pas. 
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V. Donc, nos barons que font-ils, et le roi anglais que Dieu puisse 
garder? Croit-il avoir accompli sa tâche? Il y aura une tromperie bien 
vilaine, s'il a fait la dépense et un autre fait la prise! Car l'empereur fait 
des efforts pour que Dieu recouvre son pays; il sera, en effet, le premier 
à y prêter secours, si Dieu lui remet sa terre [en fief]; c’est bien juste, le 
don étant si riche, que pareille soit la récompense. 

T 1 . Je conseille au roi français de réparer le retour que l’on ne lui 
tient pas pour bon [ou bien l'optatif]; je dis donc, s’il y prête son secours 
maintenant que c’est utile, qui’l ne prenne pas peur; et s'il n'y va pas main¬ 
tenant que o’est le moment, je dis qu’il est déshonoré deux fois autant. 

T*. Sire «Aimant» me plaît beaucoup et j’en apprécie bien plus la 
valeur, parce qu’avec sire Barrai, mon seigneur, la dignité et la largesse 
sont mortes, comme s’il n’y avait plus rien. 

T*. Sire «Tout-le-temps», moi et vous, nous sommes joyeux l’un 
pour l’autre. 


XIX. 

(CHANSON DE CROISADE EN ESPAGNE). 

I. Désormais je ne vois pas de raison dont nous puissions nous cou¬ 
vrir, si tant est que nous voulions servir Dieu, puisqu'il désire si fort notre 
profit qu’il voulut, pour cela, souffrir son dommage: il perdit, en effet, 
d’abord le Sépulcre et maintenant il souffre que l’Espagne se perde peu à 
peu, parce que, là-bas, nous trouvions un prétexte, mais ici, au moins, 
nous ne craignons pas la mer ni le vent; hélas! comment peut-il nous 
avoir admonestés plus fort, à moins d’être retourné mourir pour nous. 

II. Il nous fit don de lui-même, quand il vint détruire nos torts; et 
il l’a fait accepter ici avec reconnaissance, quand il s’offrit à nous pour 
rédemption; donc, qui veut vivre par la mort, qu’il donne maintenant sa 
vie pour Dieu et qu’il l'offre, parce que lui, il donna et rendit la sienne 
en mourant; car, tout de même, on doit mourir, on ne sait comment. Ah! 
quelle mauvaise vie mène celui qui ne s’en soucie pas! Car notre vie dont 
nous sommes désireux est, nous le savons, mauvaise et cette mort-là bonne. 

III. Ecoutez en quelle erreur sont les gens et que pourront-ils dire! 
Chacun s’occupe, en effet, à garder et à flatter le corps que l’on ne sau¬ 
rait préserver de la mort, quelque soit le bien qu’on y mette, et il n’a 
aucun souci de i’àme que l’on peut garder de la mort et du tourment. 
Que chacun pense sincèrement si je dis la vérité ou non. et, après, il aura 
meilleure volonté d'aller [en croisade]. Et que nul homme preux ne se 
préoccupe de [sa] pauvreté: pourvu qu’il commence, car Dieu est plein 
de pitié. 

IV. En tout cas il en peut avoir la bonne volonté: il pourra s'en gar¬ 
nir suffisamment pour que Dieu fasse tout le reste, ainsi que notre roi 
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d’Aragon; car celui-ci, je ne crois pas qu’il puisse faire défaut & nul 
homme qui y ira aveo un ooeur vaillant, tant nous voyons peu qu'il fait 
défaut à d’autres gens; il ne doit pas faire subir des pertes à Dieu; oar 
Dieu l'honorera s’il le sert avec honneur et il en sera récompensé, s'il le 
veut, cette année môme ici-bas, ou bien en haut dans le ciel: l’une de ces 
deux choses ne lui échappera] pas. 

V. Pour le roi castillan, qu'il ne regarde pas le bavardage sot, et 
qu'il ne se détourne pas à cause de ses pertes, oar, au contraire, il doit 
être reconnaissant à Dieu de l’exhorter et de lui montrer que c’est par lui 
qu’il veut s’honorer. Et autre effort, sans Dieu, tourne en rien. Sa riohe 
dignité vaudra cent fois plus s'il accepte désormais Dieu pour compagnon ; 
car Dieu ne veut qu'être reconnu; pourvu qu’il ne soit pas orgueilleux 
envers Dieu, sa dignité sera bien honorable et enviable. 

T 1 . La vie et la valeur que l'on désire pour les gens sans raison, 
plus elles sont élevées, plus facilement elles tombent; bâtissons donc sur 
un fondement ferme [et] cette valeur qui se tient quand les autres vont 
tombant: que toute leur valeur, leur joie, leur gloire consiste à méditer 
bien fort ce que Dieu a fait pour nous. 

T*. Bel «Aimant>, nous voyons que Dieu vous laisse le temps, vou¬ 
lant vous gagner de bonne volonté, car il vous tient si honoré que je m'en 
réjouis; ne le forces dono pas à changer son bon sentiment; changes-vous, 
plutôt, vous môme, oar il vaut cent fois mieux que l'on se soumette avant 
de tomber par oontrainte. 
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EXAMEN CRITIQUE 
DE LA BIOGRAPHIE PROVENÇALE. 

(VIDA A RAZOS) 

LES MANUSCRITS. 


La vida seule se trouve dans les mss. ABOalK; les mss. ER con¬ 
tiennent en plus les rasos nn. I et IV, et le ms. N* les rasos nn. I, II, 
III, IV. Voici le classement des mss. au point de vue de ces textes: 


171 . 

* (ABOa): 2 irie manque), 6 (e chanta (va)), 6 (don), 7 (bon), 7 (de 
Tolosa manque) 8 (de la), 9 ( sos fils), 9 ( Terondet ). 

b (AB) : 4 (e fo moût), 4 (b. de m. lo 8. «.), 6 (d. b. I. 8. «.), 6 (il), 6 (mass), 

7 (et n anque) avec R, 11 (et deflnet e morie); pour quelques différences 

entre A et B voy. 2 où fi abrège, ainsi que 7 et 10 où fi fait des additions. 

o ( Oa ) : 2 (com) avec e (of. 9), S (et a uenir), b (trova.. chanta), 6 (son) 

avec R, 6 (si), 7 (soaa) aveo e, 7 (re») aveo fi ; cf. 3 (em prêts) et 10 (en* Proensa). 

e ( 1KN *): 2 (com) aveo 0, 3 (aie u. baros), 4 (bon manque), 6 (soas) 
avec Oa, 7 (et soigner), 9 (e si se), 9 (com.. com) avec o; cf. 10 et 11 (faichs), 
11 (ellai). 

k ( IK): 1 (de MarseiUa manque) avec r, 4 (en baraill). 

N *: pour la vida ce ms. porte exactement la môme rédaotion que 
les autres et s’accorde en première ligne aveo IK; pour la raso n. I il 
n’ajoute en somme rien au texte des mss. ER; pour la raso n. IV il com¬ 
plète, à la fin, le récit ER par un passage assez long qui ne fait que ré¬ 
sumer en prose certaines idées de la chanson en question et qui a été, par 
conséquent, une addition facile à faire; enfin N* contient seul deux rasos 
nn. II et III (cf. si-dessous). 

r (ER): 1.) la vida: 1 (de MarseiUa manque) aveo k, 1 (qe fo man¬ 
que), 4 (e fon fort), 6 (trobef), 7 (e mûri), 8 (qe ero morts), 11 (deflnet), 11 
(un passage ajouté). — 2.) raso I: 3 (partis pour penes). — 8.) raso IV: 
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1 (de eastela manque), 2 (et assailion a Toleia manque), 4 (confortar p. 
eonoriar). — B se distinque par sa tendanoe à abréger le réoit: cf. vida 
S, 4, 6; raao n. I, 1, 2; nuo IV, 1, 4. 


LA VIDA. 

Quelle est la valeur historique de oe texte? Nçus nous en rendrons 
compte par l'analyse oritique de toutes les informations qu'il nous fournit. 

1—2. Les deux premières phrases concernent l’origine, la famille 
(of. 9), le nom, la condition de Folquet et toutes les informations en sont 
exactes (voy. le cbap. I de l'Introduction). L’auteur de la vida pouvait tirer 
de sources littéraires éorites des détails tels que: mercadier (sirventes du 
Monge de Montaudon) et, à la rigueur, rtc d* aver (165,18 de Folquet et voy. 
le ehap. cité de l’Intr.). Mats il ne pouvait point y trouver les noms de 
Qenoa et d'Amfos : il devait les chercher en dehors des ohansons de Fol¬ 
quet et d'autres troubadours, sans qu'il soit, d'ailleurs, nécessaire de sup¬ 
poser des reoherches spéciales et laborieuses, puisque de pareilles infor¬ 
mations pouvaient bien être conservées dans la tradition littéraire ou locale. 

S. Ces informations vagues sur la oarrière poétique de Folquet ap¬ 
partiennent plutôt au style narratif des vidas et sont tout au plus basées 
sur la lecture de ses chansons. Le biographe dit: ss mes a servir als va- 
lens homens , et il y était parfaitement autorisé en présence des noms qu’il 
trouvait célébrés dans les chansons de Folquet Ce qu’il dit (seul détail 
frappant) de la largesse de Folquet (se mes a dar ) peut D’être qu’un simple 
souvenir de la richesse de celui-oi ou provenir de oette remarque que Fol¬ 
quet faisait parfois porter ses chansons par des jongleurs (166, b; 166, 11) 
qu’il devait récompenser. 

4. Les protecteurs dont parle la vida, dans ce passage et dans la 
phrase 7, sont au nombre de quatre. Ici encore, le biographe peut n’avoir 
eu recours qu’aux chansons mômes de Folquet. Riohard Coeur-de-Lion est 
nommé par Folquet dans deux chansons (166, 3: reis Rieharis; 166, 7: lo 
rets snglss) ; Barrai de MarseUla dans le planh (166, 80) et dans une autre 
chanson (166, 7) et appelé mos senher dans le planh et dans une troisième 
(156, 11); Alfonse d'Aragon (que la vida mentionnera sous 7. seulement) 
figure, lui aussi, dans deux chansons de Folquet où il est nommé par son 
titre (166, 5 et 166, 16: lo (ttosire) reis d'Ara{fo). Mais le oomte Raimun (V) 
de Toulouse (1148—94) n’apparait dans aucune chanson de Folquet; bien 
que oe prince ait toujours été adversaire politique de deux grands prote¬ 
cteurs de Folquet, d'Alfonse d’Aragon d’abord et puis de Richard Ooour- 
de-Lion, on ne saurait y voir une preuve contre les relations de Folquet 
avec la cour de Toulouse : Peire Vidal, par exemple, avait pour protecteurs 
tous Iss seigneurs en question et parmi aux le comte Raimon sur la mort 
duquel U composa un planh; mais, on tout sas, il est le plus probable 
que le biographe ait ajouté le nom du (bon oomte Raimon», bjsn connu 
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des vidas, pour ne pas omettre, à coté du roi d’Aragon, seigneur de Pro¬ 
vence, et de Richard, seigneur d’Aquitaine, le troisième grand prince du 
Midi à cette époque. En revanche, il passe sous silence un baron méridio¬ 
nal de moindre importance, Guillaume VIII seigneur de Montpellier, bien 
que trois chansons de Polquet, et des plus connues, aient été là pour 
le renseigner à ce sujet (l&Ô, 8 où GviUem de Monpellier est nommé en 
personne; 155, 23 et 156, 27 qui sont adressées à sa femme l’ emperairits). 
Il ne s’arrête pas non plus au rei casteUan de 166, 15. Enfin il ne dit rien 
des pseudonymes: Asimans, ToUetemps, Pius-Leials, que l'on rencontre, 
surtout les deux premiers, dans la plupart des chansons de Folquet; il est 
vrai que ce ne sont que les rasos, et non pas les vidas à peu d'exceptions 
près (p. ex. P. Rogier, G. de S. Didier, R. de Vaqueiras), qui se chargent par¬ 
fois. et sans être toujours exactes, de nous désigner les personnages qui se 
cachent sous les pseudonymes employés par certains troubadours (voy. 
p. ex. Bertran de Born, Gaucelm Faidit, etc.). 

6. Encore, trois ou plutôt deux remarques sommaires et qui sont 
habituelles dans les récits des vidas. Que Folquet trobava bien, ce n'est 
qu’une appréciation de ses ohansons. Qu'il cantava bien, cela voudrait 
dire, dans la langue des vidas, à la lettre, qu’il «chantait bien, avait une 
belle voix* et le biographe n’aurait pu le savoir que de quelque témoin, 
direct ou indirect, du passé; aussi, la vida n'en dit-elle rien: cette infor¬ 
mation est simplement ajoutée par une seule branche des manuscrits. 
Quant à la dernière qualification, à savoir que notre troubadour ait été 
avinens hom de persona, on n'y attachera pas grande importance quand 
on remarquera que la plupart des troubadours le sont dans les vidas: 
c’est-là, semble-t-il, une introduction au passage suivant, consacré à son 
amour. 

6. A la fin de ce passage, le biographe dit: «et c’est pourquoi, tou¬ 
jours, il se plaint de l’Amour dans ses chansons*. Il dit: plaing, en em¬ 
ployant le présent et non pas le passé dont il se sert constamment dans 
son réoit. Pourquoi ce changement qui constitue un fait assez frappant 
pour que deux mss. aient tenté de corriger le texte par le passé plai(n)s ? 
Parce que, semble-t-il, c’est une constatation, en somme exacte, que le bio¬ 
graphe fait lui-môme en parcourant les chansons de Folquet et au mo¬ 
ment même où il doit faire une notice sur lui. Cette constatation faite, 
et il devait la faire, qu'il nous en ait laissé une trace ou non, il est na¬ 
turel que l'auteur de la vida ait voulu l’expliquer, puisque, sans cela, le 
renseignement le plus important qu'on attende sur un troubadour, je veux 
dire sur ses amours, et qui se trouve dans la plupart des vidas, en tout 
cas dans toutes celles qui concernent des troubadours de marque, man¬ 
querait à son récit. Ainsi, croyons-nous, le point de départ des assertions 
de la vida sur l’amour de Folquet se trouve, non pas dans une informa¬ 
tion précise, mais dans l’obligation qu'il y avait pour le biographe d’en 
dire quelque chose et dans une impression générale qui se dégageait des 
chansons de notre troubadour. Et que peut-il dire de cet amour? Que ce 
fut un amour malheureux: conclusion simplement tirée des «plaintes» dans 
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les chansons. Que ce fut un amour pour la femme de Barrai. Or, de cette 
dame il ne sait absolument rien: il ignore jusqu'à son nom, que connaîtront, 
plus tard, les rcusos ; il n’a aucune idée de son histoire, pourtant assez dra¬ 
matique; il va commetre une grosse erreur, en nous assurant qu'elle mou¬ 
rut avant l’entrée de Folquet en religion. Voici tout ce qu’il sait: Barrai 
de Marseille n’a-t-il pas été «le seigneur» de Folquet, ce qui veut dire: 
son principal protecteur ? Pour qui donc, si ce n’est pour sa femme, notre 
troubadour aurait-il composé ses chansons? C'était-là une hypothèse très 
naturelle. Elle correspondait même, peut-être, à la réalité des choses, dans 
oe sens que les chansons de Folquet avaient bien pu être chantées, en 
premier lieu, à la oour de Barrai, et que la femme de celui-ci qui tenait 
le premier rang à cette cour avait pu s’y intéresser. Mais, pour la fin du 
XIII* siècle, comme pour les siècles suivants et pour grand nombre encore 
de critiques modernes, avoir chanté à une cour, c'est avoir été amoureux 
de la dame qui y régnait. Toutes les informations de la vida sur l'amour 
de Folquet commencent donc et finissent par des conclusion tirées de ses 
chansons. 

7—8. Le biographe veut déterminer les raisons et la date exacte de 
l'entrée de Folquet en religion. La raison, toutes les fois qu’elles ont à 
s’occuper de cas analogues, le3 vidas la voient dans le ohagrin causé aux 
troubadours par la mort de leurs protecteurs ou de leurs dames. La date 
exacte, la vida l’ignore, tout en connaissant une date approximative; c’est 
pourquoi elle commet probablement une erreur au sujet de Richard Coeur- 
de-Lion qui ne mourut qu'en 1199 et certainement au sujet de la femme 
de Barrai qui vivait encore en 1201. 

9—12. Les informations sur la carrière religieuse de Folquet sont 
précises et exactes (cf. l’Introduction). Les détails que la vida apporte se 
retrouvent dans les quelques vers consacrés au même sujet dans le D* 
Triumphis Ecclesiae de Jean de Garlande: le nom de l’ordre et de l’abbaye, 
la mention, et c’est-là la coïncidence la plus frappante, de la femme et 
des deux fils de Folquet (J. de G ajoute qu’ils sont devenus tous les deux 
abbés), la consécration a l’évêché de Toulouse. L’auteur de la vida, qui 
donne sur l’origine de Folquet des détails dont J. de Garlande ne parle 
pas, a sans doute connu sa carrière religieuse par d'autres sources que ce 
poème latin; mais, puisqu’il insiste sur les mêmes détails, il s'en est peut- 
être inspiré dans la rédaction de ce passage de son récit. 

Conclusion. L'auteur de cette vida, et l’on pourra faire la même dé¬ 
monstration pour la plupart des vidas, l’a composée en puisant ses infor¬ 
mations à deux sources de valeur historique inégale. Four la vie réelle de 
Folquet, il possède des informations excellentes, sommaires mais exactes: 
d’abord sur son origine et sa condition (1—2) ensuite sur sa carrière reli¬ 
gieuse (9—12.). Pour l’activité poétique de Folquet, il se contente, en gé¬ 
néral, de consulter les chansons: il s’y informe sur son talent (3 et 6); il 
y trouve les noms de ses protecteurs, sans faire d’efforts pour être très 
complet (4 et 7); il forge enfin sur oes chansons une histoire, d'ailleurs 
laconique, de l’amour de Folquet, une histoire qui n’est cependant qu'une 
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expression naïve des idées romanesques que l'on ent, dès la deuxième 
moitié du XIII* siècle, sur les anoiens troubadours et sur leur Age et dans 
laquelle tous les critiques modernes qui se sont occupés de notre trouba¬ 
dour ont eu tort de voir un document authentique et fidèle. 


RAZO I. 

Pour oette raeo, il y a lieu de voir si l’on peut identifier les person¬ 
nages qu'elle met en soène, puis d’examiner l'authentioité de l'anecdote 
qu’elle raconte. 

a. Les personnages. 

1. NAlaeais de Rocatnartina : voy. ci-après la note sur la cour de 
Marseille; ces noms ont un fondement historique. 

2. Na Laura de Saint-Jorlan. — Papon ( Hist. de FYov., II, 394) indi¬ 
que qu’une dame nommée Laura avait donné à Mabille, fille de Guillaume 
le Gros vicomte de Marseille et frère de Barrai, lors de mariage de oelle- 
ci avec Girard Adhemar sr. de Monteil, entre autres domaines, la terre de 
Saint-Julian: il propose de voir dans ce Saint-Julien le Saint-Jorlan de la 
raeo et d’identifier Na Laura avec la dame de cet acte. Papon s’en tient 
à la raeo pour la regarder, dans la généalogie qu’il donne de la maison 
de Marseille (II, 627 ss.), comme une soeur de Barrai ainsi que de Guillaume 
le Gros et, par conséquent, tante de Mabille qui bénéficia de sa donation. 
Kuffi i Hist. vil. Marseille, I, 76) connaissait cet acte avant Papon puisqu’il 
en a confia que Laura était mère de Mabille et femme de Guillaume 
le Gros, ce qui en ferait une belle-soeur de Barrai et non sa soeur, comme 
le veut notre raeo. M. Chabaneau enregistre ces deux opinions divergentes 
(Biographies, 289 note 6). Or, si l’on s’en rapporte aux sources, c’est l’opi¬ 
nion de Kuffi qui apparaît la plus juste. Le 14 octobre 1213, Eudiarde, 
fille de Mabille et de Girard Adhemar sr. de Monteil et vicomte de Marseille, 
fut promise en mariage à Bertrand de Baux: Mabille s'engagea à donner 
en dot à sa fille la moitié des terres qu'elle a reçues de la dame Laure (car, 
ici, la parenté n’est désignée d’aucune façon) en différentes looalités dont 
la première s'appelle Saint-Julien 1 . Le 7 mai 1267, Eudiarde fait son te¬ 
stament et lègue à Hugues, son fils, entre autres domaines, les terres qu’elle 
a reçues, à Saint-Julien et dans d'autres localités, de sa mère Mabille et 

• 

1 «Praeterea in omni donacione quam domina Laura dédit mihi, do¬ 
mine Mabilie, videlicet in locis qui nuncupantur Sancti Juliani, artignas, 
vinos... et alia bona que jure hereditario possent mihi contingere medie- 
tatem tibi K. de Baucio et per te filio tuo Bernardo ooncedimus» (acte publ. 
par le Dr Barthélemy dans le Congrès arehéol., Arles 1876, Paris 1877 p. 
404; résumé dans Barthélémy, Inv. chartes Baux p. 43 n. 169 où «sa mère 
Laure» ne rend pas exactement la teneur authentique de l’acte; c'est sans 
doute le document que Kuffi et Papon ont connu). Saint-Julien et la plu¬ 
part des domaines qui y sont énumérés se trouvent dans le dép. du Var, 
arr. de Brignolles. (Cfr. Chabaneau o. c ., extr. 203, Ad. et Cor.) 
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qui avaient constitué la moitié de terra* dont Lattre, *on aSenle («aria»), 
avait fait la donation à Mabille *. La dame Laura, propriétaire de Saiat- 
Jullen, était done grand-mère d'Eudiarde, mère de Mabille, femme de Ottil- 
laume le Gros vioomte de Marseille et belle*feoeur de Barrai. 

S. Na Mabilia de Ponteves. — Sur oette dame nous n'avons en jus¬ 
qu’à présent aucun renseignement. Papon met dans sa généalogie des vi¬ 
comtes de Marseille (1. e.), à côté de Laure, une Mabille, et les regarde 
comme soeurs de Barrai et de ses frères, en invoquant cependant la «Vie 
de Fouquet de Marseille» seule. Or, iol enoore nous aurons des renseigne¬ 
ments historiques assez importants. J. Raybaud, l'excellent historien du 
prieuré de S.-Gilles de l'ordre de St. Jean de Jérusalem, analyse un acte 
dont les informations suivantes nous intéressent: «Fouques, seigneur de 
Pontevès et de plusieurs autres terres en Provence, se rendit «donné» de 
l’Ordre, au mois de septembre 1197, de l'avis et consentement de Mabile 
sa femme et de Roncelin, vicomte de Marseille, son cousin..» ». Si nous 
avions sous les yeux l'original de oet acte, il en résulterait peut-être que 
Roncelin fut «consanguineus» non pas de Foulques mais de sa femme 
Mabille, nommée immédiatement avant lui. En tout cas, une parenté ettt 
attestée entre Mabille et Roncelin et, par conséquent, entre Mabille et Bar¬ 
rai, frère de Roncelin et son prédécesseur à la vicomté de Marseille. 

4. Emperairits : voy., dans la suite, la note sur la oour de Montpel¬ 
lier; ici il faut remarquer que le commentateur, qui n’a dans la ohanson 
que le titre de l’impératrioe, sait cependant l’identifier; la même identifica¬ 
tion est faite dans la raeo sur 80, 32 de Bertran de Born: c’est cette raeo 
qui est Vautre écrit mentionné par notre raeo II. 

Conclusion sur les personnages de la rawo. Pour Alazais et pour 
«l’impératrioe» il n'y a pas de difficultés. Mais pour les deux autres dames 
qui, d'après la raao, devraient être soeurs de Barrai, est-il possible d’ad¬ 
mettre des identifications avec une Laura qui n’était que sa belle-soeur et 

1 «Item instituo mihi heredem meum dominum Ugonem, filium meum 

et in totum.[vijdelioet in medietate tocius terre domine Laure condam 

auje mee quam terram siue honorem domine Laure predicte domina Ma¬ 
bilia ma[ter]....* (orig. parchem., en partie mutilé. Bibl. Nat. lat. 9239, 
charte n. 4; résumé dans Barthélemy, Inv. chartes Baux, pp. 117—8, n. 410). 

* J. Raybaud, Uist. des grands prieurs et du prieuré de S.-Giüee, 

f tubl. p. l’ab. C. Nicolas, Nîmes 1904—6, t. Il p. 299: acte de donation à 
'Ordre, passé à Marseille, dans le palais vicomtal; voy. une mention du 
même acte dans la G ail. Christ. Novissima Marseille p. 96-6 n. 189. Ray¬ 
baud y ajoute d’autres informations encore: Au même mois de septembre 
1197, Foulques de Ponteves fit son testament, en instituant sa fille aînée 
Douceline son héritière et en exprimant le désir que sa seoonde fille, Roti- 
celline (cf. oe nom avec celui de Roncelin vio. de Marseille) se fit religieuse 
au monastère de la Celle; Douceline épousa le troubadour Isnart d’Antra- 
venas (cf. et oorr. Boltau dans la Z. f. r. Ph. XXIII, 1899, p. 204). Cfh tttt 
acte de Fulcho de Pontevez en faveur de la Celle de 16 juillet 1214 (CW. 
mes. Carpentras III, 211; la date est peut-être mal rapportée). — Mabille 
de Ponteves est attestée encore en 1218 et elle ne fit son testament qu’es 
1288 (Pithon Curt Nobl. de Ven. et (FAvign. III, 97, art Agout, et Gén. Ste- 
bran-Pontevès, extr. Arm. gén. Fr., P. 1807, pp. 21, 101.) 
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avec une Mabilla dont il nous est im possible de préciser les liens de pa¬ 
renté avec Barrai. Quioonque est familier avec les vidas et avec les raeos 
n’y verra pas de grands inconvénients : il leur arrive de dénaturer des pa¬ 
rentés authentiques 1 . En tout cas, aucun doute n’est permis au sujet de 
Mabilla de Fonteves, puisque la dame aveo laquelle nous l’avons identifiée 
est la seule qui ait porté ces noms. Quant à Laura de S&int-Jorlan nous 
sommes réduits à supposer une altération du nom de Saint-Julian: ce n’est 
pas, ioi encore, un procédé bien audacieux, car nous aurons, au cours de 
l’étude de ces raeos, un autre oas où un nom de lieu a été altéré par la 
plupart des mss. (et of. ici-même les variantes du nom de Ponteves). Enfin, 
il est bon d’observer que deux dames sont désignées non pas par leurs 
noms de famille, mais par ceux de leurs terres principales (Alazais de Ro- 
caraartina et non pas «de Porcellet»; Laura de Saint Jorlan et non pas 
son nom de famille): on pourrait supposer que notre biographe, en s'in¬ 
formant auprès de leurs descendants et héritiers, apprenait en première 
ligne quels étaient les domaines qu'elles avaient apportés. La vraisemblance 
de ces identifications consiste en ceci que ces deux dames avaient été les 
seules apparentées à la cour vicomtale de Marseille: nul doute que tel ne 
fût l’objet des recherohes de notre ancien commentateur. 

6. Le récit. 

Il est assez naturel de s'attendre à ce que la chanson môme à la¬ 
quelle se rapporte notre raeo ait fourni au commentateur les principaux 
éléments de son récit Ceci est d’autant plus probable que cette chanson 
se recommandait à un auteur des raeos par des qualités qui manquent à la 
plupart des ohansons amoureuses et qui lui donnent un tour dramatique: 
il y a là des personnages, des rôles, une action. Car, en se mettant à lire 
notre chanson, ne fùt-oe que son début, les deux premières strophes, que 
dut y apercevoir l’auteur de la raao ? Folquet chante pour l’impératrice 
qui en exprime le désir et lui témoigne de l’amitié; ce n'est pas pour elle, 
cependant, qu’il brûle d’amour, et elle ne fait que le consoler, car le voici 
qui se plaint d'avoir été congédié par celle qu’il aime: une autre dame 
par conséquent; il l'a été, car sa dame l'avait soupçonné et que des intri¬ 
gants l'avaient accusé d'infidelité: il faut dono soupçonner une troisième 
dame dans les dessous de cette chanson. Pour un lecteur bien intentionné, 
n’y avait-il pas, dans ces deux strophes, belle matière à broder un excel¬ 
lent épisode d'amour? C’est là, en effet, dans la chanson même, que l’au¬ 
teur de la raeo a trouvé le noeud et presque tous les éléments de son ré¬ 
cit. Comment s’y prendra-t-il? 

(1—2). Comme tout bon conteur, il commencera par une exposition 
de la situation. 


1 Par exemple, la vida de Raimbaut d’Aurenga dit qu'il laissa deux 
filles dont une épousa le seigneur de Baux et l’autre le seigneur d’Agout; 
or, Raimbaut mourut sans laisser d’enfants, mais il est vrai qu’une parenté 
s’était établie à cette époque entre sa famille et ces deux maisons (voy. 
mes Notes dans la Rev. I. rom. 1907 p. 14) ; voy. aussi dans les An. du Midi 
1907 p. 548 sur une erreur analogue dans une raeo concernant Pons de 
Chapduelh; of. vida R. de Vaqueiras (Béatrix), etc. 

10 
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1. Dans la chanson Folquet aime une dame: sella en* obedis (v. 18). 
Cette dame est, c’est chose entendue pour le commentateur, la vida l’ayant 
dit, la femme de Barrai, Alazais de Rooamartina, que l'auteur de la ramo 
sait déjà nommer et à laquelle il rapporte, d’aocord avec la vida, les chan¬ 
sons de Folquet. Mais il ajoute que Folquet oaohait avec soin son amour: 
comment le troubadour aurait-il pu aimer ouvertement la femme de son 
seigneur. Mais pourquoi le dit-il? Farce qu’il a besoin de donner une cer¬ 
taine cohérence à son commentaire: puisque Folquet tenait à cacher ses 
sentiments, il avait un intérêt à se montrer non moins aimable à l'égard 
de telle autre dame que pour la sienne (motif bien connu des chansons et 
des raeos), et dans ces conditions, combien faoile fut-il qu'un malentendu 
se produisit, surtout si la mauvaise volonté des calomniateurs venait à s’en 
mêler! Pour caractériser l’attitude de la dame, l’auteur de la raeo, sans 
vouloir contredire la vida , atténué cependant quelque peu la dure indiffé¬ 
rence que ce texte lui attribue; il la réprésente, d’aocord d’ailleurs avec 
quelques motifs des pièces de notre troubadour, flattée par la renommée 
que lui attiraient les chansons de Folquet»; car, ainsi, il devient bien plus 
vraisemblable qu'elle se soit froissée de l’infidélité du troubadour. 

2. La chanson fait aussi supposer une dame sur laquelle seraient 
tombés les soupçons d’Alazais et les accusations des intrigants: qu'aillors 
ai' assis mon pessamen (20-1). Mais ni la chanson ni la vida n’apportent 
aucun renseignement qui la fasse connaître. L’auteur de la raso est dono 
réduit à se dire que le plus simple est de chercher cette dame dans l’entou¬ 
rage de la cour vicomtale de Marseille où son affaire est déjà localisée: 
quand il nous assure que, les dames qu’il a trouvées abdoas estavon ab 
En Barrai, quand il insiste sur ce fait, certainement inexact puisqu’il s’agit 
de femmes mariées, il nous révélé l’idée qui l'a guidé dans son raisonne¬ 
ment et dans ses recherches. Il a peut-être déjà entendu dire, ou bien il 
apprend en cherchant des informations pour sa raso, et probablement de 
la même source d'où il avait tiré le nom de la femme de Barrai qu’il y 
avait eu, à l’époque qui l’intéressait, deux dames apparentées à Barrai: 
Laura de Saint-Jorlan (Julian) et Mabilla de Ponteves; insuffisamment in¬ 
formé sur le degré de parenté, il les appellera soeurs du vicomte. Il les 
nomme toutes' les deux, bien qu’il n’ait besoin que d’une seule et que 
l'autre soit condamnée à n’avoir rien à faire dans cette histoire: s’il avait 
connu une troisième ou une quatrième il n’aurait certainement pas manqué de 
les nommer toutes, car il est toujours bon, dans de pareils récits, de don¬ 
ner le plus de détails possible. Entre ces deux dames, son choix s’arrête 
sur Laura; pourquoi? nous l'ignorons (peut-être, précisément, parce qu’il 
lui a paru moins plausible de placer sous le toit de Barrai une dame de 
Ponteves). 

(3—6). A partir d’ici la raeo ne fait que résumer les deux premières 
strophes de la chanson. 

» Cf. 155, 6 de Folquet, v. 54: Qu’en maint bon loc fa* son rie prêt* 
aueir ; et surtout 155, 6 vv. 7-8: E car li plate qu’ieu enans sa lan*or K 
mon chantar. 
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3. Pour dire «crezia qu’el s’entendes en Na Laura» la raeo se base, 
dans la ohanson, sur les vers: E cuja qu'aiüors ai’ assis Mon pessamen 
(20-1); «e siil fo dig per maint cavalier e per maint home» : De lausengiers... 
quar an dig so qu'anc vers no fo (14-17) ; «li det comiat» ; Me relinquis (19). 

4. «Folquetz.. laiset solatz e chant e rire»: E plagram fort qu’ieu 
m’en (se. de chantar) gequis s’il m’o sofris (6-7) ; «qu’el perdia sa dona que 
amava mais que re del mon per leis a cui el no volia ben mas per corte- 
zia»: S’ieu pert so qu’ieu am flnamens Per so qu'il dieo qu’es niens (23-4). 

5. «.. anet vozer l’emperairitz» : Que l'emperairiU m'en somo (5) ; «que 
fo caps e guida de tota valor e de tota cortezia e de totz ensenhamens» : 
Mas car ylh es sim’ e raeis D’ensenhamen (8-9). 

6. «Et ella lo... preguet que... per la soa amor degues cantar»: 
...m’en (sc. de chantar) somo (6) et No s'esehai qu’ai si eu mandamen sia 
mos sabers flax ni lens (10-11). 

Conclusion sur le récit de la raeo. — L’ancien commentateur, dont 
nous ne savons pas s’il est identique à l’auteur de la vida ou non, fait 
prendre au sérieux une chanson de Folquet, dans les deux premières stro¬ 
phes de laquelle celui-ci développe deux motifs littéraires que l’on pourrait 
ranger parmi les lieux communs de la lyrique troubadouresque et qui sont 
d'ailleurs suivis, dans la môme chanson, d’autres motifs tout à fait diffé¬ 
rents et qui seraient inexplicables s'il s'agissait d’une situation réelle: «je 
ne chanterais pas, triste que je suis, si l’impératrice ne m’y avait pas en¬ 
couragé» ; «j’aime une dame et elle m’a congédié, m'ayant soupçonné d'en 
aimer une autre et ayant prêté l’oreille aux accusations des intrigants». 
Là-dessus il brode aisément une historiette. Il en trouve tous les éléments 
dans la chanson même; pour certain détail il suit la vida qui est pour 
lui une «somme» sur le troubadour et avec laquelle il ne veut pas entrer 
en contradiction, même là où il en aurait un peu besoin ; pour tel autre, 
ayant à identifier une dame qui n’est point désignée avec précision et sur 
laquelle la vida se tait, il cherche, naturellement, autour de la cour vicom- 
lale de Marseille et réussit à citer, avec de légères inexactitudes, deux da¬ 
mes qui étaient, en réalité, apparentées à Barrai; dans toute la composi¬ 
tion de son récit il montre un certain souci de cohérence. Les critiques, 
aussi bien les anciens, ce qui est naturel, que les modernes (Diez 198-9; 
Pratsch, 30-4; Zingarelli 40-43; Anglade 168-9) ayant continué à prendre, 
au sérieux le conte imaginé par le commentateur, la vie et l’histoire amou¬ 
reuse de Folquet se trouva enrichie d’un épisode pittoresque et qui fer¬ 
mait pour les uns, interrompait pour les autres, par une séparation dou¬ 
loureuse, qui ne fut cependant qu'une fiction poétique, un amour long et 
passionné, qui n’est, lui même, qu’une légende. 


10 » 
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RAZO II. 

1. L'introduction résume la vida (trait caractéristique pour un con¬ 
tinuateur attardé, et il est certain que o’est bien le cas de l'auteur des ro- 
bos N*). 

2. L’identification de l’imperatrice a été déjà faite par la raeo I; ici, 
l’amour de Folquet pour cette dame est pour le commentateur chose cer¬ 
taine: il lui suffit de oonnattre la raeo I ainsi que de rencontrer son nom 
dans la pièce amoureuse dont il s’occupe. 

3—4. La strophe VI fait bien allusion à la répudiation de l’impéra¬ 
trice par son mari et le commentateur saisit cette allusion, comme le 
prouve sa citation : mais il lui aurait été impossible non seulement de tirer 
aucun renseignement des termes vagues de cette allusion mais encore de 
la comprendre, s'il n’avait pas connu, par ailleurs, l'histoire de l’infortunée 
Eudoxie. 

Conclusion : Tirée d'une strophe de la chanson à laquelle elle se rap¬ 
porte, basée en somme sur cette strophe et sur les parties antérieurement 
composées de la biographie, cette raeo atteste cependant la connaissance 
que le commentateur a eu d'un fait historique du XII e siècle: la répudia¬ 
tion de l’«impératrice» de Montpellier. 


RAZO III. 

L’auteur de cette raeo connaît le planh sur la mort de Barrai, il re¬ 
produit l’erreur de la vida sur la mort d'Alasais, il tire de la raeo II, qui 
est probablement son oeuvre, la mention de l’impératrioe, et il paraît ne 
pas ignorer la chronologie des événements dont il parle, si ses paroles 
assez vagues : apres non paire lonc temps peuvent indiquer qu’il se rendant 
réellement compte des dates de la répudiation d’Eudoxie (1187) et de la 
mort de Barrai (1192). 


RAZO IV. 

C’est la seule razo historique sur une pièce de Folquet, les autres 
se rapportant à de pièces amoureuses. Le commentaire qu’elle donne a été 
accepté tel quel par tous oeux qui l’ont imprimée ou s’en sont occupés. 
Cependant, les informations historiques que cette courte raeo nous fournit, 
avec une précision parfois étonnante, méritent d'être discutées, point par 
point, si nous tenons à nous rendre compte de leur exactitude et, partant, 
de la valeur et du caractère de notre raeo. 

1. Miramamolin (et cf. plus bas lo M.). Ceci est exact: les oaliphes 
almohadiens du Marroc, Abu Jaakub (1163 — 1184) et Abù Jussuf (1184 — 
1198), se donnèrent ce titre de Amîr-el Mumenin «souverain des fidèles» 
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(Schirrmaoher, Geseh. Sp. 210) que les chroniques espagnoles de ce temps 
rendent par Miramamolin(us) 1 tandis que les chroniqueurs français jet an¬ 
glais ne sont pas toujours aussi exacts 1 * * 4 . 

2. e li ac touta Calatrava e Salvaterra e Castel de Dompnas *. On a 
beau chercher dans toutes les chroniques et dans tous les historiens mo¬ 
dernes, on ne trouvera pas ces noms dans les récits des évènements de 
1195 et de la bataille d’Alarcos. La plupart de chroniques sont complète¬ 
ment muettes là-dessus et la plus importante, celle de Rodrigo Ximenes 
arch. de Tolède (1209—47), se contente, dans le bref chapitre sur Alarcos, 
de cette mention laconique: «Obtinuit etiam Aragenus post praelium quae- 
dam castra» *. Nous savons d’autre part que les forteresses prises immé¬ 
diatement après la bataille furent, en tout oas, celles d’Alarcos et de Cala¬ 
trava*; nous savons aussi que, dans leurs nouvelles invasions de 11% et 
de 1197, les musulmans assiégèrent, mais sans succès, par deux fois To¬ 
lède et plusieurs châteaux castillans dont les noms nous sont rapportés 
avec précision par les chroniques, sans que la moindre allusion y soit 
faite à oeux que donne notre raeo (llod. Toi. VII, c. XXX, l. e.; Anales Toi., 
éd. Flores, Esp. sayr. XXIII, 393). Que sont donc ces châteaux mystérieux 
nommés à coté de Calatrava, tandis que celui d'Alarcos qui paraîtrait le 
plus important puisqu'il à donné le nom à la bataille désastreuse (proe- 
lium Alarcuris) n’y est point mentionné? — Tout s'éclaircit si nous pre¬ 
nons pour guide ce nom de Calatrava que notre raeo donne en premier 
lieu. L’ordre militaire des Chevaliers de Calatrava, fondé en 1158 contre 
les Maures et régardé oomme l'avant-poste de la ohrétienté en Espagne, 
était une institution cistercienne, «Militia Cisterciensis Ordinis», dont l’hi¬ 
stoire anoienne nous est racontée aveo asses de détail *. Sur les pertesfde 
l'Ordre après la bataille d’Alarcos. on y relève le passage suivant cité 
d’un aote de donation faite par Alfonse VIII en 11%: «por que perdistes 
vuestra casa mayor de Calatrava y la mayor parte de vuestra hazionda» 
(f. 21*). Le convent de l'Ordre se réfugia d’abord dans une localité près 

1 F. ex. Lucas Tudensis, éd. Schott, Hisp. ill. IV, 108. 110; Chr. Co- 
nùnbricense , éd. Florez, Esp. sagr. XX11I, 333, Amiratnomolin ; Estoria de 
Esp., I. c. 

* Rigordus et Gestes Ph.-Aug.: Hemir-momelin, Guil. Armoricus; He- 
manmelinus, ds. Bouquet XVII, 42, 77, 381; Hoveden 111,302, bien: Alnti- 
ramimoli ; Math. Fans. II, 410: mirabüem ntundi vulgus , vel qui tnelius 
admiralium Murmelin. 

* Ce dernier nom a été imprimé jusqu’à présent Toninas-, cf. la ta¬ 
ble de variantes; on n’a pas cherché à localiser ce Toninas qui est en 
réalité introuvable; le commentaire qui suit expliquera et justifiera notre 
leçon qui, d'ailleurs, s’aocorde mieux avec les mss. 

4 Rod. Toled., I)e reb. Hisp. VII, c. XXX. éd. Schott. Hisp. ill. II, 126. 

* Sohirrmacher o. c. 256; cf. Chr. de Calatrava cité plus bas, f. 20. 

* Fr. Francisco de Rades y Antrava, de la Orden do Calatrava, Chro- 
niea de las très Ordenes y Cavallenas de Sanctiago. Calatrava y Alcantara, 
Toledo 1572 in f.; la 2 e partie de ce volume est une Chronica de Calatrava, 
(f. 1-85, basée sur les anciennes chroniques et sur des documents authen¬ 
tiques des archives de Calatrava, auxquels l'auteur renvoie avec précision, 
par les numéros des casiers. 
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de Tolède, nommée Cirvelos, mais, lorsque, en 1198, les chevaliers de l’Or¬ 
dre prirent sur les Maures la forteresse de Salvatierra {ib. f. 21 e_d ), située 
dans le rayon de Calatrava*, c’est dans ce château que fut transféré le 
convent de l’Ordre et on rencontre même, dans des documents de cette 
époque, les noms de «l’Ordre de Salvatierra» et des «Frères de Salvatierra» 
(ib. f. 22 b ). Peu de temps après, voici que notre Castel de Dompnas appa¬ 
raît lui aussi: Alfonse VIII confirme à l’Ordre de Salvatierra la donation 
qu’un de ses barons fit aux chevaliers du «castillo de Duefias» {ib. f. 22 b ), 
se trouvant au sud de Salvatierra, dans un passe de la montagne Mura- 
dal appelé Puerto-Muradal. Cependant, c'est en 1211 seulement, à la veille 
de la grande revanche ohréticune à Las N a vas, que le nom de Salvatierra 
et, parait-il, à coté de lui celui de Duefias, attira l’attention générale: Sal¬ 
vatierra, le nouveau siège de l’Ordre célèbre avait été pris par les Maures 
et cette perte devint, dans la chrétienté, le signal du grand mouvement 
qui aboutit, un an plus tard, à la victoire de las Navas; le retentissement 
que trouva alors la perte de Salvatierra, reprise d’ailleurs encore avant la 
victoire de las Navas, trouve un écho dans toutes les chroniques espagno¬ 
les*. Quant au Castel de Duefias, une seule chronique, les Anales Toledanos 
(l. c., 395), en parlant de la perte de 1211, dit: «Salvatierra e Castiel de 
Dios»; or. ce «Castel de Dios» n’est rien autre chose que notre Castel de 
Duefias, ce qu’il est facile de prouver: Alfonse VIII ayant reconquis, en 
1213, après la victoire de las Navas, le Castel de Duefias, et l’ayant resti¬ 
tué à l’Ordre de Calatrava, toutes les chroniques nous rapportent ce nom 
exactement*, mais les Anales Toledanos l’appellent, ici encore, «Castiell de 
Dios» (p. 392; la date et la menlton du «Castiello de Avenxore», qui est 
Exnavejorc, ne laissent subsister aucun doute sur cette mauvaise ou pieuse 
leçon). 

Voici le résultat de toutes cos informations: Nous ne pouvons pas 
savoir si les châteaux de .Salvatierra et de Duefias furent perdus, de môme 
que Calatrava, au lendemain tou à la veille) de la bataille d’Alarcos (ce 
qui n’est pas impossible, d’après les paroles de Rodr. Toi.: «quaedam 
oastra» et celles de la charte d’Alfonse VIII de 1196); en tout cas, c’est en 
1211 seulement que la perte de ces places, surtout de Salvatierra, eut un 


1 Lies ruines de Salvatierra se conservaient à une */. bc.ue de Cala¬ 
trava la Nueva, voy. P. Madoz. Dicc. yeogr., Madrid 1848, V, 269, art. Ca¬ 
latrava la N. 

* Cf. Schirrmacher, o. c., 285 ; S. P. Scott, History of the Moorish 
Empire in Europe, 3 vol., Philadelphia & London 1904, ignore le rôle de 
Salvatierra en écrivant au t. II. p. 323. sur l’an 1211: «In the pass of the 
invad ng force rose the castlo of Salvatierra, a fortress of such insignifiance 
that even its ruins cannot now be identified® et en n’y voyant qu'un «ob¬ 
scure frontier outpost»; de même le récit des évoneinents de 1196 et 1197, 
au t. II pp. 313-4, n’est pas toujours bien exact. 

* Rod. Toi. VIII. c. XIII, p. 137: «Castrum Dominarum impugnatum 
machinis occupavit et restituit quorum fuerat, fratribus Calatravae»; Est. 
de Esp. d’Alfonso el Sabio, éd. 1604 f. 362 le répète: «E cerco al castiello 
de Duefias e diol a los freyres de Calatrava ouyo fuera antes»; Chr. de 
Cal. f. 31 d ; Schirrmacher, 316. 
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retentissement considérable; en tout cas aussi, présentée comme on la 
trouve dams notre raso, cette information parait avoir un point de vue 
spécial: elle s’intéresse surtout à l’Ordre cisteroien de Calatrava *. 

S. E soven intravan [et assaillion a Toleta dans N seul]. Ceci est 
étonnant, car les invasions musulmanes dans la Castille, ainsi que les siè¬ 
ges de Tolède, ont eu lieu, comme nous l’avons dit, en 1196 et 1197 seu¬ 
lement, ce qui nous éloigne sensiblement de la bataille d’Alarcos qui a pro¬ 
voqué notre chanson. 

4. Anfos mandet sos messatges al papa... Ceci est inexact pour l’an 
1195, car rien de pareil ne se passa après Alarcos. Mais c’est bien exact 
pour l'an 1211: c’est alors, après la perte de Salvatierra, qu’ Alfonse VIII 
demanda à Innocent III le secours des souverains chrétiens, qu’une croi¬ 
sade fut proclamée, et que les «ultramontains* vinrent effectivement pren¬ 
dre part à la bataille de Las Navas (Schirrmacher o. c. 284 ss.) 

5 . Folquete de Marceilla.. non s'era anenra rendute a l'orde de Sistel 
est encore une mention intéressante et basée sur la vida. 

Coticlusion. Un interprétateur du XIII e siècle veut expliquer une 
chanson de Folquet de Marseille qui est une chanson de croisade contre 
les musulmans d’Espagne. Il connaît assez bien la période 1195—1212 des 
luttes entre les chrétiens et les musulmans en Espagne, jusqu’à tels dé¬ 
tails comme les noms des châteaux pris, comme les invasions dans le pays 
et les sièges de Tolède après la défaite d’Alarcos, comme le message d’Al- 
fonse VIII avant Las Navas. On s’étonne seulement que la période Alarcos- 
Las Navas paraisse se fondre, pour lui, en une suite de faits à peu près 
continue et comme si elle ne s’étendait pas sur plus de quinze ans ». 
D’autre part, il est spécialement bien renseigné sur ce qui concerne l’Ordre 
cistercien de Calatrava comme l’indique son choix de châteaux; et il tient 
à rappeler que Folquet était entré dans l’ordre cistercien. Mais il ignore 
la chronologie de la vio de Folquet et celle de ses chansons: il paraît 
croire que la chanson fut composée avant Las Navas (1212) et il dit pour¬ 
tant que Folquet ne s’était pas encore fait moine à cette date. C’est que, 
pour mettre la chanson de Folquet en rapport avec ses informations hi¬ 
storiques sur les luttes espagnoles, il n’a que la ohanson elle même. Le 
seul point d'appui précis qu’elle lui offre ce sont les mots: Espanhas vai 


* Ce n’est pas, au fond, bien étonnant, le rôle des Cisterciens et de 
leur ordre militaire ayant été de première importance dans ces luttes: 
c’est pourquoi après la victoire de las Navas on verra l’archévêque de 
Narbonne qui avait accompagné les croisés et qui n’était autre que Arnaut 
Almalric, ancien moine cistercien, comme le fut aussi Roderigue de Tolède, 
adresser un message joyeux aux abbés cisterciens réunis en chapitre gé¬ 
néral à Clteaux, en même temps qu’ Alfonse VIII en adressait un autre 
au pape (cf. Schirrmacher o. c. 312-3). 

» C’est là un trait qui se retrouve dans toutes les chroniques espa¬ 
gnoles traitant de ces faits et que nous avons citées. Et notre auteur, d’où 
pouvait-il, directement ou indirectement, personnellement ou non, tirer ses 
informations, en plein XIII e siècle, si ce n’est d’une chronique éorite? Au- 
oune de celles que nous possédons ne se laisse cependant démontrer comme 
lui ayant servi de source. 
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perden (v. 7) et les mots : lo reys casteüas no‘s vir per perdre (v. 46-7), ce 
qui parait embrasser, surtout dans la première allusion, plus d’un évènement: 
il commente donc la chanson non seulement par la grande défaite ( descon - 
fit»), mais encore par des invasions subséquentes (ef aoven intravan eto.) 
D’autre part, c’est une chanson de croisade, et la croisade eut lieu seule¬ 
ment avant Las Navas: il parait dono étendre son commentaire jusqu’en 
1211 (perte célèbre de SaltxUerra et du Castel de Dompnas et messatges 
al papa), car il est naturel de placer une ohanson de croisade assez près 
de la croisade qu’elle prêchait. 
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LA COUR DE MONTPELLIER. 

L’EMPERAIRIS. 

(CHANSONS III. IV, V.) 

Eudoxie, fille du célèbre empereur de Constantinople, Manuel Com- 
mène (1148-80), arriva à Montpellier, ayant été demandée en mariage par 
Alfonse I d’Aragon (1162-%), et, lorsque les envoyés byzantins y apprirent 
que le roi avait épousé entre temps Sanche de Castille, ils oédèrent aux 
instances de Guillaume VIII de Montpellier (1172—1202) et lui donnèrent 
pour femme la princesse: ceci se passa non pas en 1181 mais en 1174*. 


1 Ces faits sont relatés avec détail dans le I e chapitre de la Cronica 
o Commentari del. glor. et invict. Rey En Jacme , éd. Valencia 1667, fol. II: 
Alfonse d’Aragon ayant été le grand père paternel de Jacme, Eudoxie sa 
grand’mère maternelle, la valeur historique de cette source est sérieuse, 
d'autant plus que certains détails de son récit (p. ex. la convention au sujet 
de la succession à la seigneurie de Montpellier) se laissent contrôler par 
d'autres documents authentiques. La Cronica ne donne pas de date, mais 
on y voit que l’arrivée d’Euaoxie fut peu postérieure au mariage d’Alfonse 
avec Sanche dont la date, 18 janvier 1174, est connue avec toute précision 
désirable (voy., en dernier lieu, D. J. Miret y Sans, Itinerario del rey ÂU 
fonso dans le Boletin de la R. Ac. de buenas letras de Barcelona, III, 278; 
cf. Riat. g. Lang.' VI, 62); il faut rectifier comme n’ayant aucun fonde¬ 
ment historique la date de 1181 que l’on a dû substituer à la date exacte 
dès qu'on avait enrichi le récit de la Cronica de ce détail que l’empereur 
Manuel mourut pendant que sa fille était en voyage (Aigrefeuille, Hist. 
Montp. 1737, nouv. éd. 1875-82, I, 68); cette date erronée se retrouve dans 
A. Germain. Hist. comm. Montpellier , M. 1861, t. I, Intr. XLIII, et, par Diez 
L. m. W .* 198 et Chabaneau Biogr. troub. 290, elle passa dans l’histoire 
littéraire des troubadours. Guillaume de Puylaurens, mentionnant le pre¬ 
mier mariage de Guillaume appelle la princesse byzantine «Graecam no- 
mine (lis. natione), neptem Emmanuelis imperatoris Constantinopolitani» 
(Rec. hist. Fr. XIX, 201); l’autorité de la Cronica, qui parle d’une fille de 
l’empereur de Constantinople, parait être dans ce cas plus grande que 
celle du chroniqueur méridional; ajoutons que la raeo II sur Folquet et 
une raeo sur Bertran de Born sont d’accord avec la Cronica -, enfin le titre 
de l'timpératrice» indique plutôt une fille de l’empereur. Innocent III écrit 
à Guillaume de Montpellier 1202: «Ex parte tua nostro fuit apostolatui re- 
seratum quod olim cum quadam nobili Graeoa matrimonium sollempniter 
contraxisti» (Delisle, Les rég. d'In. III, dans la Bibl. Ec. Chartes 1886 pp. 
86-7). Gariel Sériés Praesulum Magalonensium *. Toul. 1666, p. 278 rapporte, 
d’après un régistre, un acte de 1207: «Domina Maria, filia quondam Guil- 
lemi D. Montispess. et Imperatricis Eudoxiae...» et une autre publication 
du résumé de cet acte confirme l’exactitude de celle de Gariel: «la reyne 
Marie, fille de Guillaume et de l’imperatrice Eudoxie» ( Arch . de la V. de 
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Entre cette date et celle de sa répudiation (1187) se place donc le séjour 
de l’«impératrice» à la cour de Montpellier: la poésie provençale en con¬ 
tient quelques souvenirs, soit concernant l’aventure romanesque de son 
arrivée en Occident (Peire Vidal et Bertran de Born). soit marquant sim¬ 
plement sa présence à cette cour méridionale (Giraut de Borneil et Folquet 
de Marseille), soit ayant trait à sa répudiation (Folquet de Marseille). 

Peire Vidal dit dans une chanson écrite en Espagne: E plagram 
mais de Castela Una pauca jovencela Que d'aur eargat mil camel Ab 
Vemperi Manuel (364, 11, éd. Bartsch n. 14 pp. 30-2). Bartsch (P. V. p. VI) 
et Schopf ( Beitr. P. V., Breslau 1887, pp. 24-5) y voyaient une allusion à 
Guillalmona, une dame de Castille mentionnée ailleurs par Peire Vidal. 11 
me parait évident que Peire Vidal vise le mariage d'Alfonse d’Aragon, son 
protecteur, avec Sanche de Castille, en approuvant l’abandon d'Eudoxie: 
les deux derniers vers ne peuvent n’avoir eu aucun sens précis, et si le 
poète dit dans les deux premiers qu'il aimerait mieux même une petite Ca¬ 
stillane, il est naturel d’entendre «et non seulement la première des Ca¬ 
stillanes» l . 

Bertran de Born, dans la strophe Molt trahi lait l'emperairite de son 
premier sirventes contre le roi d’Aragon, composé vers 1184, exagère en 
aocusant le roi d’avoir volé l'a ver que Manuels trames E la rauba e tôt 


Montp., Inv. et Doc., p. p. l’adm. munie., M. 1895-9, t. I, 14); c’est la seule 
source pour le nom de cette princesse; le fait qu’elle est nommée impéra¬ 
trice dans un document offioiel de même qu’elle le fut dans les chansons 
des troubadours, est d’accord avec l’usage fréquent dans le Midi (p. ex. 
Garsende, fille du comte de Provence Alfonse II et femme du vicomte de 
Bearn est appelée dans ses actes «comitissa», Bol. Ac. b. let. Barc. I, 282, 
291. et p. ex. Suncia, fille du roi d'Aragon Alfonse I et femme du comte 
de Toulouse, est constamment appelée «reina» par les troubadours). En 
présence de ces documents et des allusions explicites des troubadours à 
Yemperairis il est difficile de s’expliquer l’opinion récente de M. Anglade 
qui, croyant que la Cronica est la seule source attestant Eudoxie et dou¬ 
tant de son autorité, aggrave ses propres doutes de la remarque suivante: 
«Nous ajouterons qu’un de nos collègues, qui s’occupe d’histoire byzantine, 
ne croit pas à l’existence d’Eudoxie ou Eudoxe: la seule fille de Manuel 
Commène a été mariée au marquis de Montferrat» ( Les troubadours, P. 
1908, p. 314); on est peut-être autorisé à dire que les sources byzantines 
n’attestent pas cette fille de Manuel (ce qui n^ prouve rien) et à discuter 
tout au plus le dégré de parenté. L’Histoire d’Eudoxie et de sa fille a été 
racontée récemment par M. Achille Luchaire, avec ce relief admirable qui 
caractérise l’oeuvre du regretté maître ( Revue Bleue, 11 janvier 1908, Au 
temps de la féodalité: mariages et divorces pp. 39—43). 

1 (Jette allusion so prêterait beaucoup moins, si l’on y pensait, à être 
rapportée à la répudiation d’Eudoxie par Guillaume de Montpellier en 1187 
et à son mariage avec Agnès que les historiens appellent d'ordinaire «de 
Castille», à tort, cependant, car Alfonse d’Aragon l’appelle dans une do¬ 
nation faite en son faveur au moment de ce mariage «consanguinea mea» 

(Liber instr. et mentor., Cartulaire des Quil. de Montp., M. 1884-6, pp. 
169-70; la source de l’erreur se trouve sans doute dans le chap. III de la 
Cron. de Jacme qui se montre, toutefois, bien prudente: «una altra dona 
que era de Castela, de la quai nous membra lo nom del pare, mas ella 
havia nom dona Agnes»). 
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l'ames, et en ajoutant qu’ensuite el n’enviet per mar marrite La domna 
els Grecs que ac trahite (80, 82, str. VII): cette allusion, connue depuis 
longtemps (Diez*, 180; éd. Stimming 190 et 283; éd. Thomas, 47), confirme 
parfaitement les informations historiques, et, si les faits y sont dénaturée, 
c’est que cette violente attaque de Bertran de Bom contre le roi consiste, 
dans tous ses détails, à présenter sous un jour défavorable à celui-ci, et 
sans scrupules d’exactitude, des faits d’un fond réel. 

Giraut de Borneil mentionne l’emperaris Que tan gent m'a conquis 
dans une strophe, récemment publiée pour la première fois, de la chanson 
242, 75 (éd. Kolsen, Saemmtl. Lied. G. B. Halle, 1907 t. I fasc. 1, n. 7, str. V): 
il s’agit, naturellement, d’Eudoxie. 

La première des deux allusions de Folquet à l'impératrice se trouve 
dans la strophe I de la chanson 165, 23 (n. III.) Cette simple et convention¬ 
nelle louange a permis à l'auteur de la raso 1 et aux critiques modernes 
de créer une anecdote romanesque sur notre troubadour (voy. p. 143 ss.). 

La seconde allusion de Folquet se trouve dans la strophe VI de la 
chanson 165, 27 (n. IV) et concerne la répudiation d’Eudoxie. Voici ce que 
nous en savons par l’histoire. Cet évènement eut lieu en 1187, car c’est en 
avril 1187 que Guillaume épousa, en Aragon, Agnès, parente d’Alfonse I 
(D’Achéry, Spicilegilum III, 650; cf. A. Germain l. c. XLVI). Pourquoi ré¬ 
pudia-t-il sa femme? Il dit dans son contrat de mariage avec Agnès: «Ego 
Ouillelmu8, Montispcssulani dominus, procreandorum filioruro amore, 
elegi inihi sponsam assumere nomine Agnetem»; la même raison fut invo¬ 
quée par lui dans les pertractations ultérieures avec le Saint-Siège; et, 
comme il n’avait eu d’Eudoxie qu’une fille, Marie, la raison prinoipale de 
la répudiation pouvait bien se trouver là, comme dans beaucoup de cas 
analogues. Mais un autre indice se trouve dans le fragment déjà mentionné 
d’une lettre d’innocent III: «inter te et ipsam suborta discordia, eam sine 
judicio Ecclesiae a tuo consortio separasti* (Delisle l. c.) Enfin dans la 
lettre pontificale de 1202 il y a plus de précision: «Tu vero, uxori tuae 
nihil quod divorlium induccret, sicut asseritur, objecisti, cum, etsi fides 
tori sit unum de tribus bonis conjugii, non tamen ipsius violatio conjugale 
vinculum violasset» (Migne 214, pol. 1182); Guillaume reprocha donc à 
Eudoxie, à tort ou à raison, l’infidélité, ce qui ne pouvait pas, toutefois, 
d’aprcs les lois de l’Eglise, faire annuler son mariage *. Les premières con- 

1 C’est évidemment sur cette lettre que s'appuie Du Cange (Hist. 
Bysant. P., 1680. p. 185) en parlant de «violatu thori fide». La raeo III sur 
Folquet, en donnant le même motif, est donc d’accord avec l’histoire et 
M. Chabaneau (Rev. lattg. rom. XX, 113. note) s’est trompé de même que 
A. Germain \Cnrt. des Guil. p. XVII, note) en croyant qu’elle était seule à 
donner cette explication. (M. Chabaneau a compris le récit de la raeo dans 
ce sens qu’Eudoxie aurait été répudiée à cause de ses relations avec Fol¬ 
quet, ce que A. Germain a précisé dans son Introduction citée, faite en 
collaboration avec le savant provençaliste; M. Zingarelli, p. 47, indique la 
note de M. Chabaneau et dit: «che appunto sia stato Folchetto la causa 
dello scandalo non possiamo saperlo». Nous avons vu que l’amour de Fol- 
auet vers l’impératrice n’était qu’une légende née dans l’imagination de 
fauteur des raeos auquel les critiques modernes voudraient d’ailleurs, dans 
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séquences du nouveau mariage de Ouillaume ne nous sont racontées que 
par Gariel (p. 234) qui parait cependant avoir utilisé des documents authen¬ 
tiques: Guillaume fut exoommunié par l'évêque de Maguelonne et par 
l’archévêque de Narbonne; Eudoxie, afin d’éviter la rencontre avec Agnès, 
se rendit dans le monastère d'Aniane où elle mourut; la première de ces 
informations est indirectement confirmée par le privilège que le pape Ce- 
lestin III accorda à Guillaume, en déoembre 1191, de ne pouvoir être ex¬ 
communié que par le Saint-Siège ou un légat spécial (Migne 206 p. 903); 
la seconde sera discutée plus loin. Un renseignement sur Eudoxie se trou¬ 
verait encore dans le fragment cité d’une lettre d'innocent III qui s’arrête 
sur cette phrase non achevée: «et licet postmodum ipsam (uxorem) cura- 
veri8 revocare, indignans tamen de hoc...» (Delisle l. c.); mais la valeur 
historique de ce document ne me parait pas inattaquable 1 . D’après un 
autre renseignement, Eudoxie ne survécut que de quelques années à sa 
répudiation: il parait, en effet, que des six fils de Guillaume et d’Agnès, qui 
avaient eu enoore deux filles, l’alné Guillaume seul était né du vivant 
d'Eudoxie, et nous savons que la date de sa naissance est antérieure à 
1191, car Celestin III en parle déjà dans sa lettre*. 

L’allusion de Folquet, comment se rattache-t-elle k la réalité histo¬ 
rique? Son interprétation ne va pas sans difficultés. Ecartons d’abord 
l'hypothèse que le v. 60: c’om (ou bien corn) fols si sap deckaeer, accable, 
par antithèse au v. 57 : a poiad' sis aussors grats, l’impératrice elle même, 
coupable et dechue par sa propre imprudence: le ton général de oette 

ce cas, faire dire plus qu’il ne voulait lui-même). Gariel donne une expli¬ 
cation oui a été acceptée par tous les historiens: «dissidii pomum ab Eu- 
doxia illatum est quae Graeco tumida supercilio, marito sibi generis clari- 
tudine longe iinpari gloriosius insultabat, iniecta sibi coniugii vincula ta- 
metsi rcpugnanti cum lamentis exprobans» (p. 233) ; une mention de ce 
genre pouvait bien se trouver parmi les griefs soulevés par Guillaume 
contre sa femme, mais, d’autre part, Gariel peut avoir conjecturé lui-même 
ce motif (la Chronique des évêques de Maguelonne d’Arnaud de Verdale 
ne dit rien de cette affaire, éd. A. Germain sans les Mém. soc. arch. Monip. 
1881, vov., pp. 532-40 sur Jean de Monllaur et as.). 

1 Nos trois citations (pp. 152,154, 155) rapportent tout ce que ren¬ 
ferme ce fragment. Or, le copiste du régistre en question le place entre les nn. 
73 et 74 de la cinquième année du pontificat d'innocent III (1202), et la lettre 
entièrement conservée que le pape adressa a Guillaume y occupe le n. 
78: les deux lettres seraient donc, à peu près, delà même date (déc. 1202), 
ce qui n’est guère probable. La première n’est évidemment qu'un brouillon 
et. si la rédaction définitive ne contient plus le détail en question, est-il 
sûr qu’il a été exact? A. Germain (Intr. Cart. Guil. p. XXII) oroit que le 
rappel d'Eudoxie eut lieu après la lettre d’Innooent III de 1202: ceci est 
en tout cas impossible. 

1 On lit dans l'acte de renonciation de Marie, fille unique de Guil¬ 
laume et d’Eudoxie, à la seigneurie de Montpellier: «renunoio omni juri 
scripto, vel non scripto, michi competenti seu competituro eo quod, matre 
mea vivente, Guillelmus, frater meus, filius domine Agnetis. natus esse 
dicitur, et eodem modo de omnibus masculis gradatim ex iis nascituris...» 
{Cart. des Guil. 353-4). En tout cas, ces mot «natus esse dicitur» paraissent 
indiquer qu’au moment où cette charte était rédigée, en décembre 1197, 
Eudoxie ne vivait plus depuis assez longtemps. 
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strophe, empreinte de bienveillance pour celle-ci, ainsi que l’emploi du msc. 
fols, s’opposent nettement à cette interprétation: c'est le mari d’Eudoxie 
qui y est visé et nous verrons Folquet demander son pardon dans la chan¬ 
son 166, 8 (n. V). Restent encore deux interprétations possibles. Les vv. 
68-60 pourraient être lus: E sil cor(s) no (ou bien non) fos forssaie Ben 
fera parer (ou bien saber) Com fols si sap dechaser, «et si mon coeur (cf. 
VII, 1) n'était pas attristé, je montrerais qu’un homme fou sait se faire 
tort», ç.-à-d. le troubadour ne s’arrête pas sur la follie de Guillaume, étant 
trop attristé. Une autre interprétation, plus hardie mais moins vague, se¬ 
rait: «Et si sa personne n'était pas privée de liberté, elle ferait voir qu’un 
homme fou sait se faire tort», ç-à-d.: si l’on pouvait voir l’impératrice, la 
follie de l'homme qui l’a répudiée éclaterait à tous les yeux; ( / cors équi¬ 
valant à sos cors pour indiquer le sujet de la phrase précédente ne serait 
pas impossible, et pour forsats le sens en question est attesté). C’est ioi le 
lieu de revenir à l’affirmation de Gariel qu'Eudoxie se serait rendue dans 
le monastère d’Aniane. Folquet dit aux vv. 66-6: pos n’es mens l’emperai- 
riU, et c’est un témoignage authentique. Donc, de deux choses une: soit 
Eudoxie a été renvoyée par son mari en Orient, soit la porte d'un mona¬ 
stère la sépara du siècle. Son départ pour Constantinople n’est attesté 
d’aucune façon, et, si elle avait joui de pleine liberté d’action, on s’atten¬ 
drait à trouver quelque trace de ses démarches pour l’inviolabilité de son 
mariage et en faveur de sa fille. Sans en avoir la certitude, nous sommes 
donc toutefois amenés à croire que Gariel a bien eu sous les yeux quel- 
-que preuve de la présence d’Eudoxie à Aniane. Mais voici ce qui est frap¬ 
pant: Aniane fut une abbaye d’hommes; et son abbé à cette époque 
(1164-88) ne fut autre qu’un oncle de Guillaume de Montpellier, Raimond 
-Guillelmi (G. Chr .* VI, 840-2, H. g. Jjang.* VI, 117, et Cart. d’Aniane p. 
p. Cassan et Meyniel, Montp. 1900, p. 484); Eudoxie, qui n’avait qu’à partir 
ou à choisir entre les deux abbayes bénédictines de filles se trouvant dans 
les environs de Montpellier, se rendit-elle à Aniane de son propre mouve¬ 
ment, ou bien est-il peut-être plus naturel de supposer que ce fut Guil¬ 
laume qui, pour ne pas laisser se répandre le scandale et pour éviter la 
restitution de la dot à Eudoxie, la remit sous la tutelle de son oncle? En 
tout cas, si, après sa répudiation, Eudoxie se trouvait à Aniane. fût ce 
par contrainte ou de libre volonté, mais surtout dans le premier cas, Fol¬ 
quet pouvait la dire «privée de liberté* On ne saurait cependant se dissi¬ 
muler que l’interprétation que nous venons d’exposer, appelle des réserves, 
la simplicité de la leçon en même temps que la certitude du commentaire 
historique laissant à désirer. 

Dans la chanson 166, 8 (n. V), Folquet dit à la fin: «dis, chanson, 
à Guillaume de Montpellier, bien que cela ne lui plaise pas, que sa valeur 
toujours plus grande m'oblige à demander son pardon». Vers 1191, ou 
môme plus tôt, on coinmeoça à traiter entre Marseille et Montpellier le 
mariage de Barrai avec la fille de Guillaume et d'Eudoxie (voy. chap. suiv.). 
Les relations entre les deux cours étaient bonnes. Folquet, poète attaché 
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à la personne de Barrai, tient à réparer publiquement son attaque publi¬ 
que lancée contre Guillaume au moment de la répudiation de l’impératrioe 1 . 

1 La strophe V de la chanson n. IV, dont la strophe VI est consa¬ 
crée à oette affaire, ne se trouve que dans une branche des mss. On pour¬ 
rait se demander: oette strophe n’esb-elle pas une addition postérieure en 
vue de remplacer la strophe injurieuse? C'est bien douteux. Dans le plank 
(n. XVII) il y a aussi une strophe, la IV e , que plusieurs mss. omettent. Or, 
ces deux piôoes seules dans le chansonnier de Folquet ont six strophes, et 
tout peut s'expliquer par une tendance des mss. à les ramener au nombre 
habituel de cinq stropnes. 
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LA COUR DE MARSEILLE. 

BARRAL & ALAZAIS. 

(VIDA & RAZOS; CHANSONS XIV, 43, XVII, XVIII). 

C'est précisément pour la seconde moitié du XII e siècle, époque qui 
nous intéresse, que les informations des historiens des vioomtes de Mar¬ 
seille sont les plus erronées *. Si, pour découvrir et démontrer l’erreur, il 
a été nécessaire de reprendre l'examen de l’ensemble de la généalogie que 
l'on voit sur la table ci-jointe (dans les textes les noms ont des formes 
latines), j’aurai hâte, quitte à indiquer pour les débuts les pièces justifi¬ 
catives, d’arriver au protecteur de Folquet, ce «Barrai» sur lequel nous 
aurons à apprendre jusqu’ à son nom. 

Passons vite sur les trois premières générations où nous voyons: 
Arlulfus qui reçut, en 951, de Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne et 
de Provence, la vallée de Trets; Guillaume I qui porte le premier, dès 
965/77, le titre de vioomte; ses deux successeurs dans le titre vicomtal, 
Guillaume II et Fulco, dont le dernier, ayant survécu à son frère, garda 
constamment le titre de vicomte. Dans la quatrième génération le fait im¬ 
portant est le suivant: Guillaume III Juvenis, l’alné de Guillaume II porte 
bien, quoique rarement, le titre de vioomte (1044, 1956; indirectement 1067, 
1069, 1071), mais de ses fils Fulco seul se donne une fois, et du vivant de 
Guillaume III, ce titre (1069); Aicard, un autre fils de Guillaume II appa¬ 
raît comme vicomte vers 1064, ç.-à-d. après la mort de Fulco, son onde; 
mais enfin, c'est le cinquième fils de Guillaume II, Gaufredus, appelé Mala 
Partida en 1062, qui, ayant pris le titre de vicomte, peut-être dès 1064 et 
en tout cas avant 1073, écarte la descendance de son frère aîné en ligne 
collatérale (comme le fera, plus tard, le père de Barrai) et transmet à la 


‘ Ruffi, Histoire de la Ville de Marseille, 2 e éd. Mars. 1696 fol. 66 et 
ss. ; Papon, Histoire générale de Provence, P. 1778, t. II, 626 ss. ; Môry-Guin- 
don, Hist. de la contm. de Mars-, Mars. 1846, 1, 126 ss. M. H. Springer 
{Dos altprov. Klagelied, Berlin 1896, pp. 74-7) donne une table généalogi¬ 
que de la maison de Marseille à partir du père de Barrai et assure avoir 
utilisé «ausschliesslich das urkundliche Material (Barthélemy, Inv. chartes 
Baux et Guérard, Carf. S. Victor) um unabhângig von Geschichtssohrei- 
bern wie Ruffi, Papon, zu sioheren Resultaten zu gelangen»; M. Springer 
a bien utilisé (d'une façon assez superficielle) ces sources authentiques, 
mais pas du tout exclusivement: il reproduit toutes les grosses erreurs de 
Ruffi et de Papon, pour lequelles il ne pouvait pourtant pas trouver de 
confirmations ni dans ces sources ni dans nulles autres. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



160 















Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




161 


sienne seule la dignité vicomtale en même temps que son nom qu'il a été 
le premier à porter et qui deviendra patronymique pour ses successeurs. 
Deux de ses fils Ugo Gaufredi et Pontius, en lui succédant vers le com¬ 
mencement du XII* siècle, ont fondé deux branches distinctes qui se conti¬ 
nuèrent, l'une à côté de l’autre, pendant tout le XII e siècle et dont une se 
prolongea dans le XIII*: o’est ce partage qui échappa à l’attention des hi¬ 
storiens de nos vicomtes et c’est cette erreur qui introduisit dans leurs 
généalogies de grosses confusions 1 . 

La première branche, dont les membres s'appelleront plus tard sei¬ 
gneurs de Trets et de Toulon, fut fondée par Hugues Gaufredi, le plus 
âgé des deux héritiers de Gaufred. Il est peut-être naturel que la branche 
aînée ait reçu non pas les terres de Marseille, dont il ne lui échut qu’une 

• 

‘ Les généalogies de Ruffi et de Papou, insuffisantes pour les dé¬ 
buts, sont, en général, bonnes pour le XI* siècle, le Curt. de S-V. fournis¬ 
sant, pour cette époque, de nombreuses et précises informations. Voy. sur 
Arlulfus: L. Blaucard, Les. vie. de Mars, descendent d'Arlulfe sr. de Trets, 
Mars. 1883. 4 pp. Icf. S- V. n. I04i); sur Aicard: M., Charte de don. de 
Ségalarie à Aicard fils d'Arlulfe (989), Mars. 1887, 23 pp.; sur les trois 
évêques de Marseille vov. Gall. Christ. Noviss., Marseille p. p. Albanes et 
U. Chevalier, Valence lo99, col. 47-62 nu. 65-131; sur Arlulfus, fils de Guil¬ 
laume l voy. 6'.-V. 77 et cf. 69 ainsi que 381-2; sur les autres personnages 
des trois premières générations il suffit de s'en rapporter à la table ono¬ 
mastique du Cart S.-V. et & l’excellent exposé M. Itené Poupardin Ije Roy. 
de Bourg. 888-1038, P. 1907 pp. 293-5) où la plus importante erreur n’est 
qu’un excursus dans la quatrième génération: «Guillaume III ne parait 
avoir partagé aveo aucun de ses nombreux frères l’autorité vicomtale qu’il 
devait à son tour transmettre à ses descendants». Pour le* liâtes extrêmes 
du titre vicomtal de Guillaume II voy S.-V. 15 (an. 10ü5) et S.-V. 368 (an. 
1042: «Wilelmus, filius vicecomitis Wilelmi et uxor mea et lilii nostri» ne 
peut se rapporter qu’à G. Il encore vivant et à G. III); sur 1062 pour 
Fulco voy. S.-V. 136 («Fulco Mass, vicecomos et nepotes mei Pondus epi- 
seopus..»)'. Pour Guillaume III voy. S.-V. 32, 537, 599 (a. 1044, H'65, 1055: 
• vireroines»). 541 la. 1057: «Fulco filius Wil. vie.» 551 et 589 (a. 1069: 
«Pontius Wil. vie. filius»), 1085 (a. 1071: «Gausfr. filius Guil. vie»), 38 (21 
juili. 1079: à côté de Josfredus vicceomes est attesté son frère « sVil-lmus» 
avec ses fils); sur sa descendance S-V. 124, 552, 54l, 117, 567, 589, 138; 
sur le titre vicomtal de son fils Fulco en 1069: S.-V. 551. Sur Aicardus qui 
est le troisièmo fils de G. H et non pas le deuxième (S.-V. 71 et 585 voy. 
S. V. 119, 120 pour son titre vicomtal et sa mort vers 1064 sans enfants 
mâles. Sur le quatrième fils de G. II. Fulco qui disparaît après sa dona¬ 
tion à S-V. en 10tü voy. S-V. 585. 382 et cf. 95, 447. Sur ta descendance 
de G. Il de sa 2* femme: S.-V. 98, 20, 114, 591, 597, 469, 144 Enfin sur le 
cinquième fils de G. Il, et le plus important pour nous, Gaufrodus (Josfre- 
dus), voy.: atteste en 1019 iS.-V 76 et cf. 43. 110), appelé «Mala i’artida» 
en 1062 dans un acte du son oncle Fulco (S-V. 136', appelé «G. de Ma*si- 
lia» le 29 mars 1064, ç-à d. à un moment où il pouvait déjà être vicomte 
après la mort de celui-ci et de son frère Aicard (S.-V. 120), portant le titre 
de vicomte entre 1070 et 1073 fS.-V 1 079; corr. la date «1064?» d’après 
les noms de Pons év. de Mars et E'hardu* arch. d’Arles) et en lo79 lo.-V. 
38, 805; et cf. 84, 454. 5 45; d'après ce dernier acte, peu sûr, «Teutfredus 
vioecomes» aurait figuré en 1057). Pour ses fils qui ne oonfinuent pas la 
postérité voy. outre les actes cités: Gaufredus: S.-V. 114. 136, 84, 1"79; 
Aicardus: G. Chr. Arles nn. 427-47: Raimundus: S.-V. 1114 tfin du XI*s); 
Fulco: S.-V. 805; Petrus; ib. et G. Chr. Aix, 61-3. 

11 
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partie assez insignifiante, mais le domaine de Trets, la plus ancienne sei¬ 
gneurie de la famille, concédée à son fondateur, Arlulf. Elle n’abandonna 
point le titre de vicomtes de Marseille que nous trouvons pour Hugues 
Gaufredi en 1112, pour son fils Raimond Gaufredi en 1131 et en 1157, pour 
les deux fils de celui-ci, Hugues Gaufredi et Raimond Gaufredi en 1192 
(après la mort de Barrai) et plus tard, et que les descendants de ceux-ci 
prenaient quelquefois encore après le rachat de la vicomté par la commune 
de Marseille (1212-18). Mais leur terre principale est celle de Trets et c’est 
le titre de seigneurs de Trets que Hugues Gaufredi et Raimond Gaufredi 
Gaufredi se donnent en 1192 et plus tard, tandis qu’au XIII e s. les descen¬ 
dants de Hugues ne possèdent qu’une partie du domaine de Trets et s’ap¬ 
pellent seigneurs de Trets et seigneurs de Toulon et que ceux de Raimond 
gardent le titre do 'seigneurs de Trets, ayant sans doute gardé la plus 
grande partie de ce domaine. De la branche de Toulon sont issus Gaufred 
et sa fille Sibille, qui figurent dans le poème provençal sur 8t. Honorât 
(une curieuse histoire et miracle posthume de S. Honorât). La ligne de Trets 
eut un troubadour, Jaufre Reforsat de Trets, qui, loin d’être petit neveu de 
Barrai comme on le disait jusqu’à présent, était sorti d’une branche sépa¬ 
rée de celle de Barrai depuis le commencement du XII e siècle et apparte¬ 
nait à la première et non pas à la deuxième génération après Barrai *. 


1 Ugo Gaufredi, qui figure avec son père Gaufredus dès 1060 (S.- V. 
114), est attesté, comme seigneur: en 1110 ( S.-V. 446: Ugo Gaufredi et uxor 
Dulcelina Hieros. ituri; mention du père Gaufredus et des frères Fulco et 
Petrus; affaire «de Sexfurnis» qui reviendra en 1166 et sera confirmée en 
1213 par des seigneurs de oette ligne); en 1112 (S.-V. 1007: Ugo filius Ugo- 
nis vicecomitis est nommé parmi les moines). — Itaimundus Gaufredi: eu 
1128 (G. Chr., Mars. 142; Dulcelina mater, Poncia uxor), en 1131 (i&. 1090 
Dulcelina mater; mention de Aicardus archévèque, avunculus), en 1132 (G. 
Chr., Arles 622: hommage à l’archévêque); en 1156 {S -V. 70 l et cf. 873-4 
ratification par le pape en 1167; procès «de Sexfurnis» au cours duquel 
R. G. meurt). — Fils de Raimundus Gaufredi: en 1156 (*6. Gaufredus et 
Ugo, fils de R. G. et de Pontia terminent ce procès; cf. ib. n. 372); en 1169 
(G. Chr., Arles 595-6: Gaufredus de Massilia lilius Pontiae prête hommaje 
à l’arohévêque, fait un emprunt, s’engage pour lui et pour ses frères, ce 
qui prouve que son père eut plus de deux fils et est une preuve pour Rai¬ 
mundus Gaufredi qui pouvait être jeune en 1156 et qui vivait jusqu’en 
1216); pour l’an 1178 on lit dans la Chron. de S.-V. de Mars., ed. Albanes 
[Mil. d'arch. et d'hist., Ec. franç. de Rome, 1886 p. 319): «Tholonensis urbs 
a rege Majorice debellata et capta est et Ugo Gauzfridi, vicecomes Massi- 
liensis, et nepos ejus, et multi alii captivi, Majoricam ducti sunt» et ibid. 
pour l’an 1185: «Christiani ceperunt palatium civitatis Majoricarum, et fue- 
runt liberati a captivitate» ; Peiresc parait avoir connu encore une autre 
relation de ces faits, d’ailleurs conciliable avec celle de la Chr. S.-V.. car 
il donne la date précise de 27 juillet 1178 et ajoute: «Et quelque temps 
après ledit vicomte de Marseille fut rachepté et mis en liberté, ensemble 
son nepveu et quelques autres captifs», (Dr. G. Lambert, Hist. de Toulon, 
Toulon 1886-92, I, 159); pour 1184 voy. sous Barrai; en 1192 (G. Chr., Mars. 
186: «Hugo Gaufridi et Raimundus Gaufridi fratres vicecomites Massilie et 
domini de Tritis, tilii videlicet Rairaundi Gaufridi senioris et domine Pontie»); 
en 1193 (Papon II, Preuves n. 28, p. XXVIII: les mêmes «domini de Treitz*, 
voy. à la fin de ce chap.); Raimond Gaufridi est encore attesté en 1207, 
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La seconde branche eut pour fondateur Pons, l’autre héritier de Gau- 
fred, attesté avec son père dès 1079, appelé Pons de Peinier sans doute 
d’après la terre où il commença à être seigneur, portant le titre de vicomte 
de Marseille en 1116 [S.-V. 806; témoin: Pontius vicecomes Massiliensis), 
en 1119 (S.-7. 923: de même) et en 1121 (Ruffi I, 489 Preuves et cf. I, 69: 
■Pontius de Podio Nigro Vicecomes Massiliae et uxor ejus Guerrejada... 
pro se filiisque Aicardo & Gaufrido &...»; ayant été excommunié, il est 
absous, doit faire le pèlerinage de Rome et donne à Saint-Victor et aux 
églises de Marseille et de Toulon tout ce qu’il possède au diocèse de Toulon, 
ce qui prouve que la branche cadette a reçu sa part de la seigneurie de 
Trets et de Toulon, comme l’alnée de celle de Marseille); on verra que Pons 
ne vivait plus en 1131. Bien que Pontius vicecomes ne soit dans aucun 
des trois actes en question (1116, 1119, 1121) appelé fils de Gaufred, il est 
hors de doute qu’il faut l’identifier avec Pontius attesté en 1079 parmi les 
fils de Gaufred, non seulement parce que c’est tout naturel et que le nom 
de Gaufred devint patronymique dans cette branche, mais encore parce 
que nous verrons dans les mains de ses fils l’héritage du Pont de Saint 
Geniès d’Arles qui avait été propriété commune des successeurs de Guil¬ 
laume II vers 1042/44 (G. Chr. Arles 363, mais déjà publié dans S.-V. 151) 
et que Gaufred avait possédé après 1070 (G. Chr. Arles n. 4H6). — De ses 
fils, Aioard fut prévôt de Marseille dès 1117 à 1167 (G. Chr. Marseille nn. 
1088-99; supprimez, cependant, Guillaume, nn. 1094-6, qui est prévôt d’Arles 
et faites d'Aicard I et d’Aicard II un seul personnage). Gaufred succéda à 
Pons d’abord seul, comme on le voit d’un acte de 29 mai 1131 (G. Chr. 
Mars 1090: «in manu Aicardi prepositi, in presentia Guerrejatae, matris 
Gaufredi Massiliae»), ainsi que de l’hommage que Gaufredus de Massilia 
prêta à l’archévèque d’Arles pour tout ce qu’il possédait dans son diocèse 
le 26 mai 1132 (G. Chr. Arles 623). Mais dans la suite ses deux autres frè¬ 
res apparaissent à côté de lui: le 10 janvier 1151, «Gaufredus de Massilia 
et Ugo Gaufredi et Bertrannus fratres» reconnaissent à l’église de Marseille 
certaines terres, dont celle que «pater noster dédit cum filio suo Aicardo 
ecclesiae et canonicis» et s’en rapportent pour un détail au témoignage 
de «Aicardi praepositi et matris nostre Guerrejatae» (G. Chr. Mars. 149). 
Un acte très important de 1162 et qui ne parait pas encore avoir attiré 
l’attention qu’il mérite nous montre la loi qui régissait la famille vicom- 
tale: les quatre frères, Gaufridus de Massilia, Ugo, Bertrannus et Aicardus 
(car il figure aussi en tête de l’acte, mais ce ne sont que les trois autres 
qui prêtent serment à la fin) possèdent tout en ooramun, s’engagent à ne 
plus porter devant le «familierciscunde judicium» de projet de partage, ce 

1209, 1213, 1214, 1216 (voy. G. Chr., Mars. 1136, 1138, 1146, 207; Méry-Guin- 
don, Hist. comm. Mars. 1846, I, 231, 260, 279; Cat. mss. Carpentras III, 169, 
165, 171. — Pour les successeurs de Hugo Gaufredi qui mourut en tout 
cas avant 1213 (G. Chr. Mars. 1138: «heredes Ugonis Gaufredi») voy. Lam¬ 
bert, I, 181-220, Méry-Guindon I, 236 et Vida de Sant Honorât par llaimon 
Feraud éd. A.-L. Bardou, Nice 1875, ch XC pp. 146-8; pour les successeurs 
de Raimundus Gaufredi voy. ma note sur le troubadour Jaufre Reforsat 
dans Le tro%*b. El. de Barjols, XLII-1V. 

Il* 
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que Bertrand venait de faire, et ajoutent que le frère survivant aura sur 
les enfants du frère défunt le même pouvoir que sur les siens (S.-V. 786). 
Gaufred mourut probablement avant 1166 et certainement avant 1159. en 
laissant un fils, Hugues Gaufredi que l’on retrouvera dans un art»* de 1164. 
En 1156, Ugo Gaufridus vicecomes, ç.-à-d. le troisième fils de Pons, est 
témoin du procès entre Saint-Victor et l’autre branche vicoratale {S.- V. 702 ; 
cf. ci-dessus). En 1159 Ugo Gaufredi, filius Guerrejatae, rend hommage à 
l’archévêque d’Arles du Pont de Saint-Geniès, Bertrandus de Massilia prê¬ 
tant serment avec lui (G. Chr. Arles, 697), et lui vend tout ce qu’il possède 
à Salon (ib. 598). Le 21 janvier 1164 l'archévéque d'Arles fait une enquête, 
en présence de «vicecomites Massiliac Hugonem Gaufredi et Bertrandum 
fratrem ejus». et on y trouve deux mentions de: «Pontius de Podio Nigro 
et filius ejus Gaufredus de Massilia» et une mention de: «Gaufredus de 
Massilia et Hugo Gaufredi et Bertrandus fratres ejus». Le 17 octobre 1164 
un nouvel accord entre l’église et «inter vicecomites Massilie seilicet Hu¬ 
gonem Gaufredi et Bertrandum fratrem ejus et inter nepoteiu eorum Hu¬ 
gonem Gaufredi juniorem* iS.-V. 1106); au mois de juillet de 1177 ce der¬ 
nier, «Ugo Gaufredi, filius domine Sarde» reconnaît les droits de l’église 
et confirme l’accord précédent fait «inter ecclesiam Massiliensem et vice¬ 
comites et avunculos meos» (G. Chr. Mars. 1103); le même acte sera con¬ 
firmé le 15 avril 1215, par Barrale, fille de Barrai, le 22 avril 1215 par 
Mabillc fille de Guillaume le Gros, et on lira qu’il avait été fait par «Hu¬ 
gonem Gaufridi, dictae Barralae (Mabillae) avuin, Bertrandum fratrem ejus- 
dem Hugonis, Hugonemque Gauffridum Sardum, nepotem eorum, filium 
Jaufridi de Massilia» (G. Chr. Mars. 211, 213). On lit dans la Chron. de S.- 
Vict. de Mars, pour l’an 1166: «Obiit Raimundus cornes Provincie, nepos 
suprascripti bone memorie domini R. comitis Barchimonensis. Eodem anno 
Ugo Gauzfredi vicecomes Massiliensis» (éd. Albanes l. c. p. 319). S’il n’y a 
là aucune erreur de rédaction ou de date, ce qui n’est pas impossible dans 
ces annales (voy. p. ex. ib. p. 320 note 2), ceci signifierait que Hugues Gau¬ 
fredi mourut en 1166. Après cette date il n'est, en réalité, attesté dans au¬ 
cun document; les mentions de la captivité d’Ugo Gaufredi à Majorque en 
1178 se rapportent évidemment à Hugues Gaufredi de l’autre branche, puis¬ 
que lui seul pouvait être seigneur de Toulon (cf. cependant ci-dessous 
l’acte de 1180) et qu’il apparaît après 1178; or, on remarquera, il est vrai, 
que les successeurs de notre Hugues Gaufredi sont directement attestés 
précisément à partir de 1178, mais on ne verra point que leur règne ait 
été interrompu après cette date à un moment où leur père aurait été ra¬ 
cheté ou délivré. Nous avons d’ailleurs une autre attestation de 1’ avène¬ 
ment des successeurs d'Hugues Gaufredi avant 1178: dans une enquête au 
sujet des possessions du monastère de Saint-Victor f «ite le 28 mars 1228, 
le premier témoin dépose: «quinquaginta très anni sunt elapsi et plus... 
vive.itibus tune Barralo et Guilclmo vicecomitibus... etc.» et le second: «in 
vita Guillelmi Grossi et Barrali et matris eorum Sicilie et ctiam a tanto 
tempore quod quinquaginta quinque anni possunl esse... etc.», ce qui nous 
ramène à 1175 et à 1173. Ajoutons que Bertrandus de Massilia est témoin 
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d'un acte passé le 7 juin 1174 (G. Chr. Mars. 173) et passons à la posté¬ 
rité d’Hugues Gaufredi, dans laquelle nous trouverons notre «Barrai» *. 

Le 23 janvier 1178, «Guilelmus Grossus et Raimundus Gaufredi», frè¬ 
res, reconnaissent avoir de l’église de Marseille la moitié des terres du 
Mont Babon; Guilelmus Grossus prête hommage à cette date même, renou¬ 
velle le serment le 1 février 1178, et, d’après une addition à l’acte dans le 
caitulaire dont il est tiré, «Raimundus Gaufridi Barrai» le fait en 1179 (G. 
Chr. Mars. 1104). Au mois d’aoùt 1178, une donation à l’Hôpital de St -Gil¬ 
les: «ego Bertrandus de Massilia & nepotes inei Guillelmus Gros et Kay- 
mundus Barrai, domini civitatis Massiliae» (Papou II, Preuves XXII n. 22; 
Raybaud, Hist. pr. St. Gilles, éd. ab. Nicolas 1907-6, I, 83; G. Chr. Mars. 
175; Delaville le Roulx Cart. gen. Hosp., 1904 ss. I, 369). En 1180: «con- 
ventio inter R. Berengarii, D. gr. comitem Provincie, et Willelmum viceco- 
tein Massilie super argentariis Toloni... W. de Massilia suo nomine et fra- 
trum suorum» (Lambert, o. c. 363, p. just. n. III; Inv. Arch. B.-du-Rh., H, 
289, t. I, 92-3). En janvier 1181, Sancho, comte de Provence, confirme «Ber- 
trando de Massilia, Guillelmo et fratri suo Barralo, Hugoni Gaufredi. Gau- 
fredo et Raymundo Gaufredi» toutes leurs possessions ( Cat. mss. Carpe* 1 " 
tras III 1 , 166-7 et 168; cf. G. Christ, éd. 1726. t. III, col. 1154-5; corr. dans 
Méry-Guindon o. c. 1, 188 le nom de «Raymundus» substitué dans le titre 
du document à celui de Sanche et corr. Ruffi l. c. qui parait modifier la 
date d’après le nom do Raymond, on mettant U73); les deux derniers sei¬ 
gneurs sont, évidemment ceux de la branche de Trets, tandis que Hugo 
Gaufredi est soit leur frère (mais il n’aurait pas dû être nommé le premier 
al on se rappelle que, peut être, il resta en captivité jusqu'à 1185) soit 
Hugo Gaufridi Sardus. Au mois de mars de 1185, «Barralus* e*t témoin 
d’un acte d’Alfonso, roi d’Aragon ei marquis de Provence, passé à Aix 
(G. Chr. Aix 13; notons: «in prosenti a comitis de Foix, tune leinporis ba- 
juli Provincie constitutif. Au mois de juin de la même année 1185, dans 
un acte de Saint-Victor: «firmaverunt... W. Grossus et R. Barrais» et 
entre les moines «Ronzolis» (S.-V. 1111;. En 1183, au mois de mars, «R. 
Barralus, films Cecilie» prête serment à l’archévôquc d’Arl-s pour !«• Pont 
de Saint-Geniès d’Arles (G. Chr. Arles 668; cf. l'hommage de son père en 

* L’existence cl la continuation de cette branche a été inconnue 
jusqu’à présent. Ruffi donne bien à Pontius, fil* de Gaufrcd, ses trois fils, 
mais c’est avec eux qu’il fait s’éteindre cette ligne, tandis (pie Papou ag¬ 
grave la faute, en confondant Pontius avec Pontius Malnerfi, de façon que 
pour lui Ugo Gaufredi seul des fils de Gaufred a une postérité. Et voici 
comment ils continuent tous les deux: ils donnent à Raimundus Gaufridi 
(1128- 1156) un fils iîugo G.mfridi dont ils font le pôr“ d ‘ tou« le< sei¬ 
gneurs des deux branches vivant dans la seconde moitié du XIP siècle 
rangés pêle-mêle. ■ ar conséquent, la table de Ruffi, de Papou, de Méry- 
Guindon et de M. Springer se présente de la façon suivante: 

Ilugo Jaufre îl 


Hugo Jaufre !II Guillaume Barrai Kaimond Jaufre Jaufre Roncelin 
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1169). Le 31 mai 1188 «obiit Guilelmus Grossus, vicecomes Massiliae» (Chron. 
S.-V. éd. Albanes p. 320, Cat. mes. Carpeniras IIP, 171, et Cari. S.-V. 901 ; 
sur sa femme et sur Mabilia de Pontevez voy. l’examen de la raeo I, pp. 140). 
Dans un acte de donation dont la date n’est pas conservée, mais qui est 
postérieur à la mort de Guillaume Gros, on lit: «Reverendissimo Guidoni 
Dei dispositione Cisterciensis Abbati, universoque sanctorum Patrum capi- 
tulo, Raimundus Gaufredi cognomento Barralis eiusdera gratia Vicecomes 
Massiliae... absens licet corpore praesens tamen mente instanti devotione 
deposco ut me in fratrem et fidelem recipiatis et pro anima bonae mémo- 
riae fratris mei Guillelmi Grossi juges domino preces fundatis...» (Ruffi I, 
491 d’après Henriquez l’historien des Cisterciens et cf. Cat. mss. Carp. III *, 
165: «copie de Duchesne, s. d.>). Le 23 octobre 1188 «Barralus vicecomes 
Massilie» est le premier témoin laique dans un traité entre le roi d’Aragon 
et la ville de Nice (Papon II, Preuves n. 26). Le 26 janvier 1190, il est ar¬ 
bitre entre Raimon V de Toulouse et le roi d’Aragon (Inv. Arch. B.-du 
Bh. B, 293 et Barthélemy, Inv. chartes Baux, 524, Suppl, n. 7). Au mois 
d’avril de 1190 «Barralus qui tune temporis generalem regis Aragonensium 
procurationem habebat in Provincia» approuve une donation des consuls 
et de l’archévêque d’Arles aux Templiers (G. Chr. Arles, 675). Au mois de 
juillet de 1190 l'archévôque d'Arles, partant pour la croisade, confie à Bar¬ 
rai tous ses pouvoirs: «quod in absentia me Barralus haberet omnem ple- 
nitudinem potestalis» (ib. 676). En 1190 «Barralus, Massiliae vicecomes, vi- 
cem Doinini Ildefossi Regis Aragonum in Provincia gerens» approuve une 
donation faite au monastère de la Celle (Ruffi I, 491, Preuves). Au mois 
de septembre de 1191, «Barrai, dominus Massiliensis et vicecomes» fait une 
donation à Saint-Victor (S.-V. 942). En 1192 «R. Barrai, vicecomes Massi¬ 
liae» prête serment pour le Pont de Saint-Geniès à l’archévéque d’Arles, 
Imbert (G. Chr. 1 I, Instr. 100). Au mois de juillet de 1192, dans un acte 
entre le comte de Provence et la Commanderie d’Aix : «Ego Idefonsus, Dei 
gratia & domini Regis Cornes & Marchio Provincie, A ego Barralus eadem 
(sc. Dei] gratia Vicecomes Massilie et gratia Domini Regis proourator Pro¬ 
vincie» (Papon II, Preuves n. 27; Delaville le Roux, Cart. Hosp. I, 687). lie 
10 novembre 1192, Barrai, vicomte de Marseille, donne à l’abbaye cister¬ 
cienne de Grandselve une rente annuelle de 20 livres de poivre pour les 
malades du monastère ce qui constituait une donation assez importante 
pour qu’elle fût confirmée par les successeurs de Barrai (François Moulenq, 
Doc. hist. si*r le Tam-et- Garonne, Montauban 1879, I, 191, et cf. Hist. Lang. 1 
VIII, 1847). Dans un acte de 28 décembre 1192, Hugo Gaufridi et Raimun¬ 
dus Gaufridi, seigneurs de Trets et vicomtes de Marseille, décident, en fa¬ 
veur de l’évéque de Marseille, au sujet de certains droits «de quibus Bar¬ 
ralus movebat ei questionem» et d’une propriété «cujus possessionem im- 
pedivit et turbavit ei Hugo Férus, bajulus Barrali» (G. Chr. Mars. 186 et 
cf. Bréquigny, Table Chronol. IV, 160); or, puisqu’ils sont seuls à en dé¬ 
cider (et qu’ils prennent le titre de vicomtes), il parait que Barrai ne vivait 
plus à cette date. La Chron. de S.-V. note en effet pour l’an 1192: «obiit 
Raimundus Barralus, Massiliensis Vicecomes, et rex Aragonensis obsedit 
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Massiliam» (éd. Albanes, 320; cf. pour le rôle du roi ci-dessous). — Ces 
données historiques peuvent se résumer en des canstatations suivantes: 
«En Barrai», protecteur des troubadours, portait le nom de Raimond, le pa¬ 
tronymique Gaufridi, et le surnom de Barrai 1 ; la succession de la vicomté 
de Marseille ayant été ouverte, d’après une source, dès 1166 par la mort 
de Hugues Gaufridi, ses fils sont attestés indirectement à partir de 1173 
et directement à partir de 1178: Guillaume le Gros et Raimond Gaufridi 
Barrai jusqu’en 1188, ce dernier seul après cette date; & partir de 1190 
Barrai est procureur du roi d’Aragon en Provence et exerce ses fonctions 
indépendamment de celle du comte de Provence, fils du roi; il mourut 
entre le 10 novembre et le 28 décembre 1192. 

La première femme de Barrai était Alazais de Porcellet*. On verra 
par les aotes mentionnés ci-dessous, qu'elle était fille de Galburge et, à ce 
qu’il parait (acte de 1196), d’Hugues de Porcellet Les rasoa sur Folquet et 
sur Peire Vidal l’appellent Alazais de Rocamartina: cette terre parait bien 


1 Ceci étant démontré, on voit l’erreur de l’ancienne généalogie 
(voy. p. 166 n. 1): il y aurait eu deux frères portant le même nom de Rai¬ 
mond Gaufridi, ce que tous les auteurs cités ont évité, en appellant notre 
personnage simplement Barrai (car il est certain qu’au moyen-âge, de 
même qu’aujourd’hui, on ne donnait pas à deux fils vivants les mêmes 
noms, sauf quelques exeptions rarissimes et qui s’expliquent par des rai¬ 
sons spéciales, oomme p. ex. dans la famille des Guillems de Montpellier, 
où. dans les trois générations du XII* s., les deux premiers fils portaient le 
nom de Guillem, «major» et «minor», évidemment pour mieux assurer la 
continuation d'un nom devenu patronymique); Ruffi seul, ayant eu connais¬ 
sance des actes où figurait un «Raimundus Gaufridi Barrai», s'en est tiré 
en appelant notre baron «Barrai» et son prétendu frère «Raimond Gaufridi 
surnommé Barrai»; Papon et M. Springer paraissent ignorer l'existence de 
pareils actes. Pour le mot barrai le sens de «tonneau à goulot» est enre¬ 
gistré par Du Gange, Levy S.-W., Mistral. Or, Ruffi reproduit un sceau de 
R. G. Barrai où l’on voit en effet «d’un coté de Prince à cheval l’épée nue 
à la main et de l’autre la figure d’un vase appelé vulgairemeut Barrau 
[c'est, sur le dessin, un tonneau à goulot]» (Ruffi I, 77 et cf. 58; Ruffi a 
vu ce sceau attaché à l’acte que nous avons cité pour le 10 novembre 
1192 et dont il n'existe plus qu^une copie Doat; voy. aussi Cal. mas. Carp. 
II, 290, dans un recueil des sceaux: «Guillelmi Grossi et R. Gaufridi 
Barrali, fratrum, vicecomitum Massilie, in eadem bulla plumbea» ; Raimond 
Gaufridi de Trets ayant porté d'autres armes, Ruffi a été réduit à y voir 
«une preuve certaine que les armes n'étoient pas encore fixes»). De ce 
surnom est sorti le nom de Barrale, lille de R G. Barrai, et. par elle, le 
nom de baptême Barrai passa dans la famille de Baux (Barthélemy, Jnv. 
char. Baux, 2* tabl. généal. ; mais c’est bien à tort que M. Anglade Lea 
troubadours, Paris 1908, pp. 40, 161, 169, appelle encore constamment notre 
protecteur des troubadours «Barrai de Baux». 

* L’histoire de cette puissante famille, copropriétaire d’Arles, est mal 
connue avant le XIII e siècle (voy. Robert de Briançon II, 482 et Artefeuil II, 
242). Peiresc a réuni en deux volumes manuscrits un nombre considérable 
de copies de documents, faites, en grande partie, sur des vidimus de 1610, 
ainsi que quelques essais généalogiques sur la famille de Porcellet; j’ai pu 
examiner ces deux recueils, faisant partie de la Bibliothèque de Carpentras 
(Cat. mss. Carp. IIP, 86-109. nn. 1844-6), grâce a la bienveillance de M. 
Fougère, bibliothécaire à Carpentras, et de l’Administration de la Bibliothè¬ 
que Nationale. 
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avoir appartenu, au XII e siècle, à la famille de Porcellet et notamment à 
la branche à laquelle appartenait Alazais*. La date du mariage de Barrai 
avec Alazais nous est inconnue et le fait que leur fille, Barrale, épousa 
Hugues de Baux avant 1201 n’autorise aucune conclusion bien précise. 
Avant le milieu de 1191 Barrai et Alazais se séparèrent, sans doute parce 
qu’ils n’avaient pas d’enfants mâles et que les destinées de la grande suc¬ 
cession vicomtule devaient inquiéter son possesseur. C’est, en effet, dès le 
mois de mai 1191 que nous trouvons Alazais auprès de sa mère Galburge 
à Arles et dans les environs d’Arles: elles confirment, d’accord avec d’au¬ 
tres membres de la famille, une permutation de biens entre Guillaume Al- 
debert de Hoanet et l’Hôpital d’Arles*. — Au mois de juin 1192, Galburge 
et Alazais font une donation ou vente à l’Hôpital de Saint-Gilles*. — Le 
17 janvier 1196, Galburge et Alazais vendent à l’Hôpital, pour cinq mille huit 
cent cinquante sous rayinondins, leur partie, notamment le quart, de cer¬ 
taines terres; elles ajoutent: «en général tout le droit que Hugues Porcel- 
leti y avait possédé»; elles jurent que «Vierna et Guillelma, filles de feu 
Hugues Porcelleti n'avaient aucune partie dans le domaine vendu» ; d’autre 
part, Hugues Sacristan (qui était, comme d’autres actes l’attestent, proprié¬ 
taire d’un autre quart des mêmes terres) renonce lui même, étant présent 
à la vente, aux droits éventuels qu’il pourrait y avoir 4 . Il serait naturel 

1 J. Kaybaud, Hist. des gr. prieurs et du prieuré de S.-Qilles, éd. Ni¬ 
colas 1904-5, t. I, 96 7, analyse un acte d? Hugues Sacristan, qui était de 
la famille de Porcellet, et qu’ii appelic (d’après l’acte en question?! «sei- 

f neur de Scnas et de Roque Martine»: en tout cas ce seigneur confirme 
la commanderie de Trinquetadle, entre autres «l’honneur que son père 
avoit donne à l'hôpital, à Cadet, pour les champ* de Roque-Martine; le 
commandeur lui remit en même temps tout le droit que l’Ordre avoit sur 
cette seignourv». Dès la seconde moitié du XIII e siècle la seigneurie de 
Hoquemartine se trouvait dans la possession do la famille d’Albe (Barthé¬ 
lemy Inv. ch. Baux 524, an 1267,, dans les mains de laquelle elle resta 
plusieurs siècles (Exp.lly, Dict. géogr. VI. 384). 

* «Et ego Poi.t-.u» A'.chunnaudu? et ego Raimundus Austenc pro su- 
pradicta permutât.oiu* et quoi! Willclinu* Audebertus faciat illatn laudari 
[eorr. -avi dt !,i copie] ao U- Sac.islano et domina Sacristana tibi Guillelmo 
baiulo et domu: et fratril us tidejussores nos obligamus; praeterea ego Gal- 
burgis PorcelhMa et ego Alzais (sic/ tilia ejusdem, et ego Willelmus Por- 
celleti et ego Force!lus fri.ter ejusdem, prnedictum honorem laudamus... 
salvo ibi nobis et nostris uostro jure» ‘Ms. Porc. I, fol. 28*-29*j. 

* «...MCLXXXXil, mense junii, Henrico Romanorum imperatore ré¬ 
gnante, ego Galburgis l'ore. Ilot.», et ego Azalais {sic) filia ejusdem Galbur- 
gis,... donainus et tradiinus in accaptum perpetuum tibi Bernardo Bedo- 
cio fratri domus militie Sanoti Egidii... omnem honorem quem habemus 
vel habere debemus a Venrella usque ad ccclesiain Bancte Marie de Astel- 
lis, a Rodano usque in pnludem... Factum hoc in stari ejusdem domine 
Galburgis et ejus filie... Et est sciendum quod domina Azalais habuit XX 
solidos de predicta donatione... Predicte domine hano cartam sigilli sui 
munimine roboraverunt». [Ms. Porc. Il, 649). 

4 «... MCXOVI, mense januarii XI1II kal. februarii, Henrico imperante 
Romanis. Ego Galburgis Porcelleta. et ego Azalaicis filia ejusdem,... ven- 
dimus jet] tradiinus pretio sex milium soîidorum novorum Raimund. minus 
CL sol... militie Templi 8. Egidii... nostram parteru scilicct quartam Tasse 
et Vernete et omne illud jus quod habemus in pascuis que modo sunt et 
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de regarder Galburge comme femme d’Hugues Porcellet et Alazais comme 
leur fille; Vierna et Guillelma sont filles d'Hugues Porcellet, peut-être d’une 
autre femme que Galburge, puisque l’acte en question ne dit rien de leur 
parenté avec celle-ci; Hugues Sacristan et Rostagn pourraient être, eux 
aussi, fils d'Hugues Porcellet; toutefois, si naturelles que puissent paraître 
ces conclusions, elles ne sont que des conjectures. — Le 23 août 1201, 

in futurum esse poterunt a Torremeiio usque ad Consoaldam, et univer- 
saliter oinne illud jus quod Hugo Porcelleti in predictis honoribus Tasse 
et Vernete et in predictis pascuis habebat;... juramus... quod Vierna et 
Guillelma filie quondam Hugonis Porcelleti non habent pariem aliquam in 
his quae vobis vendimus... El ego Hugo Srcnstanus et ego Hicardus de 
Sancto Saturnino et ego R. Bastoni... lidejussores... Ego Hugo Sacrista- 
nus, si quod jus in predictis rebus vcnditis habeo illi im perpetuum re- 
nuntio... Factum fuit hoc iu Civitate Arelat:s, in claustro super biscal- 
mum, ante capellam. in pr_-sentia domini Imberti Arelatensis Archiepiscopi 
et consulum Arelatensium... * {Ms. Porc II. 359). — Hugues Porcellet est 
attesté par un acte do 1167: fEgo LIgo Porcellet per me et per mcos laudo... 
Lau^erio precentori Domus Hosp. S. Thome... terrain quatn comprrasti 
de domina Guillelma de Calingnarget... » {Ms. Porc. I, 23). — Pour Hugues 
Sacristan: avant le 4 mars 1185/6 il est institué héritier de son frère Ro¬ 
stagn us Horcclleti (Uaybaud o. c. I, 90; G. Chr. Arles 656); au mois d’octo¬ 
bre 1187 il confirme à l’Hôpital «omnem honorem quem predicta domus 
et fratres a pâtre et a matre et a fratrc ineo sive ab hominibus mois hn- 
buerunt...; et specialiter... venditionem tain de honore de portu Arnaldo 
quam de condamina Botina... a matre mea faclam,. . honorem qucun a ho¬ 
minibus meis eraerunt qui honor est a Tororamier usque ad Consoaldam,... 
honorem de Consoalda et de Verm-da et de Estel ( cf. acte de 1192: t>. Ma¬ 
ria de Astclis] eo tenore et e>» modo quo a pâtre meo habuerunt_ facta 

fuit apud Arelatem in curte ipsins Hueonia Sacristani» ( Ms. Porc II, 363); 
pour 1191 voy. p 168 n. 1; au mois dp juin ll9t Sacristana et au mois 
de novembre 1194 Hugo Sacristanus passent encore des actes au sujet de 
terres «a Torremier usque ad Consoaldam {Ms. Porc. II. 357 et II, 356); le 
30 juin 1195 il confirme à l’Hô;.ital «oinnes illos honores quos vos tenetis, 
seilicet quartonem illius territorii quod vulgo vocatur Slel el Tassa et Ur- 
neda,... et venditionem quam Sacristana vobis feoit», le précepteur pro¬ 
mettant des messes pour son âme [Ms. Porc. II. 35ii. — D'autre part nous 
connaissons un «Porcellus dominas de Burgo id'AiFsi*, al testé en Ilôt», 
1159 et 1167 avec B-Tiran lus l‘oreelIeti, 1173, 1176. Ü77 (Cart. S.-V. 702; 
G. Chr. Arles 595, 615, 626; Ms Porc. II, 358. 223). et qui laissa quatre 
enfants: Guillaume Porcellet et Porcellus qui lui succédèrent dès 1184 [Ms. 
Porc. 11. 366. et pour 1190: II, 353). Bertrand pour lequel la formule de re¬ 
serve «neo me inde ralione ininoris aetatis» est faite en mars 1197 (Ms. 
Porc. II, 347) et Galburge pour laqucdlc la même réserve est faite en dé¬ 
cembre 1192 iMs. Porc II. 350) et qui confirma l’acte en question après 
coup et en présence de «Aldiarda aDbatissa Sancti Cesarii» ce qui indique 
qu’elle se trouvait dans le monastère: Arlefeuil parait avoir connu ce der¬ 
nier acte car il dit que Gauburge, mère d'Alazais, était fille de Porcell, 
mais on voit bien que cette conclusion ne saurait être exacte. Ajoutons 
quo cette branche partageait avec celle d'Alazai-s la propriété du Bourg 
d'Arles et de certaines terres citées ci-dessus: l’acte de 1192 concerne 
les terres «a loco qui dicitur Torremier usque ad Consôaldam», et par ce¬ 
lui de 1197, Guilleaume Porcellet vend «quarlam partem totius illius tene- 
menti quod vulgo Urneda appellatur et meam partem videlicet quartam 
partem totius illius tenementi et perti'entiarum ejus quod vulgo Tabla [cf. 
ci-dessus: Tassa] appellatur». 
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Alazais qui était propriétaire principale dans son héritage, tandis que sa 
mère ne parait y avoir eu que des droits limités, tit, in extremis, son testa¬ 
ment par lequel elle institua sa fille Barrale, femme d’Hugues de Baux, 
héritière universelle, en laissant certains usufruits à sa mère et certains 
legs à l’Hôpital de Saint-Gilles et à la maison hospitalière de Saint Tho¬ 
mas d'Arles où elle voulut être ensevelie 1 . 

La seconde femme de Barrai fut Marie de Montpellier, fille de Guil¬ 
laume VIII et de l’cimpératrice» Eudoxie Commène. La date de oe mariage 
étant inconnue, nous ne pouvons que rappeler celle de 1191, à laquelle 
Alazais ne se trouvait plus k Marseille. Mais le fait même de ce mariage 
est hors de doute: le 17 novembre 1194, le pape Celestin III écrit aux ar¬ 
chevêques de Narbonne et d’Arles au sujet d’une plainte de Guillaume de 

1 Ms. Porc. fd. 36: En tête: «Haec est charta testament! Adalaciae 
Porcelletae». «In nomine Dornini. Anno incarnationis Ejusdem milezimo du- 
oentesimo primo, octo Kal. septembris, régnante Philippo Francorum rege. 
Ego Adalaicis Porcellela, in bona mentis mee vuletudine. in ultimu volun- 
tale mea, in hune modum omnes res meas dispono, si me mori contigerit. 
In primis dono corpus meus pro sepultura domui Hospitalis do Sancto 
Thoma et relinquam ibi pro remedio animae meae faissiam illam quae est 
in territorio Bannolez et jungitur tenemento Hospitalis qui émit a Guil- 
lelmo Porcelleto et Sacristana. Praeterea accipio pro anima mea eos qua¬ 
tuor millia solidos quos habeo super condaminas Ugonis Sacristae quos 
volo tradi dominac matri meae, ut ipsa distribuât eos consilio dornini Ar- 
chiepiscopi, prout melius cognoverint, exceptis ducentum solidis quos volo 
mihi dari domui Hospitalis villae Sancti Egidii in procuratione fratrum; si 
vero contigerit quod Ugo Sacrista non solveret predictos quatuor millia 
solidos usque ad festum proximum Omnium Sanctorum, relinquo Ugoni 
de Baucio tus pignoris quod habeo in predictis condaminis et omnem ac- 
tionem mihi nomine prediotae pecuniae contra Ugonem Sacristani compe- 
[tenjtein. ita tamen ut ipse jam dictus Ugo de Baucio ita teneatur sub sa- 
cramento predictos quatuor mille solidos solvere domine matri meae ad 
suam misericordiam et commonitionem. Dominas matri meae relinquo 
usumfructum Tascarum, de Avezegue. et medietatem Portus Burgi Are- 
latis, et vinearum de Aibas et decem sextariorum censualium aa San- 
ctum Mederium; et praeterea relinquo ei ad faciendas voluntates suas qua¬ 
tuor mille solidorum quos volo ei dari (ms. re* a filia mea et Hugone de 
Baucio, quandocumque mater mea habitum susceperit; et si eam mori con- 
tingeret ante, dent eos oui ipse mandaverit; quod si Hugo de Baucio et 
filia inea eos solvere different, exinde mater mea et successores ejus ha- 
beant potestatein ohligandi pignon pro ipsis quatuor millibus solidis omnes 
honores illos [quorum] ususfructus matri meae (ms. -ter -ea) legavi. Pannos 
meos distribuât mater mea pro anima mea Domui Militiae Sancti Egidii 
[dimitto] omne jus quod mihi contra illos habebara nomine illorum bono- 
rum quos émit a me et singulis annis faciat domum anniversarium pro 
anima mea. De predictis quatuor millibus solidis relinquo Phirigdeto cen- 
tum solidos, Campaniaco quinquaqinta solidos, Sanotimonialibus de Are- 
late centum solidos. In omnibus bonis meis filiam meam heredem institue. 
Si vero juris solemnitate haec mea dispositio destituta est et fuerit volo 
ut valeat jure cujuslibet ultime vobtntatis. Ego P. Fulcodii hano disposi- 
tionem Adalaicis testis rogatus signavi, et ego Ste Reuellinus, et ego Ber- 
nardus de Paragio, et ego K. de Crauo et Philippus Bertrandus, ego R. de 
Farnaria, et ego P. de for et ego G. Bonusfilius et ego b. Eps. et ego Dal- 
matius. Ego R. Bodemius notarius mandato predictae testatricis hoo instru- 
montum composui, scripsi, supseripsi, complevi, et testis interfui». 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



171 


Montpellier contre l'évêque de Béziers et Roncelin, frères de Barrai qui re¬ 
fusaient de restituer cinq cents marcs d'argent que Barrai avait promis à 
la fille de Guillaume dans le contrat de mariage ainsi que les cornamenta 
et supellectilem sue camere» qu’il lui avait légués par son testament ( Cart. 
des Guil. de Montp., 60); une autre mention de ce mariage est faite dans 
le contrat de mariage de Mariae avec Bernard comte de Comminge, au 
mois de décembre 1197 (ib., 3ôl). Tant qu’on croyait que Marie ne pouvait 
être née avant 1181, car c’est à cette date seulement que l’on ramenait le 
mariage de ses parents, les uns étaient étonnés de la voir mariée à Barrai 
à l’âge de dix ans environ (O. Schultz-Gora, Epist. Haimb. de Vaqeir., 11), 
les autres le trouvaient tout naturel (Springer, Klagelied 74-5); la vérité 
est que le mariage de Guillaume de Montpellier avec Eudoxie remonte en 
1174 (voy. p. 153); on pourrait citer un autre renseignement sur l’âge de 
Marie d’après lequel elle n'aurait eu en 1197 que quinze ans environ, mais 
le document en question ne sera peut-être pas reconnu probant 1 . Répudiée 
en 1201 par son deuxième mari, Bernard de Comminge, ainsi que par le 
troisième, Pierre roi d’Aragon, qui l’épousa en 1204, chercha à la répudier 
en 1206 et la répudia en 1213, Marie mourut la même année à Rome où 
elle s’était rendue pour demander le secours du Saint-Siège. 

Après la mort de Barrai, dont le testament (voy. ci-dessus, au 1194) 
nous est inconnu, la succession à la vicomté de Marseille n’a pas été ré¬ 
glée sans difficulté. La Chron. de S. Victor porte que le roi d’Aragon ar¬ 
riva à Marseille après la mort de Barrai et oocupa la ville*. Or, un acte 
de juin 1193 entre le roi et les seigneurs de Baux. Guillaume et Hugues, 
complète nos renseignements: on en apprend que les seigneurs de Tretz, 
Hugues Gaufredi et Raimond Gaufredi, qui se regardaient évidemment 
comme successeurs légitimes de l’autre branche de leur famille (cf. p. 162), 
ont oonclu avec les seigneurs de Baux un accord en vertu duquel Hugues 
de Baux (ou bien un des fils de ses frères Guillaume et Bertrand), en épou¬ 
sant la fille d’Hugues Gaufridi, recevait en dot la moitié de la vicomté de 
Marseille; le roi le confirme; mais en même temps il garde pour lui même 
l’autre moitié de cette seigneurie (Papon II, Preuves n. 2b). Tel était le 

1 On lit dans l’acte de rénonciation de Marie en décembre 1197: 
«...ego Maria, filia domini Guillelmi Montispessulani, cerciorata de facto 
et de jure, sciens et cognosoens cum hac caria me esse etatis XV anno- 
rum et amplius» (Cart. Guil., 353). Or, d’après l’usage général, ceci signi¬ 
fierait: «plus de quinze et moins de seize ans». Mai9. dans ce cas, il n'est 
pas impossible qu'on ait voulu simplement marquer la majorité de Marie. 

1 Voy. p. 166-7. Si l’on consulte l’itinéraire d’Alfonse I (D. J. Miret y 
Sans, Itin. del rey Al. dans le Bol. Ac. b. let. Barc. III, 461), on voit, par 
deux actes de novembre et de décembre 1192 et par deux autres de jan¬ 
vier 1193, que le roi se trouvait en Aragon jusqu'à la date à laquelle il 
pouvait apprendre la mort de Barrai, son gouverneur de Provence et der¬ 
nier membre mâle et laïque de la famille des vicomtes; après les actes de 
janvier vient directement celui de juin (corr. juillet dans Miret) au sujet de 
la succession vicomtale; cependant, un acte du roi, fait à Huesca en Ara¬ 
gon, en faveur du vicomte de Narbonqe, porte, dans VHist. gén. Lang*. 
VIII, n. 84, la date de juin 1193: on est autorisé à supposer une erreur 
soit dans le mois (janvier et non juin) soit dans l’année. 
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projet et les deux parties contractantes s’engageaient à s’entr’aider dans 
son exécution «contre tous les hommes et toutes les femmes», c'est-à-dire 
contre tous ceux qui pouvaient, avec plus de raison, réclamer la succes¬ 
sion vicomtale: il resta lettre morte. Les deux frères de Barrai, Gaufred 
évêque de Béziers 1 , et surtout Roncelin que nous avons vu dans le mo¬ 
nastère de Saint Victor en 1185 et qui abandonna l’habit de moine après 
la mort du vicomte, parvinrent à s’assurer l’héritage de Barrai, comme il 
résulte de la lettre citée de Célest'n III do 17 nov. 1194 ainsi que d’un acte 
d’août 1194 dans lequel on voit Ugo Fer, ancien bailli de Barrai (acte de 
1192), agir au nom de Gaufred et de Roncelin (S.-F. 1112). Ronceiin prend 
le titre de vicomte («S.-F. 1024 etc.); excommunié, il parvient à s’arranger 
en 1211 avec l’Eglise, en abandonnant la femme qu’il a épousée (cf. An. 
du Midi 1907, p. 548) et en assurant certains legs à son abbaye (S.-F. 904), 
de façon qu'il garda sa partie de la vicomté jusqu’à sa mort survenue 
en 1210 (Chron. Meus., I. c.'. Ses conçurent s étaient les maris des deux 
filles des derniers vicomtes: Hugues de Baux (cf. Barthélemy, Inv. chartes 
Baux, 582-3) qui, après la faillite du projet conçu d’accord avec le roi 
d’Aragon, épousa Barrale, fille de Barrai et d’Alazais, et Géraud Adémar 
(cf. De Boisgelin, Esqu. généal. 77-81, mari de Mabille, fille de Guillaume le 
Gros (sur leur fille Audiart qui n'est pas étrangère à l’histoire des trouba¬ 
dours voy. An. du M. 1. c.) ; ayant pris le titre de vicomtes, ils parvinrent 
à faire en 1212 avec Roncelin un partage régulier au sort (S F. 930 et cf. 
904). D’autre part, en ce qui concerne les seigneurs de Tretz, Raymond 
Gaufredi garda, avec sa partie de la vicomté (un huitième), le titre de vi¬ 
comte, et Aiazais, fille «seconde (1213)» d’Hugues Gaufredi ayant été 
mariéi?. d’accord avec la convention de i 193. à Raimond de Baux, fils de 
Bertrand et neveu d’Hugues, celui-ci devint propriétaire d’une partie de la 
ville et vicomte En 1211 commença le rachat de la ville vicomtale par 
la commune de Marseille et en peu d’années ce fut chose accomplie. On 
peut dire qu’avec la mort de Barrai, au milieu de conflits et de partages, 
la cour vicomtale de Marseilie cessa d’exister 

• 

1 Gaufredus de Massilia, chanoine de l'église de Marseille en 1178 et 
1179 ( Oal. Chr. Mars. MOI, 110Ô), évêque de Béziers dès 1185 (E. Sabatier, 
Hist. ville et- év. Bas., B. 1854, pp. 214-23). appelé frère de Barrai dans la 
lettre de Celestin !II de 1194, mourut en 1199 [Chron. Mass éd. Albanes, 
l. c. p 320 et note 2'. 
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LA CHANSON DE CROISADE EN ORIENT. 

(XVIII). 

Diez (L. u. W., 203), ayant relevé dans notre sirventes la mention 
de la mort de Barrai (v. 2) et voyant dans le v. 54 une allusion à la capti¬ 
vité de Richard Coeur-de-Lion en Allemagne, qui aurait été faite au mo¬ 
ment où le roi était encore en prison, se prononça pour la date de 1193. 
Pratsch (38-9) et M. Zingarelli (p. 65) suivent Diez. Dans un article sur la 
première édition du livre de M. Zingarelli, M. Torraca (Nuova Antologia 
1897, pp. 152-65) abandonne l’opinion qui voit dans notre pièce une allu¬ 
sion à la captivité de Richard et lui donne une date postérieure aux pré¬ 
paratifs que l’empereur Henri VI (vv. 65-6) fit, en vue d’une nouvelle croi¬ 
sade, à Gelnhausen (29 oct. 1195) et à Worms (déc. 1195) ». M. Lèvent 
(Kreuslied, 341-2 et cf. 433) ne connaît que l’opinion de Liiez et de Pratsch 
et il la suit, niais, partant de l’allusion faite aux dissentiments qui éclatè¬ 
rent entre les Musulmans (vv. 34-5) ainsi que du passage relatif a l’empe¬ 
reur dans lequel il voit une réminiscence des difficultés qu’ Henri VI ren¬ 
contra en Sicile (v. 58), il se prononce pour «le début de 1194* sans vou¬ 
loir dépasser la date de la délivrance de Richard (4 février 1194). M. O. 
Schultz-Gora (Literaturblatt f. gertn. u. rom. Phil. 1906 p. 290), ne connai¬ 
ssant pas non plus l’article de M. Torraca, refait l’argumentation de celui-ci 
contre la prétendue allusion à la captivité de Richard et, en se conformant 
pour le reste à l’interprétation de M. Lèvent, propose de placer notre pièce 
«dans le.courant de 1194». Il ne sera pas inutile de revenir sur les allu¬ 
sions historiques de ce sirventes, non seulement pour serrer de près la 
question de la date, mais surtout pour modifier assez sensiblement le sens 
qui leur a été attribué jusqu'à présent. 

1. Barrai. 

La mort de Barrai (v. 2 et vv. 69-70) ne marque pour notre pièoe 
qu’une date postérieure à l'extrême fin de 1192 (cf. p. 167). 

2. I Turc (vv. 34-6). 

Au sujet de cette allusion M. Lewent dit (p. 3*2) qu’«il s’agit là des 

1 «Riccardo era libero (dal 9 febbraio 1194) quando l’imperatore Ar- 
rigo VI comincio grandi apparecchi per il passagio in Terra Santa, e nella 
dieta di Gelnhausen fu deliberata la crociata (29 octobre H95) e il legato 
ponlificio la predicô nella cattedrale di Worms» (p. lôv*>. M. Zingarelli men¬ 
tionne dans la 2 e éd . /. c. note 99, l’opinion de M. Torraca, mais maintient 
l’ancienne interprétation. 
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conflits de succession qui éclatèrent, en 1194, après la mort de Saladin 
(4 mars 1193), entre ses nombreux fils» et il ajoute ( ibid . n. 3) qu’«on ne 
saurait relever en 1194 une défaite marquée ni du côté des Musulmans ni 
du côté des Chrétiens, mais que, pour un poète d’occident, la division qui 
commençait à s’introduire dans les rangs des Syriens pouvait se présenter 
comme une défaite et l’inactivité des Chrétiens en présence de cette situa¬ 
tion comme un échec». Ce commentaire qui laisse l’allusion de Folquet 
dans le vague n'est pas suffisant. Si les ouvrages généraux sur les croi¬ 
sades. comme celui que M. Lewent s’est borné à consulter (Kugler, Ge- 
schichte der Kreueeûge, 1* éd. 265) ne fournissent, en réalité, que des ren¬ 
seignements fort sommaires à ce sujet, l'histoire des Musulmans et ses sour¬ 
ces peuvent nous renseigner beaucoup mieux *. Or, les informations tirées 
des historiens orientaux sont de nature à nous fixer sur deux points: sur 
la date exacte des premières luttes entre les principaux successeurs de Sa¬ 
ladin (trois de ses fils et son frère) et sur ce fait, bien important, que ce 
fut précisément la question de domination sur la Terre Sainte et sur Jé¬ 
rusalem qui s’y trouva soulevée. — Il est vrai qu’immédiatement après 
la mort de Saladin (Abou Chamah, 106-9) Adadil, frère du sultan défunt et 
son successeur à Carac et dans certaines terres de la Mésopotamie, eut à 
combattre, en Mésopotamie, une révolte qu’il réussit à reprimer avant la 
fin de 1193, avec le secours d'Alafdal, sultan de Damas, fils et principal 
successeur de Saladin, et malgré l’appui qu'un autre fils de Saladin, Ala- 
zis d’Egypte, parait avoir prêté aux révoltés sans y être, d'ailleurs, venu 
en personne (Ibn Alatyr, 76 et cf. Abou Chamah, 108). Nous possédons 
mémo un document attestant l’impression que ces événements produisirent 
en Europe: c’est uni? courte lettre que le doge Henri Dandolo adressa, 
bientôt après la mort de Saladin, à Richard Coeur-de-Lion qui se trouva 
alors dans les mains de l’empereur Henri VI *. Il est clair cependant que 


1 Les événements qui suivirent la mort do Saladin sont racontés p. 
ex. dans l’ouvrage encore fondamental de Weil (Geschiehte der Chalifen, 
Mannheim 1851, t. III, 429-30) auquel on peut ajouter le récit, moins dé¬ 
taillé, de A. Müller I Der Islam im Moryen v. Abendlavd, Berlin 1877, t. II, 
160-2) ainsi que la relation, très précise, de M. R. Roehrieht (Geschiehte des 
Kônigreichs Jérusalem , Innsbruck 1898, pp. 658-9), et. si l’on veut remon¬ 
ter aux sources, tous les détails nous sont fournis par les chroniques con¬ 
temporaines et d’autorité bien connue: par Abou’l-Feda (Chronique publ. 
en extraits dans le Rec. des Hist. des Crois. sér. des Hist. orien. t. I, Paris 
1872; pour notre question p. 72, trad. franç. col. 1-2), par Ibn Alatyr (El 
Kamel publ. ibid. t. I-II, Paris 1872-87; voy. t. II, 75-8), et enfin par l’au¬ 
teur dit Abou Chamah dont l’ouvrage (Le Livre des Deux Jardins publ. 
ibid. t. IV-V, Paris 1898-1906; voy. t. V 101-112) bien que composé au XIII* 
siècle seulement, se base cependant sur des auteurs antérieurs et pour nos 
passages ne fait que citer l’important historien El Imad. 

* «Serenissimo... Certa nobis relatione noveritis intimatum quod ini- 
micus ille Christianae religionis Saladinus interiit. Cujus quidam tiliorum, 
quem totius dominii sui dicitur constituisse haeredem, in Damasco versa- 
tur. Alter vero Babiloniae et Alexandriae dominatur. Frater autem ejus est 
in circuitu Babilonis cum exercitu copioso. Et est dissensio maxima inter 
eos. Valete.» (Roger de Hoveden, Chronica, éd. Stubbs, 1870, dans Ber. brit. 
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ce premier oonflit. en somme très insignifiant, ne pouvait faire dire à no¬ 
tre troubadour que Z Turc entre lor son venant ni baissât jos. — Voioi, 
cependant, comment, en 1194, la Terre et la Ville saintes 6e ressentirent 
de ces conflits. Elles faisaient partie de l’héritage du sultan Alafdal (Ibn 
Alatyr, 75). L’historien El Imad qui avait été secrétaire de Saladin, puis 
d’Alafdal (Abou Chamah, 103), nous dit que dès avant la guerre de 1194 
«Alafdal avait accédé au conseil qui lui fut donné de laisser Jérusalem aux 
gouverneurs d’Alaziz* (»'&., 110), et il réprésente Alaziz comme régnant à 
Jérusalem par l’intermédiaire de son gouverneur Izeddin Djordik 105). 
En tout cas, le 31 mai 1194, Alaziz d’Egypte assiégea Alafdal à Damas, 
qui «avait cruellement souffert de la rupture des canaux et de l’enlèvement 
des fruits» pendant ce siège qui dura un mois environ («'&., 112), et, lorsque 
la paix fut conclue, «on convint que Jérusalem et les cantons de la Pale¬ 
stine situés dans son voisinage appartiendraient à Alaziz* (Ibn Alatyr, qui 
se trouva à Damas pendant le siège, 77-8). En 1195, vers le commence¬ 
ment du printemps, nouvelle expédition d'Alaziz, mais, cette fois, Alafdal 
réussit à reconquérir les terres perdues et à établir à Jérusalem son gou¬ 
verneur Abou’l Heïdja le Gros (Abou Chamah, 118; Roehricht, 659). En 
1196, le 3 juillet, cette série de luttes est fermée: Alafdal est dépossédé du 
sultanat de Damas et son gouverneur doit abandonner Jérusalem (Abou’l 
Feda, 73; Abou Chamah, 118: Ibn Alatyr, 84). Or, le fait même, survenu 
en 1194, que le sultan de Damas et le principal successeur de Saladin 
avait été assiégé dans sa capitale et obligé d’abandonner Jérusalem et la 
Terre Sainte à un autre prince, fut un évènement qui ne pouvait pas 
laisser la chrétienté indifférente. Rapportée à ces événements, qui devaient 
être connus en France dès l'automne de 1194, l'allusion de notre trouba¬ 
dour retrouve son actualité et son parfaite exactitude. 

3. Z reys engles (vv. 49-54). 

Les arguments dont M. Torraca (Z. c.) et après lui M. Schultz-Gora 
(Z. c.) se sont servis pour combattre l’interprétation acceptée encore par 
M. Lewent pour les vv. 53-4 («wenn er den Aufwand gemacbt hat und ein 
anderer das Gefaengniss bereitet») sont excellents: ce n’est pas à un roi 
enfermé en prison que notre troubadour aurait adressé le reproche de ne 
pas entreprendre une croisade; il est inutile de donner à far preiso un 
sens que cette expression ne saurait avoir («préparer la prison pour qu. 
qu.») puisque preiso signifie aussi «prise de possession, occupation» (et il 
est clair que ce sens de substantif verbal résulte du conteste même puis¬ 
que far messio du v. 53 et far preiso du v. 54 se font pendant) *. 

M. Ae. Scr. n°. 51, t. III, 213, place cette lettre entre les mois de mai et de 
juin de 1193). 

1 M. Torraca a donc proposé: «egli ha fatto la spesa e un altro fa 
l'acquisto» ovvero «egli ha seminato e un altro raccoglie» (ce que M. Zin- 
garelli p. 65 n. 99 a bien mal compris: «e che preiso debba tradursi non 
carcere, prigione. ma spesa») ; et M. Schultz-Gora: «wenn er den Aufwand 
gemacht hat, d. h. wenn er im Morgenlande gekaempft und die Besitzer- 
greifung desselben bezw. Jerusalems vorbereitet hat, und wenn ein anderer 
koinmtund die Besitzergreifung vollzieht (oder auch einfachdie Beutemacht)». 
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Ce qui n’est pas moins inexact, à mon sens, dans l'interprétation de 
M. Torraca et de M. Schultz-Gora, c’est de voir dans messio une allusion 
aux luîtes antérieures de Richard en Terre Sainte. Pour cela il faudrait 
que messio ait (comme l’ail «Aufwand») le sens plus vaste d'«effort*. Mais 
en ane. prov . d’après la formation de ce substantif verbal et d’après tous 
les exemples connus, messio implique une idée d’argent. Avant de sup¬ 
poser un sens figuré, nous devons donc nous demander ce que ce mot en 
lui-même pouvait signifier pour les auditeurs contemporains Or. une allu¬ 
sion à «la dépense» de Richard Coeur de Lion, était, après sa captivité en 
Allemagne, on ne peut plus intelligible: c’est de la rançon du roi qu'il 
s’agit. Il faut se rappeler quel retentissement eut cette affaire. La somme 
payée était presque fabuleuse pour l’époque 1 . En France, l’imagination 
populaire en dut être d’autant plus frappée que les possessions continen¬ 
tales de Richard paraissent avoir le plus contribué au payement iRatn- 
say l. c.). D’ailleurs, rien de ce qui concernait la captivité loyale ne resta 
etranger à aucun pays* Ne savons nous pas, enfin, que l’allusion de Fol- 
quel allait tomber sur un terrain déjà préparé par ceux qui avaient parlé 
avant lui de la rançon royale? A savoir, pendant la captivité, le roi lui- 
inôme (420, 2) et Peire Vidal (364, 35). plus tard R rtran «le Boni ( 0, 8), 
et, vers les années 1194 et 1195, une seconde fois Poire Vidal (364, 14| qui 
n’ignorait même pas ce fait, exact en réalité, que la rançon avait fourni à 
l’empereur l’argent nécessaire à la récente conquête de Sicile*. Quel est le 
sens de l’allusion de Folquet? Notre troubadour demande à Richard s’il 
ne pense plus à la croisade et observe que le roi sera singulièrement trompé 
si, content d’en avoir p: yé les frais, par sa rançon, il laisse à l’empereur 
le soin de la conquête des lieux saints. Or. c«-ci rend bien exactement 
l’attitude de Richard. Le roi avait fait deux fois le voeu solennel de re¬ 
commencer la croisade: e:i quittant la Terre Sainte, au mois d'octobre de 
1192, et en quittant sa prison, le 4 février 1194*. Depuis, il n’y pensait plus, 

! 150.000 marcs d’argent ce qui fait plusieurs millions de francs en mon¬ 
naie d’aujourd’hui (Kneller. Des Rich. Lôtv. dent. Gefnngenschaft , Freiburg 
iin Br. 1893, p. 75 et cf. l'ouvr. c:té ci-dessous) et qui dans ce temps, ré- 

f irésentait le quintuple du plus fort revenu (celui de 1195/6) tire annuel- 
einent de toutes les terres de Richard, (J. H. Ramsay The Angevin Empire, 
London 1903 p. 371). «J’ai renoncé à citer la somme exacte qu’il avait 
payée de peur d'ôtre accusé de mensonge, mon affirmation pouvant paral- 
tr<* incroyable», dit même un chroniqueur allemand, partisan déclaré de 
l’empereur, Otto de St. Blais* \Mon. Ger. his . Sur. XX, 324; cf. Toeche, 
Kais. Heinr. VI, Leipzig 1867 p. 285 et Kneller l c.). 

* «Quamque graves et énormes injurias et jacturas ab Henrico quon- 
dam imperat >re pe tulerit inde r ?verte..s, per tolum ferc orbem fuma no- 
tissima divulgavit» écrit, en 1198, Innocent 111 (Migne. t. 211, n°. CCXXXVI, 
col. 203 4'. 

* Le dernier sirvent^s o«t donc en tout cas posiérieur à l’automne 
1194; cf. et corr. Diez. L. u. W. *, î42, Barlsch. Peire Vidât, p. LI et n® 
41, Schopf, Bcitr. eur Bgr P. V., pp. 7, 17. 32-3. M. Schultz-Gora vient 
d’indiquer pour cette pièce la même date que moi (IAtbl g u. rom. Ph., 
1908, oct col. 322). 

4 ltiner. reg. Rie., éd. Stubbs Rer. Br. M. Ae. Scr. n°. 38 t. I, 448; 
Hoveden, Chronique citée III. 233. Kneller o. c , p. 86. 
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bien que le pape Célestin 111 n'eût jamais cessé d’y engager le roi et le 
peuple anglais 1 * * * * VI . Il avait deux arguments pour se justifier: la guerre aveo 
Philippe Auguste et surtout l’impossibilité d’imposer les frais d’une nou¬ 
velle croisade à un pays épuisé par son énorme rançon. Cette attitude de 
Richard se réflète bien dans ses rapports avee le 8aint-8iège: Richard 
exige, dès sa délivranoe, que le pape obtienne la restitution de la rançon 
et insiste sur oe fait qu’il avait été emprisonné «revenant de la croisade 
et ayant l’intention d’y revenir une seconde fois» 1 et Célestin III, dont la 
prinoipale préocoupation était d'organiser une nouvelle croisade, s’efforoe 
de satisfaire à cette demande* de même que son successeur Innocent III*. 
En disant, au moment où Henri VI projétait sa oroisade, que Richard se 
croyait dispensé d’y prendre part à cause de la rançon qu’il avait payée, 
notre troubadour se faisait certainement l'écho de l’opinion générale: un 
avis analoque est émis par l’important chroniqueur contemporain Ouillaume 
de Newburgh (sous la date de novembre 1196) : «Porro idem imperator, ut 
quasi expiaret quod in christianum principem ab oriente revertentem tam 
foede avaritiee instinctu eommiserat et pecunias quibus Angliaro nudave- 
rat piis usibus applicaret, orientais ecclesiae miserandis reliquiis subve- 
nire decrevit» *. 

Mais ce n'csL pas seulement l’allusion à la messio, c’est aussi l’en¬ 
semble du passage relatif à Richard et sa tendanoe générale qui ont été 
interprétés jusqu’à présent d'une façon absolument contraire de ce qui s’y 
trouve en réalité. Après Diee qui a résumé ce passage dans oe sens (/. c.), 
M. Lewent, dans son édition, et M. Schultz-Gora, dans la réimpression de 
cette strophe, ont adopté pour les vv. 49-54 une leçon très artificielle et 
qui a eu pour résultat d'en faire une attaque violente contre Richard puis¬ 
que c’est lui qui, dans cette leçon, se trouve accusé de lait engan *. C'eet 

1 Voy. la lettre au clergé de Canterbury du 25 juillet 1195 dans R. 
de Diceto, Ymagines JHstoriarum , éd. Rer. Br. M. Ae. 8or. n° 68, t. II, 

132-6 et cf. un document de 1197 encore, d’après Davis, England under 
the Normans and Angemns, London 1905, p. 311. 

* R. de Wendover, Flor. Hist. dans Mon. Oerm. h., Scr. XXVIII, 
H8-9; cf. Kneller o. c., 91. 

* Voy. sa lettre de 6 juin 1194 dans R. de Diceto o. c. II, 119 et cf. 

103, 126; sur le refus de funérailles chrétiennes au corps d’Henri VI jusqu’à 
ce que la rançon soit rendue, voy. E. Winkelmann, Phil. v. Schw. u. Otto 

VI v. Braunsch., Leipzig 1873-8, t. I, 4*8-92. 

* Migne 214, lettres nn. XI, CCXXXVI, CCXLII, CCXXX, CCCXLV de 
la première année; sur ses préoccupations au sujet d'une nouvelle oroi¬ 
sade cf. A. Luchaire, Innocent III : La Question d'Orient, Paris 1907 p. 2. 

* Wil. Parvi can. de Novobnrgo, Hist. Rer. Angl., éd. Howlett dans 
Ber. Br. M. Ae. Scr. n. 82, t. II, 486. 

* Cette leçon est: Doncs, nostre baron que fan Nil reis ongles cui 
dieus soi? Cuida aver fait son iomal {Moût i aura lait engan!) Sel a fait 
la messio E autre fai la preiso? Et la traduction: «Glaubt er sein Tage- 
werk vollbracht zu haben (das waere ein gar haesslicher Bctrug!) wenn 
er etc...* C’est beaucoup exiger des auditeurs de Folquet que de croire 
qu’ils auraient su sous-entendre toute cette ponctuation compliquée. Notre 
leçon est bien plus simple. Remarquez aussi que pour le «waere» de M. 
Lewent il faudrait auria, tandis que dans notre leçon aura est bien à sa plaoe. 

12 
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aller oontre toute vraisemblance que de rechercher dans ce passage, 
sans aucune nécessité et aveo beaucoup de peine, une attaque oontre 
Richard. Il était protecteur de Folquet Nous avons vu que notre trou¬ 
badour l’avait célébré à outrance dans d’autres chansons. Ici encore, 
dès qu’il a prononcé son nom, il laisse voir sa sympathie pour le roi (rei* 
engles cui Dieus soi): comment donc, deux lignes plus bas, lui ferait-il ce 
blessant reproche ? Dans notre interprétation c’est une exhortation extrê¬ 
mement bienveillante: ce n’est pas le roi qui trompe, c'est lui qui est 
trompé. Les sentiments du poète à l'égard de Richard et de Henri VI sont 
tout le contraire de ce qui résultait de l'autre interprétation. 

4. L'emperaire (vv. 55-60). 

Le premier passage (vv. 55-6) est: Que l'emperaire-s per cassa Cum 
Dieus cobres sa reio *. Nous y avons donc une allusion aux projets de croi¬ 
sade de Henri VI. M. Lewent sait qu’ils ne se manifestèrent point avant 
1195, mais, pour concilier cette allusion avec sa datation, il dit: «peut-être, 
ici encore, le désir du poète fit naître cette idée' ou bien des nouvelles sur 
les vastes projets de l’empereur se sont-elles réellement fait chemin dans 
l’opinion publique». M. Schultz-Gora. après avoir poussé la date au delà 
du 4 février 1194, dit: «au courant de l’an 1194 il a été plus facile de sa¬ 
voir quelque chose sur les projets de l’empereur*. Or, l'histoire de Henri VI 
nous est connue presque jour par jour: la place pour des hypothèses y 
est infiniment restreinte. Il y a plus: c'est là une hypothèse qui va abso¬ 
lument à l'encontre de la réalité des choses. Les rapports de l’empereur 
avec la Curie romaine, déjà fort tendus dès l’avènement de Henri VI 
(Toeche o. c.. pp. 181, 192, 226), ayant éclaté en conflit ouvert et aigu dan» 
l’été de 1192 (Toeche, 313-8 et cf. Bloch, Forsch. eur Polit. H. VI m d. J. 
1191—1194, Berlin 1892, pp. 7 ss.), les années 1193 et 1194 n’y apportèrent 
qu'une aggravation progressive. En 1193, par sa participation à l’empri¬ 
sonnement de Richard Cocur-de-Lion, croisé-pèlerin, il commit un acte 
que les lois de l’Eglise punissaient d’excommunication (Toeche. 276; cf. 
Winkelmann o. c. et l. c.). En 1194, à partir du mois de mai jusqu’à la 
fin de cette année, le conflit entre le pape et l’empereur atteignit son apo¬ 
gée: malgré toutes les protestations pontificales, Henri VI mit à feu et k 
sang la Sicile que le pape avait pris, en 1192, sous sa protection de suze¬ 
rain, et alla jusqu’à exercer son pouvoir sur le propre territoire du pape 
(Toeche, 331-42 et 356-7). Et c’est à ce moment même que notre trouba¬ 
dour aurait dit que «l’empereur se préoccupe oomment Dieu pourrait re¬ 
couvrer sa terre»! Le projet de croisade fut un revirement brusque et ab¬ 
solument inattendu. Sans que personne ait pu y songer, et grâce à de 
nouvelles et grandioses combinaisons politiques visant la reconstitution de 
l’empire mondial, l’empereur, qui séjournait alors à Bari, se croisa sécrè- 
tement le 31 mars 1196, fit prêcher ouvertement la croisade le 2 avril, 
jour de Pâques, puis sur la base de son projet de croisade, engagea des 

1 M. Lewent: Cum dieu cobre sa reio ce qui lèse la grammaire en 
même temps que les mss. ; voy. les variantes et cf. ce vers parmi nos cor¬ 
rections de la liste des variantes de M. Lewent. 
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pourparlers avec le pape en vue d'une réconciliation alors qu’au mois de 
mars, pendant son séjour à Tarent, il n’avait fait que des démarches en¬ 
core absolument vagues et ne contenant auoune promesse de croisade, de 
façon que le pape, prêt à tout oublier pour le bien de la Terre-Sainte, put 
lui adresser sa première lettre après un long silence («aliquamdiu stilum 
tibi scribendi suspendimus») le 26 avril 1906 seulement, après que les en¬ 
voyés de l'empereur «de Iherosolimitanae terrae subsidio verbum humiliter 
attulerunt» *. Après l’arrivée de l’empereur en Allemagne, la oroisade fut 
prôchée aveo plus de notoriété à Qelnhausen, à la fin d’octobre, et surtout 
à Worms, au commencement de décembre (Toeche, 388-92), où Henri VI 
passa huit jours À recevoir les voeux des croisés, assis sur son trône, 
dans la cathédrale, et ayant à côté de lui le légat du pape. C’est seulement 
à l’occasion de l’assemblée de Worms que Guillaume de Newburg ( Chro¬ 
nique citée, pp. 486-7) mentionne le projet impérial de croisade. Dans sa 
datation de notre pièce, M. Torraca pose le terminus a quo seulement après 
Gelnhausen et Worms, comme nous l’avons vu, sans s’arrêter sur les 
manifestations de Bari. D'après notre exposé il est sûr que, pour ce qui 
concerne la datation de M. Lewent et de M. Schultz-Gora, avant le mois 
d’avril de 1196, toute allusion représentant l’empereur comme préoccupé 
d’organiser la croisade aurait été absolument contraire à sa véritable atti¬ 
tude à l'égard de l'Ëglise et, puisqu’elle aurait paru absurde, elle doit 
être regardée comme impossible. D'autre part, une pareille allusion de¬ 
vient naturelle dès le mois d’avril 1196. Et le terminus ad quem d'après 
cette allusion seule? Il est vrai qu’elle était possible tant que duraient 
les préparatifs pour la croisade et tant que l’empereur vivait (il ne mou¬ 
rut que le 28 septembre 1197). Mais le v. 67: que primiers cre qei secor 
indique, par son ton incertain, non pas le moment où les croisés allemands 
ont déjà afflué en Italie (fin de 11%; Toeche, 468-9), et non pas môme le 
moment où l’éclat des préparatifs à Gelnhausen et à Worms ne pouvait 
plus laisser subsister le moindre doute, mais bien un moment peu posté¬ 
rieur aux premières et surprenantes nouvelles sur les projets de l’empe¬ 
reur, après les prédications de Bari. 

La seconde partie de l’allusior à l’empereur (vv. 67-60) a abouti dans 
l’interprétation de M. Lewent et de M. Schultz-Gora à un sens tout-à-fait 
différent de celui que l’on trouve dans notre traduction p. 134. Il s’agit 
surtout du v. 68: si Dieus li rent sa honor. M. Lewent croit que sa se 
rapporte à l’empereur («a honor serait «la terre de l’empereur») et dit: «En 

1 Toeche, 873-9; Mon. Ger. hist. XVII, 624; M. Lewent p. 342, n. 2 
dit que Henri VI se croisa «publiquement le 30 mai 1195» ce aue l’on doit 
corriger: «secrètement le 31 mars 1196»; il y a, en effet, dans Toeche, 374 
une faute d’impression: «31 Mai» pour «31 Mars», bien facile à rectifier 

F ar le contexte et par les pp. 673-5 du registre d’actes dont il résulte que 
empereur quitta Bari le 10 avril et se trouva le 31 mai en route pour 
l’Allemagne, entre Plaisance et Padoue; cette erreur ayant passé dans Ku- 

g ler o. c. 269, ainsi que dans beaucoup d'autres ouvrages, comme p. ex. 

loehricht, Gesch. Jer., 668 et id., Gesch. Kreuti. ». Umriss, 171, nous la retrou¬ 
vons dans le commentaire de M. Lewent à côté d’une inexactitude au su¬ 
jet de la publioité de cet événement 

12 * 
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réalité, Henri VI fut obligé de conquérir sa terre, notamment la Sicile, dans 
une lutte difficile contre le comte Tancred de Lecce appuyé par le parti 
national sicilien». Cette interprétation a été pour M. Lewent et pour M. 
Sohultz-Üora — (la traduotion de M. Zingarelli p. 65, oitée aussi par M. Tor- 
raca l. c., reste dans le vague: «se Dio gli ridà il suo onore», et ils ne s’y 
arrêtent pas) — le motif décisif pour placer notre chanson avant la con¬ 
quête de la 8lcile par Henri VI, accomplie vers le mois de novembre de 
1194. ce qui ne s’accorderait point, comme nous venons de le voir, avec 
l’autre allusion à l’empereur. Mais cette interprétation comporte, tout 
d’abord, ceci d’improbable que, si nous la suivions, la Sicile aurait été 
appelée par un troubadour provençal, en 1194, tout court «la terre de 
l’empereur» et que oe troubadour aurait trouvé naturel que Dieu «rendit» 
à l’empereur un pays que celui-ci n'avait jamais possédé. On ne voit guère 
pourquoi Folquet aurait été un partisan si résolu de l'empereur dans 
cete question litigieuse dans laquelle Henri VI avait contre lui, après Ri¬ 
chard Coeur-de-Lion, ancien allié de Tancred (Toeche, 150-62) et person¬ 
nage important pour notre troubadour, le pape dont l’attitude n’aurait pro¬ 
bablement pas paru négligeable à l’auteur d’une chanson pieuse. Devant 
le même auditoire méridional, Peire Vidal se range nettement contre l’em¬ 
pereur en parlant de sa conquête de la Sioile (364, 14, w. 19-21). Peu de 
gens auraient compris que la «terre de l’empereur» et la terre qu’il s’agis¬ 
sait de lui «rendre» c'était la Sicile, et ceci suffit pour que nous n'y voyions 
rien de pareil non plus. Ce serait, d’autre part, introduire dans les w. 67-8 
un élément tout nouveau auquel les vv. 65-6 ne nous ont point préparés. 
Le v. 56 (même dans la leçon de M. Lewent; cf. p. 178, n. 1) représente 
Dieu comme seigneur féodal de la Terre-8ainte, ce qui est d'ailleurs une 
conception tout-à-fait familière aux troubadours (voy. dans le livre même 
de M. Lewent, p. 371). Tâchons simplement de suivre l’image du poète et 
nous la verrons continuée, ce qui est bien naturel, aux vers qui suivent 
(67-8): «Je crois, en effet, que l’empereur sera le premier à se porter au 
secours (à la Terre-Sainte), si Dieu (seigneur féodal du v. 56) lui rend 
(confie en ficfi sa terre» 1 . Par conséquent, il faut aussi intervertir le sens 
des vv. 69-60: lo dos, du v. 59, c’est le secours que l’empereur prêtera à 
la Terre-Sainte, lo guiaerdos du v. 60, c’est le pouvoir dont Dieu le recom¬ 
pensera à l'Orient. Ceci encore a un sens historique bien réel. 11 était évi¬ 
dent, en effet, que la croisade de l’empereur ne manquerait pas de substi¬ 
tuer l’influence impériale en Orient à celle que Richard y avait établie à 
son profit lors de la troisième croisade*. Cette chose évidente, Folquet la 

1 Rendre dans ce sens de «confier» est bien naturel: voy. p. ex 
*damu8 et reddimus... ilium honorem quem Praepositus ejus Ecclesiae te- 
nere solet » dans la Gall. Chriet. I, Instr. 6. et cf. Du Cange III, 692 col. 2; 
sa se rapporte plutôt à Dicus qu'à Vemperaire ; honor qui n’a le sens de 
«pays» que par l’intermédiaire de «fief» marque bien la pensée du poète. 

* Les démarches de Léo d'Arménie après la captivité de Richard 
(mai 1194 à Milan) et celles d'Amalrich de Chypre après la proclamation 
de la croisade (décembre 1196 à Worms) en vue de se soumettre à la su¬ 
zeraineté impériale sont là pour l'attester (Roehricht o. c., 666-8). 
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dit à l’adresse de Richard. Ainsi la strophe V retrouve son unité: elle est 
destinée toute entière, avec la mention incidentelle de l’empereur, à l’at¬ 
tention du roi anglais, auquel elle s’adresse dès le début, de môme que la 
strophe suivante est entièrement consaorée au roi français. 

6. I reis frances (vv. 61-66). 

Le passage relatif à Philippe-Auguste est resté jusqu’à présent la 
partie la plus obsoure de cette pièoe, parce que M. Lewent n’en a donné 
qu’une leçon et une traduction sans auoun sens précis K Ramené aux mss. 
notre passage est aussi clair que possible: le tornar honteux que le roi 
français est exhorté à «réparer», c’est son «retour» de la Terre Sainte en 
1191; il l’avait abandonnée en pleine campagne, laissant à Richard seul 
les soins de la croisade; s'il ne profite pas du moment opportun qui se 
présente et s’il n'y revient pas, il se rendra coupable d’abandonner une 
seoonde fois les lieux saints et ainsi il doublera (v. 66) sa honte. L’adver¬ 
saire de Richard y est assez durement traité, car, tout en l'invitant à se 
croiser, notre troubadour ne fait qu’aiguiser progressivement, dans lee 
trois parties de cet envoi, la pointe de son ironie (de om no'l ten a bo v. 
72, par: nos don paor v. 64, à aunü es per un dos v. 66). 11 convient en¬ 
core d’observer que Folquet ne fait aucune mention de la guerre entre les 
deux rois. S’il s’était adressé avec son appel à la croisade à deux sou¬ 
verains se faisant la guerre, il n’aurait peut-être pas passé sous silence 
cette circonstance. C’est pourquoi, sans y trop insister, il est cependant 
bon de noter que dès le mois de novembre 1194 une trêve fut oonclue qui 
dura, avec un bref intervalle au mois de juillet de 1195, un an environ et 
fut ratifiée enoore pour une bonne partie de 1196 (Rarnsay o. c. 341-2» 
347-8, 863). 

Conclusion. N’a-t-on pas été surpris de voir notre troubadour fort 
peu soucieux, de présenter à son auditoire, dans une chanson politique 
autre chose que des propos soit vagues (-J Turc), soit n'ayant aucun sens 
(l rets frances), soit inconciliables avec sa situation personnelle (•/ reis en- 
gles), soit enfin contraires à la réalité historique des choses ( l'emperaire)? 
C’est que, trop souvent encore, pour ne pas avoir examiné de près leurs 
allusions historiques, on accuse volontiers les troubadours d'imprécision, 
sans penser à leurs auditeurs qui, dans ce cas, n’auraient pas goûté beau¬ 
coup ces productions poétiques. La vérité est que notre sirventes est d'une 
précision historique remarquable et que, dans quelques traits, nécessaire¬ 
ment sommaires et empreints des sympathies personnelles du troubadour 
une situation historique s’y reflète fidèlement dont tout le monde a été à 

* M. Lewent lit: ...tau qe fassa Tornar c’om, et traduit, avec un 
point d’interrogation toutefois: «Dem franzoesisohen Koenig rate ich. er 
moege abwenden (?) das, was man ihm nicht zum Guten anrechnet». Cette 
leçon est erronée : M. Lewent a substitué qe a re- des quatre mss. qui 
conservent oette strophe et il n’a pas reconnu la bonne leçon m l tornar 
avec 1’ l appuyée sur la voyelle finale du vers précédent, leçon que trois 
mss. QTU ont, naturellement, corrigée, mais que c a heureusement laissée 
intaote (voy. sur cette position des enclitiques l’ed. d'Elias de Barjols pp. 46-7 
et le travail de M. Hengensbach qui y est oité, ainsi que Levy G. Fig. 84). 
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môme de saisir les éléments dans ces allusions, parce que tout le monde 
se rappelait le rétour de Philippe-Auguste de la croisade de môme que 
i’afTaire de la rançon de Richard Coeur-de-Lion, et que tout le monde 
entendait parler des luttes musulmanes autour de la Terre-Sainte de môme 
que des projets de croisade de l’empereur Henri VI. L’élément essentiel 
pour fixer le terminus a quo nous est fourni par la mention, qui paraît 
ôtre encore assez incertaine, du projet de croisade de l’empereur : ceoi nous 
rapporte à une date postérieure, mais fort peu, aux Pâques de 1196 (avril)* 
Pour le tsrmtnus ad quem , nous savons que la bataille d’Alarcos (19 juil¬ 
let 1196) provoqua une nouvelle chanson de Folquet; la nôtre est certai¬ 
nement antérieure à celle-là (ce que M. Torraca l. c. ne oroit pas) paroe 
qu’elle ne contient pas la moindre allusion aux événements d'Espagne 
tandis que la chanson sur Alaroos débute par une allusion au 8aint Sé¬ 
pulcre, et parce que toute la première strophe, à laquelle se joint encore 
la deuxième tornada, indique bien que notre chanson, plutôt que oelle sur 
l'Espagne, fut la première composée après le planh de Barrai. Toutes les 
autres allusions entrent parfaitement dans ce cadre. 
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FOLQUET ET LA DEFAITE D'ALARCOS. 

(CHAN80N XIX). 

Cette pièce a été datée comme postérieure 4 la bataille d'Alarcos 
(19 juillet 1195) et antérieure 4 la mort d’Alfonse II d’Aragon (26 avril 
1196) * ; on n’a pas remarqué que la ratio IV plaçait avant la ohanson de 
Folquet non seulement la bataille d’Alarcos mais aussi des invasions ulté¬ 
rieures des Maures survenues en 1196 et 1197 (cf. p. 150); mais, quoi qu'en 
dise la raeo, nous montrerons, par l'examen de l’allusion au roi d’Aragon, 
l’exactitude de la datation de Die*. D'autre part, il convient de serrer de 
près le sens de la strophe V dont on n'a ni expliqué ni relevé le ton mo¬ 
ralisant à l’égard d’Alfonse VIII de Castille. 

1. noeire reys d'Arago (87-44). «Ce roi est certainement Alfonse II 
protecteur de Folquet» dit M. Lewent. Avons nous cependant de quoi affir¬ 
mer, contre la ratio, que o’est bien d’Alfonse II qu’il s’agit et non pas de 
son fils Pierre qui lui succéda et qui fut pourtant, lui aussi, roi d’Aragon? 
C’est le mot nostrt qui a son importance. Folquet peut bien, du fond de 
la Provence, appeler «notre roi» Alfonse II qui, tout en remettant successi¬ 
vement le pouvoir comtal aux mains de ses deux frères Raimon-Bérenger 
et Sanche et de son 61s Alfonse, n’abandonna cependant jamais sa suzé- 
raineté effective sur la Provence et l’exerça par ses procureurs ainsi que 
personnellement dans ses nombreux voyages dans le Midi de la France 
A sa mort tout fut changé: il partagea définitivement ses domaines entre 
Pierre roi d’Aragon et Alfonse comte de Provence, sans établir la suze¬ 
raineté de l’Aragon sur la Provence qui, en réalité, ne fut désormais gou¬ 
vernée que par ses comtes. Au moment où Folquet composait sa chanson, 
Alfons II, dont le dernier séjour en Provence date de 1194, se trouvait, 
d'acoord avec les vv. 38-9, dans ses domaines espagnols*. La oonhance 
que Folquet montre en lui est justiüée par le rôle historique d'Alfonse II 
après la défaite d'Alarcos: il s'appliqua 4 amener la paix et la ooncorde 
entre les rois d’Espagne et quelques mois après ce désastre il parvint 4 
traiter en personne avec Sanche de Portugal (février 1196) et avec Sanche 
de Navarre (mars 1196)*. 

* Diez L. u. W.*, 204; Mila’, 118; Pratsch, F. v. M., 11; Zingarelli, 
P. di M.*, 66-6; K. Lewent, Kreuelied, 362-3. 

* J. Miret y Sans, Itinorario del rey Alfonso, dans le Bol. Ae. buon. 
lot. Barcelona, 1903 4, pp. 470-1. 

* Schirrmacher o. c., 267; cf. Lewent o. c., 863. 
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2. lo reys castellas (45-55). L’impression générale qui se dégage de 
cette strophe, consacrée à Âlfonse VIII de Castille (1168-1214), est celle d’une 
exhortation bienveillante que le troubadour adresse au roi, en lui disant 
que Dieu le somo (48) par la défaite, et en l'engageant à prendre hueitnais 
(62) Dieu pour compagnon, à faire le reconoyssemen (68) et à ne pas être 
vas Dieu ergulhos (54). Comment les auditeurs de Folquet entendaient -ils 
ces paroles? Et quelles pouvaient être ces accusations qui, à ce qu’il sem¬ 
ble. circulaient sur le compte d'Alfonse VIII? Dès que la défaite d’Alarcos 
fut connue, on cherchait, naturellement, à expliquer ce châtiment que Dieu 
avait infligé au roi et les chroniqueurs nous racontent plus d’une légende 
(Schirrmacher, o. c., 262-3). Or, en Espagne même, on n’avait pas oublié 
les amours du roi avec une belle juive de Tolède qui commencèrent im¬ 
médiatement après le mariage d'Alfonse avec Lionor d’Angleterre (1170) et 
qui durèrent sept ans. C’est Alfonse X el Sabio (1262 - 1284), petit fils d’Al- 
fonse VIII, qui nous raconte, cinquante ans environ après la mort de ce¬ 
lui-ci, dans sa célèbre Estoria de Espaüa*, comment son grand-père ma¬ 
ternel, ôtant à Tolède, «pagose inucho de una judia que auie nombre Fer- 
mosa e oluido la muger e ençerrose con ella gran tiempo en guisa qe 
non se podie partir de ella por ninguna manera nin se pagaua tanto de 
otra cosa ninguna e estouo cnçerrado con ella poco menos de siete anos 
que non se membrava de si nin de su reyno nin de otra cosa ninguna» 
jusqu’au jour où la «Belle» fut tuée par ordre des seigneurs castillans, 
après quoi un ange prédit au roi la punition qui l'attendait en expiation 
de son péché; arrivée au réçit de la défaite d’Alarcos la Estoria la ratta¬ 
che à l’histoire de Fermosa: «E el rey era bien raançebo, pero entendio 
que por el yerro que el fiziera contra Dios, segun vos lo contara la esto¬ 
ria que gelo acalufiara, asi como gelo embiara désir por el angel; e puso 
en su coraçon de servir a Dios de alli adelante...» (éd. 1541 f. 393*, éd. 
1604 f. 354 e ). Sancho IV (1284— 1295), fils et sucoesseur d’Alfonse X, dit 
dans ses Castigos composés pour l’infant Don Fernando: «Por siete afioa 
que visiô mala vida con una judia en Toledo, diôle Dios grand Uaga è 
grand majamiento en la batalla de Alarcos» ». La critique moderne a prouvé 
qu’il faut considérer les amours d'Alfonse VIII avec la belle juive de To¬ 
lède comme un fait historique et elle admet que les contemporains de la 
défaite d'Alarcos la régardèrent comme punition de cette liaison pécheresse*. 
Cette aventure royale était destinée, par son caractère, à la popularité: il 
se peut bien que c’est à elle que Folquet pensait en composant cette stro¬ 
phe ainsi que ses auditeurs en l'entendant chantée. 

1 Las quatro partes enteras de la Oroniea de Espaiia... p. p. Flo¬ 
rian Docampo [de Ocampo] éd. 1641 f. 387, éd. 1604, f. 346. 

» BOil. Aut. Esp. LI, 137. 

* Amador de Los Rios, Hist. de los Judios de Espafia, t. I, Madrid 
1876, pp. 334-8, où l’on trouvera aussi l'indication de deux pièces du Ro¬ 
mancero sur ce sujet; Sohirrmacher o. c. p. 263 et Beilagen I. 681 as. 
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CLASSEMENTS DES MANUSCRITS. 


I. 


* *7 



x (ABDGPSOalK et M ) : 7 ( trop p. aut ) avec T et 38 (mal p. eroi ou fol). 

k (. IK): 9, 17, 18, 19, 20, (26), 28. 29, (80). 37, (44), 47. 

x* ( ABDGPSOa ): 8 (mi ren) ; cf. 20 (no pose) avec CT et », 47 (per 
çue««) avec C et e. 

o (Oa): 3, 6, 11, (12), 19 (bonne leçon?), (29), 36, 38, 40, 41, 42, 43, 44; 
of. la 2* tornada: nous pouvons supposer soit qu’elle se trouvait dans x 
et x 1 mais que k d'une part et x* d'autre part l’ont rejetée de façon qu'elle 
ne se conserva que dans o, soit qu’elle ne se trouvait point dans x et que 
o l'a retrouvée dans une aouroe auxiliaire o*. 

x* ( ABDGPS) : 9 (que non cre ges), 34 (««) avec A. 

6 (AB): 3, 9. 10, (24). 39, (41), 60. 

d ( DQPS) : 16 (qui sen), 30 (entrais) ; of. 9 (que) ; of. 3 (qem plots) avec 
MQR, 89 (dot) avec CI, 42 (non) avec Mc ; 64 (chat) av. ELN ; of. v. 60 (uem 
bonne leçon). 

g (GPS et D*) n’est pas bien certain: 11 (Plsro) avec #, 16 (ponher) 
aveo Q, 41 (Mas ies-, et cf. ogan) aveo s et MT. — L’accord entre s et g 
aux vv. 11 et 41 fait penser à quelque contamination. — D® suit dans la 
seule strophe (II) qu’il possède les leçons g (11 et 15) et le v. 19 (comeu) 
montre que c’est une rédaction G qu’il connaît; mais il a pour base une 
autre source (v. 20: mauen). 

s (PS) : 6, (10, 13), 20, 26, (27, 29, 34, 36, 40), 43, 46, 66, (66). 

M donne un texte éoleotique. Dans plusieurs cas il suit x (7, 38, 39, 
47) et d’après lee vv. 3 (plats) et 39 on pourrait préciser en faveur d'une 
rédaotion d; cf. aussi v. 41. M et T se reoontrent au v. 9 (ordre des mots); 
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M et C an v. 84 (aflebit ) et 49 (son), mais ce sont là des coïncidences sans 
importance. 

* ( LNcQ ): 11 ( Pero ) avec g, 19 ( Aisso ) avec RT, 19 ( soffrir ) avec RTOa. 
20 (no pose) avec x'CT, 41 (Mas ges) avec g MT, 47 (per que*) avec x‘C et 
cf. v. i>8 \jcroi bonne leçon?); puisque Q revient dans toutes ces combinai¬ 
sons à côté de LNc il parait avoir pour base une rédaction s; d’autre part 
ses relations avec g pourraient être soupçonnées d’après les vv. 3 (plats!) 
dans dMTQ et 1» (ponher) dans gQ, à quoi il faut ajouter le v. 30 (qes dans 
IKOQ) qui pourrait ramener ces rapports à 6 et Q seuls, comme pour 
d’autres chansons. 

I (LNc) : 40 (ueiats) avec C; cf. v. 7 (naut, bonne leçon) dans ces 
trois mss. seuls. 

» (LN): 16 (qe si); 13 ( quar ) avec C, 54 (ai fach son) avec C, 37 (car 
et cels) avec plusieurs mss., 67 (sim) avec y (cf. c); voy aussi Iss graphies: 
11 (conosch), 43 I preg ), 49 (amich-ig), 60 (enemichs), 61 (chai). 

y (CERVT): 38 ( fol contre mal et crot): 7 (aut). 10 ( uol) avec AJBN. 
28 (qtte et car dans T p. mas), 44 (del) avec IKOa, 63 (sim) avec LN; cf. 
v. 19 où CEV donnent gandir et RT, sans doute secondairement, soffrir. 

r iERVT) : 29 (guérir) avec IK; il convient aussi d'observer que ces 
mss. sont seules à porter des traces de la bonne leçon au v. 41 (sans T 
qui a subi des influences extérieures^ ainsi qu’à conserver les bonnes leçons 
aux vv. 47 (esi) avec M et 30 (mauen) avec IKD*. 

e ( EVT) : 40 (*•'« de* morir) Avec PS; cf. aussi RV aux vv. 16 (estric) 
et 41 (conguan). 

v (VT): 8 (a sa) avec IK, 18 (segen) avec M, 30 (e), 31 (Doncs), 61 
(««os) avec C, 62 (moi. — T s'est aidé d’une rédaction s aux vv. 19 (sofrir) 
et 41 (Mas ges). 

Coïncidences et contaminations: 3 (plats p. tank) dans DPSOMQ et 
R ; 18 (langor p. largor) dans PS et R ; 19 (aissi p. d'aisso trop éloigné de 
garir) dans tous les mss. x sauf Oa et dans y sauf T; 19 (soffrir p. porte) 
dans s, 0a, RT; 20 ino pose p. m’aven) dans la plupart des mss.; 29 (gué¬ 
rir p. gandir) dans r et à; 39 (e quar uos p. et eu queus) dans la plupart 
des mss. x et y : 40 (morir p. manrir) dans e et s; 41 (Eja p. Eu oc) dans 
ABIK et C ; 47 (per qu’eu p. e si) dans x* et C; 49 lli sieu amie no devon 
p. n. d. ges sei a.) dans AB et D: correction faite dans le but d'introduire 
l’article devant le pron. poss.; 64 (ai fach son prêts p. fats s. rie p.) dans 
C et LNV, parce que le passé y avait paru tout indiqué; 66 («’et* Vauses 
p. s’o o« ses qui se confondait avec so auses) dans s, o, et c; et. sous g pour 
les w. 11 et 41 (g et s); sous t; pour les vv. 19 et 41 (T et s). 


IL 

x ( ABDP8QIK ): 21 (e sauos), 29 (so soi); sans IK (qui est une ré¬ 
daction x contaminée avec y) et avec E (oontaminé avec une rédaction x): 
10 (ois) Ave* N, 21 (qen) avec QT, 87 (per so) avec CM. 
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b {AB): 22, 29, 87; ef (avec a) 12, 46, 48 et (avec Q) 8, 36. 

h (DGPSIK) avec E (cf. sous ce ms.); 26 (Co), 27 (al meu grat ); 22 
(gen) avec QWF, 23 (doits parlar) avec WF(f), 39 (qeus ougei dir mas) 
avec Qf. 

k (IK) : 12, 36; cf. 29, 33, 37, 40. — Les leçons énumérées sous h 
prouvent qu’on ne saurait détacher k de ce groupe; mais IK contaminent 
aveo y : 20 {quels dans CRVf et IK), 22 (partetm dans y, IK et G), 29 {mas 
dans CERV et IK), 80 (mes tan dons dans ERVMa du groupe x, Ue du 
groupe b et IK)\ of. 37 (mos mais dans R Vf a et IK), 40 (en dans RV et 
IK) ; avec b, la rédaction k ne s'accorde que dans deux leçons insignifian¬ 
tes: 18 (tant) et 44 (et). 

d (DPSG) avec E (cf. sous ce ms.): 14 (ef) avec N, 16 (e sans E), 16 
( dautra), 28 (al meu sans E) avec Qa\ — DPS (sans G): 22 (tôles) avec F, 
31 (noeatw), 45 (ten manque) avec Ef ; cf. 35 (Qu’) avec CRM. 

s (PS): 30 (me sap bo), 47 (très manque); cf. 5, 24 avec Q; 36, 37, 
41-2 avec G; 48 avec Ef, et 13 et 32 avec J EG. 

G s’appuie surtout sur une rédaction e; il en a pris toutes les leçons 
A et d et en outre les leçons qu'il ne partage qu’avec s: 41-42 remplacés 
par un seul vers, 13 (que mort m’ar i) avec E, 37 (nos), 36 (e*uos) avec U ; 
la 2 e tornada indique que G se sert d’autres rédactions encore: il contient 
le v. 48 que s ne donne pas, mais, en môme temps, il omet le v. 46 pour 
n’en avoir, comme s, que trois dans ohaque tornada; au v. 22 ( partete) G 
est d’accord avec y et aveo IK. 

F évite la faute x au v. 21 ce qui prouve qu’il connaît une source 
autre que x; en tout cas, ce ms. fait des emprunts à d avec lequel il par¬ 
tage la leçon du v. 22 ( tolee ) et dont il a tiré les leçons h: 22 (gen ) et 23 
(dous parlar). 

Q s’appuie sur h (resp. sur d): 22, 24 (avec s seul), 28 (avec d seul), 
39; d'autre part il connaît b: 8 (tirât), 36 (pens) et cf. 17 (Bella) aveo B 
seul ; de h ou de 6 il pouvait tirer les leçons x au v. 21 (e sauos et qen) ; 
mais Q no suit pas toujours x et connaît encore une autre source: 23 et 
29 (où il s’en tire par une leçon à part). 

W se rattaohe, dans les vv. qu’il rapporte, à h: 22, 23. 

e ( LUc ): 42 (fui dautramor iaueire); cf. 13 (cossire) avec Mf, 14 [tant) 
avec IKMQ, 30 (entier) avec ERVMa et IK, 35 (e vos) avec a; la rime -ens 
n'est systématiquement employée sous la forme -en que dans les mss. 
LUc et V (sauf 4 et 36 dans Ue, 12 et 36 dans V ; LOc ont même ven pour 
vens de vincit au v. 12); cf. (avec N): 23 ( enfolis) avec NRf V, 36 item) avec 
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NRfa, 37 (mon mal nous ans) avec NR, 44 (et) avec NIK ; — le v. 30 atte¬ 
ste des relations entre s et les groupes r et k. 

u (Ue): 7 (len), 42 («en), 46 (entier), 47 (attiras), 48 (ual non); trois 
rimes -en dans la 2* tornada; cf. 14, 29, 34; — dans la 2* tornada n doit 
avoir emprunté à une autre rédaction le quatrième vers qui ne parait pas 
authentique. 

L porte plusieurs corrections de 2* main, sans qu’on puisse détermi¬ 
ner leur source: 14, 21, 29, 30. 

N s’accorde avec e aux vv. 23, 3ô. 37, 44; dans tous ces cas, sauf le 
dernier qui est peu important, ce n’est pas N seul maiB aussi R qui suit 
ceci n’est pas sans doute une simple coïncidence, car pour d’autres 
chansons un groupe NR nous est oonnu; N suit d au v. 14 (si) et x tout 
entier, sans doute par d, au v. 10 (als). 

y ( ÇER et les mss. Vf Ma): CER : 29 (car); CERV: 29 (nom, et mas 
avec IK); CR Vf (sans E): 20 (quels) aveo IK; CER Vf Ma: 22 (partete) avec 
IKG; cf. des graphies auciso et aucisets aux vv. 8 et 31 ou sevals v. 29; 
enfin CR (sans E qui a connu d’autres rédactions) donnent une fausse tor¬ 
nada tirée d’une autre chanson de Folquet. 

r (ER) : 27 (entier), 29 (cor sauals ) ; 29 (erl aveo o, 41 (mette) avec a ; 
30 (mes tan dous) avec aVM et les groupes e et IK; 32 (es) avec Vf et 43 
(caraus) avec Vf. 

E a donc pour base, ceci est incontestable, une rédaction qui lui est 
commune avec R, comme c’est le fait pour la plupart des chansons. Mais, 
en outre. E profite largement d’une rédaction x qu’il est facile de préci¬ 
ser: à côté des leçons où E s’accorde avec x tout entier (10, 21, 37), il y 
en a où il suit h seul (22, 23, 25. 27, 39), même d seul (16, 45) et enfin s 
seul (13 et cf.*48), de façon que c’est s qui se démontre avoir été sa source 
pour toutes les leçons x qu’il a adoptées. 

R s’accorde avec A r et avec e aux vv. 23, 36, 37 (voy. sous N). 

V s’appuie, d’abord, sur R: 12 (on), 14 (qieu), ll^s.s.p.), 24 (partray 
me); cf. 28 (car) avec 1), 37 (mos mate) avec afIK, 40 (en) avec IK, 40 (al); 
cf. sous r vv. 32 et 43. V est d’accord avec C au v. 23 (solas) et cf. 18-19 
(pluriel) avec Cf. Enfin, au v. 29. la leçon x (so sai) se retrouve dans V 
ainsi que dans a et elle a été introduite parce que sivals, si l'on ne le rap¬ 
porte pas à la deuxième partie de ce vers, est incompréhensible. 

f connaît plus d’une source; — Cf se rencontrent aux vv.: 27 (non 
pogron anc) avec M, et 33 (n. a. d.); — Rf aux vv: 2 ( ins en mon cor) avec 
M et 41 (aus); cf. aussi sous r les vv. 32 et 43; cf. v. 39 (repren) dans (f)R 
et autres; — Vf : 36 (tem; cf. v. 36); — enfin f s’aide d’une rédaction h 
(23 et 39) ou d (46: ten manque dans DPSEf), à quoi il faut ajouter que f 
pouvait connaître toutes ses leçons d simplement par E (cf. v. 48). 

M parait s’appuyer surtout sur C et R: voy. sous / vv. 27 et 2; pour 
CM voy. aussi: 36 ( ieus ) et cf. 35 (Qn’) et 29 (per so) où des leçons x se 
retrouvent dans CM et CRM. 

a repose sur plusieurs rédactions; — a avec ER: 29 (er), 41 (mette) 
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et o’est aussi par r qu’il peut avoir connu les leçons y aux vv. 28 et 80;— 
l’infiuence de AB: 12 (recresens), 48 (car Mas), et of. 29 («o soi) et 40 
(entier). 




x (.ABOa ): 32 ( liges ): 31 (com li) avec D, 56 (quem) avec EFGM; cf 
51 (que ins en mon) avec plusieurs mss.; 8 (pois) avec G; cf. 26 (6e) sans 
A, 37 (m'en) sans a. — Cf. sous y. 

b (AB): 39 (ans poiria), 61 (Eu(n) morria et greu). 
o (Oa): 39 ( car près soi deZ), 62 (mes); cf. 26 (6e) avec B; cf. graphies: 
14 (air), 60 (gieine), 17 (dits) avec c. 27 (mensoingna). 

s (DIKP) : 40 (quem sap) avec G; 4 (fl) avec V ; 16 (aras) avec RT-, 
68 [que mer ces lam nensa) avec RT, 63 (cors-cor) avec y ; cf. 20 (qes) avec ER. 

h ( IKP) : ordres des strophes (avec a?), 25 (tal) avec GD®, 26 (ordre 
des mots), 46 (eu), 60 (entier), 61 (entier) en partie avec GFTWc, 62 (entier), 
63 ( cors-cor) avec r, 67 (Qu’), 59 (m. e l. s.) avec VTc, cf. 38 (porrai) , 39 
(non ieü) avec Vc. — Pour P voy. v. 30. 
k (IK) : 6-7, 8, 12, 23, 30, 68, 69, 62. 


D : ce ms. s’aocorde le plus souvent et pour des leçons les plus mar¬ 
quantes avec r. Ce serait cependant un cas unique que de voir D dans ce 
groupe. Or, en réalité, ce ms. n’a pas une place déterminée au dedans de 
r: il s’accorde soit avec ER VT (2, 4, 23, 26), soit avec ERV (19, 48; cf. 18 
aclis), soit avec ERT (10, 22, 68), soit avec ER (18, 69 avec C, 38 avec Af), 
soit avec RV (64, 41 avec c), soit enfin avec R seul (40: en, 57: per qeu 
naten, 59: ab merces ; cf. 32, avec C: sotsmes et totsmes). Il en résulte que, 
simplement, il y a contamination entre D et R et que o'est par une ré¬ 
daction R, mise largement à profit pour tous les cas douteux, que D 
adopte des leçons r. Néanmoins, il peut avoir eu à sa base une autre ré¬ 
daction et les quelques traces mentionnées ci-dessus indiquent que o’était 
une rédaction e. 

G se rattache au groupe d (40: qem sap) et plus spécialement à h*. 
25 (tan) 51 (désir) avec TcW ; au v. 51 G suit la leçon x et y; au v. 28 
(mostre) celle de r. 

1 suit très exactement G: 50 ( nol plats), 57 ( anceis ) et cf. 51, 52, 68, 

66, 60. 
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D* s’appuie sur O (32: loi cni) et s’aooorde aussi avec Ce au ▼. 86 
(car ieu a*); ef. 89, 81.\ 

e s'appuie surtout sur une rédaotion h : 69 (m. ». I. s. dans e et IK 
PV1 ’), 89 (non ieu dans e et IKPV) ; o’est probablement à P qu’il s'em¬ 
prunte : 28 (can et per so) ; en môme temps e suit VRD au v. 41 (Qen pon¬ 
ton) : o’est qu'il est contaminé, parait il, aveo 7 (w. 69 et 89) ; au v. 61 il 
suit x et r. 

W se rattache à e: 34 (de), 66 (cota) et of. 3, 4; cf. 23, 61. 

* et g : il est bien possible que les mss. x et s remontent à une source 
y oommune, autre que l'original; en effet les seuls mss. des deux branches 
qui contiennent la tornada (AB pour x et IKP pour y, Oa et D ne la pos¬ 
sèdent pas) s’accordent à donner une leçon fausse, très marquée, des vv. 
61 et 62; mais nous c'en avons pas la moindre confirmation en dehors 
de la tornada et nous savons que les contaminations sont fréquentes pour les 
tornadas. 

y : (CER) : C s'accorde avec ER (et D) au v. 69 (servir pour sofrir) ; 
cf. 32 (sotsmes dans CRD, altéré dans R en tôt» mes); les indioes de pa¬ 
renté entré C et ER sont dono assez faibles. 

r (ER) avec V et T et aveo D (cf. sous oe ms.): ERVT(D): 2 (de*\, 
4 (dirai), 23 (Je*) 26 (entier), 30 (saubuf) avec P; — ERV(D): 18 (en* aclis), 
19 (des-), 48 (odes), 63 ( cors-cor) avec h et M, et sans D: 48 (metns coda 
moins), of. 28 ( mostro ) avec G; — ERT(D): 10 (no» cooe), 22 (donc morai ); — 
ER(D): 18 (entier); cf. 88 (yequir) avec M, 69 (servir) aveo C; of. 61 où E 
R(D)M sont contaminés avec x et avec QFcW. 

R suit d aux vv. 16 (aras) et 68 qoe merces la vnssa) ; nous avons 
vu que D, appartenant à d, prenait ses leçons r & une rédaotion R; il 
parait donc qu’il y avait une rédaction contaminée r-d que les deux mss. 
B et D ont utilisée. 

7 se rattaohe à R aux vv. 3 (entier) et aveo D : 41 (Qeu ponsan ) 
aussi dans c, 64 ( vencut). 

T contamine r (voy. ci-dessus) aveo e (16: aras et 68: que morcos 
lam vonsa dans DIKPRT) et plus spécialement avec h: 61 (entier) et 69 
m. e. I. s.) aveo 7; ses leçons r, il parait lee prendre dans R: 2 (monchan 
per dans RT seuls), ou bien, si l’on considère les vv. 16 et 68, dans la 
rédaction contaminée r-d; of. 24 (mène dans QIKTM) sous M. 

M suit r au v. 38 lÿequir ); la leçon 24 (mène dans QIKTM) s'expli- 
bue par le contexte oomme une correction assez naturelle. 


IV. 

x (ABa) : 23 (entier) et cf. 3 (tais que) avec M, 11 (Car moût) avec 
CRV, 44 ( laissât») avec ER; of. bonnes leçons: 17, 21, cf. 6, 56. 

6 (AB) : 66 (poder). 

v (DTGc): 17 (Qim), 24 (6e), 61 (Mas pero), 63-4 (entiers). 
t (DT): 11 (entier), 28 (6e), 86 (en), 37 (don en soi), 66 (entier), 59 (beill|, 
68 (îo) ; of. 19 (laton) avec M, 36 (nen) avec C, 38 (et) avec C. 
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g (Gc) : 36 (coindetamens), et cf. 28 (poi), 30 ( aver) avec ER, 32 (car) 
avec C, 34 (ma) avec C; au v. 11 g et k donnent trop p. tant et cf. 17 (uen); 
of. Ce v. 26 (long(s)). 

e ( IKNQ): 13 (pero), 28 (es), 41 Car aissi); cf. 8 ( mitad -) ; cf. 21 (*.. 
pausats) avec h. 

k (IK): 6, 11, 13, 16; ordre des strophes. 

N et Q lisent au v. 13 perom castia contre pero castiam de IK] mais 
cette leçon pouvait bien être celle de e et que IK auraient changée ; il n’y 
a donc pas de preuves d’un groupe NQ. 

y (CERMV ): rien que le fait que ces mss. contiennent la str. V; cf. 
60 (uoi) avec GQ. 

h (ERVM): 19 (a); 11 ( moût) avec x; 21 («.. pamate) avec a; 17 (uen) 
avec b et Ge: les vv. 21 et 17 attestent donc des rapports entre b et e. 

e (ER): 32 (sobreautius) , 40 (doblamen), 61 (autnens); cf. 30 (auer) 
avec GcQ; cf. ERM: 66 (aut'nens), 69 (nocaler), 62 (prenda), 67 (qel matin). 

M se rattache donc à e, et peut-être plus spécialement à R: 64 (dau- 
tra) ; en outre, ce ms. oontamine avec *: 3 (tais qe), avec C: 61 (pos et nol), 
et s’accorde avec DT au v. 19 (la ten) et avec D seul au v. 2 (dedins). 


V. 



* (ABOa): 29 (pero iamais) avec GQ, 41-2 (silam deigna.. muions ); 
3 (et) avec C, 18 (lo) avec M; cf. 43 (sa, bonne leçon?) avec ME, 37 (per 
quieu) avec GQMR. 

b (AB) : 13, 16, 22, 28. 

o (Oa): 26 (presen), 52 (Asiman), 66-8 (67-8 omis); cf. 6 (qar) avec M 
et 5 (miels) avec y, 6 (quen) avec B. — La provenance oommune de oes 
deux mss. est bien visible; si, aux vv. 18, 29, 41-2, la table des variantes 

13 
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a dans c* n’enregistre pas, pour a, les leçons x, c’est qu’elle est certaine¬ 
ment incomplète pour cette chanson (voy. table des var. str. II et IV). 

e ( DTIKP): 31 (Eiat), 32 (entier), 36 (o) avec OQ, 48 (entier) aveo (JD* 
49 (entier) ; of. 6-7 et 46 où les leçons e sont sans doute les bonnes. 

d (DT): 8 (obë), 13 (dam) avec W, 40 (uoilt). 

p (IKP) : 20 ( E gardais lo), 24 (quitus) ; cf. 18 (loi/) avec EV, 21 (e) 
avec Müc, 25 (quen) avec v. — P s’aide d’une rédaction t> ou y au v. 60. 

* (IK): 7, 23, 52. 

D « suit b aux vv. 48-9, x aux vv. 41-2, v au v. 50 (E qom.. toc). 

v (LGQUc): aucune leçon spéciale, sauf un détail au v. 50, ne distin¬ 
gue ce groupe des mss. ; mais il se retrouve, toujours entier, dans plusieurs 
combinaisons avec d’autres groupes: 50 (entier) avec y (où, toutefois, le 
groupe v est marqué par E qom que y ne partage pas), 25 (quen) avec p 
et M, et cf. 6-7 et 46 avec x et y. — Il va sans dire que l'on pourrait sup¬ 
poser une source oommune de v et d’ y à cause du v. 50, à côté des vv. 
6-7 et 46; c’est le rapport des mss. dans toutes les autres chanson qui fait 
penser plutôt à une contamination; les mss. v et y ne constituent jamais 
un seul groupe. — Cf. v. 31 (blasmcur bonne leçon) avec CV. 

h (GQUc )?: 53 (ni) et cf. 5 (mas) avec y. 

g (GQ) : 38 (rets), 51 (pois); cf. 13 (qusl) aveo CV et O, 29 (pero iamais ) 
avec x, 37 (perquieu) avec x, M, R. — G s’emprunte à a au v. 49. 

m (0e) : 4, 6, 11, 16, 21, 22, 38, 44, 52. 

y (CVER et M): 60 (mas pour mor); cf. sans M: 16 (trop), 34 (uout 
et ueneut p. fou/) et 6 (mas) avec h. 

t (CV) : 18 (ins), 31 (Mas ia), 32 (que), 38 (nol sous), 46 (ai); cf. 13 
(quét) avec GQ et O et 43 (quoblidets) avec D et L. — V connaît peut-être 
aussi une rédaction r: 16 (ordre des mots dans CRV) et cf. 5 (miels dans 
r, V et Oa). 

r ( ERM ): 43 (que oblit j, 49 (entier), 50 (e som). 

M est un ms. éclectique; quant à ses relations avec y, c’est surtout 
une rédaction E qui est sa source: 35 (trobet d ans RM seuls) etcf. 13 (quem 
dans EM et ABU), 43 (sa dans EM et x); nous avons vu, d’ailleurs, que M 
ne suit pas toujours les leçons y (15, 34) ; au v. 18 (lo) oe ms. 'se rattache 
à la leçon x. 

Contaminations et coïncidences. — Dans deux . cas, tous les mss. x, 
v, y, s’accordent, contre e seul, à donner les mêmes leçons fautes: aux 
vv. 6-7 une construction peu fréquente du v. avenir est remplacée par sa 
construction habituelle (qui y est mal à sa place, parce quq le setos géné¬ 
ral de ce verbe est cil m’arrive qu. ch.» et ici il serait synonime de venir) ; 
au v. 46, e seul conserve mas dans le sens rare de «puisque» tandis que tous 
les autres mss. l’écartent par une correction banale et qui détruit la suite . 
logique des idées de cette strophe. — Alix vv. 31 et 62, se blasmar et me 
planh de v et CV(R) sont remplacés, dans x, e et E(R), par se elamar et 
me dam qui étaient plus communs (cf. encore le v. 13 où DTW rempla¬ 
cent prec par dam). — Au v. 50 les mss. t> et y s’accordent à lire toc con¬ 
tre mou; c’est une fausse leçon, parce qu’il y faudrait toca et que, dans ce 
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cas, nous y aurions une césure épique contrairement à l’usage constant 
de Folquet (voy., dans cette pièce, w. 6, 10, 26, 30, 36, 53) ; toc a été intro¬ 
duit, sans doute, pour éviter la répétition de mon. — Les mss. x et g (OQ) 
portent au v. 29 pero iamais contre s ta per so et les mômes plus r (ER 
M) au v. 37 perqu'ieu pour pero qui y est bien nécessaire pour marquer 
l’antithèse. — Au v. 25 les mss. v, p (IKP), M et V mettent en au lieu de el 
qu’ils ne savaient à quoi rapporter. — Au v. 5 tous les mss. y sauf C a et 
les mss. Oa portent plus., miels contre plus., plus. — Les hésitations aux 
w. 13 et 18 s’expliquent aisément — Au v. 19 la leçon empero se trouve 
dans C seul, mais les autres (e per so, pero) ne sont probablement que des 
corrections de ce mot. 




v (ABOaQMER ): 19-20 (entiers), 39 (es), avec VT; cf. 31 ( enantir ) 
sans R; cf. 26 (bonne leçon); ordre des strophes interverti. 

h (ÂBOa): 30 (men donaua) ; cf. 36 (sol uir) aveo e, ce qui indique 
une contamination entre ces deux groupes; cf. 30 (sineis bonne leçon). 

6 (AB): 2, 3, 6, 8, 9, (11), 12, 21, 46. 
o (Oa): 4, 19, 21, 22; cf. 1, 7, 26, 31, 41. 
y (ERMQ) : 16 (saôers), 34 (ai), 35 (mi par), 
m (ERM) : 27 (ben camiar) et cf. 38 (los mais) avec x. 
r (ER) : 9 (qa son prêts tank) , 39 (maiate) avec V, 30 (siuals) avec x ; 
cf. 11 ( endors bonne leçon?). 

x (DIKNPT) : 3, 7, 8, 9, 11, 12, 13, 14, 16, 17; cf. 7, 16, 33 avec V; 
21, 26, 28, 31 avec c; 33, 34 aveo Vc ; cf. DIKNP seuls: 22 (sabaisa), 46 (del). 
d (DNP) : 1 (ferm) avec Oa et S, 31 (nol). 

» ( NP ): 34 (Nais dun); et cf. graphie 44 (noeg). 
k ( IK) : 11 (adres), 17 (atriar); of. 12, 20, 37. 

T appartient bien au groupe x, comme il resuite des leçons qui y 
sont signalées; il se rattache surtout à la rédaction k: les leçons 12 (ren 
non i a), 20 (antreiats), 37 (puos) se trouvent dans IKT seuls (ou bien, pour 
le v. 20, seuls du groupe x). T a eu, cependant, à sa disposition encore 
une autre rédaction : il contamine la leçon x avec la bonne au v. 8 (temor 
modifie dans T, d’après paor, la leçon x) et au v. 28 (Edonx de x et ren 
al des autres mss.); il suit la leçon v au v. 39 (m). 

18 * 
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c dépend de x aux vv. 21, 25, 28, 31, 33, 34; il suit SL au v. 12 ien- 
tier) et L seul au v. 37 (qioü), ce qui atteste l'influence de L sur c. 

V ne suit x que dans quelques cas: 7 (pois), 16 (qou), 33 (don), 34 
(Nat un conort toi) ; il se rattaohe aux mss. v aux vv. 32 (dousa et cf. entier) 
et 39 (es): c’est probablement une rédaction r qu’il a connue de v (v. 39: 
maiats dans CRV seuls; la tornada atteste l’influence de s sur F ou bien 
d’une autre souroe sur s et F; le v. 13 révélé son procédé de contamina* 
tion: a est emprunté à la leçon x, et trop à celle de v. 

s (GSL): 13 (entier), 26 (entier). 

g (GS) : 21, 25, 27, 36, 41, 44, 46; cf. sous L les leçons GS copiées par 
L; cf. 6, 24, 28, 36. IF combine la rédaction G (11, 12, 19. 21. 24) avec une 
rédaction v (26). 

L a subi une influence secondaire de g, et notamment de S, car aux 
vv. 12 et 42 il copie les leçons de S seul; il s’agit des corrections ou des 
intercalations de 2* main, sur grattage ou en marge, et faites toujours 
d’après g resp. S seul: w. 10, 11, 14-17, 19, 20, 21, 28-36, (30, 31, 82, 33, 
36), tornada (où L s'aooorde, d’ailleurs, une fois avec V, peut-être par sim¬ 
ple hasard). 

Contaminations et coïncidences: au v. 1 les mss. DNP, Oa et S rem¬ 
placent fin cor par /erm cor; aux vv. 7 et 16 hésitations entre lauaor et 
valor à la rime; aux vv. 6 et 11 entre aders et enders. 




x (ABDPSNIK): 4 (report), 38 (per qem met), 41 la sol, 46 ( Désespé¬ 
rais.. doncs), 48 (mas tôt lo meins)\ 46 (sdber) avec af. 
k (IK) : 5, 6, 7, 17, 18. 25, 28. 

h (ABDPS(N)) : 11 (si) sans N et avec D°0a/, 13 (6es), sans N et avec 
G; on voit donc que la place de N ne se laisse pas indiquer avec préoision. 
» ( DPSN): 21 (Per so) et cf. graphies 28, 29 (gui or dos), 35, 39 (raisos). 
d (DPS): 4 (los bes ois mais) avec y; d’autre part NPS: 8 (de so), 26 
(qe me), c’est-à dire deux leçons bien insignifiantes. 
s (PS): 7, 8, 15, 21, 24, 27, 37. 45. 

6 (AB): 7 (negus), 19 (p. t.) avec NUc, 83 (precs) avec a, 47 (demm). 
G appartient au groupe x par les leçons 38, 41, 46, 48 ç-à-d. toutes 
sauf celle du v. 4, ce qui démontre son indépendance et lui atteste une 
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autre source dont il a puisé sa bonne leçon du v. 62; au v. 18 G s’accorde 
avec les mss. ABDPS seuls: c'est donc dans ce groupe qu’il faut chercher 
la source x de G. 

b lOQUc ): 34 (car 6en), 46 (lo lais) avec Cf, 47 (degues) avec Na. 

q (OQ): 36 [E deuria nos), 46 (qaissi avec yac), 37 (degnes), 48 (sattals) 
avec JRM, 66 (Ge et Len pour Si); cf. 46 (ueder); 0 s’accorde avec N seul 
au v. 41 (Adaicho sai). — Q suit x aux vv. 4 ( regart ) et 41 (a so). 

u (Uc ): 4 (eus), 13 (pens, caber), 24 ( apoderisc), 40 (Merces), 49 (Çen*) 

66 (que ben); cf. 5, 6, 7, 14, 27, 44. — Uc et Ps s’accordent au v. 9 (nam). 

Cf. sous e (Cf). Pour Uc et x cf. le v. 46. 

a ne se laisse rattaoher à aucun groupe et parait remonter à une 
source à part qu'il contamine, peut-être, avec AB : 33 (precs p .prêts; mais 
cf. Per dieu v. 13), 64 (sansran); cf. 46 (desesperate) avec x sans doute 
par l’intermédiaire de 6. 

y (Cf JR) : 41 (oblidos); cf. 4 I los bels els mais) avec MDPS, 38 (qui 
es) aveo MUcO, 46 (qaissi) avec OQac; cf. 43 (de) sans f et avec M. 

e (Cf): 1 [foraumai et foraimai), 3 (tan), 9 (si(e)s), 17 (ni sus) 41 (f. s.); 

cf. 6 ( dison ), 6 (JS) avec M, 8 ( daquo ) avec J. — Les w. 34 (6e«), 41 (ara), 

46 (lo), où Cf s’accorde soit avec e soit avec Uc seul, attestent une influence 
de u sur e. — Le ms. f, tout en se rattachant d’une façon étroite a y, 
emprunte cependant à la rédaction a le cugera du v. 86; on s’expliquera 
donc le fait qu'il conserve, contre les autres mss. y, les bonnes leçons aux 
vv. 38 ( saber) et 43 (en). 

D° s’appuie sur C: 4 (bem cossir). 

r (JR) : 82 (deu), 26 (deia) avec cf, 17 (qenan) avec M, 48 (sauals) avec 
MOQ, 61/ (mal mon) aveo M, 62 (qan) avec MAB, 62 (trop manque) avec 
M, 62 (nom estay) avec M, 64 (es vera) avec MG. 

M se rattache à y entier aux vv. 4, 38, 43, à r aux vv. 17, 48, 61, 
62, 64: c'est donc par r que M connaît la rédaotion y. D’autre part, M 
suit x aux vv. 38 et 46. M parait aussi connaître la rédaction a : 38 (damna ), 
41 (atest). 

Contaminations et coïncidences: 62: ABJMR: qan, Cf a: qar. G: qers ; 
nous lisons, avec G, qu’er «car hier»; les mss. ont pris cet er pour l’av. 
er ou or «à présent» et alors ceux d’entre eux qui se sont aperçus de la 
contradiction que oet er présentait avec l’impf. estava l'ont corrigé en qan. 


VIII. 

x ( ABPSGDIKTQ ): 8 (a cui; G et Q leçons à part), 57 (uolgrieu; 
dans DGQ cette torn. manque), 68 ( daquest ; DGQ comme pour 67); cf. v. 
29 (de midons, bonne leçon, dans ces mss. seuls, sauf Q qui a subi des in¬ 
fluences extérieures). 

h ( ABPS): ordre des strophes; 29 (torn en); 49 (eu sa» tan) avec LN 
(voy. sous n); cf. 11 (si) avec G et Uc, 27 (ab) avec G et UT, 28 (la flors) 
avec G et yücQ, 43 (qe si) avec G et DTLQ, 44 ( cuich) avec G et DTU. 
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b (AB): 15 (esteu), 19 (en), 28 (esperars), 43 (qensius), 45 {mas ); pour 
A sans B voy. v. 19. 

s (PS): 11, 12, 13, 14, 16, 19, 27, 33, 36, 37, 42, 47, 51, 62, 63; cf. 5, 
16, 24, 27, 30, 34, 41, 54, 65, 67; cf. sous n ( LN). 

G se rattache à ABPS aux vv. 11, 27, 28, (29-en), 43, 44; aveo AJB 
sans PS au v. 16 (• cuidate uos); avec PS sans AB aux vv. 6 (e desmen, 
grattage dans G), 24 ( enfolit ) avec DE, 34 ( meillt ) avec IK. 

f (DTIK ): 28 (net), 29 (nentr) avec Oa, 42 (per qe) avec Q; cf. 26 (es- 
peran) avec y et AT; cf. 19, 26; cf. 27 ( mon ardtmen) sans T qui suit une 
autre source et avec m (EJRV). 

d (DT): le ms. T paraît s’appuyer surtout sur une rédaotion D: 3 
(puois) ; 17 ( ualors) avec y; cf. avec D et autres mss. mais sans IK: 30 
(uences), 43 (qe et), 44 ( euieh ); T s’aide certainement d’une rédaction h (A 
BPSG): 29 (a6) et 16 (e cuidate uos dans AB G T) ; voy. aussi T et Oa: 24 
(afolic), 40 (oô); TGQ: 52 (uos et os p. ete), TQPS: 64 (nee). — Pour D voy 
DPS: 16 (çan), 47 (dénis). 

k (IK): 6, 11, 12, 60, 63 et cf. 24, 26, 26, 34, 66. 

Q est d’aocord avec / (DTIK) au v. 42 (per qe); aux vv. 29 (damor 
et sim devonu sun dans Q*) et 27 (et) il suit les leçons e; QV: 8 ( sil fora ); 
cf. sous T. 

e (LNUc et AT): 29 (eim); 15 (estia) avec CQTOa ; 19 (a eut me) avec 
ü (EJRVOa) et AIK et 19 (tes; N leçon à part: mes) avec m (EJRV) et F; 
29 (damor) avec y; sans U qui a subi des influences extérieures: 66 (aual- 
ÿut; M n’a pas cette tornada) et cf. 27 (e/) avec C et Q. — Le groupe e 
s’accordant au v. 29 avec y entier, au v. 19 avec la branche v du groupe 
y, et au même v. 19 avec la branche m du groupe y, il est le plus logique 
de supposer, non pas trois influences de e sur les différentes parties d’y, 
mais une seule influence de m (EJRV), et par là de v et d’ y, sur e. 

n (LN): 15 (cuidate uos qeos estia), 23 (per), 31 (mairad); les vv. 48 
(qen) avec PS, 48 (et) avec PSU, 49 (eu sui tan) avec AB PS, ainsi que le 
v. 16 (doncs omis dans PSLN), indiquent l’influence de s (PS) sur n (LN). 

u (Uc): 36 (Eu), 37 (ueu), 59 (entier), ordre des strophes; cf. 18 (pusc ), 
17 (laudors), 54 (pusc). — U s’emprunte à h (ABPSG) aux vv. 27 (oô) et 
44 (cuich); au v. 66 (amors), il s’accorde, peut-être par simple hasard, avec 
IK. — c contamine avec une source auxiliaire et met parfois deux leçons 
concurremment, dont une en marge: 13, 19, 32, 49 (en marge leçon ABPS 
LN), 61 (Trop qui ne se trouve que dans c et Mal qui est la leçon générale). 
M ne porte pas de traces bien visibles de contamination: 4 (sadou- 
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cis dans CEJR et M), 16 (leçon CFIK et M, probablement la bonne), 28 
(esperan dans y, f et M), 86 (la p. na dans Cet M seuls); il y a donc peut- 
être l’influence de C sur M. 

y ( CEJRVOa ): 17 ( Malors ) avec DT F, 29 (som), 28 (esperan) avec / 

(DLKT ), 29 (damor) avec e, 41 (Questiers). 66 (pois que nom) avec AB. 

v (EJRVOa ): ordre des strophes; 19 (a eut me) avec e et AJK; cf. 
au v. 16 bonne leçon avec DUc. 

m (EJRV ): 41 (nous), 63 (entier); 19 (tes) avec e, 27 (mon ardimen) 
avec DIK, 64 (pot ) avec QQPS; of. sous m (EJRV). 

j (EJ): 37 (es), 43 (ca liât), 46 ( pograts) avec 0; cf. 13 (sintre), 66 (alors). 

r (RV): 28 (fan las). Pour V cf. sous Q. 

o (Oa): 22 (la), 81 (mes), 43 {la en se), 48 (eu) ; of. 10 (suna) aveo F, 
24 (afolie), 40 (ab) avec TV. 68 (estort), 18 (pero) avec c, 29 (uenir) avec f. 

Contaminations et coïncidences. Voici plusieurs cas de contamina¬ 
tion entre les mss. f (DTIK) et les mss. y: v. 27 (mon ardimen où la con- 
struotion est difficile) dans m (EJRV) et /; v. 28 (esperan, parce que la 
qualité de subst. de esperar n'a pas été reconnue) dans y, M et f; 29 ( ue¬ 
nir p. tomar «devenir») dans o (Oa) et f : il s’agit donc de trois vers qui 
se suivent et pour lesquels la rédaction /, semble-t-il, a contaminé avec y, 
resp. avec m et o ; en outre les mss. DT seuls du groupe f partagent avec 
y au. v. 17 la leçon ualors (pour laueors dans le sens des «louanges» que 
le poète prodigue à sa dame; cf. n. VI vv. 7 et 16), et les mss. IK seuls du 
groupe / s'accordent aveo -v du groupe y et avec e et A au v. 19 (a eut 
me qui n’est qu’une simplification de o qu’eram et peut-être un moyen 
d’éviter la cacophonie: Vaut ram a qu’eram ). — Pour les influences de y 
par l’intermédiaire de m (EJRV) sur t voy. sous s: au v. 29 y et * rem¬ 
placent midons par amor pour maintenir dans cet endroit enoore le jeu 
sur Amor et Merces ; cf. IKÜ au v. 65). — Au v. 19 la plupart des mss. 
remplacent sol par si qui est plus simple. 



x (ABDGLN) : vv. 27 (mon escien), 28 (siuals d’amor), 36 (nous pot 
hom ), 37 (s’a vos plate)-, avec Uc: vv. 19 (qu’en mon cor plor), 28 (d’un), 
31 (nol pose plus tener) ; avec PS: 20 (qe semblés) ; cf. v. 27 (nagran et na- 
ffran ill). 

b (AB): vv. 26 (nous uolria), 31 (çan et cf. 13, 40, 41. 
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d (DGLN ): n’est attesté par aucune leçon fausse de d seul, mais il 
l’est bien par la constance avec laquelle tous ces mss., toujours ensemble, 
entrent en différentes combinaisons avec d’autres mss.; pour les combinai¬ 
sons avec AB voy. sous x; avec Uc: S (mescladamen , sans G), 27 OU); 
aveo PS et EJB: vv. 2H (uolgues) et 25 (lo met*), rencontres qui peuvent 
bien être accidentelles; enfin T* manque dans tous les mss. de oe groupe 
et T 1 s’y trouve. 

G se rattache k D au v. 18 («mm prec ab mil) avec Q qui suit G et 
cf. v. 20 (nous et no); au v. 17 ( plas) avec CEJ. 

n ( LN) : vv. 39 (soi et set), 12 (nies et neis: bonne leçon?) et cf. orth. 
3 (viorem), 7, 21 (scembU). — L porte aux vv. 11 (E) 18 («os), 27-8 (entiers), 
39-41 (2* torn. aj. en marge) des corrections de 2* main qui sont emprun¬ 
tées a s (PS) comme l’indique surtout le v. 18. 

v (üePS) : vv. 4 (doblan), 8 (es), 11 (E). 27 (se et no) avec Q, 28 (qitte 
fan semblan), 40 (Et mos... que vas lui) sans P (cf. sous s et sous n); 39 
(Mos) avec Cf ; 17 (iausimen) avec D. 

u (Ue): vv. 1, 4, n, 14, 16, 20, 22, 31, 36, 40. — L’influence de x sur 
Ue se manifeste aux vv.: 19, 28, 81 (voy. sous x); le v. 27 (ill) semble in¬ 
diquer que Uc n’a oonnu qu’une rédaction d. 

s (PS): vv. 4, B, 9, 12, 14, 18, 22. Ce n’est que dans la T* que P suit 
une autre source. L’influence de x sur PS: vv. 20 et cf. 23 et 25 qui pour¬ 
raient attester que, ici encore, il ne s’agit que de d et non pas de x tout 
entier. Au v. 24 contamination avec a ( 0a ou IK). 

b (IK et Oa(QMf)) est douteux: vv. 24 (per qu'ai paor) avec Cet PS, 
26 (si vos uolia et s. u. cujava) avec C; il ne s’agit peut-être que de con¬ 
tamination pour un seul endroit (24-5). 
k (IK): w. 7, 23, 28, 31. 

o (Oo): w. 6, 10, 15, 19 (dels avec D), 23, 27, 38; cf. 18; au v. 22 
(anc no euiei) les mss. Oa(Q) s'accordent avec D et EJR; of. ordre des torn. 
(avec EjRf); dans la T‘ les mss. 0a(M) s’accordent avec AB (vv. 40, 41). 

Q se rattache à o: vv. 4 (doblades) et 22 (voy. sous o). Influence de 
G: vv. 18 (««os prec o mil) et 31 (uoil et note). Influence de v : v. 27 («e et no). 

M suit aussi surtout une rédaction o: vv. 26 (cuiaua), 36 (sa* toi) et 
of. 40, 41. Au v. 6 M lit avec a (mes mil aitans). 

y (CEJRV et f): 29 (los mais), 37 (per merce ); sans /: 32 (quar), 
et of. 23 (al) avec Af Uc, 34 ( Qar qi) avec PU ; sans C et / : 32 (puesc) et cf. 22 
(a ne no eugei) avec OaQD ; cf. aussi l’ordre des tornadas. 
j (EJ) : w. 10, 31, 34, 37, 38. 

C s’appuie sur EJ aux vv. 19 (Qins et cor) 32 ( celar) et cf. 17 (plan) 
avec G; contamination avec IK: vv. 24 et 26 ( uolia dans IKC seuls). 

V dont nous n’avons qu’une strophe s’aooorde avec y (vv. 29, 32, 34). 
f qui se rattache à y par les leçons énumérées ci-dessus connaît ce 
groupe peut-être par une rédaction C (v. 36, mos ai mans dans CfLSüc 
seuls); pour l’influence de o voy.: vv. 26, 39, 41; pour l’influence de k: v. 
20 (sia), 32 (entier) et cf. 14 (seruiri). 
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X. 


* s ■ ■ c r 



» (ABPSO): vv. 23 (entier), 38 (ntas); 5 (e) avec /, 11 (com a) avec Q r 
26 (négus) avec C/; 13 ( pograte ) sans Set avec Uc , 36 (ïo) sans S; 9 (Pwfsjo). 
6 (AB): vv. 2, 18, 21, 40, 42. 

o ( PSO ): vv. 26 (trofearoi), 29 (e), 38 (a/), 40 («edem); 6 (/at) avec OU, 
31 (qel) avec CDRa (bonne leçon?); cf. 30 ( reproean ) avec G. 

a s’attache à 0 par le v. 14 (fel) et of. 26 (anc); à PS au v. 24 (adret- 
turer); à Uc (et M) aux vv. 21 (eus) et 40 (uei hom) ; cf. 13; cf. 23 (ABa: ancse). 

s (PS): 6, 8, 18, 24, 26, 31, 41, 42; au v. 13 le ms. S s'accorde aveo 
CDa pour donner une leçon qui pourrait être la bonne (wos mi). 

t (DGIK): vv. 18 (puosc) avec D 9 , 20 (pos anc no men), 82 (cresats) 
aveo D°a; 38 (gus) avec LNM; cf. tornada; cf. 31 (parer) sans G et aveo QM. 

d (DG) : vv. 18 (beuos), 27 (cai sertit) ; cf. 10 (qua conquis) avec Cf, 
24 (adreichurers) avec Q, 34 (qé) avec L ; cf. 11, 16, 21 (graphies). 

Q se rattache à d par le v. 24; il suit x au v. 11. 
k (IK) : vv. 2, 6, 6, 13, 32, 34, 43, 44; K corrige au v. 29 son texte 
en s’aidant d’une leçon o. 

D* suit ce groupe aux vv. 18 (puosc) et 32 (creeais). 
n (LN) : sans que cela soit certain, on peut admettre comme proba¬ 
ble que ces deux mss. reposent, ici encore comme pour plusieurs autres 
chansons, sur une source commune: vv. 1 ( tan p. qan) avec RVf, 16 (son 
poinh) avec ABc , 18 (poiria) avec O; cf. 31 (gassardos). — Les corrections 
de 2* main que porte le ms. L: voy. vv. 1, 4, 18, 16, 21, 23, 24; quant à la 
source de ces corrections, le v. 23 indique x, le v. 16 précise en faveur de 
o (PSO), mais, tandis que le v. 13 nous ramène à s (par S), le v. 24 ne s’ex¬ 
plique que par O. 

u (Uc): vv. 4 (duos), 7 (mostrat tant), 34 (daiso) ; cf. 13 (entier) avec 
x, 21 (eus) avec Ma, 23 (ans r uoil trop) avec /; 40 (met hom) avec Ma; e 
s’accorde avec ABLN au v. 16 et avec Cf au v. 38. 

M suit Uc aux vv. 21 et 40. 

e (Cf): ordre des strophes et vv. 27 ( mas ieu queuos), 88 (auer) avec 
c; of. 16 (e) aveo V, 10 (qua conquis) avec DG, 26 (homs avec R et negus 
avec x) ; d’après le v. 23 (ans uoil trop) f a subi une influence de m (of. v. 43). 

r ( RV ): ordre des strophes et vv. : 6, 8, 13, 22, 23, 24, 28, 29, 32, 83, 
34, 36, 38, 40. 

Pour la tornada les manuscrits ont eu à leur disposition, en dehors 
du classement pour le reste de la chanson, deux versions bien différentes, 

9 

l’une suivie par ABaCRM, l’autre suivie par GIKPS, tandis que Uc com¬ 
binent les deux rédactions (cf. vv. 41-44). 
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XI. 



x (ABIKPS(DQ)): 12 (met), 88 (tsanc naic pauc) ; cf. 16 (entier) avec 
Vf. Les mômes mss. sans DG: 18 ( sitôt me die), 19 (sia outra); sans DO, 
sans B, et avec Nf : 17 [qem sia). On remarquera que les incohérences au 
milieu du groupe x portent sur trois vers suoeessifs au début de la str. III 
(17, 18, 19). Il faut supposer que la rédaction x contenait, & côté de ses 
propres leçons, des corrections, de façon que certains mss. (DG et une fois 
B; cf. sous e) pouvaient suivre d'autres leçons que la plupart des mss. x. 

e (.ABIK ): 89 (orador) avec Vf , cf. 24 (quil) avec NfOaMV ; cf. gra¬ 
phies: 11 (papaillos) avec CRV, 12 (guets), 17 ( nois ); 26 (fels) ; cf. AIK sans 
B et avec RfUc: 9 ( Q -); AIK: 19 (ml). 

6 (AB) : 11 (papaillols) ; cf. 42, 48. 
k (IK): SB, 41, 43, 44. 

d (DOPS) : 7 (plus), 23 ( mas et sen près), 84 (e), 87 (ean «o nos) avec 
Q, 39 (atsst) avec Q; 20 (m. s. 6.) avec QV; 10 (fins ) avec/; 36 (entier) avec 
QVOaMf, 40 (so quel) avec OaMf; les deux dernières leçons indiquent des 
relations entre d et o. 

s (PS) : 6, 9,16, 19, 30, 87, 39, 43, 46; cf. 10,14,17, 24, 26, 27, 32, 40, 43. 
g (DG et Q): ordre des strophes; cf. DO: 44 (tôt) avec Uc. G a subi 
l’influence de Uc: 28 (e); 32 (près trop mens); 43 (s. m. u.) t 44 (toi); d'après 
le v. 16 (servidor) G aurait connu u par une rédaotion e. Ce ms. porte 
plusieurs corrections de 2® main (10, 16, 17, 23, 26, 29, 36, 39, 40, 41, 42, 
44, 46). Q, tout en se rattachant à e (ordre des strophes; vv. 20, 37, 39; cf. 
36; cf. 26, 26), s’aide de la rédaction u: 17 (Non muderai) et cf. 33 et 36. 

u (Uc): 7, 27, 37, 44; cf. 9, 11, 17, 19, (24), 28, 33. - Pour c voy. les 
leçons doubles 16 et 33. 

o (Oa): 8, 24, 28, 32, 34, 37, 38, 46, 48; cf. 12, 20, 28, 29, 36, 39; cf. 
sous d; le v. 6: (sui dans OaPSGM) indique que Oa a pu connaître s seul. 

N,R/: — NR s’accordent au v. 19 (tom'ad desmesura ) contre tous les 
mss.; cf. 19 ( ial dans B et NR seuls; bonne leçon?), 28 (es dans NR et 
MQ), 35 (mats prêts om dans NR et MQUc), 38 (ren dans NR et UcVf). — 


D’autre part Rf donnent seuls au v. 16 tenrai p. segrai (et non RV: corr. 
P. Meyer l. c.) ; cf. 20 (sapchats) dans Rf et Q. — Enfin Nf s’accordent com¬ 
plètement dans l’influence très marquée qu'ils ont subie de la part d’une 
rédaction x (16, 17, 39) qui, par le v. 39, se démontre être une rédaotion e: 
tous les deux à la fois, les mss. N et f reproduisent oes trois leçons x, 
mais aucune autre leçon x n’est adoptée ni par N seul ni par f seul; il 
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parait donc probable qu’ils aient puisé leurs leçons x dans la même source. 
— f est influencé par o: 36 (fcom presa dans / et OaV) et cf. 36 et 40. 

M: — influence de u: 33 (Amors per so) et cf. 33 (retenguts dans M 
et ücV et men dans M et UeVQ), 86; influence de o: 12 ( quel} et of. 6, 36 
et 40; — M V: 19 (qe semble desmesura) ; — Mf: 29 if ai). 

V : voy. 33, 38 ; 36. 

& et F s’appuient surtout sur s (PS) d’après les vv. 27, 28, 32. 

Les mss. mutilés C et W (pour lequel voy. l’ordre des strophes) ne 
se laissent pas classer. 

Contaminations et coïncidences: voy. sous x, e, O, Q. o. N, f, M; — 
6 (sut p. sos) dans OaPSGM; 10 ( fins p. fols ) dans DGPS et /. 


XII. 



x (ABDLNPS ): 26 (Doncs t. e. /.); cf. 18 (bonne leçon) avec Ue; of- 
6 (brans) sans N (?) et avec 6. 

6 (AB): 46 (c. I. e.) avec a, 47 (son cum eu) avec Q; cf. 2 (cum), 16 
(E), 24 (daçuels), 26 (fon ), 32 Icalsque), toujours avec d’autres mss. 

d (DPSLN): 12 ( ualors ; cf. DLNO: qant), 31 (e semblam patte), 31 
[pogues voler) avec O; of. 14 ( noi) avec c, 46 (que de lor) avec plusieurs mss; 
cf. 6 (se; N ajoute mi) avec QUc; of. graphie 31 (raisos) avec O. 

h (LNPS): 29 (cane toro); cf. 19 (quo) avec a, 19 (acel-c'acel) avec 
OQ et QO, 24 (es) avec EJMa, 42 (sabee) avec plusieurs mss.; cf. graphie 
22 (ÿuierdos) avec c. 

s (PS): 24 (de cels), 24 (sa), 34 (Qem), 45 ( N ’ manque et Adiman) ; cf. 
16 (manf) avec Ucf. 

n ( LS ): 10 (ne, en p. »»), 12 (qanf) avec DG, 17 (e manque), 26 (qi) 
avec De, 27 (EJ), 27 (esfre) avec 0 ,28 (mais) avec ABR; 39 (cardonc), 48 (ef, es); 
sur 16, 17, 18, 19, 20, 23, 24 voy. ci-dessous; cf. 9 (nom) avec CRf, 13 (per- 
don la) avec plusieurs mss., 26 (sen) avec QUc. — L porte un certain nom¬ 
bre de corrections de 2 e main soit sur grattage soit en haut ou en marge 
de la leçon primitive qui est supprimée et, en plus, la T 1 y est entièrement 
ajoutée de 2* main; or, dans tous ces cas (16. 17, 18, 19, 20, 23, 24) on voit 
bien que c’est la leçon LN qui est abandonnée au profit d'une autre; pour 
déterminer la source de ces corrections L, nous n’avons que le v. 18 (cor¬ 
rection L est faite d’accord avec MVaF seuls) et la T* où pour le v. 46 
notre ms. donne la bonne leçon avec ABaGM et plus spécialement GM, 
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ce qui ne suffit pas pour indiquer catégoriquement cette source Jf seul 
possède toutes les corrections L). 

D : yy 12 ( gant)) dans D et LNG, 25 iqit dans D et LNc, 44 i quel* 
dans D et LNGO seuls; v. 2 (gant} dans D et P8 seuls; si ce ne sont là. 
des rencontres tout accidentelles, nous n’avons k supposer que, soit des in¬ 
fluences secondaires de s et s sur D, soit, et ceci est plus simple, l'exi¬ 
stence de corrections sur le texte d, de façon que les mss. d pouvaient 
choisir à leur gré soit la leçon d soit la correction qui se trouvait k côté. 
Au v. 20 (e non. D s’accorde avec « ( IKGQ; fl); au. v. 5 (mostres) avec • et y. 

s (IK et G,Q): 25 iBen fm eu /ois); cf. v. 28 Isabom); cf. 5 {mostres) 

0 

avec p et D, 20 ( eues ) avec DFf. 

k (IK) : w. 4, 14, 21, 24, 26, 27, 28, 29, 34. 36, 38, 47,48. - Cf. sous EJ. 
G parait s’aider d’autres sources: 12 içastfi dans G et DLN et 44 
[quel] dans G et DLNO seuls et cf. 6 [braus/; cf. sous f. 

Q suit b (AB) au v. 48 'son eom eu). 

o ( Oa): 16 (ad), 28 ( napren ); cf. 15 ( eaieel ) avec IK et 13 (perdou la) 
avec LNUcQI ; — Pour 0: w. 31 (pognes ualer) avec LC BSD, 44 (quel) avec 
LNDG, 46 (de lot) avec LN et plusieurs autres et contre a (de même au 

v. 15), 27 (estre) avec LN seuls, ce qui indique l’influence de n (LN) sur O. 
Pour a voir w. 47-8 où il y a des traces de contamination avec b (AB). 

u (17e): 7, 13, 16, 29, 37, 40, 48 et ef. 2, 5, 8, 9, 16, 20. 21, 24. 26, 28, 
34, 36, 41, 43, 44. - - Ue avec CRf : 13 (sitôt kom), 24 (ses). - Le ms. e 
s’acoorde avec d ( DLNPS) au v. 14 (noi) et avec DLM au v. 25 (q*). 

jf (CRfEJVM): 18 (galiats); cf. 8 (ai uista) sans E et avec MV; cf. 
28 (miels) avec d’autres mss. [J: ben); cf. 43 (que) avec F et AB; sans / voir 

w. 42 (ques) et 44 (eelarai). 

r (CR/ ; C étant mutilé, nous n’avons ses leçons que pour les vv. (8) 
9, 24, (28) qui suffisent cependant pour le classement): 5 (mostret). 9 (nom) 
avec LN, 18 (sitôt kom) avec üc, 24 (ses) avec Ue, 24 (ms et / pour un ), 29 
(i caranc ); au v. 28 C et / portent o (C: sap o; t: vey o) ce qui indique, peut- 
être, un groupe Cf qui est attesté pour d’autres chansons. 

f s’aide de 6 au v. 18 (entier) et c’est aussi de G qu’il peut avoir 
adopté au v. 20 la leçon nos de eJ)B ; cf. 31 (paue mes semblant ) dans Vf. 

j (EJ) : 20 (donc nos), 25 (Ben fui donc fols) et cf. 1, 2, 7, 16, 20, 21, 
23, 26, 29, 43, 46. — BJ s’accorde avec IK au v. 18 (entier] et, en partie, 
au v. 26 (ordre des mots); cf. 26 (E) dans EJIKVa et42 (ques) KJIKGRVM; 
il y a donc contamination entre EJ et IK sans que l’on puisse détermi¬ 
ner lequel des deux groupes a servi de source à l’autre. 

M et F s’appuient sur y au v. 8 (ai uista) et partagent avec a la 
leçon 18 (entier) que l’anthologie F reproduit également. 

Contaminations et coïncidences: Au v. 5 le subj. mostres de la plu¬ 
part des mss. a été attiré par qu'anesem dans lequel les mss. voyaient qu’anc 
sim; on pourrait, à la rigueur, interpréter mostres (= -ets) comme 
la 2 pl. pf., mais le présent est préférable; — au v. 15 les mss. EJa sont 
seuls à conserver la bonne leçon dans une construction obscure; — le v. 
18 a présenté des difficultés pour les mss.; — au v. 25 la leçon avec 
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Fols en tête est juste: Fols est repris du dernier vers de la strophe précé¬ 
dente et doit être souligné (cf. Blasme au v. 17 qui est repris du v. 14);— 
au v. 28 la plupart des mss. évitent par mielhs et mais au lieu de moins 
le paradoxe : o sap hom moins ados on plus apren (of. vv. 27 et 31) ; — au 
v. 44 le rare briu est remplacé par brui dans la plupart des mss. 


XIII. 



y 



c N 


x (ABDVIKP): ordre des strophes à part; 4 (iuia p. iuiab, cf. GQ), 
32 (don, bonne leçon?); cf. 9 (feus cors) avec plusieurs mss. 

b (AB): 14 (mas), 24 (aissom n') avec N; cf. 17 (.4: naurion et B: 
nauian). 

h ( DTIKP): 21 (bonamen ). 16 (moira mais) avec 0; 24 (si) avec 
IF; of. 39. 

/ (D1KT) : 40 (st t*ol prêts) et cf. 8 ( catrssi) avec plusieurs mss. ; of. 12. 
d (DT): 12 (don), 14 (or), 21 (qiou), 37 (far), 47 (an); cf. 17 et 24; 
pour T voy. v. 28. 

k ( IK): 5, 8, 16, 16, 26, 33; cf. 12, 14, 28, 36, 37, 40, 47. 
g (GQ aveo 0 et IF): GQ : 6 (uûro), 7 (nomepren), 8 (nois), 24 (poisc); 
cf. 14 et 28. — Par la suppression de ab au v. 4 ces deux mss. se ratta¬ 
chent à x. 

0 contamine probablement sa propre source (v. 4) avec une rédac¬ 
tion G dont il suit l’ordre des strophes et avec laquelle il s’accorde aux 
vv. 24 ( poisc ); 34 (magues); 38 (mais) et cf. vv. 14 et 28. 

JF suit G: vv. 19-20 (entiers), 24 (qenals), 38 (mais), 44 (s), ordre des 
strophes; cf. v. 6 (ius- et mi®-). 

u (üic): 14 (mord), 19 (Ni); cf. 14, 28, 47, 49; pour c voy. 14, 38. 
y (EJRV): 4 ( iutgon ), 6 (dun), 17 (que et a), 24 ( menpren ), 28 (car) 
avec C, 36 (mas aras uei). 

j (EJ): 32 (cresensa), 43 (araus), 48 (car), 
r (RV): 7 (quos et non), 12 (eu), 16 (entier). 26 (car), 
a se rattache à y : 48 (estauc et doi estar ); of. 27 (soffron), 49 (en), 28 
C partage avec y une leçon insignifiante au v. 28 (car p. mas) et 
s’accorde avec a au v. 20 (quar iou no l’aten). 

M est, sans doute, comme d’ordinaire, le résultat de contaminations; 
il s’accorde avec y aux vv. 14 et 28 et au v. 28 (soffron). 
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N échappe à tout classement; voir vv. U et 28; v. 84 (ABN: aissom 
nenten); v. 48 ( CNO: tenc). 

Contaminations et coïncidences: voir w. 14 et 28; v. 17; v. 18; au 
v. 27 D et P remplacent foll'atendensa par long’a. 


XIV. 



x (ABQDIKMPQ): 33 {ai no foa ) aveo C, 44 {solia), 46 (nos sans i 
qui ne contient pas la 2* torn.); cf. v. 9 (es) sans QDQ et avec V. 

g {ABQ et £•): 47 (pois, bonne leçon?), 18 (iaus) avec 7, 29 (pesama) 
avec D® et UT. 

D* se rattache à O aux vv. 26 (qaram). 29 (pesansa), 34 (k/r)ts), 39 
(quels falhimens). 

• 6 (AB): 10, 11, 16, 26, 27, 29, 30, 42, 46. 

h (DIKOPQ): ordre des strophes à part (avec Uc), 30 (mostrar) avec 
c, et cf. 3 (que), 26 (e’manque) avec Uc, 33 (E), 44 (que) avec V. 

q (IKNPQ) : 26 (oren) avec Ea et 38 (ueg, ueich ; et en bonne leçon). 

• ( IKNP ): 18 (si en-), 22 (di), 2* torn. manque; cf. 9 (es) avec ABV, 
16 (arbir), 30 ( malanansa) avec plusieurs mss. y, 38 (en ne?). 

n (NB): 15 ( tnorir), 33 ( ques ), 41 (Ai manque, et taX), 42 ( lot) avec U; 
of. 12 (cos), 22 (bene-). 

k (IK): 1 (nous), 8 (queu), 26 (meri), 32 (nos quel), 34 (tôt); pour K 
cf. v. 2, 9, 14. 

u (Uc): 12, 15, 18, 39, 44, 46; cf. 11. 22, 26, 27. - Pour ü voy. v. 29 
(pesansa) ; pour c v. 30 (mostrar). 

y (CfERMOaVT): 19 (per merceus prec), 42 (cor tam conort ); 29 mo- 
stret et donet) sans T suit une rédaction y (cf. v. 31: sop dans EMOa et 
T seuls et v. 40 : taX dans ERV et T seuls); pour l'influence de ABQ voy. 
v. 29 (pesansa ). 

e (Cf): 29 (sesperansa), 32 (paor) avec U, 37 (per so); cf. 2 (sens) avec 
R V, 8 (far languir) aveo R (cf. EM). Cf s’empruntent à x au v. 38 (si no 
fos). Pour l’influence de o sur / voy. v. 30 (pieg). 

r (ERMOaV): vv. 29-32 et 37-40 intervertis; 29 (donet), 32 («roi); cf. 
30 (que) avec d’autres mss. 

I (ERMOa): 21 (uothats) avec Düc, 25 (per), 46 (uai); sans M: 12 (totm 
conseils) avec QT, 32 (daicel), 4 (e) aveo Vf. 
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m (ERM): 87 (qe a mon cor) et cf. 8 (far) avec Cf. Pour l'influence 
de o sur M voy. v. 80 (pieg ). 

r (ER): & (si con sol). 

o (Oa); 12 (sion), 37 (per qe), 48 (tôt); cf. 31 (sap) avec EMT. — L’in¬ 
fluence seoondaire de r sur a se manifeste au v. 16 (ia no men puesc) et 
ef. 13 (pos manque dans RRa), 35 (abtal dans ERa et D°F), 87 (monte dans 
ERa et Cf), 46 (deuria dans ERa et £7). 

Contaminations et coïncidences: 37-8: benanansa paraissant plus lo¬ 
gique que malanansa au v. 37, tous les mss. sauf ERMa y mettent bena¬ 
nansa (qui est cependant en rime au v. 22) et tous les mss. sauf IKNPQ, 
introduisent que au v. 38; of. v. 30 (malestansa et malanansa); — au v. 9 
tous les mss. x sauf QDQ et le ms. V remplacent vet par es; — pour des 
relations secondaires entre les mss. du groupe y voy. vv. 2, 8, 38, 46, 48, 
et cf. sous M,f, a; — De et plusieurs mss. y introduisent vai pour ton au v. 46. 

XV. 

Rien n’atteste pour les deux mss. J? et a 1 (Campori) une source com¬ 
mune autre que l’original. 

XVI. 

(Unicum dans Q). 


XVII. 



x (ABaV): 14 (uei), 20 (g. e. p.), 87 (creis), 48 (failt) avec R; 65 ( dai- 
cel que fai); pour les vv. 26, 27, 28, 29, 31, V manque (voy. ABa). 

h (ABa): 12 (s* com), 26 (sosierrate), 27 (iom), 28 (qui laueia), 29 (hi 
atendia), 31 (e), 40 (semblam), 46 (uos /.), 49 (de uos mostra), 66 (.4») ; cf. 60 
et 63 rimes -ains 

b (AB): 50 (sol dieu), 61 (mon despreear), 64 (teingn); cf. 18, 26, 42- 
V partage avec DQ et contre ABa au v. 37 la leçon poiate; cf. aussi 
passam au v. 62. 
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q ( DQ ): 6 (sap), 10 (riu et m«m), 20 (tfaas), 27 (**), 36 («t«t), 40 (el\, 61 
f chai ), 62 (1« et lo), 64 (lor); cf. 3, 7, 46, 59; cf. 37 (poioie) avec ». 

p (IKNP et R): str. IV manque; 8 (es) avec F, 64 (tof) avec AB, 68 
(es car); cf. 31 (/or son). — Pour IKNP seuls il n’y a que les graphies 27 
(uisf), 28 (<mm) avec Q, 59 (soffrisf), 63 (pregas). 

k (IK) : 15, 22, 23, 25, 31, 46, 69, 62, 63, 65 (avec F». — k ajoute, de 
2* main, la str. IV d’après DQ (36: •***); les w. 36 (sordeior). 40 (El sem- 
blan del), 41 (Dom tuit cressiallo), 44 (dois) indiquent que K copie D. 

n (NP) : 6. 12, 13. 24, 29. 46, 54, 57, 62. 63, 64. 

R s'appuie donc certainement sur une rédaction p d’après le v. 68 
surtout (car le manque seul de la str. IV ne serait pas nécessairement pro¬ 
bant: en efTet R aurait pu l'omettre de sa propre initiative pour réduire 
à cinq le nombre des strophes, de même que F a omis, sans doute pour 
la même raison, la str. III.) ; avec NP seuls R s’accorde aux vv. 64 (qe’l 
socor ; l = Barrai). 9 [bon manque) avec D, 67 (Mort), 63 ( Verge); d’autre part 
il partage la leçon x au ▼. 48 ( Jalh ) peut-être sans qu'il y ait contamina¬ 
tion (cf. failli te au v. 46). 

e (q et p): 28 cel, 52 (passant) avec V; cf. 55 (de cels que fan). 

La différence entre la table de M. Springer et la nôtre se réduit à 
quelques points où M. Springer n’a, peut-être, pas assez rigoureusement 
suivi les principes de classement: 1. M. S. fait entrer F dans notre groupe 
h qu’il divise en AB d’une part et a F d'autre part; ceoi est impossible 
puisque les inss. ABa ont un nombre considérable de leçons fausses et 
très marquées que F ignore; et le grand nombre de fautes dans F n'est 
pas une raison pour reléguer ce ms. à la queue du groupe h au lieu de le 
lui juxtaposer; — 2 M S. forme une seule branohe des mss. DQ et IKPR 
(le ms. N n’est pas utilisé); quoi qu’il en soit, il ne sufGt pas de dire qu’ils 
ont d'autres leçons que ABaV dans quelques cas: on ne peut pas olasser 
ensemble des mss. qui s'accordent à donner de bonnes leçons et M. S. 
ne cite auoune faute qui leur soit oommune (le v. 52 est omis dans sa liste 
des variantes); — 3. pour le groupe IK(N)PR M. 8. dit: «dans le groupe 
IKPR, les mss. IK sont très rapprochés l'un de l’autre, P et R montrent, 
chacun pour lui, une série de fautes» ; est-oe assez pour former un groupe PR? 

Notre table des variantes présente d’assez nombreuses différences en 
comparaison de celle de M. Springer (qui n’a pas copié lui-même les mss; 
mais il s’agit parfois des mss. publiés ABPV) ; j’ai revu tous ces endroits 
et, pour qu’il n’y ait pas de doute, j’indique les vv. où se trouvent les in¬ 
dications inexactes de M. 8.: 2 (R), S (a) 6-8 (ce passage ne manque pas 
dans IK : il est ajouté en marge par le 1 er copiste dans I et se trouve bien 
à sa place dans X), 8 (R F), 9 (ID et R), 10 ( IKD ), 11 (IK), 13 (AB et P), 
14 (D), 15 (IKR), 20 (AB), 22 (JT), 23 (DP; KD), 24 (a; R), 27 (a; DQ), 28 
(IK), 29 (a), 31 (IK), 36 (K; D), 37 (AB: voiatx), 42 (D), 43 (F; a), 44 (QDK), 
45 (Q), 49 (F), 62 (DQIKNPRV: passant), 53 (D), 54 (ABV1KNPR; ABQ), 
56 (D), 67 (DQ), 61 (Q), 62 (DR), 63 (R), 64 (AB; R; a suit AB et non DQ), 
65 (D), 67-73 (a n’a pas cette tornada); 67 ( IKNPRV: mcraviUas et non 
-Ua es), 72 (B), 73 (BDIKN). 
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x ( ABDIKNPTQ): 16 (merma lor gangs). — Q partage avec les mss. 
y quelques leçons: vv. 30 (car), 33 (sivals), 36 (s) et au v. 7 (qeissemenç) 
avec a seul; bien que fort insignifiantes, ces coïncidences pourraient être 
attribuées à une contamination avec y. 

x 1 ( ABDIKNPT): 46 (conqeren); au v. 16 tous les mss. x 1 sauf IK 
lisent mortal (of. rime 38) au lieu de coral : il faut choisir entre l’hypothèse 
que, la leçon x* ayant été mortal, la rédaotion IK ait retrouvé coral dans 
une autre source, et celle que, x 1 ayant porté la bonne leçon et la corre¬ 
ction, chacune de nos rédactions ait pu choisir à son gré. 

x* ( ABDIKNP ): 16 (an: la correction secondaire de P: dan «ils don¬ 
nent» s’explique aisément dans ce passage), 43 (de), 64 (/ai) aveo a; c’est 
à ce degré que le groupe x a perdu la première tornada. 
b (AB): 16, 20, 24, 32, 44, 62, 69. 

d ( DIKNP): 18 (qnes), 44 (som) ; cf. 23 (quaissels) avec C, 39 (fan) avec 
T,y,u, 59 (ben) avec T; la troisième tornada ne s’y trouve plus. 

/ (IKNP ) : 4 (cm), 23 (mais anene), 32 (qel diga ren si mal), 38 (lancla), 
53 (s*); cf. 14 ( atretal ) avec CR V et Q, 21 (tenc) avec RV, 24 (uenson) avec 
Q, 31 (qe) avec ARV, 43 (qe son) avec RV; cf. 26, 28. 
k ( IK) : 6, 11, 21, 24, 44, 47. 67, 69, 70. 

n (NP) : 10 (seignor), 32 (digua, -na), 49 (Don); cf. 11 (aols), 43 (freol ); 
cf. 16, 26. 39. 

u (Uc): 2, (3, 6, 7, 8, 11), 14, 17, 24, (26, 26, 29), 36, 38, (39), 42, 44, 
63, 70. — Uc se rencontrent avec CRV dans deux leçons qui ne paraissent 
rien prouver: v. 37 (uens(k)om) est une correction très naturelle puisque le 
sujet de nensson se trouve dans la strophe précédente et que la différence 
entre les deux leçons pouvait être regardée comme purement graphique), 
et v. 27 (reto corrigé en raeo, mot plus commun). 

y (CRV): 82 (nul dia et nulha re), 37 (mas), 46 (près dieus); la se¬ 
conde tornada de cette rédaction a (dans les deux mss. C et V qui sont 
seuls à la conserver, car R ne contient aucune tornada) un texte tout à 
fait à part ; aucun de ces mss. ne possède les deux autres tornadas ; cf. 64 
(preso); cf. 14 ( atretal) avec IKNP et Q. 

r (RV): 3, 6, 6, 9, 16, 16, 17, 18, 20, 23, 26, 31, 82, 34, 36-6, 40, 42, 
43, 44, 47, 49, 51, 57, 68, 60. 

a s’appuie sur y : voy. a avec CRV et Q aux vv. 30 (car), 33 (sivals), 

14 
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36 (a); a aveo CRV au v. 19 (gu’); a avec CR au v. 1 (tomae); a avec C 
aux vv. 4 (don), 36 ( tôt* vencute) ; a aveo R V (et ici la dépendance est le 
mieux marquée) au v. 60 (rix sera lo p. caitals sia; cf. 69). 

Contaminations et coïncidences: v. 48, aqui, pour aq%io, a été intro¬ 
duit par plusieurs mss. ( ABDTJi,Uc) comme ayant le sens: c dans la Terre 
Sainte» ; cf. dans. XIX, 28 une correction analogue : a de l’arma en de l’anar lay. 

M. Kurt Lewenl donne un autre classement des mss. (pp. 425-6): un 
groupe x (ABUcT) comprenant d'un côté les mss. AB et d’autre côté les 
mss. Uc, tandis que T n’est rattaché que vaguement à ce groupe; un groupe 
y ( CaRVINP) comprenant d’une part les mss. CaRV (subdivisions aRVet 
puis BT) et d’autre part les mss. INP (subdivision IN); les mss. DKQ 
n’ont pas été utilisés par M. Lewent. Les différences entre nos deux tables 
sont considérables. Dans le classement de M. Lewent des faits pris en con¬ 
sidération sont peu nombreux et encore ce choix se porte parfois sur des 
leçons sans importance, et d’autre part les bonnes leçons y sont citées à 
côté des mauvaises, comme si elles pouvaient avoir quelque force probante 
pour le classement. Voici p. ex. tout ce qui y est dit à l’appui de la divi¬ 
sion principale en a; et y: «Les mss. se partagent en deux grands groupes; 
l’un ( ABTUc ) a d'autretal (v. 14) et s’cujui (v. 48). l’autre (CINPRVa) a atre- 
tal et s’oco». Ces données ne sont encore pas exactes (pour le premier fait: 
le ms. a que M. Lewent fait entrer dans le groupe y a d’atretal; pour le 
second: ni B ni T n’ont s'aco, R portant: s'aqui et T: si dieus); mais en 
tout cas il est clair qu’il s’agit là de leçons sans importance et où les cor¬ 
rections des mss. sont très naturelles, tandis que les faits que nous avons 
réunis sous x, x 1 , x*, et qui s’opposent nettement à ce classement, ont été 
passés sous silence par M. Lewent. 

La table des variantes de M. Lewent contient un nombre considé¬ 
rable d’inexactitudes. Elles concernent surtout les mss. parisiens dont les 
copies n’ont pas été faites par M. Lewent lui-même (cf. son Avant-Propos): 
mais il y en a aussi pour d’autres mss. Pour ne pas laisser subsister le 
doute —(je m’en suis rapporté encore une fois aux mss. dans tous les cas 
où mes copies différaient des indications de M. Lewent) — et pour ne pas 
y revenir à chaque endroit respectif, voici la liste d’ensemble des leçons 
erronnées de la table des variantes de M. Lewent (la mauvaise leçon pré¬ 
cède et la bonne suit le crochet): 

1. a torna ad) torn az (cf. CR); 3. C damor] -rs; 7. I catressi] -eissi 
(ainsi que DQ), T fosa] fasa; 8. n(u)ou] DUc nuo; T sotz] son; 10. B per 
dou te] perdon te; 11. Uc mon] aj. N; 12. T si] ni; 16. CRV mermon] aj. 
a; 17. c Qe en] aj. Ua, V fenestras] aj. B; 18. C qi ni] quj ni; T sonn a 
poy] somi apon; 19. T crex] cecx (= qecx vu la graphie habituelle de ce 
ms.), R son] so; 20. INRUa de] aj. Pc (ainsi que DKQ); aj. dans le même 
vers la leçon P; 23. T qui] ques, aibs fehlt T] aj. R où ce mot manque 
ausst; 24. que] PTUc qui (ainsi que D ), B uemois] uensols. V uensols] -ol; 
26. CRUc Ben] suppr. C, T sun] sim, P près] prez; 26. T sun ni] sini, R 
com mal] cominal ; 27. T niasopres] masopres (= mas s. p., vu que T porte 
d’ordinaire ma pour mas); 28. I pro et ten] pro ten ( comme tous les mss.; 
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c'est un trait destiné à remplir l’extrémité de la ligne qui a été pris pour 
une abbr. de et; cf. 31 et 38); 29. V perquieu] perque, a nous] non; 30. C 
quar] aj. R Va (ainsi que Q); IBP nom] suppr. R qui a un point sous le 
dernier trait de l’m; 31. 1 et ni] ni, T mert] nicre, AINP que] aj. RV 
(ainsi que K); 82. c direm] -en; 33. T ni as] mas et mettre T parmi les 
nt8S. ayant pero et non siuals, T deisonors] deise-; 36. T uement] uencut; 
36. T menson] uenson ; 38. ü noi] aj. c parmi les mss. ayant fan, I fan et] 
fan, (P ancra] -cta), Uc qis] aj. a (ainsi que D); 39. C fossen] fossem, aj. 
c parmi les mss. ayant fossam ; 40. ad fehlt Uc] ad s’y trouve bien, aj. U 
granz; 41. aj. Ta aux mss. ayant genz; 43. Uc qis] aj. a, I or] Q’ (=Que) 
T et] ce (= qe), C fay] fan, CR VU que] aj. Tac (ainsi que Ç); 43-47. ces 
vers étant embrouillés dans T, les parties interverties ont été mal ratta¬ 
chées les unes aux autres dans la table de M. L. et par conséquent les 
vv. 45 (mas ce ren] mas conce | ren) et 47 (Mos concentz cegia confesion] 
ma | ntç cegia c.) y sont mal reconstruits (cf. notre table); 44. T danstruen 
cals] dastenen cals, c dab strençal] dab strenençal, N desle-] deste-, R te- 
mon] tenon (comme 7); 45. suppr. AB conquerren, Uc combatten] U -em, 
R a] a (= am ou ab); 46. presen] pies en (pas un seul ms. n’en fait un 
mot); 47. C confessioz] cofessios; 48. BT non] BR non (T noll), aj. V nols, 
(I per la gra] perlagra), C soquo] saquo, aj. les leçons R et V; R 47-8: sala- 
mies] -ics et remaseran] -am; 60. RIV El] RTV, P égalés] égalés (unpoint 
sous a = engles), R que] qui; 61. I sag] fag; 64. I sautre] Eautre, T el] 
eli; 66. aj. a parmi les mss. ayant -aire; 66. C Quai] quab, tous les mss. 
qui ont d(i)eus ont aussi cobres ç.-à.-d. aj. IRTV, a sobre] cobre; 67. aj. 
RV e qui premier (V primer) li (et non: que primiers cre qei), T crisator] 
ceisator (= qei sator); 68. Cl la] sa; 59. Tventagn] ben tagn, Tcrex] erex; 
pour ce qui concerne les tornadas il y a d'abord certaines erreurs d’ensem¬ 
ble assez graves; d'après la table de M. L. le ms. T n'en contiendrait au¬ 
cune : en réalité il les possède toutes les trois, le ms. I en serait également 
complètement privé: en réalité la seconde tornada s'y trouve bien; 61. c 
frances] francs; 67. A Naziman] aj. Ba (ainsi que IKT), c Naiman] aj. U, 
C grant] -an; 69. Pc em] suppr. P; 70. c Es] E. 


XIX. 



x (ABDIK): 16 (utuen. D: uiu), 63 [qenaissius uol). 
b (AB) : 87, 51, 67. 


Il 


A 

) 9 
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SK» V. 
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d (DIK): 9 (terne»; DQ : tome), 89 (saben), 49 poutre ); cf. 44 (graphie 
sel = caelum). 

k (IK): 9, 15, 17, 31, 49, 43, 68 (BasUoean avec Q). 

Q se rattache, aux w. 9, 92, 49, à DIK, peut-être par l’intermédiaire 
de k avec lequel il partage la mauvaise leçon du v. 58; Q parait connaître 
une rédaction N: 16 (uiuran; = mur 1 am = uiur'ab ?), 23 (Qmate = CuiataT) ; 
avec CE il s’accorde au v. 17 (doue) et au v. 63 (qeus uolrio, probablement 
bonne leçon); of. aussi le v. 8 (trobouon dans QCEN); voy. 22 (autre p. 
morir) dans AQ. 

n {NP} : 43 (*#), 63 (ton que uos uol avec B ; sans doute mauvaise 
leçon, ton que ayant été attiré par oten du v. précédent). 

y (CER): 65 ( cabales); cf. 17 (e) avec NQ, 21 (autre) avec Q ; 54 
(ergulhos). 

e (CE}: 17. 28, 29. 30, 34, 36, 38, 43, 46, 47, 62, 54, 61, 67. 

R parait avoir utilisé une rédaction N: 57 ideissen) dans RN et 63 
(tan que uos uol) dans NP et R. 




x (AIKE/DN et P): P ne contredit les autres mss. de ce groupe 
que par un fait: la suite des vv. 12, 13, 14 n’y est pas fausse; il est diffi¬ 
cile de dire si cette faute ait été commise après que P se soit détaché du 
groupe x, ou bien si, simplement, bien que basé sur une rédaction fautive, 
ce ms. ait retrouvé la bonne leçon, averti par la suite des rimes; dans ce 
dernier cas, qui est bien probable, P se rattacherait k DN par le v. 34.— 
*-»*: vv. 12-14 (ordre) sans P, 18 et 38 (2 syll. manquent), 20 (que p. quiOi), 
27 (2 syll. manquent), 46-7 (leçon avec me répété à la rime) 48 (06 sot} ; 
11 (son ben)- t 41 (aquet). 

h (AIKEf): v. 48 (dese) et cf. 3 (mm), 30 (ten) avec R. 

* ( AIK ): v. 32 (massait) avec D. 
k (IK) : vv. 10, 38, 40. 
e (Ef): 51 (clamera), cf. 21 (faue) avec C. 
d (DN) et, peut-être, P): 34 (lassabors). 

y ( CRV ): 6 (qaissi et ten), 24 (men), 25 (o), 26 (de re ) 33 (del et de ; 
8ie%t8 et sos) 42 (uolgues far tant), 44 (ben). 

r (CR): vv. 1 (ab), 27 (lor), 39 (mus), 41 (gaug ). 
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V s’inspire de C aux vv. 1 ( d'amor et d'amar), 7 (ferm), 36-7, et de 
R au vv.: 22 (som pof), 44 (autsors). 

Coïncidences: 6 (CE: benanans p. benamans), 18 (ER: suf rirai p. 
sofleira ), 21 (CEf: fane p. fas), 31 ( CREfP: par-la p. paraula), 31 ( ÂIKD : 
massalh p. mi salh). 

Forme (voy. l’Introd.) Le vers 8 de chaque strophe est-il de 6 sylla¬ 
bes (comme dans Maus p. 106) ou bien de 8? La branohe y donne toujours 
8 syllabes; ceci ne suffit pas à nous convaincre parce qu’il est aisé de 
voir que les mss. y , égarés par les vers courts 6 et 7, ont beauooup tra¬ 
vaillé sur les vers 6-8 de chaque strophe. La branche x donne bien 6 syl¬ 
labes pour ce vers dans les strophes I, III, IV (A aussi dans II) et ses le¬ 
çons iraient très bien. Mais dans les strophes II (sauf A) et V tous les mss 
des deux branches sont d’accord pour donner 8 syllabes et aucune oor- 
reotion, surtout dans la str. V, n’y parait possible. 11 faut donc oonclure 
à 8 syllabes. La tendance de la branche x est claire: elle a voulu, après 
les deux vers courts, abréger aussi le troisième ayant la même rime, comme 
elle a d’ailleurs fait des efforts, au v. 18, pour conformer le vers 6-sylla- 
bique au précédent qui n’a que trois syllabes; mais elle a été impuissante 
en présence de la str. V où rien ne se prêtait à être supprimé. Il est d'ail¬ 
leurs naturel que ce vers ait 8 syllabes: nous aboutissons ainsi à une for¬ 
mule octosyllabique aveo un vers de 8 syllabes décomposé en deux de 3 
et de 6 syllabes; les vv. 17, 46-7, et peut-être 6, ont des leçons incertaines. 

Ordre des strophes: Chaque branohe en donne un à elle; j’en ado¬ 
pte un troisième; je orois que les mss. ont mis la str. III après la str. I 
parce que le premier vers de celle-là (go ques cove ) s'attachait, au premier 
coup d'oeil, admirablement au dernier vers de celle-ci ( qu’o fasso l liât)-, 
cependant, notre str. II (folks) ne peut suivre, logiquement, aucune strophe 
sauf la première; de même la str. V ne peut suivre que notre str. IV. 


XXI. 



x (ADIKNPQ): 12 (far e dir contre dir e far), 24 (matw ions aclis ) 
avec o; attribution à F. de Marseille. 
f ( ADIK) : 10 ( ella sil plate). 

d (DIK): 13 ( qals ) et cf. 30 ( tentât ) avec P, 36 (tôt) avec Qa; cf. 1 
(pod), 28 (omelitate) avec N P. 

k ( IK) : 4 (très), 29 (proese), 36 (pesa). 
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f» {NPf : 41 (sui manque; et cf. 8 (nom) avec O, 17 (hnu) avec CRa, 
23 ( plaeens ) avec CB; les vv. 17 et 23 attestent, semble-t-il, une contami¬ 
nation entre n et y. 

Q, tout en partageant les leçons x, parait s’étre aidé d’une rédaction 
0 : vv. 16 (soffrir dans QOa), 13 ( desconoyssens dans QOCR\ 17 (qeu) et 18 
(aus) dans QO seuls. 

o (Oa ) : 16 ( soffrir ) avec Q et cf. 10 et 12 où a partage les leçons de 
0 et non pas celles de x; au v. 24 a est d’accord avec x, sans doute par 
contamination. 

y (CR) : ordre des strophes et 2, 6, 7, 8, 10, 11, 21, 24, 27, 32, 33, 41 ; 
attribution à Falquet de Rotmans. 

En somme, les éléments de classement ne sont ni très nombreux ni 
absolument sûrs. 

Corr. dans l’édition de M. v. Napolski: v. 13 als faits; — v. 24 mans 
jons, aclis per far tôt son coman ; — v. 25 Lo mal et qu’ieu ; — 32 c'al tort 
et aj. le point d’interrogation. 


XXIL XXIII. 

(Unica dans T et dans L). 


XXIV. 

Il n’y a pas de différences matérielles entre nos six mss., provenant 
probablement d’une seule source; Q et a forment un groupe: 24 (gon) et 27 
(de); voy. aussi 13 ( QT : uauc), 14 ( MQ : ben manque), 16 ( MQT : ac), 22 ( MQT : 
al et sep-). 


XXV. 



x (AOa ): 6 (mi donet), 30 ( aital ), 31 (si), 34 (car meins mais es), 38 
(Km), 41 (entier). 

o (Oa) : 1, 2, 6, 6, 7, 10, 11 (avec S), 20, 21, 32, 34. 
e (D*QSc): 6 (me dona ); sans c qui contamine avec d’autres rédactions: 
10 (qeu), 17 (e can) avec T (et cf. c), 18 (em). 
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h (Se): str. IV manque; 20 (entier), 31 (merce(u)s.. digas ); cf. 3 (ma- 
dona) dans D*Gc seuls, sans doute par hasard. — c parait s’aider de la ré¬ 
daction EM au v. 18 (ordre des mots) et cf. 12 (sm) dans EMc et Oa. 

g (D*G): 6, 7, 10, 12, 20, 21, 24, 25, 27, 28, 36; str. VI manque; cf. 
11 (sagradon ) avec A. 

T s’appuie sur g aux vv.: 1 ( qu ’), 19 (fin), 22 (entier), 26 (ni) et cf. 
17 (e ean); MT: 36 (en., en) et cf. 12 ( nuis manque dans MT et E0a)\ cf. 
ordre des strophes. 

a; et a: les mss. de oes deux groupes ont des leçons communes aux 
vv. 27 ( miels contre mais dans AOaD*G et où Se manquent) et 3û (grsu 
contre gran dans AOaD'GS et. cf. dans c un autre gran remplacé par greu 
au même v.); ces leçons x e te paraissent être les bonnes; si on les croy¬ 
ait mauvaises on pourrait conclure à une source commune des groupes 
x et e. 

y (CDEMRf): 6 (er; le ms. / manque pour oette strophe); sans R: 
22 (fe(i)rd) ; sans M: 9 ( matenda) ; pour 27 (mais) et 30 (gran) cf. ci-dessus ; 
un classement bien net au dedans de la branche y n’est pas facile. 

r (CRDf): (entier) mais f manque; cf. 20 (fis) dans ( CRf) ; voy. cepen¬ 
dant, d’autre part: v. 41 dans CE et v. 4 (lo) dans CE. 

m (EM): 2 (fols) avec D, 12 (eu) avec Oac et 12 (nuis manque) avec 
OaT, 18 (e c. e n.) avec c. 


XXVI. 




rfclelo U; H; F; N, S. 


x (ABI1C) : 18 (sa la bêla n. plats), 24 (no cuiera) aveo DR, 29 (tuick 
bon aip) avec a, 30 (odes estar) avec OR, 31 (cuich) avec R, 33 (degues 
esser), 43 (bos). 

b (AB): 17, 18, 21, 26, 34, 39, 40; cf. 12. 

k (IK): 12, 17, 18, 20, 21, 25-6, 27, 28. 29, 41. 

e (DGQ): 45 ( aten). 

q (GQ): 2 (lobes), 16 (Meü), 22 (mager dan), 27 ( magra) avec OP, 28 
(déclinaison) avec Hf, 29 (ab) avec f. 

D e avec GQ: 19 ( mesfaite ). 

P et a partagent avec s au v. 21 la leçon aital qui peut être la bonne 
et qui, en tout cas, est un indice insuffisant pour le classement; il y a peut- 
être des rapports entre P et a: 11 (corn), 33 (àUresst) avec O et cf. 12 (ïo 
miels) dans 6 et Pa. 

y (CRO) : 24 (trop), 25 (e pois nulhs), 28 (près), 30 (deuenir) ; CR seuls : 
18 (merces l'en), 44 (greus) et 0 manque pour oette str. ; OR seuls : 19 (falhis ). 
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F s'appuie, peut-être, sur 0: 19 (adonc), 18 (mereetS et mêrcètj. 

Non olassés: H (2 strophes), U, / (qui se rattache à C pour la deu¬ 
xième tornada); non utilisés: NS 

T*: la rédaction Cf se démontre corrompue par les vv. 53 (sens de 
se gardar ?) et 64 ( quar ). 


XXVIL XXVUL XXIX. 


(voy. en bas des textes). 
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NOTES. 


I. 

60. vem et cf. X, 40 veim. Il serait facile d'acoepter pour I, 60 la I e 
pers. sing. vei, bien que la I e plur. corresponde mieux au contexte. Mais 
il est moins facile de proposer une autre leçon pour X, 40. Et en tout cas, 
comment expliquer la présence de ces formes dans les variantes et leur 
substitution à d’autres formes, régulières? 11 faut les respecter. Elles sont 
tout à fait exceptionnelles, non seulement pour ce verbe qui donne veeem, 
mais aussi pour l'ensemble de la conjugaison provençale dans laquelle le 
type latin - Imus , JLitis ne s’est conservé que dans faim (fam ), faite, à 
quoi se joint la question de sem em. Nos deux formes veim et vem parais¬ 
sent s’appuyer, par analogie, sur em et fa(i)m, avec une hésitation ca¬ 
ractéristique pour 1’*. Or, tandis que pour le provençal nos formes sont 
tout à fait isolées, on sait que dans les patois modernes d’une autre ré¬ 
gion l’influence du type -ftis sur la 2* plur. d’un grand nombre de verbes 
est attestée (voy. Suchier dans Gr. Gr. I*, 1904-6, pp. 774-5). 

II. 

Cf. et corr. dans le Manualetto *: 10. E au lieu de Eu (voy. p. ex.: 
Ai doussa res, eu que farai Flam. 2871, E dis: Segner, vos qu'en fares ib. 
6349, Aisso que vol dir Appel, Chr. H, 429). — 12. vencute ni recreeens. — 
29. 80 sai, mas no-us nos ire (aucun ms. ne porte no-us). — 33-7: suppr. 
au v. 83 la virg. après saviamens et lire Per so... qu ’; les trois vers 34-36 
ne sont pas une suite de propositions coordonnées; au v. 36, prendre au 
lieu de perdre; au v. 37 per so au lieu de pero. 

46-7 (2* tornada). Quatre vers dans ABaDUc, trois dans EPSf et 
dans G. La tornada de quatre vers n’a une forme régulière [-ire -ire -en -e«) 
que dans ABa qui comptent pour un, parce qu’ a dépend de b; au con¬ 
traire, les mss. DUe commencent bien par donner une tornada de trois 
vers (-ire -en -en) et ajoutent un quatrième vers -en, mais leur erreur se 
trahit par une suite de rimes qui n’a rien à voir avec cette chanson (-ire 
-en -en -en). Dans ces conditions c’est la tornada de trois vers qui est la 
mieux attestée par les mss. En voici une autre confirmation: PS et G (qui 
dépend de PS) réduisent la première tornada à trois vers, évidemment pour 
obtenir la même longueur des deux envois, ce qui indique que le second 
en avait bien eu trois dans la source de s. Par une tendance analogue, la 
rédaction 6 (ou bien une source non parvenue à nous qui a influencé d’une 
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part b et d’autre part DUe) a voulu conformer la plus courte tornada à la 
plus longue: pour ne pas laisser la première rime -ire en suspens, cette 
rédaction a corrigé per lo mieu escien en segon lo ntieu albire et a fabriqué 
un quatrième vers pour la fin. Ajoutons que Folquet donne deux tornadas 
égales dans cinq chansons (V, IX, XI. XII, XIX), et inégales dans six (VII. 
VIII, XIV; I, IV, XVIII). 


III. 

Cf. et corr. dans Rochegude PO., entre autres: 16-7. an dig... Quel 
bella. — 28. que no s mostre. — 42. EÀ en remiran ieu l. (tous les mss. por¬ 
tent et avant ieu). — 50-1. que no denha sufrir Qu'ieu ins en mon cor 
(leçon de la plupart des mss. mais avec des contaminations; bonne leçon 
dans deux mss. seulement, comme I, 41). — 53. cors ten lo cor. -58-60 le¬ 
çon s et R. 


IV. 

68-60. Cf. au commentaire historique p. 155. 

V. 

Cf. et corr. dans Bartsch-Koschwitz, Chrestomathie* : 3. et au lieu de 
mas. — 6-7. Qu’en la b. nulha res no m ave Mas sol merce (voy. avenir au 
Gloss, et pour le v. 7 cf. p. ex.: Tota ma rancura es: *merces\ » G. de Bor- 
neil 242, 68 str. III, A n. 25). — 13. quem (les trois leçons quem, que us, 
quel sont également possibles et lo classement des mss. n’y sert à rien, 
mais que l a le moins de chances d’avoir été inventé par les copistes). — 
18. sufrir lo cove n'offre aucun sens. — 23. sen n’est pas sujet. — 25. cor 
au lieu de cors enlève à cette strophe tout son sens. — 40 et 43. denh et 
oblide ont été corrigés par M. Jeanroy dans An. du Midi (1905) XVII, 386 — 
46. Leçon x, y, v au lieu de celle de e (cf. p. 194). 

54 *. Le sens de cette locution est bien connu (Raynourd, L. R., III, 
143; P. Meyer, Chans. Crois. Alb., II, 397 n. 3; Fr. Strohmeyer, Dos Schack- 
spiel t'm Altfransoesichen, dans les Abhandlungen H. Pr. D r Adolf Tobler.. 
dargébracht, Halle 1895, 381-403; G. Paris dans Romania XXIV, 460; Levy 
S.-W. III, 149-60 et cf. II, 26H). C’est l’historien arabe Ibn Khalikan qu 
rapporte l'anecdote dont elle est sortie, en nous racontant la scène légen¬ 
daire qui se passa entre l’Hindou Sissah Ibn Dahir l'inventeur du jeu 
d’échecs et le roi Shihrâm: «Demande-moi, dit le roi, tout ce que tu dési¬ 
res! — Alors, je désire que l’on mette un grain de blé sur la première 
case de l’échiquier, deux sur la deuxième et que le nombre des grains soit 
continuellement doublé jusqu'à ce que la dernière oase soit atteinte: la 
quantité produite de grains, quelle qu’elle soit, je désire la recevoir» ; et le 
roi, d’abord étonné par cette demande qui lui sembla dérisoire, finit par 
en être stupéfié, en présence des chiffres résultant du calcul (Ibn Khalli- 
kan’s Biographical Dictionary translated by Mac Guckin de Slane, Paris 
1838, t. III, 69-70; cf. A. van der Linde, Oesch. u. Lit. des Schachsp., Ber- 
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lin 1874, t I, 4-5; cf. les chiffres du calcul dans Raynouard l. c.). Quant 
aux exemples provençaux, il faut corriger la leçon de celui qui est cité 
par Raynouard de Peire Vidal 364, 47 ; R. et avec lui M. Strohmeyer, ainsi 
que M. Zingarelli p. 23, lisent: Mil tans es doblate sos bes Qu’el comtes de 
l'escaquier («que le compte*); Bartsch (éd. P. V. n. 12 p. 28, vv. 41-2): Quel 
comte de l'escaquier (tous les mss. portent comte)-, il faut lire: Qu’e l comte 
(«que dans le compte»). 

54*. per raeo. Les cas où p. r. n’est pas employé absolument ne cau¬ 
sent pas de difficultés: per ratio de signifie «à cause de» (p. ex. no de tôt 
en tôt creyre en elas per raço de si, mays per sso, ses pus, car son acor- 
dant ab la fe catnlica «à cause d’elles mômes», Trat. Penit. dans Studj V, 
291 ; per raço d’alcunas circumstancias strias o per raçon de prevélegi, ib., 
292); aveo un adjectif ou un pronom, p. ex. per esta raeo, le sens est «pour 
cette raison» (p. esta r. Brev. d’Am. 437; p. aquela r. ib. 16868; Per so son 
savi e fol Alqun per aital raeo : Per lus en que noirit so, Pe l bon be e pe’l 
mal mal, Oliv. d’Arl., B. Dkm. 66 n. 46; E dirai vos p. cal r. Sordel Ens. 
1176 éd. De Lollis 240 et cf. E dirai vos raeo per que 01. d'Ar. B. Dkm. 
33 n. 27, comme raison pourquoi en anc. fr. ; Que lunhs hom. per lunha 
raeo, Dins lo camp non auses intrar, Guil. de la Barre 840-1; p. autra r. 
Brev. Am. 687; p. semblan r. ib. 4090, t6763, et 01. d’Ar. n. 76; p. avol r. Brev. 
Am. 17292; p. bona r. 3018 Napolski P. de C. 108; Per raeo natural, 
Segon ma conoissensa, Deu dir de malvolensa Ben qui dite mal d’amor 

A. de Peg. 10, 40 str. I, A n. 396, p. natural r. Brev. Am. 4267 et. of. Car 
enaxi s cove Per raeo natural Serv. de Gir., Ens. 48-9, Suchier Dkm. 267). 

11 est moins facile d’établir le sens précis dans les cas où per raeo 
est pris absolument. 

1. «Pour cause, pour bonne raison, à juste titre de droit»: Quar tôt 
que Dieus fay pauc e pro, Senes dubte fa per raeo, Mas la raeo nos no sa- 
bem Brev. Am. 2612; E si destruc Toloea farei o per raeo Crois. Alb. 6056; 
Ben deuri'esser blasmaire De mi meteis per ras on B. do Vent 70, 30, o n. 
86 str. III ; Mas per raeon no voill esser aucis Qe ill renda mal per mal ni 
ben per be A. de Peg. 10, 18 str. II, A n. 395. E digate mi ses faillida 
S’om deu laissar per raeon Sidone pos es veilleeida Ademar-Miraval 1, 1 
0 p. 91 n. 131 str. I; Chascus volia esser seigner d'Autafort, lo lor comu- 
nal castel per raeo et plus loin : ben la deves tu aver per raeo Razo XII 

B. de Born ; E folh donat ad entendre qu’ela era netsa del emperador de 
Constantinople e que dévia per lei aver l'emperi per raeo Vida P. Vidal ; 
Per raeon o podian far qu'el era filhs del comte Jaufre qu’era enane nate 
que l reis Joans Razo Bertr. de Born lo Joves; Ueimais no m puesc défen¬ 
dre ad aquest per raeo Razo II Guil. de S. Didier; Qui de Fabre volgues 
ostar La quatra letra fora bo, Qu’adoncx lo pograte apellar En Guillem 
« Fabe » per raeo, Quar el fa be Bern. d’Auriac 57, 1, Azaïs Troub. Bée. 44; 
La dona deu per raeon retener Aquel que deu (n’a pas d’argent), car fa 
major esfors, Qu’el don’ e met, 279, 1, ib. 116 ; Per que fon per raeo E per 
dreg comparât Gir. Riq. Als subtils 365 MW. IV, 218 (dans l'explication de 
la ohanson allégorique de G. de Calanson); Enpero per raeo, Segon orde 
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nomnar Pot hom, a dreg parlar, Lo premier o l segon 01 ters ib. 86 p. 
212; Atressi per raeon Devete, aperceubute Ley per qui es vengute En la 
eort en amor, Servir ab gran honor Ma dona la reyna id. A sel qe deu 
169 ib. 129; Et aisi per raeon Poiran los apekir Cilh qu'o oolran servar 
E creeem c'o faran id. Declaratio 310 ib. 189 dans le passage sur les do- 
ctor8 de troibar ; (cf. id. 248, 88 per dever , même sens: Ma donapuesc nom¬ 
nar ben per dever Mon Belh Déport ib. p. 76); E dec o faire per raeo Flam. 
6643; L’octavs e l noves per raeo Arcangel et Angel dih so. Car Dieus los 
tramet say e lay Tôt jom lai on se vol e l play (Car angel vol dir messat- 
gier) Brev. Am. 2994; De la dona mays vos die ieu Quee ela te l'amor do 
Dieu , Per raeo, da la part dextra, E davos la part senestra, Per raeo na- 
tural, l’amor De mascle e feme entre lor, Brev. Am. 831. 

2. «(Conformément à la raison), naturellement, par la nature des 
choses, nécessairement» (et on verra que per raeo a ici à peu près le même 
sens que per forsa dans le passage suivant: Quar per forsa coven qu'enaissi 
sia Com el o vol, tan a bon cor e gran De far honor e tôt fag benestan, 
Quar ai88i vtu et estiers no poiria B. d'Auriac l. e.); cette interprétation 
pourrait être appliquée aux deux derniers passages de la section précé¬ 
dente, où nous voyons per raeo natural varier avec per raeo . oe qui ex¬ 
plique la ligne du développement sémantique; c'est aussi le sens qui seul 
convient à l'endroit en question de Folquet (voy. trad. p. 123); autres exem¬ 
ples: Canf la lun’ es paueada ponh e ponh drechamens Entre nos e l solexlh, 
el es tan corpulens Que tota la clartat es laissus retenens: Sitôt ven per 
raeon aquel escureimens Pero el es al pobol gran desconortamens , «naturel¬ 
lement», Peire de Corbian, Thesaur, 711 éd. Sachs; Atressi com per far- 
guar Es hom fabres per raeo, Es hom laires per etnblar E tracher per tra- 
cio, Qe d’aqel mestier q'om fai Li en sec le noms e ill n'eschai P. Card. 336 
MG. 768-9, cité par Raynouard, L. R. V, 62 et trad. «nécessairement» ; B 
cals quee aia nom de pro De Proenea l'a per ras on Aissi con de Crist cri- 
stias Aim. de Bel. 9, 17 str. I, Suchier Dkm., 324; Tote hom qu’en amor 
s’abandon En trop rie loc sap per raeo Cal engoissa ni cal mal trai Qui 
ama so qe no l’eschai. Si merces no i forsa paratge Daude de Pradas A n. 
360, H n. 26, str. II; Qui trob’ austor d’aital faisso Fort deu bos esser per 
raeo Daude de Pradas, Aue. Cass. 113, Studj V, 70 après une description 
d’un oiseau parfait; Quar en onrada messio An obs très causas per raeo: 
Que om o sapcha be a ver E be métré e be retener Sordel, Ensen. 706, éd. 
De Lollis 226 et cf. 266 et 302, trad. «necessariamente» ; Bertrans, lo joy 
de dompnas e d'amia, Qu’aveie avut ni ja nulla saeo Aures, cove que per- 
date per raeo 01 prêts d’armas e de cavallairia id. et ibid. XIX, str. I, p. 
174 et cf. 276, la même traduction; .Vas sa nobleea vera E sa gran conoi- 
sensa E sa pur’entendensa Man fag sieu per raeo Guir. Riq. Pus Dieus 
41 MW. IV, 164; Empero ben pot per raeo Dieus far so quee anc fag no 
fo Brev. Am. 2504. C’est ici. probablement, qu’il faut classer le passage 
suivant: Issi e l camp per combatr’ a bando Ab tantas gens, ses tota falhieo, 
Qu'ae un de nos eron cen per raeo, Raimb. de Vaq. Senher Marques w. 
41-3 éd. Schultz-Gora* 60 et Appel Chr. 141; après Raynouard, L. R. V. 
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52, qui a traduit: «ils étaient cent pour un, compte fait>, tous les critiques 
ont interprété ce passage de la même façon (Appel, 295: «der Rechnung, 
dem Verh&ltniss nach»); or, p. r. ayant été une locution fixe et pour la¬ 
quelle ce sens, très éloigné de tout ce qu’elle peut signifier, n’est pas atte¬ 
sté, il parait naturel de traduire: «avec une foule de gens si nombreuse, 
sans aucune exagération, que, nécessairement, il y en avait cent pour un 
d’entre nous* (cf. le dernier ex. sous 6). 

3. «Conformément (à la raison) à l’ordre naturel des choses, de rè¬ 
gle, régulièrement»: Aprop so venon li coutel: So son las penas en autel 
Que las alas li fan plus bellas E plus dreitas e plus isnelas : Aver ne deu 
en Vala sois: Sella pena per raton eis «de règle» Daude de Pr. Au*. Cass. 
205, Studj V, 73-4; dans le ohapitre Consi adoba hom aussi can no vol 
penre so que deuria, on lit, après les préceptes, E can venra ves l'avesprir 
Seguramen poirete issir Ab vostr’autel, e gitate lo A tôt autel que per rato 
Deia penre, que be l penra «de règle» (cf. so que deuria dans le titre), ib. 
853 p. 99; — 3 a. «de règle, régulièrement, à sa place»: Si per raton estai 
cascuna [sc. pena ] Totas se clatxm sott la una ib. 225, p. 74; — 3 b. «de 
règle, d’ordinaire, d'habitude» : Car l’apelet peyro, C'om lo fay per rato E 
mieg loc de la plassa De peyra que y atrassa Guir. Riq. Als subtils, 629, 
dans le commentaire de la chanson allégorique de G. de Calanson, sur le 
vers A son peiro on ela vai seter, passage vv. 620-47 (lis. Qu'es 637 et 
créait E 641-2) MW. IV, 225; — 3 c. «régulièrement, comme il convient*: 
parmi les préceptes Consi deu hom mudar aussi on trouve: Soritt el pe¬ 
tit segonho Fan mudar ausel per rato D. de Pr. Au*. Cass. 1669, Studj V, 
119, ce qui doit correspondre à mudar lo faran ben e gen (1660 et 1685) 
etc. dans le môme chapitre (voy. d'ailleurs n. 4). 

4. «Conformément à la raison, raisonnablement, dans la mesure juste, 
convenablement, suffisamment» : Et aisi très joms paiseit lo Non as esple 
mas per rato D. de Pr. Au*. Cass. 2401, Studj V, 146, cité par Raynouard 
L. R. V, 62 et trad. «raisonnablement»; Pueis devem tôt aisso mesclar Ab 
mel e far confessio Que sia dura per rato, ib. 1648 p. 121; En luna mor¬ 
mon cuiüirets L’ortiga grega e far n’ett Polvera sotil per rato ib. 2363 p. 
144; Prendett una jove galina Noti ges m ogre ta ni mesquina Ans sia 
gransa per rato ib. 2301 p. 142; Si paucx non era per rato Lo cano deu 
hom be trempar, En l'autre per meills [/ar] intrar ib. 1266, p. 109; E si 
vesett queill tenga pro Refrescarete o per rato ib. 3123 p. 168; Autel qui 
pren non paiseret* Ja en ivern mas una veto, So es cant aura gatanhat, 
Si l volett tener adobat ; S’il no pren sel jorn, tenete lo Aprop nona, tôt per 
rato: No mange tant at una ma Que ill trop hom gorga l’endema, ib. 1097 
p. 104 (M. Monaci met un point après rato). 

5. «Conformément à la raison, c. à un raisonnement juste, raison¬ 
nablement, d’une façon convenable»: E pueis faite tan quel dig entier El 
saber menett per rato Que ue fassa enantir e bo Raim. Vidal, Abrils issi’ 
1683, éd. Bohs 90; Mas afars pus calens Nos o fara(n) breviar, Mas non 
tan que bastar Non puesca per rato A la entencio De so per que ns movem 
«raisonnablement, comme il convient» Guir. Riq. Declaratio 106 MW. IV, 
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184-6; Per que vulhate triar Al mielhs nom per raeo «comme il convient» 
id. Suplic. 806 ib. 181. Ici parait appartenir l’expression mostrar per ravo 
«démontrer avec un raisonnement juste, avec précision (à l’évidence?)»: 
S'ieu auees dir a ma guis: a Y eu mostrera per raeo Tal ren c'als plus 
fora bo, Car fora causa devisa Oliv. d’Arle, B. Dkm. 46 n. 67; Assats ai 
dig breumen E mostrat per raeon Ab bon' entention Per que devem amar 
Et ab temor onrar Dieu, nostre ver senhor Guir. Riq. Qui conois 350 MW. 
IV, 114; Qu’el mostra per raeon Tôt clar so que-y sofranh A nos, aisi cos 
tank, Gent e ben per entendre id. Declaratio 48 ib. 183; dans oes passages 
per raeo est, évidemment, repris d’une part par ab bon'ententio et par aisi 
cos tank ce qui confirme l’interprétation «avec un raisonnement juste», et 
d’autre part par Car fora causa devisa et par Tôt clar.. Gent e ben per 
entendre ce qui parait indiquer l’interprétation «à l’évidence». C’est ici en- 
oore que semble appartenir dire per raeo «dire avec bon raisonnement» : 
Per que cocelham nos E dieem per raeon Que tug.. Que non devon caber 
El nom de joglaria Hom los apel bufos Guir. Riq. Declar. 198 ib. p. 186; 
En VII manieiras es Vergonha entre gens ...E dirai per raeo Que, a mon 
essien, Las III son veramen Manieiras aprop id. Sim fos 91 ib. 133. Enfin 
on traduira «à parler raisonnablement, à vrai dire, évidemment»: Joan, 
pueys poirete al son del flautol Balar; mas piete avete près, per raeo, Que 
non fay sel ques calfa al ctuol Tenso R. Gauc. de Béz.-Joan Miralhas str. 
III, Azaïs, Troub. Bée. 39. 

6. Per raeos (sens per raeo n. 5) : Qu’entrels desconoissens E per 
avols guirens Es proeea jutjada E per mans autreiada Qu'anc no saubron 
que fos Proeea per raeos «au juste» Arn. de Mar. Raeos es e mesura éd. 
R. Ch. IV, 409. 

Pour l’anc. fr. per raison voy. Godefroy VI, 562 col. 2 (de ses six 
exemples, divisés à tort en deux articles, le 1 er correspond à notre n. 1 ; le 
2®, le 4 e , ainsi que, à ce qu’il semble, le 3 e et le 6®, à notre n. 2; le 6® à 
notre n. 6; en tout cas notre n. 2 y est parfaitement confirmé). Pour 
l’italien per ragione, Tommaseo-Bellini IV, 421 col. 1 donne un exemple cor¬ 
respondant à notre n. 4 ( cotti per ragione). Enfin pour le provençal mo¬ 
derne per resoun Mistral II, 763 col. 3 ne donne que le sens général «rai¬ 
sonnablement*. 

Cf. a raeo (sens n. 6): S"o sabes faire a raeo, Aim.-P.del Puei 8, 1 
str. I, B. Dkm. 134; de raeo (sens n. 5): N’Aymeric, be m par de raeo ib 
Torn. II; segon raeo : Era s cove c'om vos diga Coma l'en fassa guerieo 
Bona e leu segon raeo Auz. Cass. 1962; Car aquel fl'efan que en cel temps 
es natej deu, segon raeo , Esser d’avol compleccio Brev. Am. 4130. 

VI. 

Tornada: sa tournure banale et maladroite, et le fait que seuls les 
mss. e et V la conservent, rendent son authenticité très suspecte; rem. d’ail¬ 
leurs la forme irrégulière deit. 

VII. 

39-40. so que... mas. Cette anacoluthe consiste en ceci que la phrase 
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qui débute par le pron. dém. cel ou so suivi de que remplace, au fond, une 
proposition subordonnée (conditionnelle, adversative, ou autre). L’origine 
de cette construction se trouve, sans doute, dans les looutions proverbia¬ 
les et dans les sentences que l’on faisait débuter volontiers par tais, cel, 
so, suivis, directement ou non, de que (cf. Cnyrim, Sprichnt. prov. Lyr. 1884, 
Ausg. m. Abh. LXXI p. 12-3), sans qu’il y eût anacoluthe: p. ex. So quel 
fol blasmon es laueors 461,240. Voici quelques exemples à anacoluthe: 
Emporaire, si ben enquers Lo reprovers es fis e vers: Ço que dons dona e 
plora sers Las lacrimas devon périr Marcabrun 293, 23 str. 6 (publ. dans 
O. Klein, M. de Montaudon 1885, Ausg. m. Abh. VU, p. 98 note) «si le sei¬ 
gneur donne quelque chose et le servant le pleure»; E eu lo dis E-l dia¬ 
bles l'escris Pel tneu acusament: So qu'el escris E tu delis E toma a neient 
(Poés. rél. p. p. P. Meyer, Bibl. Ec. Chartes 1860 p. 488 vv. 129-34) «ce qu'il 
écrivit Tu [le] détruis» ç-à-d. «il l’écrivit, mais Tu le détruis», et il faut 
remarquer que e dans E tu delis introduit la proposition principale après 
so que, comme fréquemment dans les propositions à deux membres (con¬ 
ditionnelles, temporelles etc.: «et im Nachsatz», voy. p. ex. Appel, Chr*., 
242), et comme mas est employé dans notre cas; Sel que dite qu’ai cor non 
80 ve De so qu'om ab los huelhs no ve Li miei l’en desmento ploran Perdi- 
gon 370, 14. vv. 41-4 (tous les* mss. publ.: «si quelqu’un dit»; Car cel que 
l'autrui serca per prendrais autruis bes Mais li valdria morte o que ja no 
nasques Clians. Crois. Alb. 3512-3; Quar selh que fete la ofensa Dieus cl 
mon l'a en aeir Joan Esteve 266, 2 str. IV, MG. 749 et Azaïs, Troub. Bée. 
67; E cel qe si trais, greu l'er autre fis (H. n. 167, Studj V, 512, texte cité 
dans la note sur IX str. V). 

44-5. lais. Ces vers renferment des informations précieuses pour l'é¬ 
tude des genres et qui sont restées inconnues parce que Raynouard avait 
adopté la leçon: com mov mon chan au lieu de com tnuoc mon lais; (que 
certains mss. aient remplacé lais soit par vers soit par chant, c’est bien 
naturel, la pièce de Folquct étant la plus régulière des chansons). — 1°. 
Aissi com tnuoc mon lais lo fenirai. Nous possédons en réalité des lais 
dont la dernière strophe est calquée sur la première et les théoriciens at¬ 
tardés y voient une règle fixe, do façon que M. Appel a compté cette 
particularité parmi les traits distinctifs du lai (Z. f. r. Ph. 18*8, XI, 130). 
Mais M. Jeanroy a objecté: sur treize pièces françaises les plus anciennes 
cette particularité ne se présente que deux fois; l’un des deux lais proven¬ 
çaux connus la confirme bien, tandis que dans l’autre la dernière strophe 
reproduit les idées (ce qui a suffi à Folquet pour comparer sa ohanson à 
un lais ) et les rimes de la première, mais non pas la structure métrique 
entière (Lais et descorts français du XJIPs., texte et musique, p. p. A. 
Jeanroy, L. Brandin, et P. Aubry, Paris 1901 p. VI). L’allusion de Folquet 
indique nettement que l'accord entre le début et la fin des lais était de 
règle. Voici un passage de Bertran de Born 80, 32 vv. 10-13, contre le roi 
d’Aragon, qui a été mal interprété jusqu’à présent et qui renferme une al¬ 
lusion analogue : Sos bas paratges sobrissite Sai que fenira coma lais E 
tornara lai don se trais, A Melhau et en Carlades; M. Stimming (1* éd. p. 
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189 d. 32 et Gloss. 347; 2* éd. p. 81 n. 12 et Gloss. 221) ainsi que M. Tho¬ 
mas (p. 45 pol. XI) ont cru que lais était laits «laid», mais on voit que 
cette interprétation est impossible; le sens est: oomme un lai finit de la 
même façon qu’il commence, le roi retombera dans ses origines de petit 
baron. Or, le sirventes de Bertran de Born est de 1184 (Stimming*, 46), la 
chanson de Folquet de quelques années postérieure (cfr. Introd.); ces deux 
allusions sont donc au moins contemporaines des plus anciens lais qui 
nous soient parvenus (Jeanroy ib. XVI). L’excellente démonstration de M. 
Jeanroy, dont les conclusions ont été généralement acceptées (Tobler, Ar- 
chiv CIX, 219, 8ohlaeger Lit. g. r. Ph. XXIV, 286, Restori 1. c. ci-dessous), 
ne saurait être ébranlée, puisqu'elle se borne à constater les faits. Mais 
nos deux allusions prouvent que l'accord entre le début et la fin des lais 
remonte bien à l’origine de ce genre et que l’abandon de cet accord est 
une évolution postérieure. — 2°. Farai o doncs aissi col joglars fai. Pour¬ 
quoi dit-il «jongleun et non pas « troubadour •, bien qu’il parle de la com¬ 
position et non pas de l'exécution d’un lai? C’est le lieu de se rappeler 
une hypothèse de M. Restori (Riv. tnusic. ital. VIII, 1901, p. 1031): les au¬ 
teurs des descorts étant tous connus et les lais étant pour la plupart ano¬ 
nymes (9 contre 6), M. Restori voit dans le lai un genre populaire dont le 
descort serait un développement dû aux poètes courtois et, s'appuyant sur 
l’examen au point de vue de .la musique, il en aperçoit une confirmation 
dans «cette empreinte populaire et ceux retours symétriques qui parais¬ 
sent être propres aux lais». L’allusion de Folquet semble bien confirmer 
l’hypothèse de M. Restori. Nous y aurions donc un des rares témoignages 
authentiques des origines populaires d'un genre lyrique. 

VIII. 

Ordre des strophes. Parmi les sept différents schèmes, celui qui est 
adopté dans notre texte est seul représenté par des mss. appartenant à 
deux branches. Il est aussi, peut-être, le plus logique: pour la suite des 
str. I-II il n’y a pas de doute (treize mss. et la reprise de venques du v. 
10 par tiens au v. 11); str. III: midons est conciliée avec Merce; str. IV: 
Merces et Amors conciliés dans midons, str. V: Merces et Amors conciliés 
dans le coeur du troubadour, ce qui est le problème posé au début de la 
chanson. 


IX. 

29-36. (str. V). Le ms. H contient aux fT. 47 d -49 e (Studj V, 508-14, 
n. 167) des commentaires sur un certain nombre de strophes indiquées, et 
par fois citées, au dessous de chaque commentaire et tirées des chansons 
de quelques troubadours remarquables; le plus souvent, les idées des pas¬ 
sages poétiques en question sont simplement mises en prose, avec plus 
ou moins de détail; on ne peut pas classer ces récits parmi les raeos. Folquet 
y est représenté par IX str. V et par XII str. II-III. Voici le passage sur 
IX str. V : « Aqest avia volontat de mostrar a sua dompna los mais q’ei 
sentia per ella , et a totas cobrir et escondire; e mostra qe, qi no sap si 
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cobrir, qe mal lo cobrira autre ; e cel qe si trais , greu 1er autre fis. — Fol- 
qet de Marseila: A vos volgra mostrar lo mal q'eu 8en etc.» 

37. lais que no die (construction remplacée par des corrections ba¬ 
nales dans x et y) et of. XIII, 6-7: lais que no m’enpren. Une autre péri¬ 
phrase, très fréquente en provençal et qui mérite d’ôtre signalée, est celle- 
ci: le verbe périphrastique est employé avec négation et règne un que 
suivi d’un subjonotif avec négation: no lais que no diga; cette double né¬ 
gation aboutit donc à une affirmation renforoée: «ne pas manquer de dire, 
dire sans faute» et le verbe périphrastique y remplace une définition ad¬ 
verbiale; voici quelques uns des verbes qui peuvent former de pareilles 
périphrases et dont l’élément périphrastique est suffisamment marqué pour 
que cette construction ne soit pas confondue avec le simple que... no «sans 
que» (cf. au glossaire): bistensar, escapar, estar, giquir, (se) laiesar, mu- 
dar , s'oblidar, remaner, retener, (se) ténor, tolre, trigar, aver fl ni trega , te- 
ner pas ni trega (voy. aux glossaires de Flamenca et de Appel, Chr. et of. 
pour escapar : Negus non escapava ni paubres ni manens Que trastote non 
passesson ins per aquels tormens «n’échappaient pas à passer, passaient 
sans échapper» P. de Corb. Ikes. 341, à aj. à Levy S.-W. III, 148, pour 
tener: Nol tengran bojas d’acier Que veeer no la volgues «voudrait voir 
sans se laisser retenir par» P. Vidal n. 12, 62, pour aver f. n. t.: Ni non 
aura ni fl ni treva Que l'esmerillos non la sega «suivra sans cesse» Au*. 
Cass. 865; pour les constructions qui peuvent être substituées à que avec 
subj. et avec négation voy. celles de s'oblidar dans El. de Bariole 73-4 et 
ajoutez celle de que suivi d’un indicatif sans négation: Non triguet gaire 
ques agron «n belh fllh V. S. Doucel., B.-K. Chr. 9 , 331, 26-7). Or, dans nos 
cas, nous avons le contraire de cette construction: le verbe périphrastique 
est employé sans négation et que est suivi d’un indicatif et d’une négation, 
ce qui donne un sens négatif. Cette périphrase, bien moins fréquente, pa¬ 
rait être simplement calquée, par antithèse, sur l'autre type. En voioi 
quelques exemples: ...Contra is no-chalens Cui cor falh enans c'argens Per 
qu’estan Cal serviei Deu no van Gir. de Borneil 242, 41 str. II, éd. Kolsen 
dans Festschr. Tobler 219, «s’abstiennent d’aller, ne vont pas» (et cf. le con¬ 
traire: non pot estar que no s'adorma Ap. Chr. 1 126, 34 «ne peut pas s’ab¬ 
stenir de s’endormir, s’endort»); — La morte es tan sobtosa que mans ho¬ 
mes bistensa Que de lur grans pecate non an recoinoissensa Doctrinal 366-7, 
Suchier Dkm. 264 «n'ont pas le temps de se confesser, ne se confessent 
pas» et cf. : E si neguna s'en bistensa que no il pague Flam. 5596 «tarde 
A payer, ne paye pas», où le subjonctif, au lieu de l’indicatif, n’a été attiré 
que par si conditionnel; — ...e remanra Lo sanex que plus non issira 
Auz. Cass. 2877, Studj V, 160 «oessera à couler, ne coulera pas» (et cf. 
avec négation indirecte: Non sai d'aici en Alamainna Negun baron que ja 
•i remainna Qu'a cesta sort non venga tost Flam. 126 «ne manquera pas de 
venir, viendra»); c’est ici qu’appartient l’impersonnel reman «il se conti¬ 
nue, il se trouve, il arrive»: Respondete mi per cal raeon Reman que non 
avete chantât B. de Vent.-Peirol 70, 32, str. I, A n. 618, cité par RL. IV, 
161 col. 2, «vous n’avez pas chanté», No sai sis fo pecate o remas perju- 
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stiea Cane no volgro far pâte Ch. Crois. Alb. 2506 «ne voulurent point» (et 
of. avec négation : No remas per paor ni per neguna cota Que no la aset- 
gessan ib. 1780 «ont bien assiégé»); — C’a penas si ten que no chai Flam. 
2534 «ne tombe pas», Qu'a pena si ten que no tnor ib. 960, A penas «'en 
tein Que nous get fors ib. 1050 (get est, d’après les autres ex., indic. et non 
pas subj.), Per pauc me tenc quar ieu vas lieys no cor B. de Vent. 70, 39 
Appel Chr .* 18, 21, et dans tous ces cas on voit après se tener sans néga¬ 
tion un indicatif, bien que a penas laisse s’attendre à un subjonctif (cf. le 
contraire après une négation : No's poc tener que no'il preses La ma Flam. 
284, Ella no’8 tenc que Flamenca non adeses ib. 835-8); — Un sir ventes, si 
pogues, volgra far .. Mas no l sai far ... Ni sai que s'es trobar ab majestria 
Per que m'en lais horas que noflj faria II. Gauc. de Béa. 401, 9, str. I, 
Azaïs, TV. Bée. 27 «je m’abstiens de le faire dans l'avenir, je ne le ferai 
pas» (cf. le contraire ici VII, 22 et dans Levy, S.-W. IV, 310 n. 12: *lais 
que non mit flgdm. conjunctiv», où, cependant, il faut lire: no lais que non ; 
les ex. 1-3 et 6 y sont employés avec négation : no laisset que non s'ador- 
mis; dans le 4 e : Tro qu'om si lais que mal no lh fassa et dans le 6*: 
Qu'ieu non eug que per el si laisse Flamencha ques amie non fassa, le 
verbe laissar, est, lui même, au subj., après tro que et après une négation 
(cf. remaner), ce qui entraîne nécessairement un subjonctif dans la suite). 

X. 

40. veim cf. note I, 50. 

XI. 

Cf. dans P. Meyer Recueil 1. o. et dans Bartsch-Koschwitz Chresto- 
mathie « 1. c. les leçons suivantes (par lesquelles on verra que c’est dans 
le Recueil que le texte a été le mieux établi): — 3. B.-K.: bon aventura (cf. 
rime 27). — 4. B.-K. : m'o dei tener , car (suppr. virg.: car = que prop. rég.i — 
12. B.-K.: queis met et quei lute. — 16. P. M. et B. K.: cum plus s’irais 
e plus fort s'umelia (leçon d’une seule branche des mss.; le contexte exige 
que l’idée la plus soulignée soit s'irais et non pas s'umelia ). — 24. P. M. 
et B.-K. : qui l biorda (leçon de dix mss. et qui est adoptée dans notre texte, 
contre quin b. de PRUc et contre qui b. de Sf WD; ce verbe n’est transi¬ 
tif dans aucune des langues qui le possèdent et partout il détermine l’ac¬ 
tion du cavalier qui joùte: Dicc. Crusca II, 22, Tommaseo-Bellini I, 839, 
Mussafia Nordit. Mund. XV J. dans les Denkschr. AJc. Wien, ph.-h. Cl. XXII, 
131, Salva N. Dicc. cast. 161, Mussafia Catal. Sieb. weis. Meister dans les 
Denkschr. citées XXV, 229, Baynouard II, 212, Flamenca 322, et cf. p. ex. 
Raeo IV Gauc. Faid.: lo coms Anfos biordava et espendia per sa amor, 
Godefroy I, 613, Du Cange I, 635-6; il y a cependant un ex. où ce verbe 
est transitif: Ben deu esser bagordada Corte de gran baron Sordel, éd. De 
Lollis n. XIII, 1-2, p. 164 et cf. 271 ; qui n biorda parait être une simple 
correction pour éviter la construction transitive; qui biorda, où oe verbe 
déterminerait l’action du cheval et non pas du cavalier, aurait un appui 
dans un exemple cité par Levy S.-W. I, 146, art. Momar, of. notre var. 
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V: bioma ; or, puisque la comparaison que ce passage contient consiste 
en ceci qu’il y a l’Amour et le poète dans le premier membre (21-2) et, 
parallèlement, le cavalier et le cheval dans le second (23-4), et puisque ce 
verbe supportait certaines extensions de sa construction propre, il faut re¬ 
specter la leçon de la plupart des mss. ; corr. dans B.-K. au glossaire, la 
traduction «félonie» pour feunia). — 26. B.-K.: Fols (voy. feunia au v. 24 
et cf. les débuts des strophes: v. 9 ab bel semblait repris du v. 6 et v. 17 
irascue repris du v. 16). — 27-8. P. M.: e nets en aventura Es..., B.-K.: 
e n'eis en aventura Neis... (pour B-K.: eissir signifie «sortir», tandis qu’ici 
le sens serait «entrer, s’engager», et, d’ailleurs, neis se trouve deux fois 
dans IK seuls; pour P. M.: «’ au v. 28 est confirmé par la plupart des 
mss. et se rapporte à ’s desmeeura du v. 26). — 36. P. M. et B.-K. : C'a. c. 
mais pres'om l. p. (voy. plus au glossaire). — 37-8. P. M.: ... conoissia; e 
s’anc vos vole, B.-K.: conoissia; e s’anc n'aie pauc (pour B.-K.: leçon x, 
forgée sur l’autre hémistyche et ne donnant aucun sens; pour P. M.: suppr. 
point-virgule après conoissia et entendez: e s’ane vos vole conoisser; M. 
Zingarelli, p. 48, ayant compris, à ce qu’il parait, «si je vous ai désiré», a 
été amené à voir dans ce vers l’aveu d'un homme qui a abusé de l’amour 
sensuel, ce qui est le contraire de ce que cette chanson même, sans par¬ 
ler de la vie réelle de Folquet, veut exprimer: cf. vv. 6-8, 14). 

XII. 

9-19 (str. II-II1). Commentaire de H (cf. note IX, 29-36): *Aqestasco- 
blas mostran qe las grans autos dompnas no creson poder faillir ; e si mo- 
stra com lo faillimenfsj de l'auta dompna es majer qe cel de la bossa, 
q'aisi con il es grans de ri cor aissi es grans lo failli mens, e si com ella 
val pauc es pauca la faillida; e qi perdona la pena, lo blasme no po per- 
donar; e menasa a moût [s] cel qe fai ad un tort, car cascuns si garda 
d'aqel: per qe pren major dan cel q'enganna qe cel q'es enganats. — Mas 
vos no par poscats far faillimen etc.; Blasme n'a hom e caschuns sel a sen 
[impr. s el a sen par les éditeurs du ms., dont le système de publication 
est expliqué dans la préface, Studj V, 341 ; cf. ci-dessous, note sur le v. 17] etc.* 

16-16. Corr. dans le fragment du Breviari publié par Bartsch-Kosch- 
witz Chr. 9 363 (et cf. Levy, S.-W. II, 152): Quar cel rema e moins sospe- 
yssos Qu'a mans ment cel q. v. u. d. 

17. cel asen est la seule leçon possible. — 1°. Le pronom cel pour¬ 
rait se rapporter à blasme seul et être simplement msc., comme au v. 15. 
Mais, s’il doit se rapporter, comme il parait naturel, à la phrase précé¬ 
dente toute entière, cel peut bien être neutre. Il est vrai que l’on n’a re¬ 
levé jusqu’à présent aucun cas certain de cel neutre; (voici, en effet, pour 
les trois cas cités par M. Stimming. B. de B.‘, 226-7: Quar vilas, si Deus 
m'ampar, A cel que plus li pot tanher Per planher o per complanher No 
vol del seu ajudar 80, 27 str. IV. St.‘ 27, Thomas 142, St.* 41, s'explique 
par la constructiou (ajudar a) cel que li tanh per planher avec cel msc., 
dans Qu’ilh me fassa selh que raeos m'essenha G. Riq. 248, 88, lorn.. selh 
que est sans doute la même chose que tal que ; pour Uc de S. C. 457, 15 

16* 
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torn. : Qu’eu per lois a(l) cel entendu il faut attendre l'édition critique). Mais 
voici un passage probant: Quar si dechay ses fallensa Qui’s cuf ab enjatt 
fromir, Que ancse ai aueit dir Qu'ab selh reman qu'el comensa J. Estevc 
266, 3 str. I, MG. 749 et Azaïs, Tr. Bée. 67. D’autre part, si et neutre in¬ 
diqué par M. Stimming est certainement une leçon à corriger (Flamenca K 
473 en bas, et Chabaneau, c. r. dans la R. des l. r. 1901, extr. p. 6), on 
peut cependant invoquer toi neutre dans l’expression connue et fréquente 
per tal, per toi que (cf. ici au gloss, art. tal et Appel, Chr 1 287 art. per), 
ainsi que tan neutre qui est très fréquent. — 2°. Le verbe asentir n’a pas 
été signalé, pour l’anc. provençal, ni par Raynouard ni par Levy S.-W . ; 
il est réfléchi ou neutre dans l’anc. français, l’espagnol, l’italien, le catalan, 
et dans Mistral I, 164 col. 2; mais voici un ex. italien de son emploi tran¬ 
sitif: Il quai parentado lo re Carlo non voile assentire (Tommaseo-Bellini I, 
680 col. 1). 

XIII. 

6-7. lais., qu'entrontr' Amor no m’enpren of. note IX, 37. 

36. agra tenensa (mss.) Deux ex. de RL. V, 333 et un troisième dans 
Appel Chr. 1 66, 87 attestent pour tenensa le sens de «possession, pouvoir» ; 
d'autre part on trouve: La vida d’aquest mon non a longa tenensa La 
morte es tan soblosa Doctr. 366, Suchier Dkm. 254, où le sens est plutôt 
«durée»; m'agra tenensa n’offre donc aucun sens (ni m'agr'a tenensa qui est 
impossible, puisqu’il y faudrait, comme partout, la 2* pl. si lo sujet devait 
être Amors). Il faut lire: m'agr' atenensa, ce substantif n’est pas attesté en 
provençal, mais bien en anc. fr. où il signifie «pensée, espoir» (Godefroy I, 
469); on trouve, toutefois, en anc. prov. se atener «penser, avoir l’inten¬ 
tion», (Levy, S.-W. I, 96); on peut donc lire, aveo m’ dat. eth. fréquent en 
anc. pr.,: «j’aurais toujours l’espoir» ç-à-d. «je n’aurais que l’attente». 

XIV. 

49. Cf. et coït, dans RL. III, 284 et dans Levy S.-W. II, 484 la leçon: 
nuis faite. 

XV —XVI. 

(Voir en bas des textes). 

XVII. 

Cf. et corr. dans Springer. Klagelied 1. c. : 16-16. honrate. Qu'eissa- 
mens (lis.: aie si ...que). — 28-9. Nets qui l’aueia nomnar N entend t'en 
achaptar ; M. Jeanroy (c. r. dans la Romania 1895, XXIV, 464) : Hi entend t" 
achaptar «espérait faire son profit auprès de lui». — 37. Que creisonplus 
es poiate (cf. rime 46; M. Springer n'a pas remarqué que voiate se trou¬ 
vait non seulement dans a mais aussi dans AB, ce que M. Jeanroy a re¬ 
ctifié, l. c.; aj. ieis au lieu de creis que les mss. x ont voulu introduire 
dans les deux membres de la comparaison 37-8, de môme que falh a été 
substitué a chai aux vv. 46-8; le sens est: on a beau puiser de l'eau dans 
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une source, on ne fera qu’en faire sortir autant et davantage; on a beau 
célébrer les qualités de Barrai, plus on y pense, plus on en découvre de 
nouvelles). — 70-1. pessans. Per que (lis.: tant... per que). 

XVIII. 

Cfr. dans Lewent Kreutlitd 1. c. : 16 nterman lor jois «sie verrin- 
gern ihre Freuden»; il faut que joi soit sujet au v. 16 pour l’être au v. 17, 
où il ne peut y avoir doute, puisque la comparaison n'est logique qu'entre 
la fenêtre et les joies des avares et des amants (et non pas eux-mêmes) 
qui diminuent quand on y ajoute; d’ailleurs, la majorité des mss. et le v. 
18 parlent en faveur de la construction neutre de mermar. — 24. ls plus ; 
pour l plus qui est mieux attesté par les mss. voy. O. Schultz-Gora, Ele- 
mentarbuch 119 § 176 et cf. p. ex.: Tota la leg quel mais de las gens an 
Appel Chr. 77 v. 38. — 32. plassa Qeil dirai si so mal no «dasR es ihr 
behage dass ich nur von ihrem Uebel eu ihr spreche»: dirai après plassa 
étant incorrect (Lewent, note p. 432) on lirait en tous cas: plassa ; Qe-ü 
dirai si so mal no P: mais c'est la leçon d’un seul ms., tandis que la bonne 
se lit clairement dans cDaU et se laisse entrevoir à la base des corrections 
AB et IKNP. — 46-6. Mas conqueren a b laueor Ni dieu presen son labor 
Mains que «wofern sie nur mit Ruhm eroberten, und manoh einer seinen 
Reichthum Gott darbûte, bei welchem...»; conqueren est condamné parle 
classement des mss., ni se trouve dans U seul oontre na de tous les au¬ 
tres mss.. et l'ensemble de cette leçon ne donne rien de satisfaisant: notre 
leçon ne fait que suivre les mss.; mas au v. 46 marque simplement l’op¬ 
posé des vv. 43-4; pour labor cf. p. ex.: Per so l'a Dieus a son ops près 
D. de Bradas 124, 4 str. III, A n. 366. -r- 49-66. voy. le commentaire histo¬ 
rique pp. 173-82. 

17-18. Quel est, au juste, le sens des mots : fenestra que merma s'om 
t apo? M. Lewent dit: «ein Fenster, das sich verringert wenn man (etwas) 
hinzufügt». et en note: «d. h. seine Oeffnung mit Gegenstaenden verdeckt*. 
Mais ceci ne s’accorde point avec les termes de notre texte, parce que des 
«objets» ne peuvent pas être «ajoutés» 4 une fenêtre. D’autre part, une 
pareille comparaison poétique ne serait-elle pas bien singulière? L’obser¬ 
vation de Folquet se rapporte simplement à l’architecture des fenêtres et 
vise le style nouveau de leur construction qui débuta précisément vers la 
fin du XII* siècle, de façon que notre troubadour y fit allusion à quelque 
chose d’actuel: l’ancienne fenêtre romane, entièrement ouverte ou sim¬ 
plement partagée en deux fenêtres jumelles commençait à être remplacée 
par une fenêtre plus ou moins remplie d’arcatures, de roses, de meneaux, 
de façon que les dimensions des espaces à vitrer s’en trouvaient diminuées 
(voy. Viollet Le Duc, Dict. rais, de l’architecture fraç. du XI e «m XVI r s , 
Paris 1861, t. IV, art. Fenêtre, pp. 374-7 et ss. ; cf. Enc. de l'architecture et 
de la construction p. sous la dir. de P. Planat, Paris 1888-92, t. V, art. Fe¬ 
nêtre, p. 477). 

47. mains que. M. Lewent voit dans que un «adverbe relatif» et tra¬ 
duit: «manch einer bei welchem»; M. Sohultz-Gora ( Literaturblatt , l. c.) so 
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prononce pour un que causatif «car»; c’est M. Lewent qui est dans le vrai. 
Sur ce que «adverbe relatif» voy. Diez III*, 878-81 (fr. 348-61); Suchier, 
Auc. et Nicol. 6 , Paderborn 1903, p. 51; Tobler, Verm. Beitr., I’, 102-3 (fr. 
156-7) et cf. les chap. XVII et XVIII entiers; Meyer-Lübke III, 674-5 (fr. 
702-3), § 628; Appel, Chrest* (au Glossaire: que), 293-4; Mistral II, 670 \causo 
que l’on se sier «chose dont on se sert»; l'ome que parle «l'homme dont je 
parle»); l’examen le plus complet est celui de Diez, mais il laisse à dési¬ 
rer; je n’ajoute ici que quelques exemples nouveaux (cf. au Gloss, pour 
ceux de cette édition) et quelques observations de détail. — On sait que 
cet adv. rel. que est couramment employé après des substantifs exprimant 
«l’idée de temps» (Diez n° 1.), p. ex.: Quan ve a Vora quel corps li wzi 
franen (Boeci v. 104) ou bien: Aissela nueit c'om l’aura près (Auz. Cass. 
698 dans Studj V); le substantif est régime: leu coseguiey tems e saso Que 
tenitn falcos et austors Mans home bo per lur honore Mais que per negun 
autre pro (Oliv. d’Arle, Cobl. esp. n 46, Bartsch, Dkm. 38), Assignet li lo 
jom que vengues (Razo II G Faidil), E det li jom qu'el vengues a legs 
(Razo II Sav. de Mauleon deux fois, et cf. ibid., plus bas: com l’avia dai 
jorn de venir, ce qui paraît indiquer que que assumait déjà dans cette ex¬ 
pression le caractère de conjonction finale); le substantif est sujet: Mal aia'l 
jorns qu'Amors mi fete emprendre (Pons de la Garda 377, 6), Et atetidrai 
tro que veigna sasos Qeil desamat sofren trobon merce (D. de Pradas 124, 
11 str. II, A n. 858); cf. aussi: Aysso so los jorns que lo bonaurats sant 
Jon.., Calendr., Buchier Dkm. 108 n. 2 vv. 1-2, ou bien: üna saso si fo 
que Gaucelms Faidite s'entendet lonjamen en Na Jordana d'Ebrun Raso 
IV G. Faidit; pour les adverbes de temps: Et adonc que sia grans testa 
Flara. 1311 ou bien: E si nols trobats en saso Autras vêts n'aurets be e 
pro Que l'acsidens lur es partits R. Vidal Abrils 1368 et cf. au Gloss. Diez 
ajoute aussi que col adv. rel. est employé après les substantifs exprimant 
«l'idée de motif» sans en donner d’exemples; il faut bien ajouter «l'idée 
de manière*: de guisa que (III, 40) et «l’idée de lieu»: En loc que los pus- 
cam veser (Appel, Chr .* 9, 195); l'endri que nasquere «le lieu où je naquis» 
(Mistral l. c.); cf.: in loco che son gradite dans Diez sous le n° 3; il est in¬ 
téressant de voir, ici encore, ce que non pas après des substantifs mais 
après des adverbes de lieu : Es conseille sénats Qu'om de sai se castey Que 
sos torts lai no l grey (Gir. de Bornelh, 242, 73) ; Mas, si vos plas, me me- 
nares Lai, em dires, que l’effant es (Enf. Jésus dans Bartsch Dkm. 281, 8-9; 
p. 341 correction inutile de em en on ou om = on me). — Mais ce que 
peut se rattacher à un substantif quelconque (avec ou sans reprise de ce 
substantif par un pronom, comme sai est repris par lai dans l’exemple 
cité de G. de Born.) p. ex.: ...et es bestia que hom la mena a tota sa vo- 
luntat totas hoias ab gran re de batemens (Trat. Penitenza, Studj V, 279); 
Car ieu del tieu martire m'entremet de cantar Que miels fora semblant que 
m’en degues plorar (Raira. de Castelnou, Doctrinal dans Buchier Dkm., 244 
vv. 84-5; cf. au sujet de cette fusion d’une prop. relative avec une prop. 
objective, Tobler o. c. ch. XVIII). Or, il convient de relever le type assez 
fréquent des cas où le substantif est accompagné de l’article indéfini un 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



231 


qui sonne comme un ta! ce qui fait que oet adv. rel. hésite entre la fon¬ 
ction de pronom relatif et celle de conjonction; ceci se voit très bien p. 
ex. dans le cas suivant où tal est repris après que: Lo seignorius celestiaus 
Probet de nos un lavador Cane for d’outra mar non fon taus (Marcabru, 
298, 36; Appel Chr .* n. 72 vv. 6-7); c’est ici qu’appartient, à mon sens, le 
passage suivant d'Alegret fvoy. éd. El. de Barj. p. 69 et cf. Dejeanne, An. 
du Midi XIX, 228, et Levy, S.-W. VI, 106 art. parven n. 1): E~l fron II'en 
sors un’estruma Quell(i) er jase, mentre viva, parvenu (M. Dejeanne et M. 
Levy; Que U’(i); le ms porte Que Ui ce qui donne une syllabe de trop; 
parvenu signifie dans notre leçon «reconnaissable» comme dans d’autres 
oas; avec l’autre leçon, n’aurions nous pas mentr' el viva ?). — Ensuite, il 
faut mettre à part les cas où que adv. rel. se rapporte à un pronom indé¬ 
fini, comme mains dans notre vers et où l'idée de tal est, d’une certaine 
façon, inhérente à ces pronoms suivis de que: Pero d’un joy m'en esjaueis 
D'una qu'anc re non amiey tan (Cercalmon 112, 4; Appel, Chr.* n. 13 vv. 
13-14); ...d'autres que capdels Bos non lur es donaU (O. Riquier Supli- 
catio, vv. 684-5; MW. IV, 176; cf. Diez); Contra i defalhimen Dels noms 
especials, Car sols lo(s) générais Es aprumaU a toU Et hom apelan mots 
Que nos deuria far, Qui ben enien e clar La suplication id. Declar. 48 ib. 
183 (mots; Que dans le texte de Pfaff est une mauvaise leçon); E ladom- 
pna li respondet qu'el non era hom que neguna dompna li degues ni far 
ni dir planer Razo Richaut de Berbezu (hom a ici le caraotère d’un pron. 
ind. «quelqu’un»); E si an mala voluntat Ad alqu que sian endignat con¬ 
tra luy.. (Brev. d’Am. 17290-2); avec un substantif: Et iei mol(t)s cros mor- 
sels saborats pe ls ostals Que lur dons los ploravan ... (Raim. de Castelnou, 
Doctrinal, dans Suchier, Dkm , 212, vv. 25-6); Que mil son enpachat del 
bran Qe fai plus bell baisar un ors (Ap. Chr. 96, 26-7); cf. dans Suchier 
(Auc. et Nie. cité): Comme pluseurs femmes sont qu’i ne leur chault ou 
elles s’abandonnent ; locution adverbiale ternpor.: Mantas vêts judja Ba¬ 
ses mort Que Merces perdona lo tort (Arnaut de Maruelh, Lettre Ce l que, 
Stengel, Lieders. c, 18 vv. 76-6). — Après un pronom démonstratif: Ni sels 
que trasgitars Es lor us.. (G. Riq. Suppl. 680-1, MW. IV, 176); Celui que 
(lire quel?) plac pel nostre marrimen Venir e l mon... Clamem merce (80, 
41 vv. 83 S8., Stimming, B. de B 1 , 213, Thomas, B. de B., 29); E daquels 
reis en sai que sabon autras gens (Peire de Corbian, Thesaur dans Bartsch- 
Koschwitz, Chr. 9 , 237 v. 26); E trobar so q'us reys, Si trobar o sebia, Mays 
presats en séria (Serv. de Girona, dans Suchier Dkm. 266 vv. 366-8); A 
chantar m'er de so qu’eu no volria (Comtessa de Dia 46, 2); Edis: Aquest 
quem vai blasman D’aiso quem degra mieille lausar Flam. 1216; (en re¬ 
vanche, rien de pareil ne se trouve dans le passage suivant: E selhs qu'au- 
ran de mi tort ni peccat Ses falhimen, que no ls er perdonat. Cairan lains 
cl foc d’infern arden. Falq. de Romans 166, 12, éd. Zenker n. VIII vv. 
22-4; le que du v. 23 ne se rapporte ni à selhs ni à falhimen, comme le 
croit M. Zenker dans une note, assez vague, p. 87 ; il faut ponctuer com¬ 
me ci-dessus et entendre: ses falhimen... cairan «sans aucun doute... 
tomberont» ; que est simplement «car»), — Enfin il e6t remarquable que 
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cette construction se rattache assez fréquemment, de façon directe ou indi¬ 
recte, à des noms propres; dans la plupart de ces cas on a l’impression 
qu’elle sert à faire ressortir la notoriété des noms que l’on cite ou bien 
des faits qui s’y rattaohent; p. ex.: L’evesque de Tholosa, Folquets cel de 
Maselha Que degus de bontat ab el no s’aparelha (Chans. Crois. Alb., 1036-7 
et cf. Diez l. c.); Aisso es Uc lo Maines, c'an no vi plus ardit, Fraire al 
rei de Fransa (Chans. Antioche, 8-9) et Cest est Robert Norman... fraire 
al rei Anric qu’anc no fo tan rix bar E fo fUhs al Bastart (ib. 87-6) ; Ayssi 
eo aquel paubre Laçer que ls angels l'enportero e l se d'Abram (Trat. Peni- 
tenza, Studj V, 282) ; Bertrans de Born si fo de Lemosi, vescoms d'Auta- 
fort, que i avia prop de mil ornes. Vida II de B. de B. (l’interprétation «où 
il (y)avait» parait être la plus probable; mais, comme c’est h tort que le 
biographe donne à Bertran le titre do vicomte, il veut peut-être ajouter 
l’explication «car il y avait*); ici appartient, probablement: L'us die de la 
Taula Redonda Que no i venc homs que no il responda Le reis (Flamenca, 
661-3, si l’on veut, au lieu de rapporter que à die, entendre que no'i «à la¬ 
quelle» de môme que no... homs que no'il qui suit est «homme auquel»); 
cf. aussi deux ex. relevés par M. Tobler [Oôtt. Qel. Ane. 1877, p. 1609); 

... je vous jure et créant Que chius prinches Tangres c'on fait feste si grant 
(Bast. de Buill. 6493-4) et Corbarant c'on mist sus traison (ib., 666) ainsi 
qu’un cas cité par M. Suchier ( l . c.): l’empereur Kyrsac de ConstantimMe 
que uns siens freres li avoit tolu l’empire; et enfin une construction ana¬ 
logue dans Meyer-Lübke § 628: Antonio da Montagnone il quale gli era 
stato morto ilpadre ; indirectement rattaohé à des noms propres: Cum fo de 
Peleus sa lansa Que del sieu colp non podi' hom guérir B. de Vent 70, 1); 
Et er salvate plus salvamen Que Jonas qu’eisit del peiso Qu'era perite pel 
tort qu’avia (323, 22; Zenker, Peire d’Alv. p. 148 vv. 27-9); Et ac mort Qo- 
lia8 David lo combatens Ab très peiras de fronda ses autres gamimens 
Que las li mes el front totas très e ferens (Peire de Corbian, Thesaur, éd. 
Sachs vv. 300-2). On peut y citer aussi le cas de que apparaissant dams 
une invocation après le vocatif, p. ex : Senher quel sanh monimen Fon lo 
vostre cors pausate (176,1; Zenker, Peire d’Alv., 163). 

49-66: voy. au commentaire historique pp. 178 ss. 

XIX. 

14. agraeir. Toutes les éditions antérieures donnent: e fes so say a 
graeir, ce qui n’est pas une construction satisfaisante; d’autre part graeir 
est en rime 47. Le verbe agraeir manque à RL. et à Levy, S.-W. qui donne, 
toutefois, l'adj. agraeida «plaisant* (I, 34} en proposant de le corriger en 
«e graeida». Il convient de rapprocher ce verbe de l’it. aggradire «ricevere 
con piacere* (Tommas.-Bellini I, 262; Voc. Ac. Crusca I, 800), du cat. agra- 
hir «regonéxer los bénéficia, pagar 1. b., donar las gracias, premiar un 
servez o acciô distingida» (Labernia, 60), du prov. mod. agradi que Mi¬ 
stral (I, 60) signale, pour la région des Alpes, dans son article agrada 
«agréer*. L’ano. prov. agraeir peut donc avoir eu le sens non seulement de 
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«agréer* mais aussi de «accepter avec reconnaissance, payer de reconnais¬ 
sance» comme l’it, le cat., et comme le prov. grasir (L. S.-W. IV, 180-1, 
n. 1 et n. 4). 

26. per aver que y do et cf. V, 32 per mal queü sapcha far. Voy. 
RL. IV, 612 art. per; autres exemples: Per sagramen c’om me plevis Non 
creiria Gir. de Borneil 242, 64, Bartsch-Koschwitz Chr 113; Per dan qui 
d’amor m'aveinha Non laisserai Que joi e chan no manteinha Peirol 366, 
26; E ja per mal que m sapcha far Non puesc esser de lieys amar partons 
Sordel 437, 2, Appel Chr. 81, 36-6; Ces no fera los ginnos raire Per nutta 
ren c'om li disses Flam. 1664; Ancmais no vole enganar las flnas ni las 
leials per mal qu'elas li feseson aofrir Raxo III Raim. Miraval ; Totos las 
obras que fas. per bonas que sian Trat Penit., Studj V, 294 et Degus homs, 
per bos que sia ib., 316. C’est une construction comportant le sens conces- 
sif: un substantif ou un adjectif, précédé de per et suivi de que rel. aveo 
subjonotif; mais en réalité c’est un remaniement d'une simple proposition 
oonceasive: le subst. ou l'adj. que l'on désire souligner est mis, par anti¬ 
cipation, en tête de la proposition, ce qui permet de remplacer la conjon¬ 
ction oonoessive par la préposition per aveo un que relat après ce subBL 
ou oet adj. Le sens est donc: «quoiqu’il y dépense une (grande) fortune», 
«aucun homme, quoiqu’il soit (très) bon». Cf. dans RL. IV, 613 une con¬ 
struction analogue dans laquelle l’antioipation est remplacée par cant 
«quantum», quand il s’agit d’un verbe ou d’un adverbe (resp. d’un adj.): 
Aranha... la moscha tocant sa tela, per quant q%se sia lonh, percep sopta- 
ment ou bien: No es cas, per cant que se garde del fag. — Une pareille 
anticipation pouvait avoir lieu, et dans le môme but, en dehors des pro¬ 
positions concessives: pel sen qu'el rete V, 26 équivaut & «parce qu’il re¬ 
tient la raison» aveo le subst. son souligné; cf. p. ex. E , per la bon’amor 
qus il portan. De lur pena no lur sove Flam. 1866. 

XX — XXIX. 

(Voy. aux classements des mes. et en bas des textes). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



GLOSSAIRE. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Le dépouillement est complet pour le chansonnier authentique de Fol- 
quet (I — XIX) ; pour les autres pièces (XX — XXIX), ainsi que pour la biogra¬ 
phie provençale (v = vida et r \ r », r », r « = raeos I, II, III, IV), sont signalés, 
outres les mots non attestés dans les chansons authentiques ou y ayant une 
autre acception, tous ceux qui présentent quelque intérêt grammatical ou lexi- 
cographique. 


a, ad, az 11,11,21XIV, 12 prép.; - 

et destin.: I, 52, II, 11, XIV, 46, 47 
XV, 63, 69; cf. ios; - but : 1,16 (pon- 
har), r 4 , 2 (assalhir); — temps: a totz 
jorns (durée) II, 26; a prezensa XIII, 
36; a sazos XIV, 28; a tart XI, 1; — 
manière : voy. bando (var. rando), briu, 
dreg, lairo, rescos (cf. Stimming, B. 
de B.\ 248y, a lei de XI, 7, XVII, 
36 et a guisa de XVII, 46, à l’instar 
de (servant de conj. compar.): — me¬ 
sure: a mon poder VII, 22 dans la 
mesure de m. p. ; — moyen : a penas 
VIII, 69 avec de la peine, à peine ; 
a pauc.. no XX, 1 auecpeu.., peu 
s’ne faut que, presque (cf. Ap. 
Chr. 80, 30 et Cr. Man. 12, 30; &b 
pauc.. no Cr. Man. 59, 38. et ab un 
pauc.. no Ap. Chr. 60, 22); al major 
briu XII, 44; a estas razos XV, 56; — 
relation XIV. 12; - datif: passim (1,27, 
48 etc.); voy. ops; — avec l'inf.: VI, 13; 
per., a XXVIII, 62 et cf. VII, 2 sous 
joi; — constr. verb.: voy. aoulhir 
XIX, 62: aver XV, 61; tener XI, 3, 
XVIII. 28, se t. XII, 46; tornar XVIII, 
1. 40, XIX, 50; devire al. re a II, 38 
et par(er) a XV, 43. 
a, ai exclam.; ai IV, 61, IX, 26, XIV, 
41, XVII, 23, 34; a VII, 41. X, 1, 
XIX. 20 ; ai et a concur. dans les var. 
ab prép., avec; — association: VIII, 3; 
XV, 59, XVII, 50, XVIII. 69; VIII, 
12 (as. ou instr. P); VI, 31 (as. de cho¬ 
ses); — relations avec qu.: X, 6; — 
relat. d’inimitié: VIII, 32 (se desa¬ 
venir), XI, 26 (se dpsmezurar); — 
circonstance : XIII, 4, XIV, 29, XVIII, 
46; — instrument: I, 3, II, 8, 26, 


VII, 25, 36, VIII, 4, (12), 26 (ou ass.) 
X, 1, 2, XI, 6, 46, 46, XV, 20, XVII, 
49, XVIII, 26, XIX, 2, 16; - conj. de 
but. ab que VIII, 4 afin , pour que. 
abadia s. fi, v, 9 abbaye. 
abandonar v. ; tr. v, 8 abandonner; rfl. 

III, 25 se décourager. 
abât s. m. v, 9 n. s. àbas (cf. Ap. Chr. 

VIII* et Sch.-Q. El. 67) abbé. 
abdoas voy. amdos. 
abelhir v. (inch.); intr. II, 1, impers. 
XXIII, 9, plaire. 

abeurar v. tr. XXVIII, 21, donner d 
boire à (une pers>. 
abitacle s. m. XXIX, 100, domicile. 
abrasar v. rfl. VI, 22, s’embraser. 
absolvre ü. tr. XXVII, 41 (p. p. absoutz) 
absoudre. 

acabar v. tr. IV, 4 accomplir. 
achaptar v. tr. XVII, 29 (sans rég.) 

acquérir, gagner, tirer profit. 
aclin aj., III, 32. XXIII, 6 incliné (au 
fly.j dévoué. 

aconsellar v. rfl. XXVII, 34 se décider, 
prendre une décision. 
acordamen s. m. VIII, 36 accord, con¬ 
ciliation. 

acordar v. rfl. VIII, 39, 40 s’accorder. 
acort s. m. ; ses a. XXIX, 93 voy. éd. 
Zenker (P). 

aoulhir v. tr. I, 58, III, 60 accuellir; a. 

alcu a companho XIX, 62. 
aderdre v. rfl. IV, 2 s'élever (se for¬ 
mer); p. p. aders VI, 11 élevé. 
ades av. ; III, 47, VI, 36, VII, 22, XI, 8, 
XII, 28, XVII, 39,44, XVIII, 16, toujours, 
adonc(s) av.; tempor., II, 5, IX, 27, X. 
40, XII, 39, XVII, 48, alors ; s. l’a- 
donos XXIX, 89 ce moment. 
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adorar v. tr. I, 31, VI, 26 adorer. 
adoussar v. rfl. VIII, 4 s’adoucir. 
adreiturar v. tr. X, 24 redresser, ren¬ 
dre droit. 

aduire v. tr. XI, 9 et XXIX, 48 (3 sg. 
in. pr. adutz), VIII, 3 (3 sg. tn. p. 
aduiss), amener. 

afan s. m. X, 1, XV, 59, XVIII, 1 pei¬ 
ne, douleur. 

afar s. m. XIII, 42 affaire(s). 
afolhir v. (inch.) tr. II, 23 affoler, ren¬ 
dre fou. 

afranher v. rfl. XIX, 67 s’incliner, se 
soumettre. 

afreulir u. tr. (-freu- 1 syll.; cf. freuol) 

l, 34 affaiblir. 

agensar v.; intr. XIII, 49, impers. XIII, 
22. plaire. 

agradar v.; intr. VI, 38, impers. XXIII, 
9, plaire; rfl. s*a. de XXV, 11 (1 sg. 
i. pr. m’agradi) se plaire à, trouver 
plaisir. 

agrazir u. tr. XIX. 14 (voy. note) agréer, 
accepter avec reconnaissance. 
agudar voy. aiu-. 

aicel (-isse-) pron. dém. X, 2, XII, 19, 
XIII, 39 celui. 
aiga s. f. XXIX, 127 eau. 
ailas exclam. XIV, 15 hélas. 
aip (XXIX, 108 obi. plur. abs: aps) s. 

m. ; XI, 16 (segre l’a. de) habitude; 
XVII, 23 (mais a.) habitude, qualité. 

aiBsi av. III, 16 «et (*dans cette chan¬ 
son ci»); tempor.: d’a. enan X, 44 do¬ 
rénavant. 

aissi av.; absol.\ III, 48, IV, 8 (plutôt 
que a ..que), X, 6, XV, 67, 68, XIX, 
61, ainsi; a... que III, 32, VIII, 43, 
XVII, 16 st.. que; a... com I, 29, 

VII, 18.44, 45, XI, 2, 36, 39, 46, XVIII, 
7!, si... comme. 

aisso pron. dém. neut. I, 19, 26, VII, 8, 

VIII, 68. X, 43. XIII, 24, 30. cela ; per 
a. III, 46 pour cela . pour cette raison. 

aital pron. aj.; se rapp. à une idée préc. : 
IV, 14, 23, 49, V, 63, VII, 28, XV. 
22. XVIII, 60; a... coin XIV, 48; tel. 
ai tan pron. aj. ; se rapp. à une idée prec. : 

VI, 30 autant, tant; a... que VI, 13, 

VII, 48. tant., que; d’a... que IV, 27, 
XIX, 35 d’autant., que; mil aitans 
XVII, 44 mille fois autant. 

aiudar v. intr., XXVII, 49 (ad alcu), 
agudar XXII, 3, aider. 
ajustar v. tr. XXIX, 17 (sans rég.) rap¬ 
procher, attirer. 

alba s. /. XXVIII, 14, 29, 44, 69, 70 
aube. 


albir(e) s. m.; II, 46 (-re) opinion; XIV r 
16 (-r) pensée. 

albirar v. rfl.; II, 30 (1 sg. i. pr. -in), 

XIV, 48 ( 1 sg. ». pr. -ir), penser, ré¬ 
fléchir. 

albre s. m. VII, 18 arbre. 
alegransa s. f. XIV, 42 joie, gaîté. 
alen s. m. XX, 33 (: e) haleine. 
alenar v. rfl. ; III, 46 (1 sg. i. pr. alen : 

en) prendre haleine. 
aleujar v. tr. II, 6 alléger, atténuer. 
almens av. VII, 48 ait moins. 
àlques pron. neutr. XIV, 6 quelque peu. 
als pron. neutr.; c. 8- XII, 41; c. rég. 
II, 10, VI, 28, XIX, 36; autre (chose); 
al re (altre) V, 6 autre chose. 
alhor(8) av. Il, 16, III, 20 (se rap. à 
une pers.), V, 34, VI, 46, VIII, 44, 67, 

XV, 64, ailleurs. 

amador s. m. VI, 18, XV, 4 (var. aym-), 
XV, 66 (c. s. -ayre), XVIII, 13, amant. 
aman s. m. VI, 18, XI, 10, amant, a- 
moureux. 

amar v. tr. I, 36, 39, II, 33. 43, III, 24, 
49, IV, 46, VII, 49, XIII, 29 (1 sg. p. 
amiei), XV. 7, 39, 40, 66, XVII, 60, 
aimer. 

amassar v. tr. XXIX, 19 ramasser, 
prendre. 

amdos aj. nam., I, 34 (n. masc. am- 
dui), XVIII, 23 (oW. masc. amdos), r 1 , 

2 (». et obi. fem. abdoas, amd ), tou- 
(te)8 les deux. 

amia s. /. XV, 10 amante. 

amio s. m. ; I, 49 ami ; IX, 11, amant ; 

XII, 23 pour: amitié, amour. 
amistat s /. r \ 2 amitié. 
amor s. /. I, 24, II, 6 (fin'a.), II, 16, V, 

4, VI, 23 (dieus d’a.), VI, 36. VII, 
11. 16, 39, XIV, 3, 22, XV, 1. 17, 22, 
XVII, 24, XVIII, 3. 9 , (VIII, 6 deza- 
mor) iperson. 1,11, II, 10, V, 11, VIII, 

1 (et rime refrain), IX, 1, 8, 16, X, 

5. 42, XI. 6, 9, 41, XII, 1, 20, XIII, 

7, 11, XIV, 18, 28. 35; amour. 

amoros aj. II. 1, VII, 11, XII, 47, XV, 
28, amoureux, d'amour. 
amparansa s. f. XXVII, 63 (far a. ad 
alcu sobre alcu) protection. 
amparar v. tr. XXIX, 145 protéger, dé¬ 
fendre. 

an s. m. VII, 10 (toi l’an), XI, 7, an, 
année. 

anar v. (i. pr. 1 s. vau, XXIX, 49, vauc, 

3 s. vai 3 pl. van, imperat 2 s. vai, 
conj. pr. 1 et 3 s. ^n, fut. 3 s. ira, 
inf. anar); -intr. II, 46, V, 56. VII, 
17, 20. XV, 71, XVIII, 65, XIX, 31. 
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39, aller (XIX, 31 aller en croisade) ; 
venir et a. v, 3; impers, be m vai 
VII, 5; — rfl. s’en anar II, 45. XV, 
69, s'en aller ; — périphr. avecl’inf. 
I, 30; avec un partie. I, 17, 18, 
37, X, 31, XIII, 30, XIX, 59, XXIV, 
18, XXV, 43; XIII, 15, XV, 29, XIX, 
7 ; — s. m. r 4 , 4 aller (en croisade). 
anc av. (tempor. et mod .); - a. sem- 
pre(s) III, 26, XI, 23, c'est bien tou- 
jours- s’a. III, 13, XI, 38; s’a. jorn 
VIT, il; ear a. XIII, 32; oar a. jorn 
II; 42, si (que) bien à quelque mo¬ 
ment; — renforçant une négation: 
a. no VI, 19, VIII, 24, IX, 21, X, 28, 
XI. 21, XIV, 9, XV, 32, 62, XVIII, 
71; gu’anc ...pauc XII, 29; a. mais 
no III. 4, X, 26, XII, 42; a. plus no 
XIV, 30; a. jorn no X, 6, 20; jamais, 
ntdlement. 

ancar av. III, 30, IX, 12, enquer VIII, 
§0, enquera XIV, 19, encore. 
anceis av. (var. enans) XII, 26 plutôt. 
ancessor s. m. XXVil, 19 ancêtre. 
anose av. XIII, ô toujours. 
an ta s. f. XV, 36 honte, XVIII, 58 (a. 
raortal) honte , (péché ? ; cf. p. ex. dan 
péché). 

anz av. II. 20, 30, 43. III, 12. 47, VI, 
25. 43, VII, 14, VIII, 17, X. 7, XI, 22, 
XIII, 21, XVII, 57, XIX, 47, plutôt, 
au contraire; mod. a que XIX, 67 

plutôt que; tempor. a. de XIII, 27 
avant. 

aon 8 . m. XXIV, 5 concours, secours. 
aondansa s. /. VI. 14 abondance. 
aondar v. tr. XXIV. 12, 19. 26 aider. 
aparelhar v. tr. XXI, 3 ranger, disposer. 
appellar v. tr. XVI, 4 appeler. 
apercebre v. rfl s’a. de XI, 1 .p. p. 

aperceubutz) s'apercevoir. 
apoderar v. tr VII, 25 dominer, subju¬ 
guer; o a. XIV, 27 l’emporter sur qu. 

aponre v. tr. XVIII, 18 [sans, rég.) a- 
jouter 

aorendre v. tr. ; sans rég. III, 39 (a. a 
*«/.), XII, 28, apprendre. 
apres prép. temp. XII, 8 après. 
aprosmar v. ; intr. (rfl. avec omis, du 
pron. avant un partie.) XXVIII, 6 
s'approcher. 

aquel pron. dém. XIX, 22 ce... là. 
aquestpron. dém. ; obl.pl. neutr. aquestz, 
-etz XII, 24, XIX, 44, cette chose. 
aquo pron. dém. neut. XVIII, 48 cela. 
ar (I, 21, VII, 11, VIII, 11, X, 36, 37, 
40, XIII, 43, XVII, 69, XVIII, 65, XIX, 


7; er XI, 38, XII, 33, 39, XIV, 9, XVII, 

10, 45, XIX, 17; ara VII, 52, XV, 53; 
aras IV. 61; era VIII, 19, X, 8, XVIII, 
63 ; ar- et er- concur. dans les var.) 
av. tempor., maintenant; ar.. aras 

11, 39. ar.. era XIV, 26 tantôt..., 
tantôt. 

ardimen a. m. I, 28, II, 40, IV, 14, VII, 
26, VIII, 27 hardiesse, courage. 
ardit; aj. (p. p.) I, 22, 26, hardi; - 
s. m. XXI, 18 hardiesse, courage. 
ardor s. f. V, 13, 48 ardeur. 
areire av. loc. (direc.) X, 86 en arrière. 
arena s. f. XXIX, 103 arène, sable. 
arguol voy. org-. 
arma s. f. XIX!, 28 dme. 
art s. f. XXV, 6 art. 

assai s. m. ; se ( lepr. rfl. est omis avant 
l'inf.) métré en a. d’alc. re VII, 38 
se mettre à tenter qu. ch. (cf. L R. 
III, 193 et IV. 222 et p. ex. -. Ni a 
mes Tristans d’amor en tan d’assai 
MW. II, 168; Métrai m’en en essai De 
zo don el s’es abeliz Cr. Man., 338 
n. 48, 8-9; cf. anc. fr. Mainte feiz i 
out mis trente homes en essai Ne 
la pourent muer, Voy. de Charlem. 
610, dans Godefroy, Complém., IX, 
662 col. 2). 

assaiar v. tr. ; XIV, 13 essayer ; XXIX, 

2 éprouver. 

a(i)saillir v. r 4 , 2 (a. a) donner assaut; 

tr. XXIX, 38 
asatz av r 4 , 4 assee. 
asegurar v. tr. XII, 37 rassurer; rfl. 
s'a en XXVI, 41 s' affermir (se ras¬ 
surer?). 

asentir v. tr. XII, 7 (voy. note) donner 
son assentiment, approuver, recon¬ 
naître. 

assir(e) y.; tr. I, 10 (in/, -ir), IX, 23 
(inf. -ire), III, 20 (p. p. assis) placer ; 
rfl. II, 2 se placer. 

astre s. m. XVII, 21 chance, bonheur. 
atendensa s. /. XIII, 26 attente 
atendre v.; tr. II, 16, XIII, 20, XIX, 
61; III (a. com. av. conj.; cf. Stim- 
ming B. de £«, 240) attendre; rfl. 

I, 8 (s’a. en) placer sa confiance en. 
atenensa s. f. XIII, 36 (voy. note) espoir 
attente. 

atenher v. tr. XXV, 13 atteindre. 
atraire v. tr. XV, 62 (3 s. p. atrais) at¬ 
tirer; rfl. XI. 10 (3 s. i. pr. s’atrai) 
se laisser attirer. 

atressi av. X, 17, XII, 47, de même; 
XVIII, 7, XIX. 49, tout de même; (cf. 
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air*-» tan ac X- 10. XV 7 fcoxrf imtamt 


airetai a/ XVIII. 14 /ad >ia«i <1* la 
même l'K*** es 'lia semblan 

K al'r'x» d »tr*u. remplace une eonj. 
ef/mparal . 

alor > m IV. 25 qforf 

atorar r. r^.: - a. en vas alcn VI, 20. 

XI, 10. « /Leer. *'attadker ; »a»üaL 
r»; XII. 24 s'efforcer; s a. ad aléa 

XII. 4ô se presser. 

aueir e c. /r ». pr. .? s. auci X, 15. 
2 pi auc. z etz II 31. IX, 9. 5 pi. au- 
o: z o II, 5. /m 1 d«;. aucir rn’an II. 
13. «»/. au are IX. 2. XVI. 56 -ir XIV. 
6 f»er; XVI, 58 r a. 1a mort suppri¬ 
mer. 

aunir c. tr ; p. p aunit XI, 32. XVIII. 

66, deshonoré. 
au r a. m. XI. 4-- or. 
aurelha s. f. XXIX, 119 oreille. 
ausar v. tr. (av. F inf. I. 9. 56 II, 32, 
IV. 10. VIII, 25, IX. 25 .1 «. ». pr 
ausi. XVIII. 29, oser I. 9 aus équi¬ 
vaut à pue«ea; rf. saber. 
aus-or aj., comp. XVII, 31. superl. > L* 
a IV'. 57. 'Ve supérieur. 
aut, aj VIII, 19; an I. 7 (en a... IV, 
5. 11, VI, 11. XII, 3. XIX 57. haut 
autor *. m XXII, 17 auteur. 
antre fem. -r * ; aj. I. 10. II. H, 16. 21, 
42. 48, IV. 63. 65. V. 46. VII, 13. 14. 
IX. 7, XI. 13, XIV, 22. XV. 4, 7, 8, 
XVII. 53, 54, XIX, 50, autre; à rem. 
Fart, déf.: deve* l’autre latz IV, 27 
d'un autre côté. l’autra gen XIX, 40 
ftous j les autres, l’autre .prrtzi XIX, 
59 'toutesj les autres valeurs ; — subst. 
h a. IX, 30 f. tous) les attires; sans 
Fart. XV, 53.59. XVIII, 54 un autre ; 
l’uii... l’autre XVIII, 73; — autrui 
subst. c. obi. de autre X 3, XIV, 39 
un autre ; servant par lui même de 
génitif let placé entre l'article et le 
substantif i II, 44 d'un^ej autre ; l’au- 
trui XXIX, 19 le bien d'autrui 
autreyar v. tr. IV, 6 autoriser, per¬ 
mettre. 

auzellet ». m. idéminut.) XXIII, 6 pe¬ 
tit oiseau. 

auzeilo s. m. ( déminut .) XXIII, 2 petit 
oiseau. 

auzir v. tr.; I, 21, XIX, 23, écouter; I, 
54, V, 26, avec Tinf. III, 26, IX, 11, 
XVII, 28, entendre. 

avenir v. intr.; a en alcuna re V, 6 
(a. en aire), III, 3 et VI, 4 (i a.), par¬ 


venir réussrr a faire fa. dk_ aft — 
tir ef p ex Saxo e laec E cor 
e seo E erat de mo seienor e mais 
Agr éa si poeues avenir Eo un iea 
ct\G’*r co.nie Gir. de Bon. 242. 
63. ce 1 —-5. Chaos. Ben. Jaorw 
». 40; Per q\i':eu non pose avenir 
En far eau son avinée Bons de CkapL 
37ô. 6 cr. 3—4 éd. SapoUkt p. 52 
a. 111; ef. aussi a. ad ale. re : E s’eu 
a moi precs avenh Gir de Bon 
242. 10. r. 39 éd. Kolsen p. 14 ». 
III; ef. i avenir: E qui te-1 volr.a 
laazar D'un an no v po;*f avenir 
Gud. de Fett . 183. 8 v. 17-18, Âp. 
Chr. ». 11.. peut être ramené à a. a 
o» d a. en; Et si m’eiiten En far 
cbanzos No m'es pros. C’aissi con 
solia Noi puesc avenir Gir. de Bon. 
242. 28 tre ô - 9, Chaos Ben. Am. 
». 32. est plutôt a. en. réasst'r; Mos 
sens e ma conoi^smsa M an fait en 
ta! loc chaozir Don mi valgra mais 
sufTrensa C ara no i puesc avenir Ni 
ges no ni en sai partir Jf. de Mont., 
30ô. 14 cr. 1-4, éd Klein p. 77 ». 
XVI, a. en. réussir; Che mais voilla 
faillir Que qu i dei’ avenir. Lecy. 
Poés. relig. P. 188 7, p. 47. p. 400-1, 
sens: réussir,: — intr. aie. res a. 
ad al. XV. 49 arricer; impers, m’a. 
far I, 20, m'a. a far V’. 1. il m’arrive ; 
m’a. que prop. suj. i XX, 1* il me 
convient, il me sied. 
aventura s /. VII. 3 fortune ' sens neu- 
trej; XI, 27 aventure, danger; voy. 
bonaventura. 

aveDturos aj. XXIII. 10 heureux. 

aver v il ». pf. aie II, 42, 2 pl. couj. p. 
aesetz XIII, 34*; tr. I. 28, II. 36, X, 
8, aioir. posséder; a. alcu en po- 
der IV, 19 avoir, tenir; — expr. pé- 
riphr.: voy. (aver) ardimen, doptansa, 
paor; benanansa. gaug, conort, ea- 
peransa, let VI, 10 a. s’e. en) respeit, 
plivensa (que; ; sabensa (de) enten- 
densa (que); desire (de), talen (de); 
cura (de), merce (de) ; estenensa (de) ; 
poder (en alcu); sabor; (aver mal) 
comensamen (ad alcu) ; — impers. 
(non) a VI, 39, VIII, 44 il (n') y a 
(pas): ops m’agra que (prop. suj.) 
VI, 2 voy. ops.; — auxil. passim; 
dans le fut. disj.: II, 13, 24, VII, 46. 
XV, 49; - s. m., sg. IX, 7, pl. VI, 
36, bien(s). 

averar v. rfl. VII, 54 se vérifier, se dé¬ 
montrer exact. 
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avineii aj. Vil, 40 cotivenabit; v, 5 
charmant ; d’a. VII. 30 de façon char¬ 
mante. 

avol aj. XVI, 1, XVIII, 12. XXVI, 63, 
commun, vilain. 

azautar t>. tr. XXIX, i'5 charmer , plai¬ 
re: rfl' XV, 6 (s’a. d’alcu) trouver 
plaisir auprès de ququ'un. 

aziman s. m. XVII, 6 aimant; empl. 
comme tsenhal» voy. l’index des noms 
propres. 

azirar v. (1 s. i. pr. azire II, 29, IX, 9, 
3 s. conj. pr. azire II, 46) ; tr. II, 29, 
III, 14, VIII, 31. XVII, 61. hair, être 
en colère ; rfl. II, 46, IX, 9 être en 
colère. 


baissar v. tr. XVIII, 36 baisser 
balansa s. f. XIV, 6 balance; au flg. 

restar en b. XXVII, 24 rester indécis. 
baylhar v tr. XXVII, 11 accorder. 
bando s. m. ; a b. V, 49 sans obstacle, 
librement, violemment. 
bargaigna s. f. XXIII, 29 commerce. 
baron s. m. XVIII, 24, 49 baron. 
bas av. I, 7 bas. 

bastir, v. i inchoaV* tr. XIX, 68 bâtir. 
bel fem- Ha I, 66, III, 8, 23, 25, VI, 32, 
XI, 6, 9, XII, 8, XIII, 23, XV, 20, 
XVII, 66, XIX, 67, beau 
ben av. VII, 5, 60, X, 16, XII, 31, XIV, 
33, 6*en; renforçant un verbe: I, 1, 
II, 9. 48, III, 22, IV, 31. 69, V, 8, 
61, VII. 1, X. 10. 43, XI, 26. XV, 16, 
26, XVIII, 37, bien, vraiment; — conj. 
conces8. si be VIII, 45, XI, 17 bien 
que; — s. m. I, 10, II, 18, IV, 20, 
VI. 13, 26. VII. 4, VIII, 13, XI, 44, 
XVIII, 26, 6ten, bonheur. 
benanansa s. f. VII, 7, XIV, 22 6on- 
heur. 

benvolensa s. f. XIII, 40 bienveillance 
besoignar v. impers, r*. 4 (b. ad alcu 
a far) être utile, nécessaire. 
beutat s. f. II, 22 beauté. 
bïaissar v. rfl. [au flg. se b. vas alcu, 
vas autre latz), XV, 3, XXIV, 26 (1 s. 
conj. pr. biaysse) dévier, devenir in¬ 
fidèle. 

biordar {voy. les var.) v. tr. (?) voy. note 
XI, 24 faire joüter, faire s’ébattre. 
blandir t>. tr. XV. 27, XIX, 27 câliner, 
caresser. 

blanqueza s. f. VIII, 39 blancheur. 
blasmar v. tr. IV, 48, X, 33, blâmer; 
rfl V, 31 se plaindre (se prononcer 


avec désapprobation; cf. O. Schulte - 
Gora, Literbl. 1897 c. 93). 
blasme s. m. XII, 14,17, XIII, 36, blâme. 
boca s. f. V, 6 bouche. 
bon aj. I. 44, 64. II. 17. III, 33, IV. 25, 
IX, 6, X, 25. 83, 38. XI, 15, XIII, 2, 
XIV, 12, XV, 26, XIX, 22, bon; aver 
bon cor d’alc. re XIX, 34; tener a 
bo, XVIII, 62; neut. bon es XVIII, 
25 il est bon, il est bien; so m’es 
bo V, 19 cela me plaît; saber bo ad 
alcu V, 27, XVIII, 67, être bon, plai¬ 
re; — s. m. VI, 27 (camiar bon per 
meillor) ce qui est bon. 
bonamens av. XXVI, 34 de bon coeur, 
tranquillement. 

bonaventura s. /. XI, 3, XII, 40, bonheur. 
branca s. f. XVI, 6 branche. 
brau aj. XII, 6 farouche. 
bresca s. /. XXIX, 26 rayon de miel. 
briguar v. intr. v, 3 se familiariser. 
briu s. m. al major b. XII, 44 avec le 
plus grand empressement. 
brui s. m. XIV, 24 bruit, rumeur. 


cabal aj.; per o. XX, 20 loyalement. 
cabalos aj. XVIII, 11 éminent. 
oaber v. intr. II, 4, VIII, 46, 60 (3 s. 

cond. caubra), être contenu. 
cadena s. f. XXIX, 62 chaîne. 
cais s. m. ; far col e cais ad alcu XV, 
23 embrasser [voy., outre L. S.-W., 
Jeanroy, An. du Midi XI, 220). 
chaitiu aj. XVII, 61 misérable. 
caitivier s. m. XXIX, 61 prison. 
cal (qu-) pron. interr. XV, 2, XVIII, 
23 ( indir.); excl. XIV, 41; quel 
calar v. tr. XIII. 44 taire. 
caler v. impers. VII, 47 (sans nég.), XI, 
44, XV, 40, XVIII, 3, importer; — s. 
no-caler(sl IV, 63, VI, 42. 
oalor s. f. VIII, 37 chaleur. 
qualque aj. III, 28, XII, 22, quelque. 
cami s. m. XXV, 36 chemin. 
camjar v. ; tr. VI, 27, XIV, 1 [1 s. conj. 
pr. camje), XIX, 67, changer; rfl. 
XIV, 2, XIX, 66, se changer. 
chanso s f. II, 46, III, 13, V, 40, 65, 
VII, 2, 34, 43, 60. 64, XII. 6, 46, XIII, 
17, XIV, 1. XV, 68. XVI, 2, XVIII, 
5, chanson. 

quan(d) (o-) conj. ; tempor. II, 5, VI, 36, 
VII, 4. VIII, 2, X, 14, XI, 36, XII, 
88, XV, 30, XVII, 46, 47, 69 (ar qan 
cf. que av. rel.), XVIII, 2, XIX, 13, 
69, quand, lorsque ; pass. au sens 
causât. VII, 42, XVII, 14; poss. à la 
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fouet, de que prop. suj. (comme car» 
IV, 33 (bem parée necietatz can); 
pass. à la fonct de si cond XIV. 34; 
sens concess. qan... tôt XII, 13 quand 
même... tout, quoique... tout. 
qan(t) (c-); pron. interr. (excl.) XVII, 
23. 26; av. interr.: excl. X. 1. XIX. 
20; int. indir. XI, 43, 44, XIX, 61; 
combien, — relat. neut.\ tôt. q. II, 

9, XI, 40, tout ce que; tant qantr *, 
5 autant que; tant qant... tant XII, 
11 d'autant que... d'autant ; tempor. 
tant quant XIII, 29 tant que. 

chan(t) s. m VI, 6, XVII, 11 chant. 
chantador s. m. (conjug. périphr.) I, 42, 
XV, 60 (n. s. -ayre), chanteur. 
chantar v. intr. I, 47, V, 1.2, 3, 5. VI, 
1, X, 21, 33, XI, 18, XIV, 42, XVII, 

10, 68, XVIII, 4, 10, 30, chanter; s. 
III, 2, IV, 61, VI. 8, XVIII, 1, chant. 

cap s. m. r>, 6 (au fig. esser caps de 
pretz) tête, sommet. 
capdelhador s. m. XXVII. 11 celui qui 
conduit, chef. 

capdelar (gr. -bd-' v. rfl. (se c. ab ale. 
re) VIII, 26 se laisser guider par (ab 
instr., ou bien, comme App. Chr., ab 
d’assoc. P; cf. Ap. Chr. 77, 2 et p. ex. : 
Et ai dreç q'ab ira me capdel E que 
jamais non dezir foill ni flor 124, 9 
vv 24-6, Mila *, 301; Coin jonha ma 
piucela D’Armanhac que s capdela 
Ab sen et ab mesura, Am. de Sescas, 
ib. 449). 

captenemen s. m. II, 44 contenance, 
manière d'être. 

captenensa s. /. XIII, 23 contenance, 
manière d’être. 

captener v. rfl. XXVIII, 66 se conduire. 
car aj. XVII, 66 cher, élevé; tener c. 
alcu V, 21 chérir. 

car conj. ; causât. I. 9, II, 27, 42. 44, 
46, 48, III, 43. IV, 11, 14, 42, 44, V, 
68, VI, 41, VII. 34. VIII, 3, 16, 32, 
46. XI, 26, XIII. 5. car (VI, 32 puis¬ 
que); per so quar X, 34, XIX. 8, 
parce que: en (av. pron. ... car I, 
36; pass. à la fonct. de que (prop. 
suj. et rég.): II. 42 (penet); III, 17 
( perdonar ), XI. 4 i tener a bonaven- 
tura), XVII, 68 (meravillas excl.) ; cf. 
fatz esfortz car XIV, 42. 
cara s. /. XXIX, 36. 12.6, visage. 
carn s. m. XXIX, 3 chair. 
carnal aj. XXIX, 133 de chair. 
cassar v. tr. XVIII, 19 chasser, pour¬ 
suite. 


chascun pron. subst X, :>5, XII, 17. 21, 

47, XV, 13. chacun. 

chastïar v. tr. IV. 13. V, 10, admone¬ 
ster. 

quatre (.1111.) aj. num. XXIX, 90 quatre. 
cau(t» (fem. -da) aj. XXIX, 127 chaud 
chausimen s. m. IX, 17, douceur, grâ¬ 
ce, X, 22 discrétion. 
chausir v.; sans rég. XIV, 44; ch. en 
alcu I, 6; choisir. 
oaval s. m. XI, 23 cheval. 
cihlazer o. intr. (pr. in. 3 s chai XII. 
3, XVII, 48, 3 pl. cazon XIX. 57. pr. 
conj. 3 s. c(h)aia, XII. 7, XIX, 67; 
p. pr. cazen XIX, 59; p. p. cazutz 
XVII, 13 cazegutz r*. 1) tomber. 
cel s. m. XIX, 44 ciel. 
cel (ms.: sg cel, sel, pl. n. cvlh, cil(l\ 

I. 37, IX, 36. XIII, 25, pl. 'obi. cels 
XVII, 55; fém. selil)a III. 18. XV, 271 
pron. dém. et déterm.; — c. que I, 
37. III. 18, VII. 6, 30, XII, 10, 16, 19. 
27. 35, 36, XIII. 25, XIV, 32, XV, >7, 
XVII, 66, XVIII, 21, et pour former 
une comparaison : corn c. que I, 29. 
VII, 18, XI, 2, XVII, 1; serap. à un 

s. préc. XII, 16; celui, ceux, celle; 

aj. XV1I1, 28 ce; — neutr. cel XII, 
17 cela (voy. note). 

celadamen av. IX, 31 secrètement. 
celar v. tr. IX, 30, 34, 35, cacher 
cen(t) subst. num. I, 30 (cinc cens), II, 

48, cent; per un cen VIII, 36, XIX, 
51, 66. cent fois plus 

cima (8-) s. f. III, 8 (au fig. cima e ra- 
zitz. cf. Levy, G. Fig., 82) sotnmet. 
cinc aj. num. I, 30 cinq. 
clam s m. XVI, 1 (far c. ad alcu d’alcu) 
plainte, blâme. 

clamar v. tr. ; XXVII, 45 appeler; XIV, 
19 (c. merec) demander, implorer ; 
sans rég. X, 24 blâmer. 
clardat s. f. XI, 12 clarté. 
clin aj. XXI, 24 incliné, baissé. 
clors XXIX, 113 part, pas. de claure? 
cobe aj. XVIII, 14 avare. 
cobeitos aj. (d'alc. re) XIX, 21, XXIII, 

II, désireux, cupide. 
cobezeza s. f XXIX. 16 cupidité, 
cobrar v tr. XVIII, 66 (3 s. conj. pr. 

cobre) recouvrer. 

cobridor s. m. (conjug. périphr.) IX, 32 
(n. s. -ire) celui qui cache. 
cobrir (eu-) v.; tr. VI, 22 (subst.), XV, 
57, couvrir; rfl. III, 26, IX, 32. XIV, 
16, se couvrir, se cacher; XIX, 2 se 
couvrir, se justifier. 
cocha s. / XXIX, 137 besoin. 
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cubertamenz av. XIV, 23 secrètement. 
cofraire s. m. XV, 60 (esser c. d'alo. 
re), 66 (aver c. ad alo. re), confrère, 
compagnon. 

coindansa s. f. XIV, 29 amabilité. 
coitos (-chos, XXII, 7 cocios) aj. XIV, 
20 désireux. 

col s. m. XV, 23 voy. cais; XXIX, 52 
rou. 

color s. f. VIII, 38 couleur. 
colpa s. t. XII, 12 faute. 
com ( var. qu- cura, con; avec enel. co 
VII, 44, VIII, 47. X. 13, XI, 11 ; rime 
co III, 4, XIX, 19; coma ou com’a 
XXIX. 60); - a«. interr. III, 4, XV, 
45, XVII, 35, XIX, 19; excl. XIX, 
10; comment, III, 4 pourquoi) — av. 
conj . : interr ind. III, 31, 57 (aten 
com) VI, 20. VIII, 37, XII, 38, XVIII, 
4, 56. comment ; — conj. compar. si., 
c. V, 20, XIII, 15, XVII. 1; aissi.. c. 

I. 29, VII, 18, 44. 45, X, 13, XI, 2, 
35, XVIII, 71 ; tan... c. XIII, 3, XVIII, 
26; aital... co V, 54, VII, 28; atre- 
stan... c. X, 12; atressi... c. XIV, 
5; eissamen... c. VIII, 47, XIII, 9, 
XVII, 16; sans antéc. XI, 11, XVII, 

II, 43, 52; com... et XVIII, 8 de 
même... que ; autre no... com que 
av. subj. V. 47 pas autre... que , rien... 
sauf ( c'est-à-dire: autre pro noca... 
com [tal prol quem malme, où l'on 
s'attendrait plutôt à l'indicatif -, il ne 
s’agit donc pas de la conj. concess. 
com que mais de com compar. et 
de que explicat. ; cf. sous que com¬ 
parât.) 

coman s. m. XVII, 65 ordre. 
combatre t;. intr. XVIII. 45 combattre. 
comensamen s. m. VII, 42 début , aver 
mal. c ad alcu XIII, 34 donner du 
mal à ququ’un au début. 
comensar v. intr. XIII, 31, XIX, 33, 
r\ 4, commencer. 

comjat s. m. r 1 , 3, 4, (dar c. ad alcu) 
congé. 

companha s. f XXIII, 37 compagnie 
companho s. m. XV, 16, 62, 64, 70, 
XIX, 52, compagnon. 
complir v. tr. XIV, 21 (c. una devi- 
nansa 1 , XIX. 36, accomplir, réaliser , 
p. p. fém. compila irtme: ïa) XXVIII, 
16 ( refrain) accompli , parfait. 

comte (w. s. coms) s. m. X, 37, XXVII, 
48. comte. 

comte s. m. XXIX, 103 compte. 
confessio .v. /. XVIII, 47 confession. 


| confortar v. tr. r '. 6 consoler, récon- 
j forter. 

conoissensa s. f. XIII, 13 intelligence. 
conoisser t>. (pr. in. 1 s. conosc. 2 pl. 
oonoissetz VII, 24; impf. 1 s. cono- 
issia XI, 37; p. p. conogutz XI, 4); 
tr. XI, 37, XIX, 1, connaître; c que 
I, 11, VII, 24, 34, 41, XIII, 36, XÎV, 
33, savoir; rfl. se c. d’alcuna re XI, 
4 se reconnaître, s'orienter. 
conort s. m. IV, 16, VI. 34, XIV, 28, 
consolation, réconfort. 
conortar t>. rfl. XIV, 26 «e réconforter. 
conquerre (-erer) v. tr. (pr. i. 3 s. con- 
quer X, 10; inf. conquerer VII, 35, 
X, 12; p. p. conquis III, 54 conquist 
X. 11, XXVII, 19i, conquérir; s. con¬ 
querer X, 12 l’action d'acquérir; s. 
conquist XXVII, 19 conquête, domai¬ 
ne conquis. 

conseill s. m. XI, 48 conseil, XIV, 12 
conseil, moyen. 

conseillar v. tr. XI, 42 (alcu d’alc. re) 
conseiller. 

cossi av. I, 19. VIII, 42, comment. 
cossirar v. intr. I, 39 penser, réfléchir. 
cossire s. m. II, 5 souci. 
cossiros aj. VII, 10, XXVII, l,souc»euo;. 
consumar v. tr. XXII, 16 consommer, 
détruire. 

conten s. m. ; penre c. III, 34 entrer en 
conflit. 

contra prép. VII, 37, X, 42, XIII, 6 (c. 

mesura), XIV, 5, contre. 
contradir v. tr. I, 49 désobéir. 
convertir t>. ( inchoat.) rfl. XXII, 19 (se 
c. en) se transformer. 
covenir v. impers V, 18 il convient. 
covinen aj. IV, 61 charmant. 
cor (n. sg. cor, mais voy. les var., III, 
53, VII, 23, IX, 19, XIII, 9; w(s) 

V, 16, XIV, 2) s. m. II, 2, III, 41, 
51, IV, 2, 36. V, 9, 11, 20, 32, 39, 

VI, 1, 46, VII, 1, 8, 13, 48, VIII, 
43, IX, 36, XI, 46, XII, 26, XV, 
19, coeur; ses cor vaire XV, 40; 
aver cor que VIII, 25 avoir l'in¬ 
tention. aver bon c. d’alc. re XIX, 
34 avoir bonne volonté de quque chose 
\cf. p. ex. : Per qu’ieu prec Ibesu 
Christ qu’es pair’ esperitals Que m 
don cor de be faire e de laissar los 
mais, Doctrinal, <S uchier, Dkm. 242, 
18-19) ; (pensar) de cor XIX, 30 (ré¬ 
fléchir) franchement (cf. L. S.-W. 
1, 358 ». 4). 

coral aj. XVIII, 15 touchant le coeur, 
XX, 29 cher. 
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coratge s. m. III, 35 coeur, 
corn s. m. XXVII, 36 coin. 
ooronar o. tr. ; c. alcu d’alc. re XIX, 
48 couronner, récompenser ; alcus es 
coronatz martyr (double nom.) XXVII, 
43 être couronné comme martyr -, c. 
alcu d’espinas XXVIII, 20 mettre à 
ququ’un une couronne d'épines. 
cors s. m. (tnd.) I, 53, V, 19, 21, 25, 
31, XIX, 26, corps; moa c. IV. 21, 
XIV, 20, XVII, 6, XXII, 7, XXIX, 
6, ma personne, moi lavée le prédi¬ 
cat en 1 pers. XXIX, 6) ; sos c. XXI, 
6 elle -, accomp. d’un aj. •1 vostre c. 
orgoillos IX, 22; '1 cors (sc. d’ella, 
lo sieus c.) IV, 58 (sa) personne. Me ; 
mains cors XVII, 18 maintes person¬ 
nes, bien des gens. 

oors s. m. XX, 15 (far tôt son c.) cours 
(parcourir toutes les étapes). 
cortejar v. tr. XIV, 11 faire la cour. 
cortes (fem. -eza) aj. III, 1, VI. 11 (c. 
pretz), XII, 43, XVIII, 41 (o. giens 
de Dieu), courtois, beau. 
cozer v. ; p. pr. cozens XXI, 21, XXV, 
8, ouisen XXII, 10, cuisant, brûlant. 
creire o. (pr. ». 1 s. crei XV, 66, XIX, 
88, ore I, 9, V, 87 (rime), VIII, 22 
(rime), XVIII, 31, 67; fut. 3 pl. crei- 
ran X, 41 ; inf. creire VII, 58, X, 41 ; 

р. p. crezut r\ 2); c. que et tr. (VII, 
63, VIII, 22, X, 41) croire. 

creisser v . (i. pr. 3 s. creis V, 48, 49, 
68, XVII, 38 ; impf. 3 s. creissia XVII, 
41; inf. creisser XXVII, 31); intr., 
croître, grandir; tr. XXVII, 31 ac¬ 
croître, augmenter. 

crestïandat «. /. XXVII, 7, r\ 2, chré¬ 
tienté. 

crezensa s. f. XIII, 28 ( périphr . aver 

с. ) croyance. 

cri(d)ar v. (pr. i 1 s. crit XXVIII, 65, 
3. s. cria : ïa XXVIII, 22) tr. c. meroe 
ad alcu implorer grâce. 
croi aj. I, 38 mauvais. 
crotz s. f. (ind.) XXVII, 22 croix. 
crozar v. tr. XXVII, 6; s. X, 39; (se) 
croiser, prendre l’engagement de par¬ 
tir pour la croisade. 
cujar (-idar) v. tr. (que) II, 36, 36, III, 
20, Vil, 40, VIII, 16, IX, 22, X, 38, 
XII, 27, 84 (subst.), XV, 60. 66, XVIII. 
61 (c. avec l'inf.) se c. que XI, 17, 
XIV, 1, penser, croire; avec l'inf. II, 
39, III, 86, V, 2, VII, 36, 63, XIV, 16, 
X V, 20, 57, avoir l’intention, désirer. 
oulhir v. tr. XI, 24 (3 s. *. pr. cuoilli 
cueillir (au flg.), recevoir. 


cura s. f. aver c. de (périphr. I, XI. 34, 
XII, 32, 48, se préoccuper. 


dampnar v. tr. XXIX, 144 nuire. 

dan s. m I. 12, II. 28, 29, 32, VI, 1, 
14, IX, 24, X, 23, XV, 67, XVII, 6, 
XVIII. 28, XLX, 6, dommage, peine; 
tener d. (ad alcu) II, 19, IX, 10, X, 
18; senes d. X, 4 sans peine. 

dar o. tr. III, 44, 56, VI, 36, X, 20, XI, 
48. XIII, 37, 43, XIX, 16, donner ; s. 
XV, 44. 

dardar (?) XXII, 16 darder (voy. en 
bas du texte.) 

daurar v. tr. XXV, 46 (1 s. i. pr. dauri) 
dorer. 

de prép. ; — point de départ II, 14, 15, 
de la part de; de part me V, 66; 
tempor. X, 44 d partir de ; — séparât. 
II, 22, V, 34, VII, 16; défense I. 19, 
66, V, 13; — partitif : après un av., 
ai. ou subst. de mesure II, 48, V, 30, 
VI. 13, 14, 36, XI, 43, 44, XIII, 18, 
XIV, 6, XV, 9, 21, v, 2 (et cf. man¬ 
que de de après pro XXIII, 22 et a- 
près mais XXVII, 29); la partie n’est 
pas expr. r 4 , 1 v. 7, v, 12 var. ER; 
esser de XX, 44 être du nombre de; 
api èsle superl. VI, 17, VIII, 33, XVIII, 
24; -- matière XV, 61; avec le pas¬ 
sif XVII, 2; — manière de guisa III, 
40; d’aital faisso V, 53; d’aitan IV, 
27, XIX, 35; expr. loc. (cf. Stimming, 
B. de B. 1 , 270) de près, de loing XI, 
31 près, loin, de totas partz XXIX, 
68, 124, partout; del tôt VII, 16, IX. 
2, XIV, 7, complètement, de nou XVIII, 
8; d’avinen VII, 30; de ginoihos 
XXIX. \22 à genoux ; —mesure semo- 
ver d’unapessaXXI, 36; — qualitatif 
XXIII, 37, r‘, 2; esser de XVIII, 13, 
14; - comparatif XI, 7, 26. 29, XII, 
43; ans de XIII. 27 avant; — objet 
(d'une action ) I, 39 (cossirar), III, 14 
(parlar); et constr. périphr. II. 18 
(esser sufrens, sufridor de), XII. 14 
(far perdo de), XVIII, 37 (far deman 
de); — motif: constr. verb. se blas- 
raar V, 81, se planher V, 62, clam 
faire (ad al. d’al. re) XVI, 1, se re- 
clamar (ad a. d’a. re) r 1 , 6; après 
des subst. dans d’alcu XVII, 9, ira 
e dolor d’alcu r*, aver benanansa 
d’al. re VII, 8 ; — déterminatif (rap¬ 
port. relation ) sens: quant à (cf. El. 
de Barj. 47-9): avinen de la perso- 
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na v, 6; desraezuratz d’al. re IV, 
44, se malmenar d’al. re IV, 41, s’e- 
nardir d’al. re VI, 31, s’esdeve d’al. 
re VIII, 43. se conoisser d’al. re XI, 

4, se tener ad alcu d’al. re XIII, 48, 
aver paor d’alcu V, 16 quant à qu., 
pour qu., far mal d’alcu r\ 2, far sa 
rancura d'alcu XI, 1H, quant à qu., 
à l'égard de qu . ; saber d’al. re VIII, 
23, XV, 1, conoso d’al. re aue I, 11, 
voler d’al. re que VIII, 58; défin. \ 
vague d’un rapp. ennemi XI, 28. 29. ! 
dechazer t>. tr. VII. 36 (3 s. i. pr. de- 
chai) faire décheoir ; rfl. IV, 60 (♦'«/. 
dechazer) décheoir. 

decebre t>. tr. IV, 34 (p. p. deceubut) 
tromper. 

defendre v. ; rfl. se d. ad alcu 1, 16 
refuser de se rendre à qu. 
defors av. XXIX, 68 déhors. 
degolar v. tr. XVI, 2 faire tomber. 
deissendre v. intr. (3 s. i. pr. deissen) 

I, 7, XII, 2, 12, descendre. 
delir v. tr. XIV, 32. XIX, 13, détruire. 
deman s. m.; far d. d’al. re XVIII, 37 
tenir compte de. 

demandar v. tr. X, 31, XVIII, 6, de¬ 
mander. 

den s. f. I, 61 dent. 
denan; loc. (et après le pronom) aie. 
res m’es denan XXV, 13 être devant, 
te venir denan XXIX. 97, ( cf p. ex. 
per los vaissels enfrondatz que lor 
eran denant Ap. Chr. 121, 13; cf. 
L. S-W. II, 86); temp. X, 11 aupa¬ 
ravant. 

denhar v. tr. V, 38 agréer, accueillir ; 
av. inf. I, 63, III, 50, V, 40, 41, VII, 
27, XVII, 62. daigner, vouloir bien. 
derenan av. VI, 21 dorénavant. ' 

des prép. ; temp. XXV, 40 dès. 
desamar u. tr. XIV, 14 (subst.) ne pas 
aimer, cesser d'aimer. • 

desamor s. m. VIII, 6 le contraire de 
l’amour. \ 

desamparar v. intr. VI, 26 cesser. 
desavenir u. rfl. (se d. ab alcu) VIII, i 
32 être en désaccord, en brouille. ; 

desaventura s. f. r *, 4 mésaventure 
dezaventurat aj. r*. 2 malheureux. 
desbateiat aj. XXVII, 64 non baptisé, 


III. 


S - <7 - 

descobrir v. tr. VI, 1 découvrir; rfl. 
XXIX, 13 se découvrir (son âme. en 
confession). 

desconfire r 4 , 1 mettre en déconfiture, 
vaincre. 

desconoissensa s. /. XIII, 1 ignorance. 


desconortar v. tr. XXI, 26 décourager. 
desoozer v. rfl. XXIV, 9 (3 s. i. pr. 

descos) se découdre, s’affaiblir. 
desdenh s. m. XXV, 7 (métré en d.) 
dédain. 

des(s)e av. temp. V, 66, X, 34 tout de 
suite. 

desenansar v. tr. XIV, 43 reculer, bais¬ 
ser, faire du tort. 

deseretar u. tr. XVII, 23 déshériter. 
desesperar v. rfl. IV. 9, VII, 42, 46, 
désespérer; p. p. desesperatz IV, 7 
désespéré. 

desir(ei s. m. Il, 42, VI, 28, IX, 23, désir. 
desfrar v. tr. 1 1 s. i. pr. desire II, 14, 
IX, 15, -ir IV, 30) désirer. 
desliar v.; rfl. X, 14 se délier. 
desliuramen s. m. XXVII, 18 délivran¬ 
ce, absolution. 

desliurar t>. tr. XXVII, 66 délivrer; s. 

XXVII, 65 délivrance. 
desli(e)ure aj XXIX, 105 libre, ayant 
du loisir. 

desmentir v. tr. VIII, 5 (al. re), X, 3ô 
(alcu) démentir. 

desmezurar v. intr. XII, 16 (vas alcu), 
être démesuré, agir démesurément 
de façon inconvenable (cf. L. S.-W. 
II, 161-2); p. p. dosmezuratz (sui) 
IV, 44 démesuré (sens actif ; cf. p. 
ex. Non siatz trop desmezuratz 209, 
2 v. 31, A n 637 p 682); rfl. XI. 
26 même sens. 

de(s)negar v. tr. XXIX, 132 (2 s. conj. 

pr. desnecs) dénier. 
desonor s. f. VIII, 14, XV, 24, XVII, 
63, XVIII, 33, déshonneur. 
desonrar v. tr. r*, 2 deshonorer. 
destrenher v. tr. (3 s. impf. destreignia 

XI. 41 ; 3 8. pf. destreis XXVI, 49; 
p. p. destreg III 54) forcer, opprimer. 

destruire v. tr. XXVIII, 18 détruire. 
deute (voy. var depte) s. m. XVIII, 10 
(dette), devoir. 

deutor s. m. XI. 7 débiteur. 
devan prép. ; direct. XXIX, 36 en face 
de, vers. 

dever v. (pr. i. 1 s. dei I. 40. XI, 4 

XII, 4. 3 s. deu V, 31, XI. 31, XV 
10, XIX, 19. 41, 47. deit VI, 48 var. 
1 pl. devem XVII. 50, 3 pl. devon 
I, 49; pr. conj. 3 s. déjà VII. 47 
impf. 3 s. dévia XIV, 45; fut. 1 s 
deurai V, 42; cond. praet. 3 s. deu- 
ria VII, 23, 2 pl. deuriatz IV. 60 
cond. 1 s. degra IV. 48. XVII, 69, 
73. 2 pl. deeratz XIII. 37); (av. inf.) 
devoir. 
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deves (XXVIII, 3 daus) prép loc (point 
de dép.) IV, 17, XXVIII, 3, du côté de. 
devezir v. tr. VI, lu exprimer ; al. res 
se devezis VIII, 47 se laisser discer¬ 
ner. 

devi(n) s. m. XXI, 20 celui qui devine 
avec indiscrétion. 

devinansa s. /. XIV. 21 ce que l'on de¬ 
vine, suppose, rumeur. 
devire v. tr. II, 38 discerner, distinguer . 
comprendre; III, 30 (p. p. devis; er 
proat e d.) faire discerner , démon¬ 
trer (cf. p. ex., outre L. S. - W II, 
203 : Segner, saubut er e devis, Hugo 
Comte-Gaucelm, Bertoni dans Studj 
romanei 11,94) ; W, 2b faire discer¬ 
ner, montrer 
detz aj. num. XI, 7 dix. 
dia s. m. XXVIII, 2; anc no... un dia 
XI, 21 nul jour, jamais. 
dieu s. m I, 10. 44. 4ô, III, 14, 16, X, 

38, XVII, 43. 56, XVIII, 26, 41, 46, 
60, 66. 68, XIX, 3, 33, H6, 41, 60, 52, 
62; per d XII, 1; - 1 dieus d’amor 
VI, *23; dieu. 

dinz av. V, 18; prép. V. 16; dédans. 
dire v. (pr. i. 1 s. die VII. 51. IX, 37. 
X, 21, XVIII, 63. 66, XIX, 30. 3 s. 
ditz IV. 3, VI, 12. 15, VII, 5. 6, IX. 

39. XIV. 22, di XVIII, 32, 3 pl. dizo 
III, 24, IX, 40. dion XXI, 17; impe- 
rat. 2 s. di XIV, 47; pr. conj. 1 s. 
diga XI, 19, dia lritne) XXVIII. 3, 
fut. 1 s dirai V, 46, VII, 15, 50, 3 
pl. diran XVII, 72; pf. 1 s. dis VI, 
19, X, 39. 3 s. dis III. 43 XI. 40; 
inf. dir I, 56, III. 26. IV, 43, V. 58, 
VI, 13, VII, 56, VIII, 25, 54, IX, 31, 
XVII, 35. 73, XVIII. 30. 34. dire II, 
37, IX, 11, 36; p. pr. dizen 1,37,41, 
XIII. 30; p. p. dig [et cf. vur.) III, 
17, V, 45, XI, 47, XIV, 15) tr. {et 
que) dire 

doblar v; tr. IX, 4 doubler ; intr. 111, 
47, IV, 38, V, 53. 54, XXV, 18, . 
se doubler, augmenter; rfl. III, 1*2 
(3 s. conj. pr. doble) se doubler. 
doler v. intr. IV, 40, VII, 3. souffrir. 
dolor s. /. I, *23. 51. V, 3, VI, 43, VIII, 
4. 53, XI, 43, XVII, *2, XVIII, 15, dou¬ 
leur; plur. r* 2. 

dombre s. m. XXIX, 112 ( voc .) Notre 
Seigneur. 

domna (-rapn-, dona) s. /. I, 5, 31, II, 
17, 30. 33. 41, 47, IV, 26, V, 9. 16, 
42, VI. 37, VII, 23, IX, 15. ::6. XIV, 
17, 26. XV, 16. 23, 32, 37. 43. dame 
don s. m. V, 57 seigneur. 


don s. m. V. 39. VII, 29. 30. XII, 23. 
XV, 38. 42, XVIII, 59, XIX, 12 (far 
do de), don. 

don av. rel.; se rapp. à un seul mot 
I, 13, VI, 8, X, 2U. XII, 4. XVII, 41, 
XIX, 21, dont; se rapp. à une pro¬ 
pos. XIII, 14, v, 8, c’est pourquoi; 
comp. le sens expi. ou conséc. tal... 
don I, 6, VI. 24. tel(le)... que. 
donador s. m. XV, 41, XVII, 43. dona- 

donar v. tr. II, 7, 11, VI, 30, XIII, 38. 

XIV, 30, XVII, 44, XVIII, 64 ise d. 
paorl, XIX, 26; s XVII, 40; donner. 

donc(s) conj. (conclusion) ; au déb. I, 
*28, VII, 31, XIX, 16. XVIII, 49 | inter ), 
au déd. III, 22, 49, VI, 29, VII, 44, 
VIII, 15. XIX, 58, donc; e d. (au déb. 
d’une prop.) VI, 37, ( d’une inter. i VI, 
31, (d’une prop. coord.) XIV, 16 et 
voilà que, ...:or; si d. no IX, 27 
(ind.). XIX, 11 (conj.). à moins que. 
doptansa s /.; ses d. XIV, 47, XXVII, 
42. sans hésitation; aver d. XIV, 38 
hésiter; a. d. que no (conj.) VI, 39 
at'oir peur. 

doptar v. tr. XXV, 42, intr. XV, 71, 
avoir peur. 

doptos aj. XIV, 26 (esser d. d’al. re) 
incertain, effrayé. 

dormir v. intr I, 27 dormir (au fig. 

XXIX, 46 être plongé en obscurité ). 
dos (fem. doas; aj. num. IX, *24, 41 
(els dos), X. 4. XV. 2, 8. XIX, 44, 
(neutr. aquestz dos., deux; per un 
d. XVIII, 66 doublement. 
doue (-utz, fém. -ssa) aj. II, 4. 22, IV, 
61. IX, 28, XVII, 34. doux. 
doussamens av. III, 62, IV, 40, avec 
douceur. 

doussor s. f. VI, 36, VIII, 18, douceur. 
dreii)ssar v. tr. XVI, 18 (alcu vas). 
XXIX, 36 (la cara), 119 (las aurelhas), 
dresser, lever, diriger. 
dreit (-eg, -eich) s. m. III. 29, VIII, 65, 

XV, 61, XX. 24 (per d.), v, 6 (en d. 
d’amor), droit; a d. XXV, 23 équi¬ 
tablement. 

dreit (-eg, -eich); aj. VI. 3 droit, juste; 
dreiz niens II. 9 bien rien; IX, 17 
(per d. chauzimen) sens; juste, ou 
bien: pur, simple icomme dans d. 
nien ; cf. L. S.-W. II, 297 col. In.l); — 
av. dreg IV. 47 de façon équitable 
(mieux que dreitz s. m., voy. var.) ; 
dreg(z) V, 36 à raison (ou bien: di¬ 
rectement P). 

, dreitura s. /. XII, 29 droiture 
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drechurier aj. XXIX, 78 droit 
drut s. m XV, 8. 8, amant 
durar v. intr. VIH, -il durer, vivre. 

égal aj.\ per e XX. 60 en quantité 
égale. 

egalmen av. II, 20 également, en quan¬ 
tité égale. 

eis aj. ; suiu. un pron. pers VIII, 62, 
54, IX, 21, .HS. XIV. 48; placé entre 
une prépos. et l'article VII, 29, X, 
19 * & tu f* 

eissamen av. II, 32. IX. 14, XIII, 47. 
de même, semblablement ; III. 63 tout 
de même, en tout cas (cf. atressi) ; e. 
quo VIII. 45. XIII, 8, XVII. 16. 
eissir v. intr. (3 8 i. pr. ieis) XVII, 
37, XX, 39, sortir. 

el [msc. n. s. el II, 12. V, 21, 25. dat, 
s. - ylh XIX, 44, acc. s. lo II, 7, n. pl. 
ylh I, 4, dat. pl. lor III. 16. acc pl. 
els I, 3; fém. ». s. ella III, 43 iî(l) 
I, 53, III, 7, 8, leys (que) XV, 19, dat 
8. lieis I, 27, 62, acc. s. I(i)eis I, 56, 
III, 24. «. pl. ellas II, 4$) pron. pers. 3 r . 
einblar v. tr. VIII, 62 enlever. 
empenher u.; rfl. (p. p. ms>-. enpens 
: -ens, IV, 6, p. p. fém einpencha 
XVI, 4) se hisser. 

emperador s. m. (». « -aire XVIII, 55, 
obi. 8. -ador XVIII, 22, r*, 5, r*, I) 
empereur. 

emperairitz (-is) s. /. (i»d ) III, 6, IV. 

66, r‘, 5. r*. 1, impératrice. 
empero conj. V. 19 c’est pourquoi , XV, 
6 , toutefois. 

emprendre u.; rfl. s’e. (1 s. i. pr. ein- 
pren) encontra alcu XIII, 7 entre¬ 
prendre, s'attaquer contre qu.; s’e. 
(3 s. conj. pr. emprenda) ab alcu 
XXVI. 36 s'unir av. qu. ; p. p. em- 
pres XXVI, 37 uni. 
en In’, - n) partie, honor. I, 55, V, 52, 
VII, 66, VIII, 66, 57, X, 41, XI. 41. 
42, XII, 46, XIII, 46, 47, XIV, 46, 47, 
XVIII, 2, 67, 69, 72, stre. 
en (n’, n) av. pron. I, 34. II, 10, 29. 
40, III, 5, 6, IV, 7, 66, V, 17, 22 etc. ; - 
se rapp. à une pers. III, 38. VI, 12, 
28, peut-être XI, 34 (mais n' VI, 39 
que L. S.-W. Il 410-11 rattache à 
ieu se rapporte plutôt à pos mais 
non puosc sofrir), XI, 28 (où en tient 
la place de «de lui, par lui * dans 
une constr. pose); — comportant le 
sens tquant à » de de IV. 47 (jutgar 
alcu d’alc. re); vague: VII, 83 (m’en 


li; cf. p. ex.\ «6 'en rapporter, s’en 
prendre » etc.), VII, 42 (m’en deses- 
perl; — marquant vaguement un 
état des choses dont on veut se sé¬ 
parer (et dont la persistance pour¬ 
rait être exprimée par l'av. pron. i): 
IV, 62 (m’en valgues), IV, 54 (m’en 
fora jois); anal, (local) n’es mens IV, 
55 n’y est plus; marq. l’état de cho¬ 
ses exist. dans une constr. pass. : 
s’en ten per pagatz (où en dép. du 
passif pagatz) XII. 35 ; vague : XXI, 15. 
en ( n I, 7, e- II. 40, III. 13, 41, 61, V, 
9, 12, 39, VI, 39, IX, 23. XVII. 66, 
etc., em dev. une lab. IX, 21, e de v. 
Vin II, 42, VI, 8. VII, 18, 43, 49. 50) 
prép.; loc. I, 54, VI. 39. XIX. 58 (sur); 
II, 2, 40, III, 13. 53. V. 12, VIII, 48; 
ins en III. 41, 51. IV, 2, V. 9, VII, 
49; pers. VI, 13, VII, 38, VIII, 2, 46, 
IX. 23; passant au sens modal: d’a¬ 
près, suiuanf XII, 12, 34; circonstance 
VII, 67 (en ainor). IV. 41 (en re ou 
bien de re); état XVII, 25 (eron rie 
en s'amor: sc. estan en s’a.) ; com¬ 
portant ta fonction d'une prép. de 
moyen (par) XVII, 27 (en un sol 
mortz tans) ; e mieg VII. 18; (esser) 
en luec de V, 39, XVIII. 17 (serv. de 
conj. compar); (ou. un abstr.) IV, 19 
(aver en poder), IV, 60 (tener en 
grat), I, 35 (métré en oblit), VII, 38 
(se métré en essai), V, 11 (métré 
en error), I, 32 et IX. 38 (restaurar 
en valor) ; direct. I, 7. Il, 21, IV, 67 ; — 
temps V, 60; — constr. verb.: voy. 
atendre. naturar. avenir, chausir, en¬ 
tendre, fiar, ponhar, tornar, volver ; 
périphr. esperansa (aver), poder fa- 
ver); — avec le gérond. V, I, X, 21, 
XVII, 38. 

enaissi av. IX, 4, X, 3, ainsi. 
enamorar v. (rfl.) IV, 37 (p. p.) deve¬ 
nir amoureux. 

enan(t) av ; loc. VII, 17, 32, X, 36, en 
avant-, temp. d’aissi e. X, 44 désor¬ 
mais. 

enans ou. III, 3, 57, X, 23, plutôt, au 
contraire. 

enans s. m. XVII, 22 avantage. 
enansar u. tr. VI, 7. XIV, 18, avancer, 
propager-, rfl. XIV, 46 avancer, se 
dcpecher. 

enantir u. tr. XIV, 45 avancer, glori¬ 
fier ; rfl. XIX, 49. 
enardir u.; rfl. VI, 81 (s’e. d’al. re) 
prendre courage. 

enchantar u tr. XVII, 12 ensorceler. 
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encaussar v. tr. I. 17, 20 \sun* rég.), 
poursuivre. 

enclaure v. tr. XVII, 33 renfermer, con¬ 
tenir. 

encli aj. XXIX, 123 incliné, baissé. 
encolpar v. tr.; p. p. XII, 11, XXVI, 
24, XXVII, 30, inculpé, coupable. 
encombrar v. tr. XXIX, 40 empêcher 
(se. dans la pénitence »parce que 
mes péchés sont trop nombreux»), 
surprendre, [autre hypoth. L S.-W. 
II. 446 . 

encontra prép. XIII, 7 contre. 
encusar v. tr. r *, 3, r *, 2, accuser. 
enderzer v. tr.; p. p. enders (voy. var.) 

VI, 6 bien fait. 
enemic s. m. I, 50 ennemi. 
enfadezir v. tr. ; e. alcu d’aï, re XIV, 
49 rendre qu. dégoûté d'une, ch., faire 
perdre à qu. le goût d u. ch. (cf. L. 
S.-W. II, 484 qui renvoie d Mistral 
enfadi ayant, entre autres, le sens de 
t dégoûter» de même que afadi; voy. 
aussi un ex. de fade de i faire) » dégoû¬ 
té» dans Godefroy III. 695 col. 2 et cf. 
femmes fades d’amour dans Lac. de 
Ste-Pal. VI, 144, ainsi qne le v a- 
fadir p. p. •dégoûté » dans L. de S- 
P. I. 171 et Godefroy, Complém. 37 
col. 3\. 

enfern s. m. XXVIII, 18 enfer. 
enfollir v. tr. VIII, 24 affoler. 
engan s. m. V, 35, XI, 5, XII. 18, XV, 
47, tromperie. 

enganar v. tr. IX, 21, XII, 19. XXVIII, 
40 (3 s. conj. pr. -ne), tromper. 
engen(h) s. m. III, 12 (engens: -ens), 
IV, 65, V, 23, talent. 
engles aj. XVIII, 60 anglais. 
engoi8so8 aj. XXVI, 8 pénible. 
engres aj. XXV, 26 (aver lo cor e.) ir¬ 
rité, mécontent ( L. S.-W. II. 610 n 3). 
enoi 8 . m. XX, 2 ennui. 
enoios aj. IX, 20 ennuyeux. 
enquerre u. tr. XIX, 4 {3 s. i. pr. en- 
quer) chercher, se préoccuper fou 
bien: désirer; cf. L. S.-W. III, 18 
n. 2 ex. 3). 

enriquir v. rfl. VI, 40 devenir riche 
[heureux). 

ensems av.; tempor I, 20 en même 
temps, d la fois; XIV, 31, ensemble, 
à la fois. 

ensenhamen s. m. III, 9 savoir, sa¬ 
gesse. 

ensenhar v tr. XXVIII, 3 (e. que) en¬ 
seigner, avertir (passant au sens- 
inviter à faire qu ch.). 


entendemen s. m. IX, 38 (bon e.) en¬ 
tendement. 

entendensa s. m. ; aver e. XIII, 32 com¬ 
prendre, croire. 

entendre v. ; intr. XVII, 29 (ou. l’inf.) 
entendre, croire ( L. S.-W. II, 63 ss. 
n. 7): e. en al. re IX, 13. XII, 36, v, 
3, aspirer, (ib. n. 14); entendre en 
alcu in a) per amor r 1 , 2 diriger ses 
sentiments vers qu. par. amour (en 
homme amoureux), avoir des senti¬ 
ments d'amour pour qu. (cf., dans 
les vidas et razos, éd. Chabaneau, 
les expressions analogues suiv. : vo¬ 
ler be ad alcu per amor p. ex. r * 
P. Vidal, r* R de Vaqeiras p. 293 * ; 
amar alcu per amor p. ex. r 1 R. de 
Barbesiu p. 262 1 ; per amor est donc 
employé ici comme en dreg d'amor et 
ne laisse pas de doute sur le sens 
d’entendre: cf. L. S.-W. ib. n. 16; 
voy. aussi pour les nn. 16-16: en¬ 
tendis en totas las bonas do nas aue 
vezia e totas las pregava d'amor Vi¬ 
da P. Vidal); rfl. s’e. en aie. re XIII, 
24 s'appliquer, aspirer (ib. n. 26); 
s’e. en alcuna (e il voler be) r * 3 
diriger son empressement (et sewft- 
ment?) vers une dame \ib. nn. 26- 
29). 

entre prép.; loc. VIII, 13, XVIII, 34, I, 
30 (direct.), entre. 

entremetre v.; rfl. se e. d’al. re XXV, 
1 entreprendre. 

enveios aj.; sens passif XIX, 55 dési¬ 
rable (L. S.-W. III, 101 n 3). 
enviar v. tr. XXI, 17 envoyer. 
er(s) av. VII, 52 hier [voy. var.) 
error s. f. XIX, 23 erreur; XV. 11 
(métré al. en e.) trouble, incertit%*de; 
V. 24 trouble, confusion ; XVII, 13 
cazer en e.) aliénation d'esprit. 
esbaudir v. (inc.) tr. XXIII, 4 réjouir 
(à aj. e. tr. à R. II, 5 et à L. S.- W. 
III, 134). 

escala s. f. XXIX, 96 échelle. 
eschazer v ., intr. IV, 20. VII, 25 échoir 
à qu. ; rfl. impers, s’eschai III, 10 
et VII, 28 U convient. 
escien s. m. II, 11, IV, 46, esprit, rai¬ 
son ; son e. X, 27 à sa connaissance, 
consciemment; mon e. II, 24^. d ma 
connaissance, vraiment. 
escondire v. tr. IX, 30 nier. 
e8co(u)tar v. tr. V, 40, 41, XXVIII, 32 
écouter. 

escur aj. XII, 8 (nuoich e.( obscur (a* 
ftg. : triste) ; s. m. XXIX. 49 obscurité. 
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escondudamens av. IV, 36 secrètement. 
escut s. m. VII, 37 bouclier [au fia.) 
esdevenir v. rfl. impers. V, 26, VIII, 
42, il arrive. 

esser v. (pr. i. 1 s. sui I, 22 et pass., 
3 s. es II, 4 et pass., 1 pl. em I, 34, 
XVIII, 73, XIX, 21, 2 pl. etz II, 26, 
es V, 18, VIII, 46. XV, 3, 22, 30,60, 
3 pl. so (rime) XVIII, 17, XIX, 23; 
pr. conj. 1 8 . sia IV, 7, 3 s. sia III, 
11, VI, 6, 2 pl. aiatz II, 17; pf. 1 8. 
fui IV. 37, VII, 11, 3 s. fo III, 17, fon 
XV, 33, 2 pl. fotz (var. fos) XV, 67, 
XVII, 46; conj. praet. 1 s. fos IV, 
47, 3 s. fos IV, 68, VII, 40, 63, XIII, 
13, XVIII, 71, 1 pl. fossem XVIII, 
39; cond. 3 s. fora VIII. 8.18, XVIII, 
26; fut. 1 s. serai IV. 28, XII, 43, 
3 s. er I, 63, II, 12, 13, 32, III, 30, 
40, 62, 63, V, 19, VII, 27. inf. esser 
VIII, 21 etc., var. estre XII, 27) être; 
neutr. s’es perillos VII, 21 c'est dan¬ 
gereux; voy. mens, ops, vis; m'es a 
(av. inf.) III, 62, 63, il faut que; pé- 
rinhr : e. avec un partie. Il, 17, 36, 
IV, 16; e. avec un 8. verb. -re -or 
II, 18, XV, 60, 72; si no fos al. res 
XIII, 13 ne fût-ce, sans, si no fos 
que var. XIV, 33, si no fos car ai 
XXVI, 3, ne fût-ce que j'ai, si je 
n’avais pas. 

esfortz s. m. X, 12, XIX, 80. effort; 
faire e. XIV, 31, (f. e. oui), XIV, 41 
(f. e. car) accomplir quelque chose de 
remarquable, en.. 
esgardar v. tr. VII. 4 considérer. 
esgar s. m. II, 38, IX, 28 regard. 
esglai s. m. VII, 26 effroi. 
eslaissar v. rfl. XV, 63 (?) se lancer. 
esmai s. m. VII, 14 peine. 
esmenda s. f. XXVI, 60. XXVIII, 66 
réparation, satisfaction. 
esparvier s. m. X, 14 épervier. 
espaven s. m. XII, 4 effroi; aver e. 
d’al. re XIX, 20 avoir peur de ; aver 
e. d’al. re XIX, 28 avoir peur pour, 
au sujet de. 

esper s. m. IV, 3. VI, 16, espoir. 
esperansa s. f. IV, 10, VI, 6, XIV, 6, 
26, XVII, 66, espérance. 
esperar v. tr. VII, 12, VIII, 30, X, 32, 
espérer; s. m. VIII, 27. 
esperit (saint) s. m. XXVIII, 63 voy. 
noms propres. 

espina s. /. XXVIII, 20 épine. 
esquiu aj. XXLX, 28 farouche. 
est [fém. -a) pron. dém. (aj). XV, 56, 
62, 68, cet. 


estar v. (3 s. conj. pr. estei VIII, 16) ; 
intr. e. ses XII, 21 (m’e. avec m ’dat. 
eth.), e. en r ‘, 4, demeurer (dans un 
état) ; abs. r 4 , 4 rester (ne pas aller) ; 
r‘, 4 demeureur, habiter; e. sus 
XXVIII, 4 se mettre debout; p. p. 
estât, estada aux. dans le passif v*, 
1 ; impers, m’esta gen II, 31, III, 61, 
VIII, 16, il me sied ; m’esta be VII, 
62 je me porte bien. 
estela s. f., e. del dia XXVIII, 2 étoile 
du jour (au fig. pour le soleil). 
estendre v. tr. XXVIII, 62 étendre. 
estenensa s. f. XIII, 46 (aver e. de), 
XVIII, 44, modération. 
estener v. : s. v. IV, 52 abstinence, aban¬ 
don de qu. ch. 

estenher v. tr. XVI, 2 (p. p. fém. esten- 
cha) éteindre. 

estiers av. I, 29, VIII, 41, XI, 14, au¬ 
trement. 

estordre v. tr. X, 16 (p. p. estortz), ar¬ 
racher. 

estra prép. ; e. grat VII, 61 contre coeur, 
contre le désir. 

estrenar v. tr. XXVIII, 64 (e. al. d’al. 

re) étrenner, douer. 
estrenber v. tr. X, 16 (3 8. i. pr. estrenh) 
étreindre. 

estrit s. m. 1, 16 conflit, combat (L. 

S.-W. III, 350 ; ici peut-être : effort). 
esvelhar v. rfl. XXVIII. 2 se réveiller. 
e(t) conj. (passim) et; introduis, pléo- 
nast. la seconde partie d’une prop. 
à deux membres com plus... e plus 
XI, 16 var. (cf. p. ex. Qu’on plus 
ieu vas lei m'atur Et ill mais vas 
mi s atura D. de Prad. 124, 7 str. 
III, A n. 366, a n. 82) et... et... 
et III, 42, 46, 48; voy. doncs, si. 
eternal aj. XXIX, 146 étemel. 


fadia s. f. XI, 6 vaine espérance (L. 

S.-W. III, 373 n. 2). 
fag s. m.; tort f. XIV, 34 tort. 
faire v. tr. (pr. i. 1 s. faz var. fas I. 
64, 67, II, 9, X, 12, XI, 46, fauc 
XXVIII, 64, 3 s. fai I, 14, etc. 1 pl. 
fam XVIII, 38, 2 pl. faiz XII, 20, 
XIII, 49, 3 pl. fan XIII, 26, XVII, 66, 
XVIII, 49; 2 impérat. pl. faiiz V, 19, 
fatz I, 57; conj. pr. 1 s. fassa XVIII, 
7, 3 s. fassa VI, 42 ; 3 s. impf. fazia 
XI, 6; pf. 1 s. fis III, 4 fi XVI, 3, 
2 s. fezist XXIX, 2, 3 s. fetz VIII, 
1, XI, 22, 2 pl. fist XXIX, 99; conj. 
praet. 1 s. fezes IX, 24; 1 8. fut. fa- 
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rai III, 28, VII, 44; cond. 1 e. fe(i)ra 
XIII, 1, 3 s. fera IV, 69: inf. far III, 
62. V, 82, VII, 2, 30, VIII, 7, 85, XI, 
22 ; p. p. fach, fait, I, 6, VI, 26, VIII, 
36, X, 22, XVIII, 61, 63, n. s. faitz 
VII, 29, XII, 14, XXIV, 7); XII, 20 
faire \ — périphr: voy. acordamen 
de XI, 22 amparansa XXVII, 68, col 
e cays XV, 23. tôt son cors XX, 16, 
deman de XVIII, 88 se préoccuper, 
do de XIX, 12 ufrenda de XXVIII, 
62, engan XII, 19, esfortz XIV, 81, 
41, falhensa XIII, 1, faillimen I. 6, 
XII, 9. fiansa XXVII, 44, foldat XI, 
27, messio XVIII. 63, pejurazo XIX, 
41, preiso XVIII, 64. parven al re et 
IX, 28, parvensa de XIII, 26 peccat 

S enedensa XIII, 49, semblan de XII, 
3, XV, 17, 39, 66, semblansa de XIV, 
14, (bon) socors VIII. 7, X, 88, vey- 
aire que XV, 6; f. plus d'amor ad 
al. r *, 4; — f. mal d'alcu r>, 2 agir 
mal à l'égard de; — esser faitz ad 
al. re XXIV, 7 être fait, être sou¬ 
mis à ; — double acc. I, 25, VI, 14. 
XVII. 31 rendre ; — se far av. c. suj. 
XVIII, 48 devenir, prendre «ne atti¬ 
tude ; — v. vicar. X, 12. XI, 86, 46, 
XVII. 11 ; — f. av inf. : le pron. étant 
sujet I, 14, 27. IV, 40, 69, V, 12. 68, 
VI, 42, VII, 8, 38, 40, VIII, 16, IX, 
8, XI, 22. XVII, 17, 18, 60; le pron. 
ét. rég. I, 60, VII, 63, X, 29, XIX, 
14, r 4 , 8; un subst. ét. suj. VIII, 28, 
XV, 42; un subst. étant rég. I, 64; 
av. une prop. suj. X, 81 (f. parer 
que) ; — impers (ai vint) far nuoioh 
oscura XII. 8. 
fays s. m XV, 13, peine. 
faisso s. f.; V, 63 (d’aital f ) façon ; III, 
41, V, 9, visage. 
fais aj. III, 29, XI, 9, faux. 
falhensa s. /.; far f. XIII, 1 commetre 
une erreur. 

fallimen s. m.; III, 22 erreur, malen¬ 
tendu; XIV, 39 faute, chute; far f. 
I. 6 mal tomber, XII, 9 tomber , dé- 
cheoir. 

faillir v. intr. ; I, 9, 66, III, 2, VI, 19, 
XIV, 38, 40, faire défaut; XIX, 38, 
40, manquer, se dérober, refuser son 
secours; — XIII, 6 commettre une 
faute; — XVII, 46 tomber (au flg. 
périr). 

fat aj. IV, 14; subst. XIV, 49; sot, im¬ 
bécile. 

fe s. f. V, 36 (no-fe), X, 26 (de bona f.), 
foi. 


febra «. /. XXIX, 60 (plur. febras) fiè¬ 
vre. 

fel s. m. XXVIII, 21 fiel. 
fel aj. XI. 26 en colère, irrité. 
felonia (XI, 24 feunia) s. /.; r 1 , 1 fé¬ 
lonie, XI, 24 tristesse. 
fenestra s. /. XVIII. 17 fenêtre. 
fenher v. ; 8. f. (p. p. fém. feimcha) que 
XVI, 3 feindre. 
fer s. m. XVII, 17 fer. 
fer aj. X, 14 sauvage. 
ferir ; v. rft. I, 80 (inf. avec, omiss. du 
pronom; cf. var.) XI, 12 se jeter. 
ferm aj. III, 36 ferme, XIX, 68 solide. 
fermar v. ; rft. IV, 21 se fixer. 
fiansa s. /.; far f. ad al. d f al. re XXVII, 
44 garantir. 

fidar v. rft. VII, 33 (m’en fi en) se fier. 
fill s. m. XVII, 64 fils. 
fi(n) s. m.; ses U X, 37 sans bornes. 
fin aj.; f. pretz XV, 83, f. jutjaire XV, 
72, f. amador VI, 18 (cf. ci-dessous ) 
XV, 66) éminent; f. (le contr. de tra- 
hire) II, 84. III, 81, IX, 83, f. cor II, 
2, VI, 1, VII, 23, IX, 36, loyal, fidèle ; 
t. amor II, 6, XXV, 1 amour fin, vrai, 
pur (l'opposé est fais amor, mats, ici, 
le contraste n’est pas marqué; cf. 
Véd. d’El. de Barj. p. LI); fis amaire 
XV, 55 celui qui aime d'un amour 
vrai (idéal, chaste?) 
finamen av. ; amar f. I, 36, III, 23, fi¬ 
dèlement. 

finir (fe-) v. ( inch .) tr. VII, 46, XII, 36 
(sans rég.) finir. 
flac aj. III. 11 faible. 
flor 8. f.; XVII, 6 fleur; au flg. esser 
la f. de XX, 6 être le plus éminent 
parmi (cf. autre expr. L. S.-W. III, 
610 n. 7 et aj. Qu'ieu port d'ayselh 
mestier la flor 0. de Peit. 183, 2 éd. 
Jeanroy, An. du M. XVII, 196); 
8ing. flor I, 41 fleurs, verdure, saison 
fleurie (cf. pour chantar per flor(s) 
p. ex. E cuidatz vos qu’eu sia gais 
Fer folha ses par ni per flor, Cer- 
calm. 112, 2 vv. 19-11; No - m fan 
chantar amors ni drudaria Ni m fan 
chantar flore ni folhas ni bruts Que 
l’auzel fan, Peir. Vid. éd. Bartsch 
n. 34 p. 66; Ara m pot ma domna 
saber Qu’eu gea no chant ni m do 
oi ni solatz Per gent estiu ni per 
as flore dels pratz, Mon. Montaud. 
306, 6, éd. Klein n. XIV, p. 71; 
Cantar vuolh amorosamen Situt no 
vei fuolha ni flor, Fol. de Rom. 166, 
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chantan Ni no vei flor novella Mas 
ieu no m lais de ohan id. 166, 2, 
ib. n. V; pour le sens «saison fleu¬ 
rie printemps » voy. : Aissi cum es 
gensser pascors De nuill autre temps 
chaut ni frei Degr’esser raieiller vas 
dompnei Per alegrar fis amadors, 
Mas mal aian ogan las flors... etc. 
str. I-II, R. de Mir. 406, 2, A. n. 110). 
foc (fuoc, ms. T XXII, 16, 20 et cf. VI, 
22 var. fiocs) «. m. V, 49, VI, 22, 
XI, 12, feu. 

fol aj. IV, 60, X. 9, XI. 10, 11, XII, 
24, 26, 27, XIII, 26, XIX, 46, 66; s. 
X, 13; fou, sot. 

follamen au. XIII. 29 éperdument. 
foldat s. f. XII, 26 sottise ; far f. XI, 27. 
foillia s. f. XI, 32 foUie. 
follor s. f. I, 21 (aujar gran f.), VI, 34, 
VIII, 24, XV, 31, XVII, 64, XVIII, 
10 , follie, sottise. 
fon s. f. XXIX, 127 source. 
forfaire v. tr. ; p. p. forfaits XXV, 19 
coupable. 

forfaitura s. f. XII. 13 forfait. 
forsa s. f. III, 60 force. 
forsadamen av. I, 47 contre coeur. 
forsar v. tr. IX, 16 forcer ; XVII, 9 (p. p. 
forsatz) forcé, par contrainte; XVII, 
19 attristé, accablé; IV, 68 forcer, 
emprisonner. 

fort aj. XI, 26 fort; av. IV, 88, XI, 16, 
XIX, 10 fort, intensivement; III, 6, 
XIX, 61 beaucoup. 
fortmens av. III, 86 fortement. 
franc aj. XIII, 23 doux, mesuré (L. 6> 
W. III, 686 n. 6). 

francamen av. XIII, 11, franchement, 
de tout coeur (L. S-W. III, 687 n. 
2), XIX, 62 de bon gré (ib. n. 1). 
frances aj. XVIII, 61 français. 
frainger v. intr. XVI, 6 ( 3 s. i. pr. 
fraing) se casser; XXIX, 68 (p. p. 
francs: prezans). 

freg aj. XXIX, 61 (n. s. fregz) froid. 
fre(n) s. m. frein; au flg .: menar so¬ 
bre (a) f. XI, 21, XXII, 2; tener al. 
près el fre XX, 8 (cf. p. ex. Qu’ill 
ades no m teign’en son fre B. de 
Vent. 70, 17, A. n. 260 str. I); vi- 
rar son fre contr’al. X. 42 ( ef. p. ex. 
Qu’ieu romanrei, non irria aillors 
Ni virariei en autra part mon fre 
G. Adem., Suchier Dkm. 321-2 vv. 
41-2 ; Que s’ano virei vas autra part 
mon fre Ar sui a vos romasutz per 
jasse P. de Chapdueth 376,16, Na- 
polski n. IX, 43 4). 


fresc aj. XXIX, 126 frais. 
frevol (2 syU. XVIII, 43, 1 syU. freol. 
freul XI, 29 cf. afreulir) aj.; XI, 29 
faible) XVIII. 43 fragile. 
fron s. m. XXIX. 128 front. 
fruç s. m. VIII, 29 fruit. 
fugir u. tr. (3 s. i. pr. fug I, 18; inf. 

fugir I, 20; p. pr. fugen I, 17) fuir. 
fum s. m. XXIX, 74 fumée. 


gabador s. m. XV, 67 vantard. 
gai aj. VI, 32, VII, 11 gai. 
gaire av.; no... g. XV, 16, r*, ne... 
guère. 

galïador aj. I, 2, XV, 87, s. m. XV, 67 
(var.) trompeur. 
galïar v. tr. XII. 18 tromper. 
gandir v. tr. XIX, 26 sauver; rfl. (le 
pron. étant omis à côté de l’inf.) I, 
29 se sauver. 

garan s. m. XVII, 33 mesure, borne 
(cf. et aj. à L. 8.-W. IV, 40-2 ses 
g. «sans bornes »: Car de totz bes 
vos estrinet Tan largamen e ses ga¬ 
ran, D. de Prad. 124, 3 str. IIAn. 
348). 

gardar; v. tr. I, 40. regarder, XIX, 32 
regarder, se préoccuper ; XI, 81, XIV, 
40, XIX, 27, 29, garder; rfl. (se g. de) 
V. 18, VIII. 61, r‘, 1, se garder. 
garir v. rfl. I, 19 guérir, échapper. 
garnir v. rfl. XIX, 36 se garnir, s'ar- 

ffXGY 

/fcaug s. m. II. 46. IV, 80, VI, 8. 8, XII, 
[ 4 (aver g.), XVII. 20, XIX, 60, joie. 

\gaszaing s. m. r\ 4 gain. 
gazanhar v. tr. XIII, 88 gagner, XIX, 
63 conquérir; intr. XXIII, 13 être 
avantageux. 

gelos aj. XIV, 10 jaUmx. 
gen s. f . ; s. g. I, 38 (manta g.) XIII. 
8 (la g.), XIX, 40 (l'autra g.), XIX, 66 
(folia g.), r\ 4 (la bona g.); plur. 
IV, 16 (maintas gens), XIX, 24 (las 
g.), r 4 , 1 (totas las bonas g.), r\ 2 
(las g); gens (r 4 1 peuples). 
gen av. IV. 28, VII, 27, VIII. 15. XII, 
88, gentiment; estar g. II, 31, III, 
61 être convenable seoir. 
gensor aj. compar.; superl. XVII, 47 
(le) plus beau. 

genh *. m. XVIII, 41 (cortes gienz) 
idée; III, 60 adresse; (donar ad al.) 
l’art e 1 genh XXV, 6 l'art et le ta¬ 
lent (un sens plus précis genh *idée» 
et art «moyen (d’exécution)» se trouve 
peut-être dans les vv. Si del venir 
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non prendetz geynh et art De vostr’ 
onor perdretz lo terz e l quart El. 
Cairel 133, 9 An. du Midi XVI, 
470 w. 43-4; dans notre cas les 
deux subst. paraissent être synon. 
dans le sens de *talent», comme ils 
peuvent l’être aussi dans celui d’tad- 
resse ruse»: voy. un ex. dans RL. 
I, 127 art. art et un autre: Que no 
lor ten pro geins ni ariz Gir. de 
Born., Ap. Chr. n. 22 t>. 59). 
gequir v. rfl. se g. de III, 6 abandon¬ 
ner, cesser. 

ges (ies) av.; no... ges renf. la nég. 
I, 49, III, 25, 46, VI, 44, VII, 6, X, 
5, XII, 26, XIX, 45; indir. ratt. à 
une nég. VIII, 58; no ges... mas IX, 
17 non point... mais. 
ginolh s. m. ; de ginolhos XXIX, 122 
à genoux. 

ginhos aj. IX, 40, XIV, 18 (g. d’al. re) 
rusé. 

gitar (ge-) v. tr. IV, 66 (g. sospirs), 
XXIX, 74, jeter, rejeter. 
glas s. m. XXIX, 61 glace. 
glassa s. f. XVIII, 43 glace 
glorios aj. XXVIII, 61 glorieux. 
gram aj. r*. 2 triste, morne. 
gran aj. ; ncc. des subst. abstr. I, 21, 

III, 22. VI, 26. 29, 41, VIII. 1, 45, 
49. XI. ô, 23, 27. XII, 26. XIV, 33, 
XV. 63, XVII, 14, 67; acc. un s. concr. 
VIII, 47; grand, gros, considérable. 

grat s. m. ; au fig. poiar eds aussors 
gratz IV, 57 monter aux plus hauts 
degrés ( cf. L. S.-W. IV, 166 et aj., 
avec poiar tr. : Ans a poiatz Los aus- 
eors gratz Gir. de Bom. 242, 12, 
Kolsen n. 8 p. 38 vv. 45-6). 
grat s. m.; estra g. VII, 51 mal mon 
g. Vil, 54 malgré moi, en g. tener 

IV, 50 tenir en gré; penre en g. 
XXV, 3 prendre en gré, bien accue¬ 
illir. 

grazir v tr. XXIII, 14, XXIX, 116 ( 1 s. 
conj. pr. grazisca), agréer ; p. p. gra- 
zit XXVII. 14. v, 4. bien vu; p. p. 
grazitz sia XXVII, 9 remercié; intr. 
g. ad alcu XIX, 47 savoir gré. 
greu aj. r * grave, XV, 2 difficile. 
greujar t;. tr. ; greujatz (del mal) XVII, 

I peiné, torturé (L. S.-W. IV, 190 

n. 2). 

guerra s. f.; mover (tenson e) g. ad 
alou XXIX, 121 faire guerre. 
guida s. f. r 1 , à guide. 
guidar v. tr. I, 44, XXVII, 53 guider. 


guirensa s. f. XIII, 37 (dar g.) salut, 
secours. 

guisa s. f. ; a g. de XVII, 46 à l’in¬ 
star de (sert de conj. compar) ; de g. 
que III, 40 de telle sorte que; de g. 
XVII, 4 de telle sorte (introduit, com¬ 
me tant, la seconde partie de deux 
propos, princip., dont la première 
pourrait être changée en prop. con- 
sécut. débutant par que), 
guizerdo (voy. var.) s. m. VII. 28, IX, 7, 
X, 31, XII, 22, XVIII, 60, récompense. 


i av. pronom. II, 3, III. 2, 3, 37, V, 23, 
y ; se rapp. à des personnes IV, 21, 
VI, 44. 

(i)eu (ie* II. 26, III, 31, IV, 26, leu* IV, 
7) pron. I e pers. passim ; début d'in- 
terr. II, 10; réponse : voy. oc; — obi. : 
dat. mi, m’, acc. me (rimes V, 15, 
56), mi, m’; — de part me V, 56 de 
ma part; entre Vaux, et le partie. 
VI, 24. 

ins av. ; i. en III, 41, 61, IV, 2, VII, 
49, dédans. 

intrar v. intr. V, 39 (3 s. conj. pr. intr 
ou intr’) entrer. 

ira s. f. I, 46, XIV, 32. XVII, 3, tristesse. 

iraisser v. (*«cA.) rfl. XI, 16, 17 (p. 
p. irascuz) se fâcher, s'irriter. 


ja av. ; sans nég. (renforç. une afflrm. : 
XIV, 16 déjà; IX, 2 vraiment, XV, 
48 bien, au moins ; prop. rég. après 
nég. VI. 16, XI. 19, XIV, 18, prop. 
cond. XIV, 36, ( mod. ou tempor.) de 
quelque façon, jamais ; — avec nég. : 
il, 12, IV, 48, VII, 24, certainement... 
non; XVIII, 47 pas même; renforç. 
un impér. ou un optât, avec nég. III, 
16, V, 29, X, 32, XIII, 19, XIV, 1, 
XIX, 32, 45, mMement, point; ja 
mais... no XI, 44, XIV, 35 jamais. 
ja8se av. V, 46, X, 23, toujours. 
jauzir v. tr. XIV, 23 jouir de, possé¬ 
der; intr. IV, 16 se réjouir ; j. de X, 
20 , 28, jouir, posséder ; rfl. se j. de 
XIV, 3 jouir. 

jazer v. intr.; XXIX, 61 (1 s. i. prés. 
jac) gésir, coucher, être prosterné; s. 
m. jazers VI, 24 être couché avec qu. 
jogar v. intr. XI, 8 (3 s. conj. pr. joc) 
jouer. 

joglar s. m. VII, 44 jongleur. 

joi s m. II, 7, IV, 54, 63, VI, 5, VII, 
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2 (ioi a ou bien ioia), 10, 12, 13,14, 
XII, 37, XV, 63, XVIII, joie, plaisir. 

joia 8. f. voy mot préc. VII, 2. 

joios aj. VII, 9, XII, 39, XVIII, 13, joy¬ 
eux. 

jonc s. m. XXIX, 90 nég. explét. 

jonher v. tr.; maa jonhtas XX, 24, 
XXIX. 123 avec les mains jointes 
(cette expr. est empruntée à la lan¬ 
gue féodale: voy. corapositis manibus 
feudum recipere Ducange IV, 261. 
du tJus feud. Saxon.» cap. 23 § 1 
et cf.: Qu’il deviendra, jointes ses 
mains, tis homs Chans. de Roland 
223, et ci-dessous Raim. Jordan 404, 
12 ; voy. RL. III, 698, L S.- W. IV, 
266 n. 4 \et aj. : Mas mans jontas 
lim ren a son plazer E ja no m 
vuoill mais de sos pes mover Bern. 
de Vent. 70, 42, str. VI A n. 246 
et Ch. Bem. Am. n. 67; Mas joinh- 
tas e col cle Vos m’autrei e coman 
id. 70, 36 str. VI, A n. 263 et Ch. 
Bem. Am. n. 64 ; Pero, mans join- 
tas, dis Prec vas sa seignoria Gauc. 
Faid. 167, 9, corr. A n. 219 str. II; 
Ouil. de S Leid. affecte particuliè¬ 
rement cette expr. : Mans jointas li m 
rend ab cors cli 234, 6 str. IV, A 
n. 373, S’ieu vos vengues de ge- 
noillos denan Jointas mas mans 
e us quises vostr’anel 234, 3 str. III 
A n. 374, A cui non aus trametr’ 
autre messatge Mas los sospirs 
q’ieu fatz de genoillos Mas inans 
jointas lai on sai vostr’ estatge 234, 
11 str. IV, A n. 376; Per la golat 
me ren Mas mas juntas t’esten P. 
Meyer, Ane. poés rel., Bibl. Ec. Char. 
1860 p. 487 w. 101-2 ; et non seu¬ 
lement la constr. particip. : Lai joing 
mas mans per nom endevenir sc. 
«homme lige », Raim. Jordan Visse. 
de S. Anton. 404, 12 str. I, A n. 
370, et Q’e l pays on ill estai Lai 
joing mas mans et acli id. 404, 4, 
str. III, A n. 371). 

jorn (jor rime VI. 44, XVII, 26) s. m. 
XII, 8 jour ; lo j. que XVII, 26 le 
jour que, au moment que; anc j. II, 
41, VII, 11, quelque jour, à quelque 
moment; anc i. no X, 6, 20, jamais; 
a totz jorn8 II, 86 toujours, d'un 
jour à l’autre ; 1 j. e l ser IV, 67, 
nuoioh e j. VI, 44 ,jour et nuit, sans 

C&S8G. 

jornal s. m. XVIII, 61 travail, tâche 
(faire j. voy. 1 ex. dans RL. III689 


et aj. p. ex. Tant iei obrat ab tortz, 
e fagz tam fols jornals Qu’ieu iei 
dieu offendut Docfr. v. 13-14, Suchier, 
Dkm. 241); a j. XX. 9 perpétuelle¬ 
ment. 

jos av. VII. 9, XII, 7, XIX, 67, en bas; 

sa j. XIX, 43 ici bas, stir la terre. 
josta prép. XXVIII, 66 auprès. 
joven s. m. IV, 56 jeunesse. 
jurar u. tn<r. XI, 2 (que) jurer. 
jutjar (-tgar) t>. tr. IV, 47 juger qu'un, 
XV, 68, XXVI, 23 juger qu. ch.; XIII, 
4 juger, croire. 

jutjador s. m. ( conj. pér.) XV, 72 (n. s. 

jutjaire) celui qui juge. 
juzizi s. m. XXIX, 72 (lo jorn del j.) 
jugement (dernier). 


labor s. m. XVIII, 46 oeuvre (fig.; note). 
lagrema s. f. XXIX. 229 larme. 
lai au. III, 60. VI, 2, XIV, 24, XVII, 
60, XIX, 8, là ; se rap. à une pers. 
I, 10. 

lairo s. m. ; a 1. III. 49 secrètement. 
lais s. m. VII, 45, XXII, 8 (1. de Bre- 
tanha), lais ( genre poétique). 
laissar v. tr. V, 26, XVII, 61, laisser, 
abandonner ; av. inf. IV, 29, XIV, 
7, IX. 2, laisser, permettre; rfl. se 1. 
de VI, 15, VII, 16, XIII, 44, XIV, 19 
abandonner; — périphr. no m lais 
que no av. conj. VII. 21 ne pas 
manquer, ne pas cesser à faire; 
lais que no av. ind. IX, 37, XIII, 5 
manquer à faire (voy. note IX, 37);— 
s. m. IV, 63 abandonner (complète¬ 
ment: opposé d estener). 
laisus av. XXIX, 98 là haut. 
lait aj. XI, 35 ( fem -ida), XVIII, 62 (lag) 
laid. 

languir v. (inch.) intr. III, 42 languir, 
souffrir. 

lansa s. f. VI, 23 lance. 
larguesa s. /. XVII, 21 largesse, libé¬ 
ralité. 

largor s. f. I, 13 abondance , VIII, 48 
largeur, dimension. 
las XXIX, 142 partie, (voy. L. S.-W. 

IV, 327] ou plutôt l'aj. las *fatigué* 
avec anacoluthe. 

las excl. XIX, 10 hélas. 
laus s. m. XVII. 38, XIX, 60, gloire. 
lauzador s. m. VI, 9 louangeur. 
lausar t>. tr. XVIII, 61 conseiller; rfl. 
sp 1. d’nl. re XIV. 3 se vanter; s. m. 

V, 46 louange. 
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lauzengier 8 . m. III, 14 trompeur, men¬ 
teur. 

lauzenjador 8 . m. XX, 2 trompeur, 
menteur. 

lausor s. f. I, 33, VI. 7, VIII. 16, dir 
1. d'alcu V, 44, XVII. 36. 72. far 1. 
d’alcu r *, 1, louange ; XVIII, 46 gloire. 
lavar v. tr. XXIX. 126 laver. 
latz 8. m. IV, 17 (deves l’autre 1.), XXIV, 
26 (ves autre 1.), côté. 
lei s. f.; a 1 de XI, 7 XVII, 36 à lin¬ 
star de (sert de conj. comp.) 
leyal aj. XVIII. H9 loyal, bon. 
leyalmens av. IV. 6 loyalement. 

Ien aj. III, 11 lent-, av. II, 7 lentement. 
lenga s. t. I, 62 langue ; menar la 1. 
XXIX. 88 parler. 

leu aj. XIII, 9, XIV, 37, léger, inconsi¬ 
déré, av. VII, 36, VIII, 36, XVII, 71, 
facilement. 

leugeirameD av. XIX, 67 facilement. 
leumen av. VIII, 46 facilement. 
levar v. tr. XVI. 6 11 8. conj. pr. leu) 
lever ; intr. XVII, 17 monter, XXVIII. 
4 se lever. 

lezer s. m. IV, 23 joie (L. S.-W. IV, 
390 n. 4) ; VI. HO jouissance (ib. n. 3). 
lieurar v. tr. XXIX, 6 livrer. 
lo, la article et pron. dém. passim: fém. 
•il et var. -1 IV, 22. VIII, 37, 38, 48, 
XIV. 43, XXIII, 6, XXVII, 22 ; voy. 
autre, autrui, oors ; pléonast. VII, 19. 
loo s. m. I, 64 lieu-, en luec de V. 39 
au lieu de ; esser en 1 de XVIII. 17 
être comme (sert de conj. comp.) 
lonc aj. III. 69, IX, 23. long (tempor.)-, 
lono temps r* longtemps. 
longamen (lonia-) av. temp. II, 8, III, 
46, X. 28 longuement, longtemps. 
longinc aj. XXII, 18, 22, long, durant 
longtemps. 

loing av. de 1. XI, 36 loin. 
lutz s. f. XXIX, 47 lumière. 

Inzer t). intr. XI, 12 luire. 


madona s. f.-, m. Na r* 1 madame. 
mais av. VII, 9, 67, VIII. 34, XI, 7, 
37, 38, XII. 11. XV. 2, XVII, 39, 72, 
plus; m. voill X, 23, XV, 18; m. pretz 
XVIII, 68; m val VIII, 34, XV, 27. 
XVIII, 66; trop... mais que no II, 
41 beaucoup plus que, beaucoup trop 
pour-, tant quant mais... tant plus 
XII, 11; mais... on plus XVII, 37; 
creissia... on mais XVII, 42; on... 
mais tan X. 26 (ano) mais (no) III, 4, 
X, 26 ailleurs, autant ( cf. L. S.-W. 


V, 28 n. 3) acc. comme attr. un 
subst. mais valor XXVII, 20 plus de 
valeur (cf. ib. n. J); no... mais VI, 
37, XIII, 14, mais... no XI, 3 ne... 
plus; ja mais... no XI, 44, XIV, 35 
jamais plus; — voy. mas. 
maizo s. f. V, 20 domicile. 
major ai. comp. V, 16, VIII, 36, XVII, 
32; XII, 44; majeur, plus grand. 
mal aj. XI, 7, XII, 16, XIII, 34, XVIII, 
23, XIX, 22, mauvais, de mauvaise 
nature; av. VIII, 61 mal, de façon 
maladroite, XI, 14 mal, injustement ; 
voler m. II, 26, dir m. X, 21; mal 
mon grat VII, 64; subst. II, 17, 18. 
V, 4, 17, 32, 63, VI, 38, VII, 4, 26. 

VIII, 13, 18, IX, 29, XVII, 2, malheur, 
souffrance ; traire m. IX, 21; moral. 
XVIII, 26 le mal. 

malamens av. XXVI, 49 méchamment. 
malanansa s. /. XIV, 37 peine, douleur. 
malaute aj. XXIX, 60 malade. 
maldir v. tr. III, 16; sans rég. XIII, 
46; maudir. 

malenconi s. f. XXIX, 21 méchanceté 
(c/. L. S.-W. V, 60 n. 4-6). 
malestansa s /. XIV, 30 peine. 
malmenar v. tr. V, 47, XXVIII, 39. mal¬ 
mener; rfl.-Be m. vas alcu IV, 41 
(partie, avec omise, du pron.), XX, 
27 se conduire mal à l'égard de qu. 
maltrait s. m. IV, 23, IX, 26. peine. 
malvatz (-ais XV, 43) aj. XV, 43 mé¬ 
chant ; no..ni. ni bos XVIII, 12 tant 
bien que mal réussi (?). 
malvestat s. f. XXIX, 30 méchanceté. 
man s. f. XVI, 6 main; mas jonhtaa 
voy. jonher. 

mandamen s. m. I, 48. III, 10, ordre; 

IX. 16 commandement, pouvoir. 
raandar v. tr. XXVII, 41 appeler (ou 

bien: envoyer?); m. via alou r*, 2 
renvoyer, expulser. 

ma(i)nt (XVII. 63 mans: -ans; fém. 
mainta) I. 38, IV, 16, IX. 10, XIV, 
87, voy. var.) aj. I, 64, XVII, 18, 71 ; 
subst. XII, 16, XIV, 38, XVII, 63, 
XVIII, 47; maint(s), maintefs). 
mantenensa s. f. XIII, 10 pouvoir. 
mantener v. tr. V. 38, VII, 2, XXIX, 
22 (1 s. pf. mantinc) maintenir. 
mar s. f. XIX, 9 mer. 
marinier s. m. r*, 4 marin. 
marrimen s. m. I, 46 affliction. 
marrir o. rfl. I, 40 être affligé; p. p. 

marritz XII. 39 affligé. 
martyr s. m. XXVII, 43 martyr. 
martire s. m. II, 6, IX, 4, 26, martyre. 
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mas conj. advers. I, 48, 48, II, 7, 88. 

III, 8, 26, IV, 15, VI, S, 21, 43, VII, 
3, 6, 8*, 40, VIII, 64, etc., mais; pos. 
syntact. vague mais sens advers. 
XVIII, 46; m. per XVIII, $3; —sens 
d'exclus. IV, 42, V, 7, VI, 28, XII, 
41, XVII, 66, XIX, 63, XX, 9, 28, 
sauf -, — conj. causât. I, 23, II, 29, 

IV, 61, V, 46, puisque ; soit conj. ad¬ 
vers. soit conj. causât. V, 36, VI, 27, 
VIII, 26, XIV, 12. 

massa s. f. XXIX, 41 masse, grand 
nombre. 

mat aj. XXVII, 36 mat (au ftg., terme 
du jeu d’échecs), vaincu. 
meig (mie-) aj. IX. 6 (ineitz morte) à 
moitié; e mieg VII, 18 au milieu. 
meitadar v. tr.; p. p. IV, 8 partagé, 
indécis. 

mel s. m. XXIX, 26 miel. 
roe(i)llor aj. comp. VI, 17 (lo m.) 27, 
XVII, 66 (li m.), XVIII, 21, 31 (aver 
m. talen de) meilleur ; la m. XV, 14, 
(L. S.-W. V i 174 n. 4) la meilleure 
partie. 

meilluramen ». m. XII, 23 soulagement, 
meilleure situation (ou bien: profit, 
comme me)horan9a, melhorazon, 
melhorier, L. S.-W. V, 176 n. 2, 
178 n. 4, 178-9 n. 3). 
raeillurazo s. f. XIV, 33 soulagement. 
membrar (var. -nbr- et T nenbr- V, 
1) v. tr. V, 1; impers. XI, 48; se rapr 
peller. 

menar v. tr. XI, 21, XIV, 36, XXVIII, 
66 (3 s. conj. pr. me), mener; voy. 
lenga. 

me(i)n8 av. compar. VIII, 16, XII, 28, 

XIII, 18, moins; m. de XII, 24 sans; 
n’es mens IV, 66 n’est pas; almens 
VII, 48 au moins. 

menssonja (voy. var. C -orga IV, 22) 
s. f. III, 27, IV, 22, mensonge. 
mentir v. intr. VII, 61, IX, 27, X, 40, 

XIV, 4, XVI, 6, mentir. 
meravilha ». f. ; plur. (comme dans plu¬ 
sieurs constr. de ce subst.) meravi- 
Ihas gransl exclam. XVII, 67 grande 
merveille ! 

mercadier s. m v. 1 marchand 
merce (mercei V, 43?) s. /. I, 8, 9. III, 
69, V, 42, IX, 28, X, 2, personif. VIII, 
10 (et rime refr.), 3, 7, 82, X, 29, 
XII, 19. grâce, pitié; excl. morce! 

V, 7, IX, 1 grâcel; per m. V, 13; 
clainar m. XIV, 19, criar m. XXVIII, 
22, 66; aver m. d’al. VI, 39, IX, 27, 
rendre m. ad al. XXVIII, 84 remer¬ 


cier; (er) merces (si) I, 68, X, 19 
(par ironie) chose louable (dans cette 
expression merce se rattache proba¬ 
blement aux cas oit ce subst. est em¬ 
ployé en opposé de peccat, L. S.-W. 
V, 230 n. 2). 

merceiar v. intr. VIII, 20 avoir pitié; 

p. pr. XVII, 66 plein de pitié. 
merir ». tr. I, 4 mériter. 
mermar v. intr. XVIII, 16.18 diminuer. 
mescladamens av. III, 48 à la fois. 
mesclamen av. IX, 8, XX, 34, ensemble, 
à la fois. 

raesclar ». tr., p. p. (sens actif) mes- 
clatz de XXVII, 2 éprouvant de sen¬ 
timents divers. 

mesprendre ». intr. ; partie, p. (sens 
actif) (forfaitz e) mespres XXVI, 19 
agissant mal (plutôt que dans le 
sens tr. « blâmer », L. S.-W. V, 266 
n. 2) . 

mesquin aj. XXIX, 82: le sens n'est pas 
clair. 

messatge s. m. XXI, 17, r 4 , 8 messager. 
messio ». f. XVIII, 63 dépense, XVIII, 
70 dépense (an fig. largesse). 
mesura ». /. XI, 19, XII, 6, 41, mesure, 


metje ». m. XXIX, 33 médecin. 
métré ». (1 ». *. pf. mis XII, 25, XIII, 
11; p. p. mes XV, 11); tr. m. aie. re 
(sospeisso) ad al. XII, 16 mettre, 
inculquer; m. aie. re a far V. 28, 
XII, 26 mettre, employer; m. al. en 
oblit I, 36 mettre en oubli; — rfl. VIII, 
2 »e mettre, s'introduire, XIII, 11 «e 
mettre, se rendre; se m. en...v, 3 
»e mettre à, s’appliquer ; se m. en as- 
sai d’al. re (inf. av. l'omis, du pron.) 

VII, 38 voy. aasai. 

m(i)eu pron. pose. 1• pers; avec l'art. 

II, 32, 46, IX, 23, XVII, 9 etc. 
mezeis aj.; av. le pron. pers. X, 26, 
XIV, 10, 40. XIX, 12, même. 
midons ». f. indécl. III, 26, VI, 26, VIII, 
22, 23, 29, 34, XIV, 11, ma dame. 
miels (-eills) av. compar. VII, 62, X, 
36, XV, 47, mieux; ‘1 miels del miels 

VIII, 83 la meilleure chose entre 
toutes; mielhs de be XX, 23 mieux 
que bien, le mieux possible (et. p. ex. 
Pero mais traitz ni afans No m de- 
senansa ni m te De vos servir mi- 
eils de be Aim. de Pegulh., 10, 24, 
A n. 397 str. II; m. de b. n’est donc 
pas un senhal: corr. Zingarelli, F. 
de M. p. 42-3) ; XVII, 69 plutôt. 

mil aj. numér.; m. tans IX, 6, XVII» 
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73, tn. aitans XVII, 44, mitt « fois 
autant. 

mile 8. m. XX, 48 millième. 
rairaole 8. m. XXIX. 99 miracle. 
miralh s. m. VIII, 48 miroir. 
miramamolin 8. m. r 4 , 1, 2, titre des 
khalife du Marroc. 
mirar v. rfl. se m. en al. re XIV, 40 
prendre modèle , prendre enseigne¬ 
ment. 

moillier s. f. v, 9 femme, épouse. 
mon pron. poss. 1 • pers. I, 2, 12 etc. ; 

mal mon grat VII, 64. 
mon s. m. VI, 39 monde ; abandonar 
lo mon (= lo segle) v, 8 abandon¬ 
ner la vie laïque 

raontar v. intr. XXV, 36 monter, aug¬ 
menter; m. en pretz r*, 1 monter 
en valeur. 

morir v. (pr. ». 1 8. muer et voy. var. 
III, 22, 48, 62, 3 8. mor V, 30; pr. 
conj. 1 8. moira IX, I opt., XII, 16, 
3 8. moira III, 28 ; 3 8. pf. mono v, 
2, 7, 9, mûri r», 2, 3 pl. moriro 
XVII, 26; inf. morir, mu- III, 39, 
63, V, 61, IX. 3, XIV, 7, XIX, 11, 
16, 19; p. p. mort I, 1, IX, 6, XIII, 
12, XVII, 26, 27, XVIII, 70) intr. III, 
22 etc., mourir ; tr. p. p. mort (m’an, 
m’agran) I, 1, XXVI, 40, tuer ; 8. m. 
XIX 22. 

mors XXIX, 114 voy. note dans l’In¬ 
troduction. 

mort «. f. XIV, 43. XVII, 67, XIX, 26, 
22 

mortal aj. XVIII, 38 mortel. 
mostrar v. tr. I, 26, II, 37, IV, 18, IX, 
29, X, 7, XII, 6, XIV, 29, XV, 28, 
46, XVII. 49, XIX, 48, montrer. 
mot s. m. XVIII, 8 (opp. de son dans 
une chanson) mot, parole ; no sonar 
m. V, 30 ne dire mot. 
moût; s. m. XV, 49 plusieurs; av. III, 
61, VI, 29, VIII, 1. XVIII. 52, 67, 
68 , XIX, 64, r 4 , 4 beaucoup. 
mover v. (1 s. pf. mog, muoc, VII, 46) ; 
tr. V, 49, 60, remuer; m. tenso ad 
al. X, 21 m. t. eguerra ad al. XXIX, 
121 faire querelle (et guerre) à q. 
(cf. R. L. IV, 277 col. I et p. ex. 
E ja per plag que m’en mueva 
No m solvera de son liam G. de Peit. 
183, 6 w. 6-6 ; Ries hom que greu 
ditz vertat e leu men E greu vol 
patz e leu mou oohaiso P. Card. 
335, 49 w. 1-2 MW. II, 197; De 
mon dan ouich, Amors, que-us mou 
tenso D. de Prad. 124, 11, A. n. 369 


str. IV ; Godefroy V, 434 col. 3 ; me 
nullam controversiam (ou bien c. 
vel litem) moturum est une formule 
constante dans des actes faits vers 
la fin du XII * s. par les notaires 
consulaires d'Arles, voy. p. ex. Gai. 
Chr. Noviss., Arles, n. 676 an 1190 
si quis eis questionem moveret, ib. 
n. 2663 an 1196, et dans tous les 
actes cités ci-dessus p. 168-70 d'après 
le ms. de Carpentras n. 1846 ff. 347 
et ss.) ; VII, 46 commencer (dans les 
var. mover intr. « commencer, débu¬ 
ter» inati. dans R. L. et L. S.-W., 
mais se trouvant bien p. ex. dans: 
Ab grant joi mou mantas ves e oo- 
mensa So don om puois a dolor e 
conssire, Peirol 366,1, Bartsch, Dkm. 
167 et A n. 432 w. 1-2); — intr. 
III, 1, VI, 34 provenir, dériver (pour 
VI, 34 cette interprétation paraît 
meilleure que d’y voir m. trans. 
•écarter»). 

mudar ». tr. XXV, 41 changer. 


na part, honor. fém. XIV, 41, XV, 69 
et cf. sous madona. 
nafrar ». tr. VI, 23 blesser. 
naisser v. intr. XX, 36 (3 s. i. pr. nais), 
XXVIII, 16 (2 8. i. pf. nasques) naître. 
natura s. f. XI, 11 nature (caractère). 
natural aj. XX. 89 (s’amor n.) éminent 
(? voy. L. S.-W. V, 362-6 n. 8 et 
cf. n. 6). 

nau 8. f. r 4 , 3 navire. 

ne(s)ci aj. V, 22, XV, 41 ignorant, 80 t. 

necietat [voy. var. M nesoiutat) s. f. 

IV, 31 ignorance. 
nede aj. XXIX, 67 propre, pur. 
negun aj. II, 4. XVII, 67, a«tc»m. 
neis (var. neus) av.; no n. V, 63, VIII, 
65, pas mime; VIII. 60, 69, XI, 28, 
XVII, 28, même; si n. VI, 30 ai mê¬ 
me, si au moins. 
nelet s. m. XXIX, 11 tort, faute. 
nems ou. VII, 41 trop. 
neu s. f. VIII, 37 neige. 
ni conj.; sens négat.: entre deuxprop. 
nég II, 4, 12, 16, 16, IV, 6, 64, VII, 
12. 13, 16, 17, 20, XV, 84, XVIII, SI, 
XIX, 46; sans no dans la seconde 
prop. IV, 10; entre deux parties 
d’une prop. nég. IV, 66, VII, 33, 34, 
VIII, 22, 66, X, 41, XV, 33, XIX, 9, 
non; — sens posit : prop. condit. VII, 
11, X, 21, XI, 42, XVIII, 26, 26; après 
tin compar. XVIII, 22; interr. ind. 
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XIV, 45, XIX, 24 (excl., sens négat.) ; 
interr. dir. à réponse négat. XVIII, 
50, XXIII, 13; et ; ni don., ni con.. 
ni c... (e c.).. ni c... e c... e o... 
e o... r*. 1 et comment... etc. 
nien s. ni. II, 9, XIII, 42, XIX, 50 (tor- 
nar a n.). rien; qu’es niens III, 24 
ce qui n’est pas. 

no av. XIX, 30 (en rime) et passim , 
won ; après un comparatif II, 41, III, 
4, VII, 62, 57, XI, 38; après les ver- 
ba timendi VI, 4 (ai paor que no), 
VI, 41 (ai doptansa que no); accom¬ 
pagné du pron. dans la réponse III, 
39 (ieu no) ; formant des subst. nég. 
no-caler IV, 63. VI, 42, no-fe V.35 (?), 
no-saber IV, 49, no-9en VIII, 51, 

IX, 37. 

noqua av. III, 16, V, 46, nullement. 
noirir v. tr. XXIX, 46 élever. 
noit s. f. VI, 44 (n. e jor), XII, 8 (fai 
n.), nuit. 

nom s. m. VIII, 5, XVII, 31, nom; aver 
n. av. nomin. v, 1, r‘, 2, r*, 1. 
nomnar v. tr. XVII, 28 nommer, dire 
le nom de qu. 

nombre s. m ; no esser per n. XXIX, 
39 être sans nombre. 
nos, ns pron. pers 1* pl. XVIII, 37, 
40, XIX, 11 etc., nous. 
nostre pron. poss. 1® pl. XVII, 22, XVIII, 
49, XIX, 13, 37. notre. 
nou aj.; de n. XVIII, 8 de nouveau 
(de fond en comblé). 
novel aj. VI, 6 nouveau. 
nozer v. intr. II, 36, IV, 16, VII, 57, 

X, 17, XIII, 8, nuire. 

nul(h) Ivar. lun p. ex. II, 3) IV, 63, V, 
29, VII, 8, 31, IX, 7, 35, X, 26, XIII, 
1, XIV, 4. 43, 49, XVII, 7, XVIII, 37, 
XIX, 28, 32, 39, nul, aucun. 


o pron. dém. neut. I, 37, 66, III, 7, 
VIII, 22, 59, X, 40, XI, 4, XII, 40, 
XVII, 11, cela, le; o faitz... que XII, 
20; no m’o toi VII, 21; aie. res o 
apodera XIV, 27 l'emporte (?; voy. 
var.) 

o conj. III, 52, XII, 23, XVII, 13, XIX, 
30, 44, ou, ou bien. 

obezir v. ( inch .) tr. et intr. I, 60, III, 
18. obéir. 

oblidar v. tr. V. 2, 3, 43. VI, 42. 44, 
oublier ; rfl. XVII, 4 perdre connais¬ 
sance. 

oblidos aj. XIV, 34 (périphr. esser o. 
d’al. re) oublieux. 


oblit s. m. I, 35 (métré en o.) oubli. 
obra s. f. XXIX, 14 (estar en mala o.), 
XXIX, 22, oeuvre. 

oc av. ; préc. ou suivi du pron. pers. 
dans la réponse I, 41, III, 51, XXIII, 
16, si, oui. 

o(c)c(h)aiso s. /. XXIV, 2 motif ; XVIII, 
20 motif (pass. au sens : désir, envie) ; 
III, 29 accusation; XIX, 8 prétexte; 
XIV, 17 paraît avoir le sens: fausse 
apparence, qui n'est pas improbable 
à côté de tprétexte » et alors VII, 66, 
que L. S.-W. V , 460-1 enregistre 
comme obscur, pourrait être inter¬ 
prété d’une façon satisfaisante par 
le même sens. 

ochaisonar v. tr. V. 29 accuser. 
ufrenda s. f. XXVIII, 52 (far u. de) 
offrande. 

ogan av. I, 41, XIX, 43, cette année. 
oui (huelh etc.) s. m. I, 2, II, 26, 40, 

VI, 33, 36, 45, IX, 19, 26, XI, 45, 
oeil. 

oimais (huei-) av. IV, 55, VII, 1, XIII, 
6, XIV, 16, XIX, 1. 62, désormais; 
pléonast. o. d’aissi enan X, 44. 
(h)ome (c. s. om; c. o. hom XXV, 26), 
s. m. IV, 60 homme; IX, 5 homme 
lige; nulh h. V, 29, X, 26, XVII, 7, 
XIX, 32, 39, XXV, 26 nul homme, 
personne, XIII, 1 tout homme, chacun; 
n. s. dans la constr. impers. VI. 16, 
27, VII, 6, 25. VIII, 33, IX, 11, X. 3, 
XII, 13, 17, XIII, 30, XIV, 1. 34, 40, 
49, XV, 47, XVII, 47, 62. XVIII, 18, 
25, 27, XIX, 19. 29, 66, 67, on; o. no 

VII, 7, XIV, 1, XVIII, 62, XIX, 26. 
on au.; interr. X, 25 où; av. rel. de 

lieu XVII, 62. I, 10. III, 60, V, 36, 
où, XIV, 24 d’où, dont ; — on plus- 
plus V, 6, XII, 2. 21, XVIII. 19, (pour 
on plus... e plus voy. et), on plus... 
meins XII, 28, mais... on plus XVII, 
37; on mais... creissia XVII, 42, on 
mais... mermon XVIII, 16; on plus 
aut... chai, cazon XII, 3. XIX, 57. 
honor s. /. VI, 26, VIII. 8, XI, 31, 
XVII, 20, honneur; XVIII, 58 ferre 
(d'un seigneur féodal). 
honradamen av. XIX, 42 avec honneur. 
honrar (-ndr- XV, 38) v. tr. V, 11, 
XIV, 49. XIX, 42, honorer ; p. p. te- 
ner al. onrat XVII, 16 tenir en hon¬ 
neur; V, 33, XV, 26, 38, XIX, 55, 
honorable, éminent. 
ops s. m.; a mos o. II, 34 pour moi, 
a 80 s o. XI, 20 pour lui (pass. au 
sens; par lui); o. es que XVIII, 64, 

17 
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XXVIII, 31 o. m’es que V. 43, il 
faut que; o. m’a que VI, 2 il m’est 
utile que-, o. lur a alcuna re (c. r.) 
r 4 , 4 avoir besoin (et cf. XXIX, 42 
la corr. tieus cosselhs). 
ora s. /.; XXV, 33 (des l’ora que), 
XXIV, 40 (ora ni jorn), heure. 
orde s. ni. v, 9 ordre (monastique). 
orgoill (er-, XXII, 3 ar- ms. T seul) s. 

m. XII, 3, 6, 7, orgueil. 
orgoillos (er-) IX, 22, XV, 46, XIX, 64, 
orgueilleux. 

ostal s. m. XX, 40 (prendre o.) domi¬ 
cile. 

ostar v. tr. II, 22 ôter. 
outracujar v. tr. ; p. p. IV', 1 extrava¬ 
gant, démesuré. 


pagar v. tr. XI. 8 payer , p. p. IV, 28 
récompensé, XII, 36 payé, satisfait 
(pour se tener per p. voy. p. ex. 
E teing mi fort per pagatz Del mal 
’ieu sofria Oausb. de Poicib.173, 
A n. 32 7 str. Il), mal p. XI, 14 
mal récompensé. 
paire s. m. XV, 26 père. 
païs s. m. XXIII, 20 pays. 
paisser v. tr.; au ftg. al. res pais los 
oills d’alcu VI, 33 rassassier. 
paor s. f. I, 22, 28, VIII, 27, IX, 20, 
24, XIV, 26, 28, peur ; aver p. d’alcu 
V, 14 avoir peur pour qu.; aver p. 
ue no VI, 4; aver gaug e p. VI, 
; se donar p. XVIII, 64 avoir peur. 
paoros aj. VII, 41 craintif. 
papa s. m. r 4 , 3 pape. 
paren s. m. XXIX, 133. 134 parent, 
XXIX, 137 père. 

parer v. intr. (pr. i. 3 8. par VII, 20, 
XV, 24, 43, 63; 3 s. i. pf. parée IV, 
31; inf. parer IV, 69, X, 29, 81) 
paraître. 

parlar v. intr. III, 13, V, 26, parler. 
parpalhos (v. var.) s. m. XI, 11 papillon. 
part ». f.; en autra p. II, 21 autre 
part; anar az una p. XXI, 36 aller 
de côté, se retirer; de p. me V, 66 
de ma part. 

partir v. tr. II, 20, XV. 69 partager ; 
p. alcu de I, 46, II, 22 var., r*, 2 
séparer, éloigner; p. greus plais ad 
al. XV, 12 donner à choisir des 
questions dans le •joc-partit » ; rfl. se 
p. per égal XX, 60 faire un partage 
égal; se p. de II, 24, III, 38, 66, XI, 
18, 14, XV, 64, se séparer, partir; 
p. p. p. d’amor XXVII, 1 qui a aban¬ 


donné l'amour, p. d’onor XXVII, 1 
dénué d'honneur. 

parven aj. far p. al. re IX, 28 montrer. 
parvensa s. f.; en p. XIII, 17 à ce qu’il 
parait, évidemment; far p. de XIII, 
48 faire semblant. 

passar v. intr. XVII, 62 passer, s’en 
aller, disparaître; X, 84, XXVII, 32 
faire le voyage de la Terre-Sainte. 
paubre aj. XII, 36 ; subst. VII, 9 ; pau¬ 
vre. 

paubreira s. /. XIX, 32 pauvreté. 
paubretat s. /. XII, 34 pauvreté. 
pauc aj. VII, 66, VIII, 48, XVII, 32, 
petit ; s. m. V, 60, X, 1 peu de chose ; 
av. XII, 31, 47, XIII, 49, XV, 21, 
XVII, 22, XIX, 40, peu ( équiv. à une 
négation). 

pausar v. tr. XXVI, 32, XXVII, 60, po¬ 
ser, placer. 

pat* s. f. en p. XVII, 69. XXIII, 8, avec 
soumission, patiemment. 
peazo s. f. XIX, 68 fondement, base. 
pec (/. -ga) aj. XVI, 1 (subst.) sot. 
pechador 8 . m. XVII, 67 pécheur. 
peccat s. m. XIII, 27 péché. 
pejurazo s. f. XIX, 41 (far p. ad. al.) 
déchet. 

pena s. /. VI, 43 peine ; a pena XXIX, 
47, a penas VIII, 69 à peine. 
penar v. rfl. se p. d’alcuna r 1 , 8 faire 
la cour à une dame. 
penedensa s. f. XIII, 27 pénitence. 
penedir v.; impers, me penet d’al. re 
II, 43 regretter. 

peintura s. f. XI. 36 petnfure, tableau. 
penher v. tr. XVI, 1 (p. p. fém. pem- 
oha) peindre. 
pe(n)s s. m. II, 8 pensée. 
pe(n)ssamen «. m. III, 21, VIII, 26, 
pensée, II, 1, III, 47, souci. 
pe(n)ssar v. tr. XVII, 6; p. que VIII, 
29 (1 s. i. pr. pes rime), p. com. XII, 
38, p. si XIX, 30; intr. XVII, 38, 
70 (jjér. en penssans); rfl. XVII, 12; 
penser. 

per prép. ; — instrum I, 22, 28, X, 12 
par; motif cause, I, 41, II. 33 (per 
so... que), III, 26 (p. tal), 46 (p. ais- 
so), 62, V, 29 (p. so), VI, 3, 22, VII, 
47, IX, 17, 20, 24. XI, 18, XV, 71 
(p. so). XVIII, 10, 73, XIX, 47, (et 
pour V, 26, 32 cf. note), par; per 
razo V, 64 pour cause, naturellement ; 
dans les formules de conjur. V, 13, 
(p. merce), XII. 2 (p. dieu), par; es¬ 
pace per tota Espanha, per totas las 
bonas gens r 4 , 1; profit-. VI, 6, 25, 
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88, IX, 17, XIII, 20, XIV, 41, XVII, 
63, XIX, 11, 15, 17, 61, pour; but: 
av. inf. XIII, 33, XVII, 58, per... a 
av. inf. XXVIII, 62 et ef. VII, 8, pour; 
tener al. per XVIII, 21 ; se tener per 
av. nomin , XII, 36; camjar bon p. 
melhor VI, 27 ; p. un cen (dos) VIII, 
36. XVIII, 66, XIX, 61, 66, pour un 
cent, cent fois plus ; — cf. perque ; — 
p. so que: but XIV, 8, 40, p. so... 
que V, 3, pour que, afin; causât. III, 
24, p. so car X. H4 parce que. 
percassar v. rft. s’anar peroassan XV, 
29 courir ( d’une femme) ; XVIII, 65 
(se p. com alous av. conj.) faire des 
efforts pour que. 

perda s. f. r\ 4 perte. 
perdon s. m. ; em perdos IX, 21 en vain. 
perdonar v. tr. III, 16, XII, 13, pardon¬ 
ner. 

perillos aj. VII, 21 périlleux. 

pero conj. advers. I, 8, IV. 3, 47, 63, 

V. 31, 37. 43, VI, 28. VII, 16, 21, 48, 

VIII, 18, 23, 28, 33, IX, 5, XI, 31, 
XVII, 70, cependant; p. si IV, 24, 
XV, 14, XX, 61. pourtant. 

perque conj.; interr. VI, 31, VII, 20; 
XXIV, 6, XV, 60; caus. et relatif I, 
3, II, 26, 30, III, 18, IV, 26, V, 8, 

VI, 4, 10, 15, VII, 9, 27, 36, VIII, 8, 

IX, 8. X, 9, XI, 30, XII, 82, 37, 40. 
48, XIV, 38, XV, 64, 62, XVII, 10, 
XVIII, 26, 29, 63, c'est pourquoi; 
XVII, 64 (et) c'est pourquoi; caus. 

X, 40, XII, 7,18, XXII, 11, parce que ; 
but trobar meroe per qu'ela v, 6; 
conséc. tan... per que U, 3, IV, 13, 
67, XVII, 71, XXIV, 24, XXV, 21, 
tant ... que. 

persona s. f. v, 5 (avinen de p.) le 
physique, extérieur d’une personne. 
pesai* v. intr. : p. pr. (sens passif) pesan 
XVII, 19 attristé. 
pezansa s. f. XXVII, 69 affliction. 
pessa s. f. XXI, 86 (se mover d'una 
p.) pièce (bouger d'un pas). 
pessejar v. tr. XXIX, 63 mettre en piè¬ 
ces, briser. 

petit aj. I, 14 (prezar p.) petit, de peu 
de valeur, IV, 12 mince, restreint. 
pïatansa s f. XXIX, 102 pitié. 
pïatos aj. XIX, 33 qui a pitié, géné¬ 
reux. 

pïetat s. f. XXVII, 3, XXVIII, 38 (p. 

pren alcu d’al.), pitié. 
pitansa s. f. XXVII, 61 pitié, grâce. 
plait (-ag) s. m. ; XV, 26 chaque alter¬ 


native d'une question à dilemme 
dans un *partimen*; XV, 26. 
plan aj. XXIX, 78 plan, plat. 
planamen av. VIII, 6 simplement, clai¬ 
rement, XIII, 21 tranquillement. 
plan ha s. f. XXIII, 6 plaine. 
plainch s. m. r* complainte (genre poé¬ 
tique). 

planher o. (3 s. i. pf. plais et plains 
v, 6 var. R et N) intr. VIII, 16, IX, 
18. XII, 15, rfl. V, 62, v., 6, se plain¬ 
dre. 

plazer v. intr. (3 s. i. pr. plaz II, 17, 
21. IV, 61, 63, VI, 7. XI, 30, XIV, 
21. XV, 62, XVII, 66. plai VII, 8 
rime, 3 s. i. pf. plac VIII, 2, XI, 30; 
3 s. conj. pr. plassa XVIII, 31 ; 3 s. 
conj praet. plagues VII, 1, VIII, 49; 
3 s. cond. plagra III, 6, XVIII, 48), 
plaire (rendre satisfait XVIII, 48); 
p. pr. plazen (aj.) I, 48, II, 4, 26 
charmant ; — s. m. plazer IV, 43, 
VI, 12, compliment, ce que Von dit 
pour faire plaisir (en exagérant VI, 
12 ). 

plejar t>. tr. VIII, 20, XVI, 6, courber, 
incliner. 

plen aj. VI, 36 plein. 
plevir v. inch. tr. XXIII, 30 garantir. 
plivensa s. /. XIII, 14 (aver p.) garan¬ 
tie, certitude. 

plor s. m. XXVII, 2 pleur. 
plorar v .; intr. I, 8, IX, 19, XVII, 10, 
69, 70, pleurer. 

plus av. XI, 82, XII, 18,plus; on plus., 
plus etc. voy on; com plus... e plus 
voy et; négat. et tempor. no... p. 
XVII, 11 p... no XVIII, 3 ne... plus, 
anc p. no XIV, 'AO jamais depuis; — 
formant le rompar. I, 25, IX, 6, XI, 
29, XIV, 8, XVII, 48, XIX, 10. et le 
superl. avec l’article V, 33, VI, 18, 
sans l'article XVII, 46 (p. seul = le 
plus; propos, circonst. can), XI, 36, 
46, XXI, 14 (p. avec un aj.), XXII, 
12 (p. avec un av. ; propos, rélat dé- 
termin.); — s. m. VI, 31 lo plus dels 
XVIII, 24 la plupart de. 
poble s. m. XXVIII, 23 peuple gens. 
poder v. intr. (pr. i. 1 s. puesc, p(u)osc, 
[var.: pusc passim, p(u)os fréqu. 
dans D et O, p(u)ois II, 10 dans IK\ 
II, 10, 16, 35, III, 2, V, 51, VI, 37. 
VII, 16. 17, 46, VIII, 12, 41, 56, X, 
16, XIII. 24. XVII, 36, 68, XVIII. 34; 

3 s. pot I, 29. II, 3, IV, 20. VII, 7, 
13, VIII. 7, 35. JX, 36, X, 43, XIV, 
31. 49, XVII, 6, XIX, 10, 25, 28, 35. 
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2 pl. podetz II, 38, VIII, 46, IX, 2; 
conj. pr. 1 s. posca, puesca I, 19, 
III, 68, IV, 4, VI, 4, VII, 26. XIV, 
8. 1 pl. puscam XIX, 2, 2 pl. pos- 
catz XII, 9; pf. 1 s. pueo IX, 31, 

3 s. poc X, 6, XIV, 30, XVII, 33; 
conj. praet. 1 s. pogues VI, 10, XIV, 
23, 26, 3 s. pogues VI, 16. 40; fut. 
1 a■ poirai III, 38, X, 18, 3 8. poira 

II, 19, XIX, 36. 3 pl. poiran XIX, 24; 
cond. 3 8. poiria Vil. 66 porria XI, 
47, 3 pl. poirian II, 27) pouvoir -, — 
8 . m. poder III, 66, IV, 12, 19 (aver 
al. en p.), VI, 29. X. 7, XIV, 29, 
pouvoir force (XIV, 29) ; XIV, 32 in¬ 
fluence de qu. sur qu. (cf. aver p. 
en alcu); IV, 68 force vitale; aver 
p. en al. VII, 31, XII, 30; far son 
p. XI, 22 faire ce que l'on veut ; a 
mon p. VII, 22 dans la mesure de 
mon pouvoir. 

poderos aj. III, 24 puissant. 

poiar v. intr. I, 7, IV, 11, 67, VII, 19, 
22, XII, 3, XVII, 46. monter. 

pois (pueis) ou. II, 19, 24, IV, 28, 38, 
VII, 43, XV, 29, XIX, 31, v, 9, r», 
2, puis, ensuite; — cf. pos. conj. 

poynh 8. m. X, 16 poing. 

ponhar v. intr. I, 16 (p. ad) ut'ser avec 
effort. 

point s. m V, 64 point, (case sur l’é¬ 
chiquier). 

portar v. tr. II, 40, V, 9, 12, porter. 

pos (uor. pois) conj. caus. I, 4, II, 14, 

III, 29, 60, 63, IV, 66. V, 11, 16, VI, 
37, VII, 46, VIII, 9, X, 16, puisque; 
XV, 16 quand, si. 

preo 8. m. XVII, 66 prière ; I, 48 de¬ 
mande , invitation, appel (ce subst. 
paraît, en effet, avoir parfois un 
sens plus fort que «prière»: voy. p. 
ex. C’ab sos I vuelh far sermos E 
precs contrais no-chalens Oui cor 
faill, dans une chans. de crois, de 
Gir. Bom. 242, 41 str. II, éd. Kol- 
sen dans Eestschr. Tobler 219 et 
trad. p. 222: *Bitten*, tandis que 
le sens parait être: rappels* voire 
même « exhortations », cf. aussi : Guil- 
lems... Sos donzels prega e castia 
Que s gardon fort de vilania, Flam. 
2002-4). 

pregar v. tr. IV, 26, V, 13, IX, 18, 
XVII, 63, prier. 

preiso s. m. III, 63 (tener en p.), pri¬ 
son; XVIII, 64 (far p.) prise en pos¬ 
session. 

prendre v. (1 s. i pr. prenc XXIX, 80, 


3 s. i. pr. pren XIII, 39, XVIII, 19 
1 s. fut. penrai XV, 14; p. p. près); 
tr. XIII, 39 (sons rég.) prendre, acca¬ 
parer, XV, 14 pr., choisir ; XVIII, 
19 pr., attraper, XVIII. 46 pr. rece¬ 
voir; pietatz pren alcu d'alcu XXVIH. 
38; — rfl. se p. ad al. re VIII, 19 
se prendre, s’attacher ; se p. VIII, 
64 se laisser prendre; — impers. 
m’es près (aissi... com) XI, 39 «2 
m’om'ue. 

preon or. XXI, 12 ou fond, loin. 
près or. r 4 , 4, de p. XI, 36, près. 
presensa s. /.; a p. XIII, 36 à pré¬ 
sent, (clairement:). 

presentar r. tr. II, 47, XIX, 17 présen¬ 
ter, offrir. 

pretz s. m. I, 64, V, 58, VI, 9, 11, 17, 
VII, 33, XV. 33, XVII, 20, 30, 53, 
XVIII. 70, XIX, 46, 51, 55, 57, 59. 
60, valeur; XII, 23 récompense; Vlll, 
8 distinction. 

prezar v. tr. I, 14, X, 10, XI, 32, 36, 
37, XV, 16, XVII, 11, XVIII, 25, 68, 
apprécier . estimer; p. p. prezatz XII, 
10 considéré, plein de valeur ; p. p. 
prezan (sens passif) XV, 37. XVII, 
30 ayant du prix, éminent. 
prezar r. tr. r 4 , 2 faire proie, dévaster 
(le contexte est: r au bar e p.; sur 
trois mss. : E prezar, R omet, N * 
breson, mais cf. dans le même ms., 
quelques lignes plus bas, berdes pour 
perdes ; la correction de l’éditeur du 
texte N \ M. L. Constans, R. de l. 
r. XX, 11, en bresar n’est pas bonne: 
prezar se range à côté de l'it. pre- 
dare: ces verbes peuvent remonter à 
predare, lat cl. praedare, ou bien 
dériver de preda, preza pror., preda 
it., issus, comme l'esp. preda, le cat. 
presa, le fr. proie, de preda, l. d. 
praeda; un autre exemple de ce mot 
non encore enregistré se trouve aussi 
dans les biogr. prov . : anet presar 
una terra d’En Aimar de Peiteua, 
raso Guil. del Baus, Chah. Biogr. 
296 *). 

prezicansa s. /. r 4 , 4 sermon. 
primeiramen (pre-j or. XIX, 6 d'abord. 
primier aj. XVIII, 67 premier. 
prince(p) s. m. XXVII, 28, v, 8, prince. 
privât aj. XVII, 34 intime, ami. 
pro o;. I, 31, XII, 10, XIX, 32, preux, 
éminent. 

pro s. m. II, 27, 30, IX, 36, XIV, 4 
XVIII, 28. 29, XIX, 4, profit, avan- 
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tnge; tener p. III, 37, IV, 46, VI, 24, le que après les expr. périphr. cor 

X, 18, être utile, aider. ai VIII, 26 et dar ad alcu poder que 

pro av. VI, 29, XVIII, 11, assee , suf- III, 66 ait été, à la base, un que av. 

fisamment; attribut, pro companhos rel. 

XXIII, 22. que (quez XVII, 73) conj. — comparât. ; 

proar v. tr. XIII, 33 éprouver, vérifier, entre deux idées d’une propos. V. 

II, 44, XVII, 7 (subst.) essayer, goûter. là, VII, 10, VIII, 34, IX. 7, XII, 19, 


proeza s. f. XXI, 29 *prouesse, l’en¬ 
semble des qualités qui caractérisent 
le prudhomme ou la preude femme• 
(P. Meyer , Flam.. Vocab., 387). 

prometre v. tr. II, 7, XI, 8 (san« rég.) 
promettre. 

prop (ms. prof) av. XXIII, 34. près. 

I 

que pron. inten-. ; ms. ». s. qui IX, 32, 
33, acc. cui XIV, 45 (int. ind.); neut. 
obi. que II. 10. III, 38, V, 27 (incompl.), , 
XIV, 15,42 (int. ind., rem. le conj), j 
XIX, 24 (in. indir.), qui, que. 

que (». s. ms. et f. qui, que pass.. obi. I 
que pass. et oui: sg. dut. I, 62, III, 
18, XVII. 56, sg. acc. I, 31, 44. II, 14, 
IV. 66, VI, 6, 25, IX, 16, 35, plur. 
acc. II, 47, III, 14; neut. que et quez 
VIII, 33, X, 11) pron. rel., pass. ; sans 
antéc (au lieu de ce! qui, voy. sous 
cel) I, 7. IX, 34, XI, 26, XIII, 31, 39, 
XIV, 31, XVII, 20, 29, XIX, 16, 20, 
cf. X, 33 [sens généralis.: quiconque), 
cf. neut. (au lieu de so que p. ex. 
III, 17) III, 24 (dizo qu'es nions); trob 
ades mais que far XVII, 39; que su- 
jet avec la reprise du suj. par un : 
prou. pcrs. XVII, 47 (que... ill); introd. ; 
une prop. opt. I, 44, 111, 14, V, 39; 
prop. rel. que après un subst. pris 1 
proleptiquement remplace une prop. ' 
rég. Vil. 26, et, avec per, une prop. 
caus. V, 25, et concess. V, 32, XIX, 
26 (voy. note), cf. senes; que avec 
conj. comport. le sens condit. XII, 4; 
condit qui V, 49, 50, VIII, 37 [pass. 
du sens causal.), X, 11, XVIII, 39, 
43, XXVII, 21 (et cf. XI. 24); fus. de 
prop. rel que et de prop. rég. que 
XIV, 9. XVI, 3. 

qi qe pron. rel. (concess.) II, 45 qui¬ 
conque. 

que av. rel. ; après un terme de temps 
XVII, 26 (jor), XXV. 33 (ora), r*(.sazo), 
VII, 63, XIV, 43, XVIII, 65 ^ar que; 
cf. XVII, 69 ar qan\ terme de ma¬ 
nière III, 40 (guisa), pron. dém. XXVI, 
16 (sel), pron. indéf. XVIII, 47 (mains), 
négation VI, 40 (non a avers que), 
voy. note XVIII, 47; il se peut que 
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XVII, 73 (et cf. dp dans la même 
fouet.); entre deux propos que no II. 
41, III, 4, VII, 62 (ccrb. vie.), 57, XI, 
38; entre deux jnopos. que av. conj., 
mais où le conj. dépend syntactique- 
ment d'une autre conjonction que 
(prop. rég ou suj.) qui est omise (fu¬ 
sion d'une prop. compar. et d'une 
prop. rég. ou suj. |: mais vuelh sufrir 
que [que] adreiehures X, 24, mais 
vuelli qu'ella tenlia que [que] eug 
XV, 20 (et cf. un autre procédé sous 
coin que) ; plus fai que si av. conj. 
24, 4; — prop. sujet : s'esrhai III, 10, 
(se) tanh I. H, XIV, 39. XVIII. 60. par 
IV, 50, VI, 10, X, 31, XV, 24, 44, 53, 
semblans es II, 20, vis m'es III, 55, 
VI, 35, es verlatz e sembla be V, 9 
(et cf. ns v. IV, 25 où que est plu¬ 
tôt caus.), mais val XIX, 67, platz 
II, 21. III, 6, VIII. 3, ops m’agra VI, 
2, mielhs es XV, 47, non es razos 
IX, 35, fora i honors VIII, 10, s’es- 
ser pogues XXVI, 32; prop. régime 
albirar 11, 31, auiar I, 22, autreiar 

IV, 7, eonoisser I, 12 etc-, croire I, 
9 etc., cujar III, 25 etc., dir I. 38 etc , 
jurar XI, 3. mostrar XVII, 50, XIX. 
49, pregar IV, 27. saber II, 9, etc.. 
vezer 1. 50, III, 50. voler VI, 6. XIV, 
17. inavs voler XV, 18, lemer X, 14. 
XIV, 27; prop. rég. que qui suit , 
comme apposition un rég. subst. 1, 
22 ou bien que caus.?): un verbe 
qui interrompt la construction est 
intercalé entre le verbe régnant et 
que XIX. 49 (i mostra c l somo que 
avec ind.'.; propos, condit. intercalée 
entre le verbe régn. et que II, 31 (cf. 

V, 57); que (prop. suj.) repris une 
seconde fois XXVI, 33; que omis 
(Diez 111 » fr. 312) IV, 4. V, 58 (ou 
oratio recta), VIII, 58. IX, 21, 24. X. 
29, XI. 19, XV. 72, XVIII. 61, XIX, 
38; fusion de ce que avec un que 
comparât., voy. ci-dessus que compar ; 
cf. car, quan dans la fond, de te 
que ; — expr. périphr. suivies de que : 
cor ai VIII, z6. non ajatz plivensa, 
XIII, 15, ai respeit XXV, 21, aver 
gang e espaven XII, 5. ai paor que 
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no avec conj. VI, 4, IX, 24, ai dop- 
tansa que no avec conj. VI, 42, dar 
ad alcu poder que III, 66; — chas- 
tiar alcu que no avec conj. V, 10; — 
causai. I, 5, 13, 20, 34, 37, 41, 50. 64 
etc. passim. ; cf. toutefois les cas dou¬ 
teux: I, 22 (voy. ci-dessous: prop. 
rég.), IV, 9 (peut-être aissi... que 
explic.) ; prop. que caus. intercalées 
VII, 15, XIV, 22 ; — explicat. et con- 
sécut. voy. aissi, (d’)aitan, si tan, ai- 
tal, tal (cf. sous oom que), aisso, o, 
(et cf. de guisa que av. relat .); cf. 
don, perque dans la fond, de ce que 
et cf. sous tan une constr. remplaç. 
la prop que expi. et conséc., sans 
antécéd. I, 30 (estiers no pot... que 
av. ind.), XI. 34, XXV, 14. de façon 
que\ que... no (après négat. et avec 
conj.) III, 28, VI, 12, (après affirm. 
et avecindic.) V^27, 28, X, 28 (qu’anc... 
no), XI, 34, de façon que non, sans 
que -, ici appartiennent les expr. 
périphr. fixes , no n» puesc tener que... 
no av. conj. XXI, 35, no m lais que... 
no av. conj. VII, 22, lais que... no 
av. indic. IX, 37, XIII, 6 (voy. note IX, 
37);-6«<XIV, 11, XXIX, 66, et cf. 
ab que et per so que dans la même 
fond.-, — introd. une prop. opt. dir. 
XIX, 60 (plutôt que que «de façon 
ç«e»); — voy. ab 'que), sol (que), tro 
(que), vas (que); com (que). 

quec pron. indéf. ; subst. XVIII, 5, 19, 
XIX, 27, 30, chacun-, cf. usquec.x. 

querella s. f. XXIX, 120 plainte. 

queridor s. m. XI, 39, XVII, 42, de¬ 
mandeur. 

querre (-erer) v. tr. (1 s. i. pr. quier X, 
29, XI, 48. p. p. quis III, 44, inf. 
querre V, 58 querer VII, 43) de¬ 
mander. 


ram s. m. VIII, 19, XVI, 4, 6, branche. 
rancuna s. /. r», 1 rancune, récrimi¬ 
nation. 

ranoura a. f. XI, 18, XII, 44, rancoeur, 
ressentiment. 

rancurar v. rfl. XII, 21, se plaindre, 
récriminer. 

raubar v. tr. r\ 2 (sans rég.) voler. 
razis s. f. (ind.) III, 8 racine (au fig.). 
razo s. f. VII, 39 ( personnif.), 67, XII, 
31, raison, sens; V, 10, XIV, 2, es¬ 
prit. pensée ; XII, 46, XVIII, 6, sujd 
d'une chanson, XV, 62, 68, sujet d'un 
partimen XV, 66 (plur.) les deux al¬ 


ternatives du partimen; III, 1, VU. 
47, XIX, 1, motif, raison (XIX, 1 
passe au sens: prétexte); per r. V. 
64 voy. note. 

razonar v. tr. XV, 31 appuyer de son 
raisonnement. 

reblandir v. tr. XXIV, 28 faire la cour 
à une dame. 

recalieu s. m. XXIX, 27 chaleur, fièvre 

(cf. P. Meyer, Flamenca, Vocabul. 
391-2). 

reclamar v. rfl. se r. az al d’al. rer*, 
5 se plaindre. 

reconoisser v. tr. XIX, 77 reconnaître, 
apercevoir. 

reconoyssemen s. m. XIX, 53 recon¬ 
naissance, repentir. 
recreire v. rfl. VII, 24, XI, 33 (se r. de), 
se décourager, renoncer ; p. pr. | aj .) 
XXVII, 12 peu courageux. 
refaire v. tr. XV, 36 (r. ad. al. l’an ta), 
r< , 4 (r. ad al. los dans et las per- 
das), réparer à qu. un dommage, 
dédommager qu. de qu. ch.) XVIII, 
61 (3 s. conj. pr. refassa) réparer 
(une action mauvaise). 

refrenar (?; cf. recre en rime) v. rfl. 
XX, 11 refréner. 

refreseur v tr. XXIX, 25 rafraîchir. 
regismc s. m. r«, 2 royaume. 
rei s. m. d’Arago I, 44, XIX, 37, Ri¬ 
chard X, 33, (37), engles XVIII, 60, 
frances XVIII, 61, castellas XIX, 46; 
mellor que rey ni emperador XVIII, 

22 (cf. p. ex. Car qui sol dir «hoc» 
e ditz «no» S’era reis o emperaire 
808 pretz no pot valer gaire, Alber- 
tet-Peire 16, 16, An. 638 str. IV): 
s’era l reis (rem. l’art.) sos paire XV, 

26 (cf. esser reis de Fransa An. du 
Midi XIX, 232— 3 note, et p. ex. Ni 
no vuelh esdevenir Senes lieys sen- 
her de Fransa Gauc. Faid. 167, 63 
str. IV; l’aitan col reis de Fransa 
Sui en ries d’amar be Peirol 366, 
27, An. 433 str. V; Doncx Dieu ser- 
ven es hom astrucx E peccan es 
hom malastrucx Si neis era reis de 
Fransa Brev. d'Am. 5433—6; Non 
es dompneys pus torn’ en ver Ni 
cors si ren per guizardo: Aia n hom 
anel o cordella E eug n’esser reys 
de Castella D. de Prad. 124, 2 str. 

IV, MG. 361 et A n. 369). 
relinquir v. (inch.) tr. III, 19 abandon¬ 
ner, rejeter. 

remaner v. intr. VII, 17, XII, 15 rester, 
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persister ; XXIII, 16, cesser ; rft. XXII, 
16 (?) cesser (cf. Ap. Chr. 296). 
remirar u. tr. II, 26, III, 41, 42, 61, re¬ 
garder. 

remissio s. f. r 4 , 4 remission. 
ren s. f. ; totas res VIII, 9 toute chose, 
tout ; se rap. à une pers. IV, 4 être ; 
al re V, 6 autre chose; av. nég. IV, 
41, V, 28, 52. VI, 28, VII, 8. VIII, 
44, X, 28, XI, 8, 19 (indir), XIV, 13, 
XVIII, 32 (indir.) XIX, 53, rien. 
rendre v. ; tr. r. sa honor ad alcu 
XVIII, 58 remettre sa terre en fief ; 
r. laus e merce XXVIII. 34; rfl. se 
r. ad alcu I, 52 se rendre à qu.; se 
r. en v, 9 se rendre dans. 
reinar v. intr.; r. el mon r*. 1 vivre 
(heureusement?) dans la vie laïque. 
régné s. m. XXIX, 148 royaume. 
repaire s. m. XV. 30 (csser e l r.) do¬ 
micile. 

repentir v. rfl. II, 39 se sentir repenti 
et intimidé. 

repropchar v. tr. X, 30 mettre en évi¬ 
dence, étaler (cf. 0. Schulte - Gora, 
Epist. Raimb. Vaq., éd- ital. p. 196). 
rescos p. p. ; a r. VII, 49. XV, 18 (te- 
ner a r.)clandestinement, secrètement. 
respeit s. m. XXV, 21 (ai respieit que) 
espoir. 

resplandor s. f. XX, 32 splendeur, éclat. 
respos s. m. XII, 6 réponse. 
resso s. f. XIX. 46 rumeur, bruit. 
restar v. intr. XXVII, 59 rester {ne pas 
partir). 

restaurar v. tr. I. 32, IX. 41 rétablir. 
rctenensa s. f. XIII, 9 modération. 
retener t>. tr. V, 26, X, 11, X, 13 (2 
pl. cond. retengratz) retenir, garder ; 
VII, 48 11 s. fut. retendrai) retenir 
(ne pas abandonner) ; VII, 25 rete¬ 
nir auprès de soi; rfl. se r. de XI, 
26 (p. p. retengutz) s'abstenir (par 
modération). 

retornar v tr. XXIX, 12. 27, 71 faire 
retourner, faire retomber. 
retraire «. tr. VI, 16 raconter, IX, 41 
(1 s. i. pr. retrac) montrer, décou¬ 
vrir. 

revenir v. intr. V, revenir ; tr. XX, 

46 rétablir. 

rcviure v. intr. XXII, 8 revivre 
rezem&o s. f. XIX, 15 rédemption. 
rie aj. VII, 5, 10 (subst), XVII. 14 et 
41 (subst.), v, 2 (lie d’aver), riche; 
r. do V, 39, XVIII, 59, r. guizerdo 
IX, 7, r. pretz I, 64, XIX, 51, riche, 
éminent; X, 37 puissant ; XII, 33, 


35, 37, XVII, 24 joue sur les deux 
sens: triche» et *heureux». 
ricor s. f. XII. 36 richesse, V, 43, XVII, 
21, haute valeur, noblesse. 
riquesa s. f. XII, 34 richesse. 
rire v. intr. IX, 19, XVII, 10, rire; s. 

m. II, 22 rire. 
ris s. m. VI. 32 rire. 
riu s. m. XVII, 36 rivière. 


sabensa s. f. XIII, 44 laver s. de) 
science. 

saber v. (pr. i. 1 s. sai I, 19. II,.9, 41, 
III, 52, V. 27, VI, 22, VII, 34, 38, 
55, XV, 61. 3 s. sap IV, 60, VII, 6, 
19, 30, VIII, 58, IX. 34, XII, 28. XIV, 
16. XIX, 19. 1 pl. sabem XIX, 22, 
2 pl. sabetz III, 4, IX, 10, XII, 1, 

XIV, 44, XV, 1. 3 pl. sabon 1^37;. 
conj. 3 s. sapcha V, 32, Xi, 2(3 opt., 
2 pl. sapchatz VIII, 58; impf. 3 8. 
sabia VII, 55, XIV. 45; pf. 3 s. saup 
XVII, 31, 2 pl. saubetz XII, 42; conj. 
praet. 3 s. saubes XIX. 38; p. p. 
saubut VI, 2, X, 44; inf. saber XVII, 
8); tr. (et que) savoir; s. ale. re en 
alcu (sans esser) VII, 38; s. d’araor 

XV, 1 être savant en matière d’amour ; 

av. inf. II. 41, (IV, 60), VII, 19 (var. 
pot et cf. VII, 17 pucsc var. a sai), 
30. X, 32, 34, XIV, 46, savoir pas¬ 
sant au .sens-: pouvoir; équiv. nette¬ 
ment à poder (cf. ausar) V, 32, XIX, 
38 ( cf p■ ex. dans le Cnrt. N.-T), du 
Pont , publ. p. M. A. Thomas, An. du 
Midi 1908: Ayso e totas las quere- 
las que far sabia en totas las tegu- 
das que la Mayos ténia, sols e do- 
net a Dieu p. 182 n. 6; solvero tôt 
cant demandar i sabio p. 188 n. 2; 
tôt quant querre ni demandar y 
sabio p. 188 n. 23 ; sols a Dieu e a 
la Mavso tôt cant querre ni deman¬ 
dar i sabia p. 189 n. 24 ; et d'autre 
part: tôt quant querre ni demandar 
y podia p. 184 n. 8 et p. 196 w. 42; 
cf. E ja per mal que’m sap¬ 

cha dir ni far Non puesc esser de 
lieys amar partens, Sordel 437, 2, 
Ap. Chr. n. 31 vv. 36-6); — s. m. 
III, 11, IV : 42, 49 (no-saberl. 65, VI, 
3, VII, 33, X, 19, savoir, science. 

saber v. intr. s. bo V, 57. XVIII, 30, 
67, XIX, 64, avoir bon goût, plaire. 

sabor s. f. aie. res a sabor ad alcu I, 
12, XV, 44, avoir bon goût, plaire 
(donc, sabor a ici, par lui-même. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


264 


le sens «bon goût » et peut avoir ce¬ 
lui de t plaisir» : ... autr’embaissatz 
No m’es deleits ni sabors, B.-K. Chr. 
93-4 str. V, tandis que le sens neu¬ 
tre se trouve p. ex dans Flam. 1656 
Sos dons non hac sabor de venda 
et que pour «bon goûta on y trouve 
bona sabor dans les autres endroits 
cités au Vocab1617, 1840, 4053; 
pour notre constr. voy. un ex. dans 
R. L V, 128, deux ex. dans Crescini, 
Man 3 , et p. ex.: Roncin e palafre 
amblan E draps per freg e per ca- 
lor Voil aver q’aiso (ms -si) m'a sa¬ 
bor Tenzo Foie- Am - Guil., Studj 
VIII, 471 str. VI; E l noves (sc. co- 
mans) non autreia que cobezejador 
Siam els autruis bes, cant tôt nos 
an sabor Doctrin. 252-3. Suchier 
Dkm. 250; Quar niens a tan gran 
sabor Que'l inons l'acuel ed car-te- 
ner, R. de Vaq. 392, 21 Ap. Chr. 41, 
13-4 ; cf. aussi Que maintas vetz en 
plor Per o que meillor sabor M’en 
an li sospire B. de Vent. 70, 44, A 
n. 251 et a n. 74 str. VI-, et voy. 
Ap. Chr. 114, 136 sens non figuré: 
...t’er plus sa So que melhor sabor 
t’aura: ib. 27, 28 plur. et av. aj . : 
Mas joys m’a tan doussas sabors; 
autre construction : aver s. d’al. re 
•avoir le goût pour, désirer•: p. ex.: 
Cum fetz Rainartz quant ac del frug 
sabor, Que s’en laisset non per au¬ 
tre temor Mas car non poc sus e 1 
cereis montar Tem. Aimer.-Bergue- 
dan 10. 19, Mila 3 304-5 str. IV et 
A. n. 531 ; De que l carns caitiv’a 
sabor L'esperitz pren en encoinbrier 
P. d'Alv. 323, 14, éd. Zenker ». 17, 
39-40 où la leçon Quan la carn est 
adoptée à tort ; anal. E qui per als 
de vida pren Sabor... Sordel, Ens. 
1266-7. éd. De Lollis, 243). 

sagellar v. tr. XXIV, 22 empreindre. 

sai au.; lieu XVII, 61 XIX. 9, ici: s. 
XIX, 14 et s. jos XIX, 43, ici bas, 
sur la terre; direct. I, 51 là. 

saizir v. tr. 1, 24 saisir. 

sallir v. intr. X, 36 (s. enan) sauter, 
s’avancer ; IV, 17 jaillir. 

saludar v. tr. V, 28, 30 saluer (en pa¬ 
roles). 

Salvador s. m. XXIX, 136 (n. s. -aire) 
saMuenr. 

salvar v tr. cui Dieus sal (3 s. conj. 
prés.) XVIII, sauver, garder ; XXVIII, 
62 rédimer. 
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salvatje aj. XXIX, 28 pénible, dur. 
san aj. II, 5 (viure s.) sain. 
sa(i)nt s. m. XVII, 60 (ob. pl. sans : 
-ans), XXIX, 98 (n. pl. san: denan) 
saint; aj. XXVIII, 1 (Sancta Maria), 
63 (Sant Esperit). 
savai aj. XV, 42 mauvais. 
savi aj. VI, 9, s m. XXII, 17. savant. 
saviamens av. II, 33 savamment. 
sazo s. f. ; en pauc de s. V, 50 en peu 
de temps; qualque s. III, 28 à quel¬ 
que moment, quelque jour (dans l’a¬ 
venir); maintas sazos IX, 10 souvent; 
totas sazos XV, 36 toujours; be fora 
sazos VII. 1, es sazos XVIII, 65, mo¬ 
ment opportun; a sazos XIV. 28 par¬ 
fois (et- R. L. V, 164 et voy. p. ex. 
E non es bon o’om sia trop senatz 
Que a sazos non segua son talen 
Aim. de Peg. 10, 50 str. II. B.-K. 
Chrest.. 177, à aj. au Gloss. 631; 
per sazos, le même sens R. L. ib. 1 
ex. et cf.: Car non es tan bastan 
Mos sabers que alcus No m sia al 
desus Reprendcn per sazos Guir. 
Riq. Per re MW. IV, 118 vv. 31 ss. ; 
de sazo, même sens: Francha piu- 
cella de sazo Mi plai qan m’es de 
belh parer, JD. de Prad. 124, 2. MG. 
351 et A n. 359; anal, a las oras 
et a temps avec le même sens: Qu’a 
las oras cove C’om s'an cntreloin- 
han Per mieills salhir enan II. de 
Vent. 70, 36, -4, 253 et a 55. Grcu 
veiretz prohome qu’a temps no fo- 
ley M. de Mont. 305, 13, éd. Klein 
V, 22 p. 45; dans... segon razo. 
Si con es mestiers, a sazo Sordel, En- 
senh. v. 12, a s. est traduit •secon- 
do l'occasione* par M. De Lollis. 
Sord 296, « bismeilen » par M. Ap¬ 
pel, Chr. p. 301, «a tempo, a suo 
tempo* par M. Crescini, Man*, p. 
501, ce qui parait le mieux conve¬ 
nir d ce passage; cf. E si nodstro- 
batz en sazo Autra vetz n’auretz be 
e pro Que l’acsidens lur es partitz 
Raim Vid. Abrils éd. Bohs 1368-70 
• moment opportun »; venir de sazo 
R. Vid. So fo B.-K. Chr. 248, 19 «à 
proposa, et cf. ben es de sazo Ch. 
Crois. Alb. 7863, traduit «il le faut*, 
ç.-à-d. sens rapproché du précédent ; 
per sazo dans: Monia e sanc de 
drago Li daretz très jorns per sazo 
Sus en la carn, Aus. Cassad. 2875- 
7, Studj V. 160, il paraît que t. j. 
p. s. veut dire •durant trois jours*. 
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scrit s. m. r*, 1 écrit. (matis e sers), IV', 67 (1 jorn e l s.), 

se, si (s 1 , s) pron. rfl., pas sim ; dat. soir (dans ces expr.: sans cesse), 
eih.: VII, 21 (sitôt s’es perilhos), II, sere aj. XXIX, 13, 28, 43, 58, 69, se- 
13 (ou si = sic?), v, 1, 2, 9, r‘, 1, 2, rein. 

3, r*, 2; cf. voler formant la constr. servidor s. m. IX, 5 (n. s. -ire), XV, 

impers. IX, 36, XIV, 6, XXV, 2. 51, serviteur. . 

segle s. m. XVII, 51 la vie terrestre servir tr. ou intr. XIX, 3; IX, 12, X, 
(cf. XXVIII, 49 s. terre), XVIII, 31 27, XI. 34, XII, 21 (3 s. i. pr. serf) 

l’humanité, les gens. XIX, 42 (id. serv) servir ; — s. m I, 

segon prép. XXIX, 8 par rapport à. 38, IX, 10, 14, XII, 22. 
segre v. tr. I, 18. XVIII, 20, poursui - servizi s. m. IX, 6, X, 30, service. 

vre; XI, 15 suivre, imiter. ses voy. senes. 

segur aj. XXVII, 38 rassuré, coura- sieu pron. poss. 3 e pers.; av. l'art. I, 
geux. 48, III, 10, et passim. 

semblan s. m. II, 23, XV, 43. aspect; si av.; si que VI, 45 de façon que; 
alcus es d’un semblan e alcus d’a- si... que X. 35; si com XI, 16, XVII, 

tretal XVIII, 13 remplace une conj. 1, si... com V, 20, si... comme; et 

comparât.; II, 8, XI. 6, 9, apparence; avenc si que la dompna morio v, 

far s. de XV', 17, 39, 65 montrer , 7 est-ce si « ainsi », ou si pron rfl.?; 

XII, 48 faire croire, feindre; mostrar renforç. un optatif IV. 52 (plutôt 

s. amoros XV, 28 axxtir l’air amou- qu’une prop. condit. à sens optât.); 

reux; s. (m’) es II, 20, Mil, 39, XII, renforç. une afftrm. II, 13 (ou bien 

7, il parait. si pron., »dat. eth » ; le hiatus parle 

semblansa s. f. VI, 32 aspect; far s. en faveur de si av.) ; e si I, 11, 47, 
de XIV, 14 feindre. pero si IV, 24. XV, 14, XX, 51, pour- 

semblar v. ; tr. XVII, 40 ressembler à; tant (si de ces conj. s'appuie d’ail- 

intr. IV, 22, V, 8, VI, 12, VII, 14, leurs toujours directement sur le 

IX, 20, XI, 19. sembler, paraître ;— verbe, n en étant séparé, parfois, que 

s. m. far nesci scmblar V. 22 avoir i par le pron. rég. du verbe, comme 

l’air niais. I XX, 51 [et cf. Ap. Chr. 13, 26; 24, 

sempres av. III, 26, XI, 23, toujours. 39; 1, 650); si. dans nos textes, ces 

sen s. m. II, 23, III, 36, IV, 6, V, 23, conjonctions sont séparées des verbes 

25, VIII, 26, XI, 31, 32, XII, 26, 26, ' par des virgules, ce n’est que pour 

XIII, 46, XVII, 21, 54, sens, raison; mieux faire ressortir leur caractère 

bon sen XIII, 2; no-sen VIII, 51, IX, 37. j adversatif et pour empêcher la con- 

senat aj. XII, 27, sensé. fusion avec si conj. cond., bien pos- 

sendier s. m. XXIX, 77, sentier. sible au prime abord). 

senes (senes VI, 40. X, 4. ses dans les si (s’) conj. condit. : avec l’indicat. I, 
autres cas) prép. VII, 10, X. 37, XIII, 53, II, 10, 31, III, 23. 37, 62. V, 

9, 22, XIV, 47. XV, 40, XVIII, 9, 17, 30, 41, VI, 30, VII, 9. 11, 27,31, 

XIX, 50, sans; ses tort qu’ieu non 32, IX, 9, X, 18. 19. 39. XIII, 24, 

aie XXIV, 16 vu que je n’ai pas eu XVIII, 18, XIX, 3; av. le subj. et le con¬ 
fort (cf. Stimming, B. de B . *, 258 ditionel dans la prop. pr inc. IV, 47, 

note XIV, 36 ; mais, dans notre cas, VII, 1, VIII, 49, XIII, 2, 13, XIV, 36, 

le sens est nettement causatif). XVIII, 25. 39, 48, 74 et I, 56, XVIII, 

sentir v. tr. VI, 43, XVII, 23, sentir, 71, où la prop. princ. n’est pas ex~ 

éprouver; rfl. se s. av. un nominat. primée; av. l’ind. de l’imparf. et le 

IV, 11, 41. j condit. dans la prop. princ. V, 63, 

seinhor (voc. soigner XVII, 34, 56, 67; j XI, 41, et VII, 65 où la pr. princ. 

senh’ dev. En XXV, 43) s. m. I. 43, n’est pas expr.; si... no XVIII, 32, 

V, 33, 36, XIV, 43. XVII, 9, XVIII, r «, 4. si ce n’est, sauf ; si no fos 

69, seigneur; avec double fonction voy. esser; si donex no voy. donex; 

synt. lo sieu seignor de Marseilla concess. si be VIII, 45, XI. 17; sitôt 

v. 4. V, 57, VII, 21, XI, 1, XV, 17, 29, 

sépulcre s. m. XIX, 9, XXVIII, 50, le 39, 6ien que, quoique; — interr. (in- 
Saint Sépulcre. I dir.) I. 40. 

ser partie, honorif. v, 1 sire. sivals av. II, 29, XIX, 9, 34, au moins. 

ser s. m. IV, 39 (mati e s.), VI, 38 j so pron. déni. 3 pers. neut. I, 4, 13, 
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17. 18, et passim; ao es VIII, 38 
c’est-à-dire ; so que (l’us...) mas 
(l’autre...) VII, 39 ce que.., tandis 
que (voy. note) ; per so, per so que, 
voy. per. 

soavet ou. II, 14, avec dottceur, agré¬ 
ablement. 

subjet aj. III, 32 assujeti. 
sobransaria s.f. XI, 30 jactance, arro¬ 
gance. 

sobrar u. tr. XXIX, 39 surpasser, do¬ 
miner. 

sobrardit aj. IV, 32 (i renforcé pléonast. 

de trop) trop hardi. 
sobre prép. XI, 21 (s. fre) sur; r‘, 6 
ou sujet de; remplace contra, pro- 
babl. par euphémisme, far ad al. 
amparansa sobre alcu XXVII, 54. 
sobrebo aj. III, 40 très bon. 
sobrepoiar v. intr. XVII, 6 surmonter. 
sobrevaler u. ; s. m. VII, 37 haute va¬ 
leur. 

sobrevenir u. tr. XXIX, 83 (suruem'r), 
atteindre. 

socorre (sec-) u. tr. XVII, 64, intr. 

XVIII, 67, 63, secourir. 
socors s. m. II, 16, VIII, 7 (far s.), VIII, 
66, X, 38 (far bon s.), secours. 
suffertar u. intr. XXIV, 8 souffrir. 
sofraitos f-achos) aj. VI, 14 indigent. 
sofranher u. intr. IV, 43, XXIII, 32, 
faire défaut, manquer. 
sufrensa s. f. XIII, 8, souffrance. 
sufridor (sof-) s. m. II, 18 (». s. -ire), 
XI, 16, celui qui souffre. 
sufrir (sof-) u. tr. III, 68, V, 18, VI, 
37, X. 23, XIII, 26, XIV, 31, XV, 47, 
64, XVII, 69, II, 17 (esser sufrens de), 
souffrir, subir ; III, 7, IV, 27, XV, 4, 
XIX, 6, 7, r>, 1 tolérer, pertnettre;— 
s. m. III, 69. 

sojornar u. intr. ; 8. v. VI, 24 divertis¬ 
sement. 

sol aj. I, 30, XVII, 27, 50, seul; ou. IV, 
27 seulement, rien que ; conj. sol VIII, 
19, XI, 43, XV, 40, sol que XIX, 33, 
64, pourvu que. 

solamen ou. IV, 33, seulement, rien 
que. 

solatz s. m. IV, 64, r *, 4, joie. 
soler v. intr.; av. inf. XIII, 43, XIV, 
24; l'inf. du verbe qui précède est 
omis XIII, 16, XIV, 6 (se sol, rfl. pour 
constr. impers.) avoir habitude, faire 
d’habitude. 

somonre o. tr. XIX, 10, 48 (p. p. so- 
mos) admonester; s. al. d’aï, re III, 
6, XVIII, 44 inviter à, engager à. 


son fém. sa, n. plur. msc. sei I, 49) 
pron. pos8. 3• per s., passim; à côté 
du part. pas. exprime la per s. agiss. 
so8 mal pagatz XI, 14 mal payé par 
elle (cf. 0. Schulte-Gora, Elementar- 
buch § 179). 

son s. m. XVIII, 8 mélodie (l’opp. de 
motz dans une chanson ; pour mots 
e son voy. p. ex. De far chanso m’es 
près talanz Ab motz plasenz et ab 
son gai E pos de ben amar meillur 
Segon razo trop en deu meillz Far 
motz e so, P. Èrem. 355, 13, H n. 
41 str. I). 

sonar v. tr. ; no s. mot V, 30 ne dire 
mot. 

sorzedor aj.; riu s. XVII, 36 source. 

sospeisso s. f. ; mala s. XII, 15 soupçon 
(ou bien espoir?) 

sospir(e) s. m. II, 13, IV, 66, IX, 18, 
soupir. 

sospirar u. intr. IV, 68 soupirer. 

sostener v. tr. XX, 47 soutenir. 

soterrar u. tr. XVII, 26 enterrer. 

80 tilmen(s) ou. II, 28 subtilement, exa¬ 
ctement. 

soven ou. VI, 41, XI. 24, XII, 20, XIII, 
16, XIV, 8, souvent. 

sovenir u. ; impers. V, 5, XVIII, 2, se 
souvenir. 

surprendre u. tr. XXVIII, 41 surpren¬ 
dre. 

sus ou. VII, 20, 22, XIX, 44, XXVIII, 
66, dessus. 


tal pron. dém. ; aj. : se rapp. à une 
idée préc. XIV, 35, tal que (...que) 
pr. rel. II, 11, VI, 26, XIV, 29; t. que 
conjonct. explicat. IV, 36; t. dont 
expi. I, 6, VI, 23; subst. t. que pron. 
rel. I, 16, XV, 3, 61; tel, telle ; neutr. 
per tal se rop. à une id. préc. III, 
25 pour cela. / 
tâla s. /. XXIX, 95 défaut. 
talen (-an XVII, 41) s. m.; XIII, 33 
sentiment, bon t XIX. 65 bienveil¬ 
lance, de bon t. III, 33 de bonne vo¬ 
lonté; I, 26, II, 16, IV, 36, XVII, 41, 
désir, envie, aver melhor t deXIX, 31. 
tan; — aj. t. ...que IV, 66, VIII^ 13 
si nombreux; — subst. tan dans 
l'exclam. XVII, 27 si nombreux ; neutr. 
X, 26 autant; mil tans IX. 6, XVII, 
73, mille fois autant; — av. t. 
avec un verbe... que 1,23, II, 1, III, 1, 

IV, 11 (t... per que), 19, 21, 34, 38, 

V, 12, 21, 39, VI, 11, VII, 19, VIII, 
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24, X, 7, 26, XVII, 1, 6, XIX, 4, et 
tan que I, 39, V, 39, XIX, 64, t. av. 
un aj... que XI, 11, tant... que; in¬ 
diquant la prop. prïncip. qui précède 
et qui pourrait être transformée en 
prop. que (Tobler I, ch. 19) IV, 6, VI, 
19, 33, VII, 20. XII, 37. XIV, 20, 
XVII, 30, XVIII, 69, XIX, 40, (cf. de 
guiaa) ; se rap. à une idée non expr., 
avec exclam. : accontp. un verbe XIII, 
22, un aj. IX, 23, un av. III, 46, VIII, 
16, IX, 1, X, 25, 28, XII, 20, XIII, 
16 ; compar. tan... com XV, 9, XVIII, 
25; tant quant... tant XII, 11 tant 
que... tant, plus... plus-, tempor. 
t. quant XIII, 29 tant que. 
tanher v. intr. XII, 22 convenir, être 
juste; impers. III, 12, XIV, 39; rfl. 
impers. I, 3, XVIII, 59; il convient, 
il est juste. 

tart av. XI, 1 (a t.) tard. 
taulier s. m. V, 64, XXVIII, 36, échi¬ 
quier. 

te pron. pers 2* pers. sg. II, 46, 47, 
XII, 46, XIV, 47. 
temensa s. f. XIII, 5 crainte. 
temer v. tr. I, 23, VII, 26. XIII, 2 (3 
s. conj. praet. temses), XV, 27, XIX, 
9; av. inf. VI, 19; t. que av. conj. 

X, 14, t. que av. condit. XIV, 27; 
craindre ; s. m. IV, 13, VI, 21 crainte. 

temeros aj. (senspassif) VII, 20 terrible. 
teuda s. f. XXVIII, 67, tente. 
tenebras s. f. plur. XXIX, 49 ténèbres. 
tenensa s. f. voy. note XIII, 36. 
tener v. (1 s. ». pr. tenh XII, 40, XVIII, 
21, tenc VI, 44; 1 s. pf. tinc X, 18; 
p. p. tengut XI, 6) ; tr. VIII, 43, XIV, 
5, tenir, garder; t. aleu en III, 63, 

XI, 6 tenir qu dans un état ; t. al. 
re a rescos XV, 18 tenir qu. ch. en 
secret ; t. los oills a VI, 44, tenir, fi¬ 
xer; t. son oor en XXIX, 16; double 
accus, t. al. onrat XVIII, 15. XIX, 64, 
maintenir en honneur; t. al. car V, 
21 chérir; t al. re en grat IV, 60 
agréer; t. al. per XVlfl, 21 tenir 
pour, regarder comme ; t. al. re a XI, 
4, XII, 40, XV, 24, XVIII, 28 et 
62 (a bo), XX, 30 (a mal), même 
sens ; t. pro ad al. III, 86, V, 45, VI, 
24, VII, 32, X, 18 être utile ; t. dan ad al. 
IX, 10, X, 18, nuire; t. sa via XXVIII, 
7 suivre son chemin ; t. al. de X, 22 
retenir; — intr. XIV, 46, XXIII, 51, 
63, se diriger; — rfl. se t. XIX, 59 
se maintenir, persister ; se t. ad alcu 
d’al. re XIII, 48 s’en tenir (s’asso¬ 


cier) à qu. au sujet de qu. ch. ; se t. 
per XII, 35 se regarder comme. 
tenher v. tr. XVI, 6 (p. p. fém. tencha) 
teindre. 

termini s. m. XXIV, 2 saison. 
terra s. f.; T. Major XXVII, 20 Terre 
Sainte. 

terre aj. XXVIII, 49 terrestre. 
terz numér. XXI, 4 troisième. 
tirar v. tr. XVII, 17 attirer. 
tenao s. f. X, 21, XXIX, 121, dispute 
(voy. mover). 

tensonar v. tr. XXIX, 38 tracasser. 
tocar v. tr. XVI, 6 toucher; XXIX, 36 
toucher, frapper. 

tolre v. (fut. 3 s. tolra VI, 21; p. p. 
toit, tout V, 34, XVII, 22) tr. V, 34, 
VIII, 27, XIV, 37, XVII, 22, enlever; 
no m’o toi al. res VI, 21 ne m'en 
empêche pas (voy. Ap. Chr. 19, 26 et 
28, 48 et p. ex.: Tant m'o tolh te- 
raensa e paors 240, 6, R. L. I, 323; 
Ben dei chantar, quar trop n’aurai 
estât Et a m'o tout marrimenz e do- 
lors, Falq. de Rom. 166,12, éd. Zen- 
ker n. VIII, 3-4 ; Ja nuis lauzengiers 
trefans... No m’o tolra (ms. Non toi- 
ran) q’eu ancara Non mir vostre 
faiz.., P. Br Rie. Nov., Studj VIII, 
468 str. V). 

tornar v. tr. V, 33 tourner, diriger; 
intr. V, 36 se tourner, se diriger (ou 
bien: retourner?); VII, 19, XIX, 11 
(fos tornatz), retourner, revenir; aie. 
(al. res) torna av. nomin. VIII, 29, 
XII, 38, XIV, 36, XV, 42, tourner en, 
devenir ; t. en XVII, 63, t. ad XVIII, 
1, 40, XIX, 50, tourner en; — s. m. 
tornar XVIII, 62 retour. 
tort aj. XIV, 34 (t. fag); s. m. X, 24 
XIV, 36, XV, 61, XIX, 13, tort, faute. 
tostemps av. XIII, 36, XV, 67, toujours; 

cf. senhal aux noms propres. 
tôt (n. pl. mec. tut XVIII, 36, tuich 
XVII, 24, 65, tug VII, 14) pron. ind.; 
aj.: av. subst. I, 10, II, 25, VII, 10, 
14, IX. 2ô, 41, XI, 16, 22. 46, XIV, 
12, XV, 36, XVII, 54, XIX, 60; rap¬ 
pel. un subst. IX, 36. XVII, 24, 65; 
t neutr. avec un pron. -subst. neutr. 
X, 17 (tôt so), XIX, 36 tl’als tôt); 
avec un aj. ou partie. I, 30 (totz 
sols), XVIII, 36 (tut vencut); — subst. 
neutr. II, 9, XI, 2, 40; del t. III, 15, 
VII, 16, IX, 2, XIV, 7, tout à faü, 
complètement ;— av. : accomp. un Verbe 
I, 47, XIV, 14, un av. II, 14; concess. 
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qand... tôt XII, 13 quand... tout, 
quoique ...tout-, sitôt voy. si. 
trabucar v. tr. XXVIII, renverser. 
trahïdor s. nt. Ipériphr.); n. s. trahïre 
II, 34, IX, 33, 39, traître. 
traïr v. tr. X, 2<> trahir (3 s. pf. traï; 
cette forme très régulière et générale 
au XII e s., attira, au moins un dé- 
mi-siècle après, quand les formes 
-ic s'étaient généralisées, l'observa¬ 
tion suivante de Raimon Vidal 
dans ses Razos de trobar. éd Sten- 
gel 84*-85 *: Per qe En Folquetz i 
failli qe dieis en la terza persona 
«trai» en aqesta canson qe ditz «A 

? [an gent venz et ab can pauc d’a- 
an» en aqella cobla qe ditz «On 
trobares mais tan de bona fe, C’anc 
mais nuis hom si mezeis non traï. 
Aqest «trai» dieis el en la terza per¬ 
sona on hom deu dir «traie» et en 
laprimiera persona ditz hom «trai»). 
traire (= traïr) v. tr. XV, 20 (inf traire), 
30 (3 s. pf. trays), trahir, tromper. 
traire v. (1 s. i. pr. trac VI, 38, IX. 21; 

3 s. conj. pr. traga VII, 32; 3 s. pf. 
trais X. 36); tr. t. mal VI, 38, IX, 
21 souffrir le mal-, rfl. se t. enan 
VII. 32 s’avancer, se t. areire X, 36 
se retirer. 

trassios aj. XV, 48 fallacieux. 
trebal(h) s. m. XV, 13, XXIX, 37, peine. ; 
trenchar v tr.X\ T \,b(sepourlaconstr. 

impers.) mettre en pièces. 
très num. aj. II, 47 trois. 
trïar v. tr. VI. 17, XV’, 2, choisir. 
trigar i>. tr. XXIX, 91 (2 s. conj. pr. 
tries) tarder, différer (aj. aux ex. de 
R. Jj. celui de Falq. de Rom., voy. 
Z. f. r. Ph. XXI, 345. et p. ex: Lai 
on es proeza certana Vas Albi (?) 
l’en vai e no t tries, Chanssos... I). 
de Prad. 124 , 1, MG 1045, A n. 348, 
H n. 24, a n. 83). 

trinitats. /. XXVII, 62 Trinité (lasainte) 
tritz aj. r 1 , 4 triste. I 

tristessa s. f. v, 8, tristesse. 
tristor s. f. XVII, 3 tristesse. j 

tro; prép. XVII, 7 jusqu'à ; conj. tro 
no av. ind. XVII, 32. tan... tro que... 
av. ind. X, 15, aissi... tro XVII, 33 
jusqu'à ce que. 

trobador s. m. XVII, 71 troubadour. 
trobar v. tr. V, 35, 42, VI, 13, X, 25, 
XVII, 14, 39, XVIII. 47, XIX, 8, trou¬ 
ver (XIX, 8 voir) ; XXVIII, 39 trou¬ 
ver (sens: atteindre ?); v, 5 trouver 
(poétiser). 


tro(n) s. m. XXIX, 55 ciel. 
trop; aj. XIII, 36, IX, 10 (inf. au s. w» 
XII, 36, XXIX, 41, trop grand. XIII. 
8 (trop, sufrensa); av II, 28, VI, 9. 
14, VII, 3, VIII, 31, X, 30, XI. 24 
acc. un comparatif II, 41, VII. b2. 
pléonast. à côté de sobr- IV, 32 it. 
sobrarditz). 

trüan aj. XV. 19 trompeur. 
turmen s. m. XIII, 25, XIX, 29, souf¬ 
france. 


ufrenda voy. of. 

umeliar v. rfl XI, 16 s’humilier. 

umil aj. XII, 6 humble. 

umilitat s. f. XII, 2 humilité ; IV, 18. 
62 grâce, pitié. 

un numér. ; aj. VIII, 10, 13, IV. 33 
(ot« art.?), IX. 24 (d'un dan dos), XI, 
21 (no... un dia), XVII, 13 (alcus es 
d'un semblan... e alcus d’atretal. 
sert de conj. comparative) ; subst. 
XII. 16, XVII, 27 (un sol), XVIII. 73 
(l’us... l’autre), r*, 2 (la una... l’au- 
tra) ; neutr. XII, 24 (scs un d’aquestz 
se rapp. à plusieurs subst. désign. 
des choses XIX, 44 (l’us) une chose; 
per un dos, cen VIII, 36, XVIII. 66; — 
art indéf. IV, 1. 16. 36, V, 39, VI, 
5, 34, VII. 9, 10. 66, VIII, 47, 48, 
XIV, 28. XVI. 1, 2. 

unaueepron. ind. ; subst. n. s. usquecx 
III. 36 chacun. 

us s. m. XXII, 18, 22, habitude. 


vaire aj. XV. 40 (ses cor v.) variable, 
changeant. 

valen aj. IV, 26. XIX, 39 ayant valeur, 
éminent. 

valensa s. f. XIII, 18 valeur. 

valer v. (3 s. pf. valc XII, 30, 3 s. conj. 
praet. valgues IV, 52, p. p. valgut 
XII. 31); intr. avoir de la valeur; 
avec déterm. v. per un cen, mais, 
ineins. VIII, 17, 34, XII, 29, XV, 2, 
27, XIX, 51, II, 48 uar.. valoir; im¬ 
pers. v. maya que XIX, 66 mieux 
vaut : v. ad alcu III, 60, IV, 52, VII, 
23, 57, VIII, 55, X, 6, XII, 30, 31, XIV, 
17, aider. 

valor s. f. I, 32. V, 23, VI, 16, VIII, 
34 Ivaler mais que valors), XI. 23, 
47, XII, 12, XV, 21, XVI, 14, XVIII, 
68 , valeur. 

vanar v. rfl. XVI, 3 se vanter. 

vas (ves) prép. I, 56, II, 45, IV, 42, V, 
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86, 56, VI, 19, 86, XI, 10, XII, 16, 
XV, 4, XVII, 19, XIX, 54, vers, à l'é¬ 
gard de; conj. vas que IV, 12 par 
rapport d, en comparaison avec. 
vedar t>. tr. VII, 39 interdire. 
vellar v. intr. I, 27 veiller. 
veiaire s. m.; far v. que XV, 5 faire 
croire. 

ven s. m. XIX, 9 vent. 
venda s. f.; dar (son cors) a venda 
XXVIII, 61 exposer à la vente (aU. 
à Judas). 

vendre v. tr. XIII, 43 vendre. 
venir v. ( 3 s. pf. venc IV, 86, XIX, 18, 
3 s. conj. praet. vengues XIV, 24, 
p. p. vengut II, 2, XI, 36) intr. V, 
17, XIV, 24, XVII. 42, venir ; impers. 
me venc en cor que XXIX, 23; de¬ 
saventura es venguda r\ ô arriver 
(cf. Vida Perdig. : mas moût li cam- 
jeron pois las bonas aventuras e 
vengron li las malas), 
veniansa s. f. XXVII, 35 (prendre v. 
d r al. re) vengeance. 

venzer v. tr. II. 12, 13, 14, III, 29, 58, 
59, IV. 25, 62, VIII, 9, 10, 11, 12, 30, 
X, 1, 2, 3, 4, XI, 28, XIII, 19, XVIII, 
23, 24, 3ô, 36, 37, vaincre. 
ver s. m. III, 17, IV, 22, VI. 12, VII, 
6, 15, 51, X, 39, la vérité. 
verai aj. V, 40, XV, 83 sincère. 
veramen av. XII, 1, XIII, 12, vraiment. 
verge s.f. XVII, 63, XXVIII, 6, Vierge 
(la sainte). 

vergoigna s. f. II, 40 honte (peur?) 
vers s. m. VI, 2 vers. 
vertat s. f. IV, 24, V, 8, XIX, 30, vé¬ 
rité. 

vertut s. f. XXIX, 44 vertu. 
vez s. /.; manhtas v. V, 26, una v. 
VIII, 10. doas v. X, 4, maintes (une, 
deux) fois. 

vezer v. tr. (prés. ind. 1 s. vei III, 60, 
XIV, 9, 38, 3 s. VII, 33, 37, X, 86, 
43, XVII, 47, 1 pl. vem I, 50, ve(i)m 
X, 40, vezera XIX, 40, 62, 2 pl. ve- 
zetz IX, 19, 3 pl. vezo II, 28, IX, 
26; impf. 1 8 . vezia XI, 45; pf. 2 pl. 
vitz XVII, 27; conj. praet. 1 8. vis 
XXIII, 17, 35; cond. 2 pl. viratz I, 
42 ; inf. vezer II, 27, IV, 30, VII, 46, 
p. p. vis III, 66, VI, 35) voir (IV, 30 
voir se réaliser); acc. cum inf. IX, 
19, XIV, 38; double acc. I, 42; anar 
vezer alcu r 1 , 6; vis m’es III, 56, 
VI, 36, il me parait; — ». m. IV, 
33, VI, 33. 


via 8. f. XI, 13 voie; tota v. XI, 22, 
46, toujours. 
via voy. vida. 

vianar v. intr.; p. pr. (subst.) XVII, 52 
voyager. 

viatz av. IX, 2, XVII, 48 vite. 
vida (via XXVIII, 11, 17) s.f. XIX, 17, 

66 , vie. 

vigor s. f. XXIX, 64 vigueur. 
viîania 8. f. XI, 29 vilenie. 
viltenensa ». t. XIII, 41 mépris. 
virar v. tr. I, 62, V, 10, VI, 46, X, 43 
(voy. fre), tourner; rft. II, 21 (1 ». 
conj. pr. vire), IX, 12 (1 8. i. pr. vire), 
XV, 64, XIX, 46,«e tourner (XIX, 46 
changer son attitude). 
viure t>. intr. II, 6, X, 16, XVII, 60, 
XIX, 16, 20 vivre ; ». m. XIX, 22. 
voiar v. tr. XVII, 37 vider. 
voler v. (pr. ind. 1 ». vuelh, voil II, 
18, 26, III, 16, VI, 31, VII, 43, VIII, 

67, 68, X, 23, XV, 69, XVII, 22, vol 
à corr. en voil XVI, 1, 3 ». vol II, 
10, V. 11, VI, 6, 9. VII, 87, 36, X, 
33, XIV, 7, 18, 32, XIX, 16, 27, 43, 
49, 63, 56, 1 pl. volem XIX, 3; conj. 
1 s. vuelh’ voill' III, 52, 3 ». voilla 
VI, 36; pf. 1 s. vole XI, 38, 3 ». 
vole I, 10, XI. 21, XIX, 5, 2 pl. vol- 
guetz XVII, 61; cond. volria 1 ». 
XI, 38, 3 8. XIX, 63; cond. praet. 
1 8. volgra VI, 1, inf. voler IV, 29) 
tr., av. inf. et que, vouloir ; VI, 9 
exiger, il faut pour qu. qu. ch. (cf. 
p. ex. Falcx, esmerillos e moiseta 
Volon que hom en loire meta Sella 
oarn que es lur reclam Aub. Cass. 
846-6, Studj V, 96, où le sens est: 
* Quant aux (Pour les) faucons... Ü 
faut que l’on...»); v. mal ad al. II, 
26, v. ben ad al. r», 3, 4; v. maiB 
X, 23 préférer; rfl. si s vol (sans 
rég.) XIX, 43 voy. Ap. Chr. au Gloss. 
voler et aj. ib. 86, 13; ». m. II, 11, 
IV, 1, 20, 32, 64; bon v. X, 38 bonne 
volonté. 

vol ver v. tr. (3 s. ». pr. volv VI, 36, 
et cf. var. 3 ». pf. vols, vous, p. p. 
vout(z) XIII, 41) tourner. 
vos ( us, vo - XI, 42) pron. pers. 2 • plwr.; 
de vos XXIII, 11 remplace le pron. 
po88. (cf. O. Schulte - Gora, Elemen- 
tarbuch § 179). 

vostre, -a. pron. posa. 2* plur. ; avec 
l'art. VIII. 66, IX, 22, X, 24, XIII, 
46, XVII, 40, 69. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


INTRODUCTION. — P. 10* 1. 2 du bas: La 2 e tornada du 
n. I est envoyée au comte Raimon Berengier vas Tretz ; Tretz 
appartenait à une brandie de la maison de Marseille (cf. pp. 
159 88.); les comtes de Provence y possédaient-ils un château? — 
P. 14: Aimeric de Sarlat célébra, lui aussi, G. de Montpellier 
dans 11, 1: A Monpeslier mon chan AN Quillem tramctrai [MO. 
20 et 675). — P. 55* n. 1: C’est, peut-être, la rime-refrain morlz 
qui a entraîné l’attribution à Aimeric de Belenoi, si on a re¬ 
marqué qu’il employait volontiers des rimes-refrains; on les 
trouve dans quatre de ses chansons: 9, 1, 13, 15, 18; c’est pour 
la même raison qu’on lui attribua la chanson 9, 5 de G. Ade- 
mar. — P. 108* 1. 5 «Grandselve» lis. «Garlande». — P. 127*- 
30* M. P. Meyer a eu récemment l’occasion de discuter l’attri¬ 
bution de cette pièce: il l’adjuge, lui aussi, à Peirol, en invo¬ 
quant la forme, la dénomination chansoneta qui se trouve dans 
d’autres poésies de ce troubadour, et le style [Romania 1910 
janv. 82-3: à propos de la découverte d’un feuillet contenant la 
dernière strophe du n. VI et la pièce X de Folquet, ainsi que 
le n. XXV qui lui est attribué; c’est un fragment d’une troisième 
copie de la source des mss. A et B). 

TEXTES. — P. 16, II 18 virgule après vuel. — P. 21, III 42 
virgule après languis. — P. 25, IV 48 ia lis. ja. — P. 27, M 32 e - 
33 a lis. M 33 c -34“; cette chanson se trouve dans N, non utilisé 
(cf. Avant-Propos p. VII). — P. 29, V 26 manthas lis. manhtas. — 
P. 31 var. vers 51 Morir lis. Mûrir. — P. 45 var. vers 15 pui 
lis. qui. — P. 51 var. vers 40 leçon RV: siens lis. sicus (dans 
les deux mss.). — P. 53 var. vers 16 raise en parenthèse lis. 
raisc. — P. 56, XII 5 mostratz lis. mostretz (2 plur. pf.) et cf. 
p. 128 trad. — P. 62, XIII 36 m’agr* atenensa lis. m'agra tenensa 
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(cf. ci-dessous add. et corr. aux «Notes» p. 228). — P. 79, XVIII 
16 ioi lis. joi] XVIII 27 prez ont lis. prêt ont. — P. 82, XVIII 54 
fan lis. fai et cf. p. 134 trad. — P. 84, XIX 14 agrazir lis. a gra- 
zir (cf. ci-dessous add. aux «Notes» p. 232). — P. 89, N 68 e lis. 
N 64 e . — P. 95, XX 18 virgule après raisos. — P. 101 var. vers 
42 avant R aj. dopt\. — P. 102 var. cf. p. 130*. — P. 103 XXVI 
30 hon lis. bon. — P. 106 italiques 1. 3 leur lis. leurs. — P. 109 
var. vers 9 ahho- lis. adho-. 

TRADUCTIONS. — P. 129, XIII str. IV vv. 35-6 «mais 
maintenent je vois clairement que cela durerait pour moi tou 
jours# (cf. ci-dessous add. aux «Notes» p. 228 et au «Glossaire» 
s. prezensu). — P. 131, XV str. III v. 12 sos plaitz trad. «l’ac¬ 
cord quelle vous propose» (cf. ci-dessous add. au Gloss, plaît)] 
ib. str. VI v. 56 «ces sujets d’alternative» corr. «cette alterna¬ 
tive» (cf. ci-dessous add. au Gloss, razo). 

COMMENTAIRE HISTORIQUE. P. 140 1. 3-2 du bas: 
« sur la mort etc. » lis. « dont il pleura la mort dans la chanson 
364, 16». — P. 147 1. 6 du bas virgule à aj. avant «ayant» et à 
suppr. après «prendre». — P. 148 1. 2 du bas «Marroc» lis. 
«Maroc». — P. 149 note 2, deux points après «Armoricus».— 
P. 153 1. 8 du bas «1202» lis. «en 1202». — P. 156 notes 1. 9 
«sans» lis. «dans»; 1. 3 du bas «mot» lis. «mots». — P. 161 
notes 1. 11 après «exposé» aj. «de». — P. 163 notes 1. 3 fermer 
la parenthèse après « 171 ». — P. 166 1. 3 «pp. 140» lis. «p. 143».— 
P. 167 note 1 1. 3 du bas, fermer la parenthèse après «généal.». — 
P. 170 note 1 1. 1 «fd.» lis. «fol.».— P. 172 1. 15 «concurents» 
lis. «concurrents». — P. 174 1. 18 «Adadil» lis. «Aladil». — 
P. 175 1. 2 du bas «conteste» lis. «contexte». — P. 178 note: 
suppr. les mots: «la grammaire en même temps que». — P. 181 
conclusion 1. 2 suppr. la virg. après «soucieux» et aj. après 
«politique». — P. 181 note 1: la bonne leçon étant refassal 
tornar il faut corriger celle qui a été proposée par M. Herzog 
dans son compte-rendu du travail de M. Lewent (Z. f. r. Ph. 
1909, XXXIII 629): « lau refassa Tornar c’otn no l teng’a bo: dass 
er das um&ndern macht dass man ihn nicht ftlr gut hait». 

CLASSEMENTS DES MSS. — P. 204 mostres sous D et 
z est bonne leçon. — P. 214 tableau des mss. XXV: dans le 
groupe z aj. à gauche g. — P. 215 n. XXV sous r aj. «13» 
avant «(entier)». 
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NOTES. — P. 217 note I 50 (et X 40) vent et veitn : 
M. P. Meyer, ayant eu l’occasion de citer le vers X, 40 (Roma- 
nia 1910, XXXIX 81), a adopté la leçon: vei m’o. — P. 224 1. 22 
«ceux» lis. «ces». — P. 225 note IX 37 lais que no die cf. 
Perqu’eu m'en lais que mot no lor en so Perdigo 320, 13 v. 27; 
Perqu’eu suffer Que mon joi non die Ramb. Buvalelli (éd. Ber- 
toni II 18-20 et cf. Jeanroy An. du M. 1909, XXI 369); E quar 
estauc que ades no m empenh Gauc. Faidit 167, 36; Perqu’eu 
estau que nols vei plus soven Gauc. Faidit 167, 6 ( A 220 a 152); 
Trop ai estât mon Bon Esper non vi Perdigo 370, 11 (éd. Chay- 
tor An. du M. 19D9, XXI 165); Estai aurai estas doas sazos Que 
non chantiei G. de S. Didier 234, 11; E n’estauc soven Que non 
au nvm sen Peirol 366, 18 (.4 429). — P. 226 note XI 24 bior- 
dar: cf. encore une autre forme (sens intrans.): S’anc baordei 
ni anei d’ambladura Peirol 366, 5 (a 187). — P. 228 note XIII 
36: alcuna res a tenensa ad alcu (a. r. m’a t.) signifie «q. ch. 
dure (pour quelqu’un)». C’est ce qui résulte des deux passages 
que voici: Rambaut d'Aurenga 389, 41 str. VI: Ben ai ma vo- 
lontat plena D axial sen que s’entrebesea E cuig que m’aia te¬ 
nensa Car nuills hom mais , per plivensa, No m’en poiria faire 
gaug (A 95, a 214, dans MW. I 79 cette strophe manque); Gau- 
celm Faidit 167, 45 str. VI: Bon’aventuP e delitz Fora , si m’agues 
tenensa L’ira ni la malvolensa Q’ai agut don sui issitz; Fols , 
trop ditz! Non fatz, que l tortz m’es fenitz E n’ai faich la pe- 
nedensa, Ses faillensa , E sui dels pecchatz gueritz («Ce serait 
bonheur et plaisir Si la colère et la malveillance durait pour 
moi etc.» A 201, a 140, E dans MG 121, M ib. 489, N ib. 490; 
Ma q’ai aqut don A que m’avetz don N que deguignaur E de 
guignaur de). Par conséquent, il faut lire dans notre passage, 
XIII 36: m’agra tenensa et entendre: car cela (sc. le mauvais 
commencement) durerait toujours pour moi». —P. 229-31 note 
XVIII 47. Voici quelques autres exemples de que av. rel. Après 
l’art indéf. un: E de son pel fa hom un drap que foc no l pot 
cremar (Appel Chr. 125 v. 45); E fai us motz dom no ls enten 
(M. de Montaudon 305, 16 str. sur A. Daniel; cf. les variantes 
ADIN* du sirventes de P. d’Alvernhe vv. 43-8). Après un pro¬ 
nom indéfini: Ad ops d'una c’auira non deign R. de Miraval 
406, 20 (A 112); Ai vist d’autras c'una non deign id. 406, 26 
[MG. 933); Autra n’am ieu que mais mi guazardona Sos gens 
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parlars que stautra m’abadona id. 406, 21; Laisson mains faitz 
tels e bos Que lor for’ honors e pros Si jois trobes mantenensa 
id. 406, 9; Albert maint fin leial aman Ant faich per demandar 
clamor Q’ieu vei qu’il prendon gran honor E gran ben, jazen 
e baisan G. Faidit 16, 16; E maintas vetz mi gart de vïlania 
Que ses amor gardar no m'en sabria E mains bons motz mi 
fai pensar e dir Que ses amor no n sabria un dir Aim. de Pe- 
gulhan 10, 15 (-4 386); Et ai ab mi maintas vetz compaignos 
Que volria mais totz soletz estar G. Faidit 167, 37 (A 200, a 158). 
Après un pronom démonstratif: Qu’ien sai de tais c’ avers e ma- 
nentia E diables e pechatz e bauzia' Ls a retengutz cum fais 
avars aunitz G. Faidit 167, 14 (A 228); Tais mil en auzitz braire 
Cane res no fo Marcabru 293, 32; Be m dei doler pois cella’m 
fai orguoill Que nuilla ren tant non désir ni vuoill\ P. Vidal 
364, 36; Cist dompneiador esquiu Que chascus jura e pliu R. de 
Mira val 406, 41 (A 113). Après une expression subst: Tro que 
puosca en luoc avenir Gab los huoills son bel cors remir P. Vi¬ 
dal 364,23.—P. 232, note XIX, 14. La construction faire a 
avec inf. («mériter, être digne de, être fait pour») est trop fré¬ 
quente pour ne pas l’accepter dans ce vers quoique grazir figure 
à la rime au v. 47. Voy. Diez III 239, Stimming B. de Bom 1 
note 39, 27, Levy S.-W. art faire n. 18 et cf. p. ex.: So feira 
plus a temer P. d’Alvernhe 323, 18; E qu'el fass’a leu chantar 
G. de Borneil 242, 11 (Kolsen n. 4); E si attû ren que fezes a 
grazir Agui de lieis G. Faidit 167, 39 (A 229 o 166-8); Que per lieis 
fant las autras a doptar G. de S. Leidier 234, 4 (4 376); Doncs 
es lo mais meilloramens del be Per dusquecx fai a grazir qan 
tfave Perdigo 370, 3 (A 462); E baissa jos so que feir' a levar 
Uc Brunenc 450, 7; Ben fai Amor s ad honrar finamen M. de 
Montaudon 305, 4 {A 324); Qui en luoc femenil Guida feltat tro- 
bar Ben fai a chastiar Peire de Bussignac 332, 1 (.4 601). Dans 
notre passage so est sujet: «et ceci mérita d’être accepté avec 
reconnaissance». — P. 233, note XIX, 26. Autres exemples: 
E ja per plag que m’en mueva G. de Peitieus (éd. Jeanroy VIII); 
Per desconort ni per mal qem vengues G. Faidit 167, 6 (a 152); 
Que ja per mal qu’ien sapch’aver id. 167, 58 (A 212); Ja per 
mal çfen senta Peirol 366, 18 [A 429); Per mal qu’ella m fassa 
traire id. 366, 11 (4 431); Oes per negun mal qem prenda id. 
366, 12 (4 437). 

18 
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GLOSSAIRE. — P. 238 agrazir cf. ci-dessus add. aux 
Notes p. 232. — 239 suppr. atenensa , cf. ci-dessus add. aux 
Notes p. 228. — P. 240 art. auzellet «démin-» lis. «dim-». — 
P. 243 comensamen cf. pour XIII, 34: Moût m’ac bella comen- 
8anssa Va8 qem paya de nien A. de Pegulhan 10, 2 [A 400). — 
P. 255 mer ce: 153 pourrait être traduit «récompense», tandis 
que pour X 19 conviendrait le sens de «pitié = chose pitoyable» 
(cf. dans le latin du m. â.: «Eratque pietas virum tantum vi- 
dere... duci nudum in camisia et braccis et nudis pedibus ad 
altare» G. de Puylaurens ch. 39). — P. 257 nien, cf. pour III 24: 
E s’ien crezes 808 malvolens Per so qu’eras sai qu’es niens (A 121). — 
P. 257, o , cf. pour XIV 27: No ill pot nozer fais ressos Câpres 
veril bona razos Et es dreitz que l vers o venssa R. de Miraval 
406, 9 (A 118, MO. 237, 335). — P. 259 plaît : le sens «chaque 
alternative etc.» se rapporte à XV 12 et non pas à XV 26; pour 
XV 26 le sens de sos plaitz est « l’accord qu’elle vous propose » 
(cf. p. ex.: S'ieu aqest plaît li cossen E s’aissil die mon penssat 
B. de Ventadom 70,6 A 259 a 77; E donex pois mos plaitz 
noil es bos Remaigna cum s’anc res no fos P. Vidal 364, 22; 
M. K. Lewent citant notre passage traduit: «der Handel mit ihr» 
Z. f. r. Ph. 1909 p. 681). — 260, près en s a , cf. pour o. p. 
XIII 35 «clairement, évidemment»: Pos non li puosc a presensa 
Dir , dieus l’en don conoissensa R. d’Aurenga 389, 41 (A 95 a 214); 
Qe maintas vez m’en toi durmir paors: Tant m’es ei cor s’amors 
qe a prezensa Dobt qei dises son bel nom en durmen «claire¬ 
ment, expressément, nettement» G. Faidit 167, 61 (A 217, a 148); 
Et tan qand er de lui partitz An ries de joi a presensa Dir qu’En 
Sobeirans d’Argenssa E ma dompna m’an fait de lai venir id. 
167, 54 (A 229 a 166-8). — P. 262 razo, pour XV 56 où le sens 
du plur. razos est «une alternative du partimen» (cf. p. 44* 
note 1) voy. le passage suivant: Perdigons , on plus en parlatz 
Plus desmentete vostras razos G. Faidit-Perdigo 167,47 = 370, 
12 [A 510); dans d’autres cas le plur. razos signifie les deux al¬ 
ternatives: Seigner N’Imbert digatz vostr'escienssa De las razos 
çfieus enqier e us deman et Ouillem be sai segon ma conois¬ 
sensa Destas razos qem partez en chantan Triar lo mieils 
(A 519 str. I et II); pour XV, 62 où sing. razos signifie « une 
alternative du partimen » voy. p. ex. : Qaucelm tant es vera ü 
razos (fieu defen (ibid.); pour XV 68 où le sens du sing. razos 
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est «sujet du partimen» voy. p. ex.: Albert bem plai que la ra- 
eos An a lieia çfes valens e pros [A 520). — P. 264 sazo } cf. 
pour a scizos : Ai tant gran gang c[ie n follei a sazos R. Jordan 
404, 6 (A 307); E qe sia senz e plazers e gratz so ç’a sazos par 
en aire foudatz G. Faidit 167, 11 (A 217); E m'en fauc richautz 
a sazos P. Rogier 356, 6 (A 42); Qui* fai janglos A sazos G. de 
Borneil 242, 28 (Kolsen 38); Mas eu auch dir tfhom savis a sa¬ 
zos Conquer mainz bes sofren ab esperansa P. Bremon (355, 18 
(c 72). — P. 266 soler présent employé pour le passé comme 
XIII 15 (cf. 74* 1. 1-2): Qan mi membr cum amar suoill La falsa 
de mala merce B. de Ventadorn 70, 4 (A 254); Si m plagues tan 
chanz Cum sol , derenanz Chantera G. de Borneil 242, 71 (Kol¬ 
sen 10); Car cellam torn’en non-caler Qem sol onrar e car tener 
P. Vidal 364, 22; Caissi cum las suelh captener Enaissi las 
descaptendrai B. de Ventadorn 70, 43 (Appel Chr. 17). 


18 * 
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INDEX LINGUISTIQUE. 

Phonétique. — Rimes-en (lat. n-j- sens passif: prezan. — Partie, pas. 

cons.): alen 1 se. pr.;-ens: engens sens actif: desmezuratz IV 44, for- 

III12, giens IlF 60. empens IV 5; faitz e mespres XXVI 19. —Cons- 

-ans: sans XVII 60; -an: san XXIX truotion périphr. lais que no die p. 

98; -or : jor VI 44, XVII 26: -ors: 226 n. 1X37. — Propos, concessive 

clors (claure) XXIX 113 et p. 139* per mal que sapcha far p. 223 n. 

n. 1; -ia = ita p. 136*; abs (aip, XIX 26 et ad. et cor. — Anaoolu- 

ap) XXIX 108; dombre (domine) the so que...mas p. 222 n. VII 

XXIX 112. 89. — Réponse: voy. oc et no. — 

Morphologie. — Déclinaison 6* n. Cf. au gloss, les articles que pron. 
1, 140* n. ; pron. cel neutr. p. 227 et conj. 

n. XII 17. — Conjugaison: 1 sg. Lexique (au Gloss.). — acort, alhors 
ind. pr. ausi 1X6, agradi XXV 11, (pers.), assai, asegurar, avenir, bior- 
dauri XXV 46, cf. p. 129*, albire aar (cf. ad. et cor.), capdelar, co- 

1130, biaysse conj. XXIV 25. 3 sg. mensamen (cf. ad. et cor.), dardar (?), 

conj. engane XXVIII 40; 3 sg. pr. de (déterm.), donc (si d. no), en 

deit p. 222 n. VI torn. (fausse); 1 (pers.), en prépos. (mod.), encom- 
plur. vera, veim (?) p. 216 n. I 60; brar, estrit, faire a (ad. et cor. ad. 

3 sg. pf. traï(c) p. 268 art. traïr. p. 232), fin (p. 45* n.), jonher, lai 

Syntaxe (cf. au Gloss.). — Pron. (pers), meilluramen, merce (ad. et 

posses. son XI 14, XV 26 (ad. et cor.), mesquin, mover, nombre, o, 

cor.) de vos XXIII 11. — Superla- ochaiso, plaît (ad. et cor.), prec, 

tif sans l'article voy. plus. — Omis- prezensa (ad. et cor.), prezar (faire 

sion de se rfi. (infin. et partie.): voy. proie), razo (p. 219-22 et ad. et cor. 

aprosmar, malmenar, métré, gandir ad Gloss.), ren (pers.), saber (V 32, 

etef. enamoratzIV37, partitz XXVII XIX 38), sabor, sazo, soler (ad. et 

1 et 13. — Adv. relat. que p. 229- cor.), voler (VI 9). 

32 et cf. ad. et cor. — Partie, prés. 


INDEX POUR L’HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

amour, dans la vie des troubadours 131*, 135-9* (carr. relig.) ; appuyées 
61-8* et Av.-Pr. X. des envois fabriqués 181*; fréquen- 

attributions fausses ; causées par : des tes pour les pièces non-amoureu- 

motifs littéraires frappants 121-3*, ses 117*, 133*; reconnaissables dans 

127-130*, 131*, le début de la oh. les mss. 114-20*. 

37* n. 2, la forme (rime-refrain) 123* biographies des troubadours, examen 
et 131-4* ad. et cor., les pseudonv- critique de celle de F. 139-52, au- 
mes 129-30*, la ressemblance du très ex. 66*, informations recueil- 

nom d’un troub. plus oélèbre 124- lies dans des monastères 150-1, 

6 *. ISO*, 135*, la biographie 124-6*, conclusions Av.-Pr. VII-X. 
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chanter, F. chantait lui-même 9*, 53*, 
ses jongleurs 9*. 

dames, leur rôle dans la vie des troub. 

61-8*, un cas spécial 46*. 
datation des chansons, différents in¬ 
dices 68*. 

Eglise, et les troubadours 87-9*. 
fin’ amors 45-6* note, 
forme des ch. 86-7*, 133* n. 1. 
histoire, dans les poésies: conflit Ara¬ 
gon-Toulouse 11*. Sanche de Pro¬ 
vence 12* n., affaire de Montpellier 
13-15* et 163-8. 3' croisade 18-26* 
et 173-82. Alarcos 26* et 183, la Juive 
de Tolède 184, précision de certai¬ 
nes allus. hist. 181-2. 
imitations 81-6*. 

laïs, genre poétique, deux tém. sur la 
forme et l’orig. populaire 223-4. 


manuscrits, classements des mss. 
187-216, deux ex. instructifs 49-60* 
et 58-60*. 

planh, composé après les funérailles 
17*. 

poésie latine classique, influence sur 
les troubadours 78-81* et Av.-Pr. 
XI-XII. 

poésie religieuse latine du m.-&., imi¬ 
tations en langue vulgaire 138*. 
pseudonymes, nouvelles recherches 
27-43*. 

relations vives entre les troubadours 
43-61*. 

signature de chansons 42*. 
style poétique 75-7*, 85-6*. 
tenso, le plus ancien partimen 44*. 
vie des troubadours, conception ro¬ 
manesque et la réalité 8-10*, 67-8*. 


INDEX DES NOMS PROPRES. 


Aimeric de Belenoi, ch. de crois. 9, 
10 n’est pas de lui 19* et 131-5*, 
ch. pieuse 9, 19 n’est pas de lui 
55-8* (et cf. ad. et cor.), 9, 7 est de 
lui 121*, dates de ses ch. 132*, forme 
île ses ch. 133*. 

Aimeric de Peguilhan, une allusion 
à F. de M. 60*, imitations 82-4*, 
87*. interpr. ad. et cor. 274. 

Aimeric de Sarlat, la cour de Mont¬ 
pellier ad. et cor. 270. 

Aix, la cour d’A. 10* (cf. Tretz ad. 
et cor.), 69*. 

Alarcos, défaite d’A. 26*. 55*, 88*, 149 
ss., 183-4. 

Alazais (de Rocamartina) 4-5 razo* 
1 et 3, voy. Azalais. 

Albertet de Sisteron, ch. 16,12 est de 
lui 122*, rimes -ta 136* n. 1. 

Albigeois, croisade contre les A. 87*, 
92-100*. 

Alfonse voy. Aragon, Castille. 

Allemagne: — Henri VI, emperatre 
XVI II 55, 23-5*, 178-82. 

Amics-Privatz, un pseud. récipr. 35*. 

Anfos (Amf-), famille de F. 3 v. 1, 
3* ss., 140. 

Aniane, monastère 13*, 157. 

Aragon: — Alfonse II (1162-96) roi 
d’A. marquis de Provence, I 45 
(rets d'A ). XVIII37 (rets d’A.), 4 vida 
8 , 6 razo*, 8 razo 4 3, 8*, 10* ss., 


26*. n’est pas Totztemps 29*. 40*> 
52*. 14'), 153-5, 171, 183. — Pierre 
roi d’A. 94*, 183. 

Arnaut Daniel, pseud. Miels-de-Be 32* 
et 33* n. 2, ps. Deeirat 34* n. 2, 
pseud. (?) Bertran 35* n., 42*, sa¬ 
tire du M. de Montaudon 49*. 

Arnaut de Marueil, célèbre G. de 
Montpellier 14*, ch. 375, 20 n’est 
pas de lui 37* n. 2, satire du M. de 
de Montaudon 49*. motifs lit. 82-4*, 
30, 3 et 30, 8 sont de lui 122*. 165, 2 
n’est pas de lui 123*. rimes -ta 136 
n. 1. 

Audiart, pseudonyme 34* n. 2. 

Audiart, n’est pas célébrée par P. de 
Chapducil dans 376, 19 (fausse le¬ 
çon) 58* ss. 

Aut-Ram (pas nécessairement nom 
propre) XVI 4 (cf. VIII 19), 46*. 

Azalaïs de Porcellet femme de R. G. 
Barrai de Marseille (Alazais de Ro¬ 
camartina dans les raeos, cf. 15* 
n. 3), 3 vida 6, 4 razo* 1 et 3, 6 
razo* 1, 7 razo* 2,15-16*, légende 
sur l’amour de F. vers elle 61-6* 
et 70* n., n’est pas Na Vierna de 
P. Vidal 66*, 143, documents 146. 

Azalaïs de Saluces 66*. 

Aziman, pseudonyme dans les poé¬ 
sies de F. I 55, III 61. V 62, VII 55, 
VIII 56, IX 39, X 46, XI 41, XII 46, 
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XIII 45, XIV 46, XVIII 67. XLX 62, 
[XXVI 51], 9*, 10*, 27*. 30*, est Ber- 
tran de Born 39-41*, 42*, 71*, 72*, 
dans un envoi fabriqué d'une ch. 
de Perdigon 131*, 140. 

Barrai, surnom de Raimon Gaufridi 
B. vicomte de Marseille (1178-1192), 
nommé par F. XIV 43 ( mosenhor ), 
XVII 9, XVIII 2 et 69, 3-4 vida, 4-5 
razo\ 6 razo*, 7 razo*, 3*, 8*, 11*, 
les relations de F. avec lui 15-18*, 
ne porte aucun des pseud. de F. 
29-30*, est bien Rainier de P. Vi¬ 
dal 32*. 40*. 62*. 66*, 68*, 69*. 74*. 
75*, 140, 157, généalogie 158-9, do¬ 
cuments 165 172. 

Bel-Senhor, pseudonyme 32*, 39* n. 2. 

Bella-Guarda, pseud. de dame dans 
XXV, 45 (de Peirol), 128*. 

Bernard Gui, un témoignagesur F.l 11*. 

Bernart de Ventadorn, pseud. Aziman 
30* et 4M* n., Tristan 31* et 33*. 
Conort 32*. Escudier 33* n. 1, 42*, 
43*. 4i*. 64*. 67*, motifs lit. 81-4*, 
rimes -ia 136* n. 1, pass. cités ad. 
et cor. 274-5. 

Bertran, pseud. dans les poésies de 
G. de St. Leidier 34-5* n. 

Bertran de Born, le planh célèbre 
8 <>, 41 n’est pas de lui Av.-Pr. XII, 
le sirventes 80, 17 non plus Av.-Pr. 
XIII, ennemi du roi d’Aragon 11*, 
12* et 14*. 20*. 3° croisade 22* et 
26*, est Azimans de F. 31*, 39-41* 
et 42*. pseud. Fraire 31* et 57*, 
Tristan 32* et 35* n. 1, Melhs-de-Be 
32* et 33* n 2, Bel-Senhor 32*. 
Rainier 32* et 40*. 34* n. 2, 42*. 
43*. la ch. pieuse 9, 19 est, paralt-il, 
de lui 55-8* et 134* n. 1, motifs lit. 
82-4*. 89*. rimes -ia 136* n. 1, la 
cour de Montpellier 154, interpréta¬ 
tion d’un passage 223-4. 

Bertran Carbonel, rimes -ia 136* n. 1. 

(Bon’ Esperansa, n’est pas pseudony¬ 
me 28* n.). 

Bretanha, laïs de B. XXIII 8. 

Cadenet, 106, 1 n’est pas de lui 37*, 
43*. 106, 14 attrib. 122*. 

Calatrava, siège de l’ordre militaire 
cistercien 7 razo 4 1, 26*, 87*, 149 ss. 

Castel de Dompnas (Castel de Due- 
fias), forteresse espagnole 7 razo 4 1, 
149-62. 

Castille: Alfonse VIII roi de C. XIX 
46 [reis castelas), 7 razo 4 , 8*. 26-7*, 
n’est pas Plus-Leial 29-30*, 140, 
interpr. de l’allusion de F. 184. 


Castiat, pseud. dans P. Vidal 65*. 

Cercalmon 43*. 

Chanson de la croisade contre les 
Albigeois, mentions de F. 7*, 93* 
ss. et 105-7*, réfection en prose 
97-8*, rimes -ia 136* n. 1. 

CIteaux, ordre de C. 4 vida ( Cistél), 
8 razo 4 , 88*. 90*, 149. 

Comunal, pseud. récipr. 35*. 

Conort, pseud. de B. de Ventadorn, 
R. Jordan, G. Faidit 32* et 36-7*. 

Constantinople: Manuel empereur de 
C. 6 razo*, 153 ss. 

Dante, F. dans la Commedia 145*. 

Daurde de Pradas, un passage sur 
l’amour 46*. 87*. 

Dezir, pseud. récipr. 32* et 36-7*. 

Dezirat, pseud. 34* n. 2. 

Dezirier, pseud. 32* et 36-7*. 

Dominique, Saint, rapports de F. avec 
lui 91-2*, 109*, auteurs dominicains 
109-12*. 

Elias de Barjols 33*. 38*. 

Englaterra 8 razo 4 . 

Engles, pseud. 34*, 38*. 

engles XVIII 50 I/o reis e.) Richard 
Cocur-de-Lion. 

Espagne, XIX 7, XXIII 21, 7 razo 4 , 
défaite d’Alarcos 26-7*, 148-52 et 
183-4. 

Etienne de Bourbon, témoignage sur 
F. 110*. 

Eudoxie, princesse de Constantinople 
femme de Guillaume VIII de Mont¬ 
pellier, emperairitz III 5, IV 56, 5-6 
razo 1 , 6 razo*, 7 razo*; son his¬ 
toire 13-15* et 153-8, 62-6*, 70* note, 
144, 148. 

Falquet de Romans, ce n'est pas lui 
qui est nommé par R. de Vaqei- 
ras 53*, et par A. de Belenoi 55*, 
ch. 165, 2 est de lui 123*, ch. 155, 13 
de môme 125*. ch. 155, 17 n’est pas 
de lui 127*, ch. pieuse 155, 26 est 
de lui 135-7*, ch. pieuse 165, 19 n’est 
pas de lui 137-9*, interpr. d’un pas¬ 
sage 231. 

Foie, Fulco, nom de baptême de Fol- 
quet de M. 5*. 49*. 50*. 112*. 

Fraire, pseudonyme de R. d'Aurenga, 
B. de Born, P. Vidal, P. de Chap- 
duelh 31*. 37*, 67*. 

France: — Fransa 8 razo 4 : — Phi¬ 
lippe-Auguste roi de Fr. XVIII 61 
(reis fratices), 3 e croisade 19-26*, 
177, 181-2. 

Frances, pseud. 38* n. 

Garin d’Apchier 35*. 
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Gaucelm Faidit, 3° croisade 20*. 22* 
et25*, pseud. Miels-de-Be 32*, pseud. 
Conort , Deeir et Deeirier 32* et 
36-7*, 43*, interpr. d’un pass. 45*. 
47*, motifs lit. 81-4*, forme 87*, at¬ 
tributions 122* et 134* n. 1, passa¬ 
ges cités ad. et cor. 272-4. 

Gauceran de St. Leidier, attributions 
122* et 127*. 

Gausbert de Poicibot, imite F. 85* n. 
1, attributions 123*, ch. 155, 9 est 
prob. de lui 127*. 

Gavaudan 26*. 

Gênes, 4 vida ( Genoa ), 3-4*, 140. 

Geneys, rimes -ta 136* n. 1. 

Gonoes, pseud. 38* n. 

Giraudo lo R 09 , attrib. 123*. 

Giraut de Borneil, célèbre le roi d’Ara¬ 
gon 11*, Eudoxie de Montpellier 14* 
et 155, 3 e croisade 20-22*, pseud. 
Bel-Senhor et Miels-de-Be 32*. Ber- 
tran 35* p., 42*, 43*. 44*, motifs 
lit. 82-4*. 

Grandselve, monastère 90* n. 1, 104. 

Guillem de Bergadan, pseud. Fraire 
et Tristan 31* et 57*. 

Guillem deCabestany, motifs lit. 83-4*. 

Guillem Figueira 87*. rimes -ta 136* 
n. 1. 

Guillem Magret, est l'auteur d’une 
pièce attribuée à B. de Born Av.- 
Pr. XIII. 

Guillem VIII de Montpellier V 56, 6 
razo 1 , 6 razo 1 , 13-15*, 104*, 140, 
153-8. 

Guilleaume de Pérault, tém. sur F. 
108-10*. 

Guillem de Poitiers 5* n. 1, 42*, 89*. 

Guilleaume de Puylaurens, tém. sur 
F. 98-6*. 

Guillem de Ribas, 49* n. 1. 

Guillem de Saint-Leidier, la plus anc. 
ch. prov. de crois. 20*, pseud. Ber- 
tran 34*, 43*, motifs lit. 83-4*, attrib. 
122*, rimes -ta 136* n. 1. 

Guillem de Tu delà 93-6*, 105*. 

Guiraut de Calanso 14*. 

Hélinand, trouvère et moine 88*, 103*. 

Honorius III, 92*. 

Innocent III, 92*, 93*, 96*. 99*. 

Jacques de Vitry 95*, 102*. 

Jean de Garlande. tém. sur F. 7*, 9*, 
89*, 107-8*, 112*, 140. 

Jhesus XXVII 22, XXIX 9. 

Jérusalem XXVIII 3; cf. Terre Sainte. 

Jean Esteve interpr. d’un pas. 228. 

Jorgi, Saint XXVII 40. 

Lambert, rimes -ta 136* n. 1. 


Lanfranc Cigala, rimes -ta 136* n. 1. 

Las Navas, victoire de L. N. 26*. 94*, 
151. 

Latran, concile de 105-7*. 

Laura de St. Jorlan 5 razo 1 , 63-5*, 
143. 

Lemozi XXIII 33. 

Liai, pseud. 39* n. 1. 

Linhaure, pseud. 34*. 

Mabilia de Ponteves 5 razo 1 , 144. 

Marcabru 42*, 45*, motifs lit. 81-4*, 
rimes -ta 136* n. 1.} 

Maria XXVIII 1 et 16; cf. XVII 63. 

Marie de Montpellier 14*. 16*. 170-1. 

Marsan, jongleur de F. I 55, 9*. 

Marseille 3 vida, vicomtes de M. 16* 
ss. et 159-172, 23*. 

Miels-de-Be, pseud. de B. de Born, 
A. Daniel, G. Faidit 32* et 33* n. 2, 
n’est pas pseud. dans une ch. 28* n. 

Moine de Montaudon, sirv. satir. 7*, 
42*, class. des mss. 48-51*, 87*, 
272-3 

Montferrat marquis de 22*, 36*, 64*. 

Montpellier V 56. Il*, 13-15*, 69*, 71*. 
15H-8; cf. Eudoxie, Guillem, Marie. 

Mauretanha XXIII 34. 

Miramamolin, titre des khalifs du Ma¬ 
roc 7 razo 4 , 148. 

Nîmes II 45 (Netns), 8*. 11-3*, 69-70*. 

Ovidius 78-81*. 

Palais jongleur de F. 9*. 

Papiol jongleur de B. de Born 39* 
n. 2, 43*. 131*. 

Peire d’Alvernhe 42*, strophe add. à 
son sirv. satir. 47*, motifs lit. 84*. 

Peire de Barjac 87*. 

Peire Bremon lo Tort, rimes -ta 136* 
n. 1. 

Peire de Bussignac 273. 

Peire Cardenal 87*, rimes -ta 136* 
n. 1. 

Peire Laroqua 49* n. 

Peire Raimon de Tolosa 87*. 

Peire Rogier 42*, motifs lit. 82-4*. 

Peire Vidal, biogr. prov. Av.-Pr. VIII, 
est l’auteur du planh 80, 41 attr. 
à B. de Born Av.-Pr. XII, la cour 
d’Aragon 11-12*, de Montpellier 14* 
et 154, de Marseille 16*, une allu¬ 
sion à la Terre S. 20*, la 3 e crois. 
20-25*, pseud. Fraire 31*, Rainier 
32* et 34*, 40*, 47*. ses relations 
avec F. de M. 52-3*, Na Vierna n’est 

{ ias la femme de Barrai 65*, motifs 
it. 81-4*, 135* n. 1, 140, interpr. 
d’un pass. 219 n. V 54», 274. 
Peirol, 3 e crois. 22*, interpr. d’un pas. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



280 


45*. 47*. 61*. motifs lit. 82-4*, la ch. 
155, 17 est de lui 127-30*. 272-3. 
Perdigo, la cour de Montpellier 14*, 
pseud. Rainier 32*, la ch. 370, 9 
est de lui 130*, rimes -ta 136* n. 1, 
272-4. 

Pierre des Vaux-de-Cernay, tém. sur 
Folquet 93-6*. 

Plus-Leial, pseudonyme XI 45, 27*, 
29*, erapl. par F. de M., P. de Chap- 
duelh (cf. 68*), R. de Miraval 32-3*, 
explication 37-9*, 42*. 140. 
Polinhac, Héracle de P. XXV 43,128*. 
Pons de Chapdueil, pseud. Fraire 31*, 
Plus-Leial 33*. 37-9* et 58*. rela¬ 
tions avec F. 68-60*, attrib. 125*. 
Pons de la Garda, rimes -t'a 136* n. 1. 
Ponsa, dame inconnue XIV 46, 17*, 
27* n. 1. 

Porcellet, maison de, 167-70. 
Publilius Syrus, imité par F. de M. 
78-81*. 

Proensa, 4 vida 9; Provence voy. 

Aragon, Raim.-Berengier, Sanche. 
Raimbaut d’Aurenga, pseud. Fraire 
SI*, motifs lit. 82-4*, passages in- 
terpr. ad. et cor. 272 et 273. 
Raimbaut de Vaqeiras 3* n. 1, ps. 
Engles 34 n. 1-2, pas. cit. 45*. rela¬ 
tions avec F. 63-6*, motifs lit. 83-4*, 
attrib. 134* n. 1, rimes -ta 136* n. 

1 , passage interpr. 220. 

Raimon voy. Toulouse. 

Raimon Berengier, comte de Provence 
(1166-81), I 66, 10-12*. 

Raimon Jordan vie. de St. Antoni, 
pseud. Conort, Désir , Desirier 32* 
et 86-7*, Raimon de Miraval, pseud. 
Plus-Leial 33* et 39* n. 1, 34* n. 

2, est il le Totstemps de Folquet 
41*. 42*. pas. cités 46* n. 1 et 47* 
n. 1. motifs lit. 82-6*, attr. 134* n. 
1, 272-4. 

Rainier pseud. dans P. Vidal, B. de 
Born, Perdigon, A. de Pegulhan 
32 3*. 6ô* n. 131*. 

Ramberti Buvalel, rimes -ta 136* n. 

1, pas. cité 272. 

Rassa. pseud. 34* n. 2. 

Richard Coeur-de-Lion X 33, XVIII 
50. XXVII 4 et 48, 3-4 vida, 8*. la 
3 e crois. 18-26* et 173 ss., sa ran¬ 
çon et les troub. 24*, n’est pas Aei- 


mans 29*, 40*. 52*. 72*, 134*, 140, 
142. 

Richaut de Berbezilh, attrib. 123*. 

Robert de Sorbon, tém. sur F. 89*, 
117*. 

Sail de Scola, motifs lit. 83-4*. 

Salvatierra 7 razo 4 , 149-52. 

Sarazi XXIII 22. 

Sanche comte de Provence (1181-5) 
10 - 12 *. 

Seneca, imité par F. 78-81*. 

Simon de Montfort 93* ss. 

Sobretotz, pseud. 34*. 

Sordel, rimes -ta 136* n. 1, 263 art. 
saber. 

Terentius 79-80*. 

Terre Sainte, Sépulcre XIX 6 et XXVII 
60. 18* ss. et 173-82. 

Tolède 7 razo 4, 151; la juive de T. 
27* et 184. 

Torcafol 35*. 

Toronet, monastère de, 4 vida, 87*, 
90*. 

Tostemps, pseudonyme VIII 67, IX 
40, X 41, XI 42, XII 46, XIII 47, XIV 
47, XV 1. 21, 41, 61, XVIII 72, (XXV 
62 env. fabriqué) 9*, 10*. 27* 30*. 
est R. de Miraval? 41*, 42*, tenso 
Folquet - T. 44-6*, 47*. 71* et 120*, 
72*, 74*. 131*, 141. 

Toulouse, — Raimon V comte de T. 
3-4 vida. 11*. 13* n. 1, 140, Rai¬ 
mon VI 93* ss., ville 93 ss., évêque 
Folquet 87*. 91-104*. 

Tremoleta 49*. 

Tretz I 65 et cf. ad. et cor. 270, srs. 
de T. de la maison de Marseille 
17-8* et généalogie 159-62, 171-2. 

Tristan (et Yseut) XXI 43 et cf. 126*. 

Tristan, pseud. dans B. de Ventadorn, 
G. de Bergadan, B. de Born 31-3* 
et 35* n. 

Turc XVIII 34 et cf. 173-4, XXVII 64. 

Uc Brunenc ad. et cor. 273. 

Uc de Saint Cire 3* n. 1, rimes -t'a 
136* n. 1. 

Vermillon XVI 1, 27* n. 1. 46-7*. 74*. 

Vierna (de P. Vidal) n’est pas nécess. 
pseud. et n’est pas Azalaïs femme 
de Barrai 65*. 

Vincent de Beauvais, tém. sur F. 110* 
n. 2. 
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VIII. LES PSEUDONYMES: AZIMANS, TOTZTEMPS, PLUS- 
LEIALS. — D’après les indications directes des textes, ces 
sobriquets désignent des hommes et des troubadours 28. — 
Opinions actuelles: il s’agirait de grands protecteurs de 
Folquet, p. ex. Alfons II et Richard 29. — Nouvelles re¬ 
cherches: quelques exemples de senhals qui se trouvent, 
comme ceux de Folquet, dans les poésies de plusieurs trou¬ 
badours (Aziman, Fraire, Tristan, Bel Senhor, Rainier, Co- 
nort et Dezir, Plus-Leial) 30. — Les pseudonymes identiques 
ne sauraient être sans rapport 33. — Pseudonymes em¬ 
ployés par plusieurs troubadours pour les mêmes person¬ 
nages 33. — Pseudonymes que deux troubadours se don¬ 
nent réciproquement 33. — Les senhals réciproques dans 
les anciennes biographies 34. — Deux preuves directes et 
évidentes des senhals réciproques 35. — Un autre exemple : 
R. Jordan et G. Faidit désignent du même sobriquet, Co- 
nort, une dame et se donnent réciproquement le sobriquet 
Désir 36. — Plus-Leials est Pons de Chapdueil qui donne 
le même nom à Folquet 37. — Aeimans est Bertran de Born 
qui rend ce nom à Folquet 39. — Totetemps est un trou¬ 
badour inconnu (peut-être R. de Miraval) 41. — Le but 
pratique des senhals : signature des chansons 42 ... . 

IX. FOLQUET ET LES TROUBADOURS DE SON TEMPS. - 
La poésie provençale à son époque 43. — Tenson Folquet- 
Totztemps et son interprétation: sens de fin amor 44. — 
2. Cobla à Vermillon: son fond réel 46. — 3. Strophe a 
dans la satire de Peire Alvernhe: texte et explication 47. — 
4. Satire du Moine de Montaudon: nouveau classement des 
mss., texte et explication 48. — 5. Une réplique de Folquet: 
chanson XIV. 2 e envoi 61, — 6. Un envoi de Peire Vidal 
adressé à Folquet 52. — 7. Rambaut de Vaqeiras cite spi¬ 
rituellement une sentence de Folquet 53. — 8. Folquet et 
Bertran de Born: l’attribution delà chanson pieuse 9, 19, 
ses rapports avec la pièce XIX de Folquet, et explica¬ 
tion 66. — 9. Folquet et Pons de Chapdueil: classement 
des mss. d’une chanson de Pons: son envoi se rapporte 
à Fdlquet 58. — 10. Une allusion d’Aimeric de Peguillan 60 . 

X. LES DAMES ET L’AMOUR. — L'histoire amoureuse de 
Folquet: dans l’ancienne biographie provençale 61, et chez 
les critiques modernes 62. — Tout ce qui concerne l’amour 
dans l’ancienne biographie est de pure invention 64. — 
Un autre exemple: l’histoire amoureuse de P. Vidal qui 
aurait aimé la même dame que Folquet est non moins fa¬ 
buleuse et fausse 65. — Les chansons amoureuses ne sont 
pas des manifestations de relations amoureuses réelles 66. — 
La conception romanesque de la vie à l’époque des trou¬ 
badours n’est pas soutenable 67. 

XI. CHRONOLOGIE DES CHANSONS DE FOLQUET. - In¬ 

dices pour l’établir : mentions historiques, manières succes¬ 
sives, pseudonymes, caractère des envois, forme, motifs 68. — 
L’ordre chronologique adopté jusqu’ici 70. — L’ordre suivi 
dans cette édition et sa justification 70. — Liste chronolo¬ 
gique 75.. 

XII. L’ART DE FOLQUET. — Deux manières successives 75. — 
Le style et les artifices: l’aphorisme, la personnification, 
les comparaisons, les antithèses, les paradoxes et les lieux 
communs 76. — Imitation des auteurs latins: liste de rap- 
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prochements 78, les auteurs préférés: Ovidius, Publilius 
Syrus, Seneca 80, caractère superficiel de ces imitations 80, 
Folquet se servait de florilèges 80. — Emprunts à des trou¬ 
badours antérieurs à lui: liste de rapprochements 81, on 
y rencontre tous les noms de marque 84, les contempo¬ 
rains de Folquet reprennent ses motifs 84, les poètes pos¬ 
térieurs l’imitent 85. — Caractéristique du style de Folquet 
et la raison de son succès 85. — La forme de ses chan¬ 
sons 86. 

XIII. LA CARRIÈRE RELIGIEUSE DE FOLQUET. — La prise 
d’habit par un troubadour n’est pas un fait difficile à com¬ 
prendre 87. — Le rôle de l’ordre cistercien 88. — L’atti¬ 
tude de Folquet envers son propre passé 89. — A l’ab- 
bave du Toronet 90. — Election à l’évécne de Toulouse 90. — 
Folquet et Saint Dominique 91. — Folquet et la croisade 
contre les Albigeois: les faits 92. — La bonne opinion que 
les contemporains eurent do son caractère 96. — Témoig¬ 
nage arbitraire d'une source tardive 97. — Caractéristique 
de l’évêque 99. — Dix anecdotes historiques 100. — Folquet 
et l’Université do Toulouse 103. — La mort et le tombeau 103 

XIV. L’IDENTITÉ DU TROUBADOUR ET DE L’ÉVÊQUE. - 
Les doutes 104. — Examen critique des témoignages 105. — 
1. Guillem de Tudela: témoin oculaire et respectant l’évê¬ 
que 106. — 2. L’auteur anonyme de la 2 e partie de la 
Chanson de la Croisade albigeoise: témoin oculaire et ad¬ 
versaire de l’évêque 105. — Jean de Garlande: ami de 
l’évêque 107. — 4. Guillaume de Pérault: dominicain con¬ 
temporain 108. — 5. Etienne de Bourbon : dominicain con¬ 
temporain lui aussi 110. — 6. Bernard Gui: dominicain 
postérieur mais dont le témoignage ne remonte à ceux des 
auteurs précités 111. — 7. Robert de Sorbon: témoignage 
parisien 112. — 8. L’ancienne biographie provençale: té¬ 
moignage indépendant des autres 112. — Conclusion 118 . 

XV. LES MANUSCRITS ET LES ATTRIBUTIONS. - Suite 
des chansons dans les mss. (y compris le ms. perdu a) 
114. — Les chansons amoureuses et les chansons non- 
amoureuses dans les mss. 116. — Plusieurs mss. relèguent 
à la fin les chansons d’attribution douteuse 117. — Le chan¬ 
sonnier authentique de Folquet: les doutes au sujet des 
nn. VI, XV, XVI, ne sont pas fondés 120. —2. Attributions 
à Folquet isolées et fausses: treize cas 121. — 8. Chansons 
d’attribution douteuse 123: — a) Chansons amoureu¬ 
ses attribuées à Folquet par la majorité des mss.: 165, 2 
n. XX est de Falquet de Romans 123;-155, 13 n. XXI de 
même 125 ; - 165, 4 n. XXII n’est pas de Folquet 126 ; - 156,12 
n. XXIII non plus 127 ; -155, 9 n. XXIV peut bien être de 
Gausbert de Poicibot 127 ; -155,17 est de Peirol 127 ; - 370, 9 
est de Perdigon 130. — 6,' Chanson de croisade 9, 10: l’attri¬ 
bution à Aimeric de Belenoi est impossible (dates et for¬ 
mes de ses chansons) 131 ; indices en faveur de Folquet 18. — 
c) Poésies religieuses: L'alba 155,26: les mss. 135; les ri¬ 
mes -ia 136: elle est de Falquet de Romans 136. — Le chant 
de pénitence 155, 19: l’atttribution à F. de Romans, contre 
le ms. qui l’attribue à F. de Marseille, n’est pas fondée 
137; le genre: c’est une imitation des hymnes latines dites 
«lamentationes poenitentiae» 137; indications bibliographi¬ 
ques et liste de rapprochements 138; l’auteur de ce poème 
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néglige l’élision 139: ce ne saurait être ni F. de Marseille 
ni F. de Homans 139. — 4. Conclusion ....... 

XVI. RÉSUMÉ. — La vie et l’oeuvre du troubadour Folquet de 
Marseille: exposé sommaire. 
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